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SECONDE  PARTIE. 
Suite  du  Commentaire  sur  les  Psaumes* 

EcmUez-moi,  mon  peuplé,  vous  n^nmrez  poini  dans  T.iv.p.«s. 
wms  de  Dieu  récent •  (  vtxT.  13.  )  Un  Dieu  récent 

et  nouveau  est  un  Dieu  que  l'homme  se  fait  dans  le 
temps.  Dieu  n'est  point  un  Dieu  récent.  Il  est  Dieu  ; 
il  le  sera  de  toute  éternité.  Un  Dieu  récent  étoit  un  &n- 
t6me  et  une  imagination  de  l'esprit  humain.  Les  héré- 
tiques se  sont  fait  des  dieux  récents  :  déchirant  l'unité 
de  notre  foi  par  leurs  mensonges  ,  se  conibattant  entre 

23.  ^  it 
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Fif.  864.  eux,  et  s'acoo^rdant  tout  ea  cp  point,  qu'ils  n'ont  qne 
des  pensées  Taînes  et  terrestres*  Pounpioî  dans  wmê  ,  et 
non  pas  che»  toys?  Dans  vous,  une  idole  que  toiib 

vous  êtes  forgée  dans  votre  cœur  ,  dans  votre  imagina- 
tion ,  à  qui  vous  rapportez  tous  vos  hommages  \  idoles 
de  chair,  de  vanité (1). 

^  9»  Eserces-vous  à  posséder  Dieu.  Désires  long-temps  ce 
que  vous  d^ve?  avoir  toigo^fs  (1). 

fcf.  B8i.  Quel  est  celui  qui  chante  dans  ce  psaume  ?  (  Ps.  Lxxxm.  ) 
—  Qui? —  Tout  le  corps  de  Jésus-Christ.  —  Qui  ?  —  Vous, 
si  vous  le  voulez.  Pîous  tous ,  car  iious  formons  tous 
un  seul  homme ,  puisqu'il  ji'y  à  qu'un  seul  corps  en 
Jésus-Christ. 

'■f*  *<4*.  Heureux  y  6  mon  Dieu,  eeuse  qui  habOeni  thns  votre 
maison  J  ils  vous  louerotit  dana  lea  siècles  des  siècles. 
(  Vers.  3.  )  «  Toute  leur  vie  ne  sera  qu'une  louange 
continuelle  de  Qieu  »  et  un  alléluia  étemel.  £t  ne  vous 
'  injaginek  pas ,  mes  frères ,  que  les  saints  puissent  trou- 
ver du  dégodt  dans  eetle  unique  occupation,  parce 
que  vous  ne  sauriez  ici-has  continuer  long-temps  h 
louer  Dieu.  Ce  sont  d'une  part  les  nécessités  de  la  vie 
qui  vous  en  détournent;  et  de  l'autre,  parce  que  ne 
voyant  paa  Dieu,  vous  n'en  èles  pas  si  sensiMement 
tombés.  Sîronpouvoil  cessev  d'aiiner  Diendans  Tautro 
vie ,  on  eesseroit  aussi  de  le  louer.  Mais  l'amour  étant  éter> 

* 

(i)  Développé  par  le  P.  Le  Jeune,  «Slsrjn tom  ii ,  part,  u,  p.  ap. 

(a)  «  Nous  De  jouirons  de  Dieu  dans  rélernité ,  qu'à  proportion 
que  nous  nous  serons  exercés  à  en  jouir  dans  le  temps ,  c'est-à-dire 
à  le  connoître  et  à  Taimer.  »  (Nicollc,  Essais ^  tom.  ly,  pag.  67,  • 
renvoyant  à  cet  endi*oit  de  saint  Augustin.  )  t 
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nd;  pme  qu'on  ni  te  pM  jRttMUiMMirier  de  la  beauté 
de  Bien  cpie  l'on  terra  i  ne  oraignee  fNitf  de  poutoir 

jamais  cesser  de  louer  celui  que  vous  ne  cesserez  jamais 
d'aimer  (1).  » 

Supposes  un  homme  égaré  dam  une  terre  étrattgère,    ''i*  ^* 
ignorant  quel  cal  son  père ,  ayant  à  souffrir  Thidigenoe, 
eondanmée  k  des  épreuves  ditersea,  à  des  travaut  sans 

nombre ,  à  qui  Ton  TÎendroit  dire  :  Vous  êtes  le  fils  d'un 
sénateur  ,  d'un  grand  magistrat  ;  votre  père  possède 
d'immenses  richesses  f  voule^vous  que  je  tous  ramène 
ches  lui  ?  Quelle  joie  cet  liomme  n'éprouveroit^il  pas  en 
apprenant  une  auasî  agréable  noutelle?  à  quels  trans^ 
porta  d^êllégreêw  ne  s'abandonnereiHl  pas  s*9  aToit  la 
certitude  de  n'être  pas  trompé  dans  l'espérance  qui  lui 
aeroit  donnée  ?  YoiJiÀ  ce  que  vient  vous  annoncer  à  vous 
tous  9  un  Apôtre  incapable  de  voua  abuser  d'une*  finisse 
espérance*  Pourquoi ,  tous  dit  saint  Paul ,  tous  abattes- 
TOUS?  pourquoi  ce  trouble  y  cette  tristesse  qui  tous  agi- 
tent ?  vous  avez  un  père ,  vous  avez  une  patrie ,  vous 
avez  un  patrimoine. Que)  est  ce  père?  dites- vous. — 
Mea  bisn-ainiés ,  noua  sommes  les  enfonts  de  Dieu.  ~^ 
Fofsrquoi  ne  Toyona*nous  pas  encore  noli^  père  ?  — • 
Parce  que  ce  que  nous  devons  être  un  jour  ne  nous  a  pas 
encore  été  découvert.  —  Et  que  devons-nous  être  ? 
Ce  que  nous  serons?  Semblables  à  lui-même,  parce  que  'ou»,  m.  9. 
«iosfa  h  werrm»  tel  qu'il  ett...  Et  quelle  est  sa  beauté  , 
nsea  frètes?  Tout  ce  qu'il  j  a  de  beau  sur  la  terre,  tou- 

(1)  Traduit  paor  NicoUe,  Essais,  tom.  it,  pag.  307,  ao8  ;  Moli- 
nier,  Serm,  éhoiê,,  tooi.  i,  fg»  1 1  et  7$;  Neuville/  Carime,  1. 1 ,  p.  t38. 
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4  Skl»T  AUGUSTIN. 

tes  ces  beautés  que  vous  voyez  sont  son  ouvrage.  Ah  ! 
ai  ce  qu*il  a  iàit  estai  grand ,  combien  doit-il  être  grand 
lui-même  (1)  ! 

Dégagez-vous  du  tumulte  et  des  embarras  du  monde. 
A  l'exemple  du  prophète ,  faites-vous  une  retraite  au 
fond  de  votre  cœur  :  là ,  vous  entendrez  la  voix  de 
Dieu  i  et  que  vous  dira-t-il  ?  Dieu  dira  des  paroles  de 
paix  à  son  pemple.  (  Ltxxnr*  9.  )  La  voix  de  Dieu ,  donc 
la  voix  de  Jésut^hrist ,  est  une  voix  toute  pacifique. 
Vous  ,  qui  n'êtes  pas  encore  établis  dans  la  paix ,  aimez 
la  paix ,  nous  dit-elle.  Que  pouvez-vous  désirer  de  plus 
heureux  que  la  paix  ?  £t  qu'est-ce  que  la  paix  ?  C'est 
une  cessation  de  toute  guerre ,  alors  qu'il  n'y  aura  plus 
rien  qui  nous  contredise ,  plus  rien  qui  nous  résiste, 
plus  rien  qui  s'oppose  à  nos  désirs.  Jugez  par  là ,  mes 
frères,  si  nous  jouissons  ici  de  la  paix.  Dites-moi  si 
nous  ne  sommes  pas  toujours  en  guerre  avec  l'enDemi 
du .  salut.  Bien  que  nous  repoussions  ses  attaques ,  pou- 
vons-nous vaincre  sans  combattre?  Hontrez-moî  ,un 
homme  qui  ne  souffre  aucune  tentation  dans  sa  chair, 
et  qui  puisse  dire  qu'il  est  en  paix?  Peut-être  qu'il  n'est 
plus  tenté  par  les  attri^its  des  plaisirs  illicites;  toujours 
a-t*il  à  en  souffrir  les  Inspirations ,  également  miséra- 
ble ,  ou  d'avoir  W  repouser  ces  tentations ,  ou  peut-être 
à  se  faire  un  orgueilleux  plaisir  de  les  repousser.  ITesl* 
ce  pas  une  peine  d'avoir  à  lutter  contre  les  nécessités 
de  la  vie  ?  est-il  rien  qui  ne  devienne  un  travail ,  même 

(i)  Montargon^  Dictionn.  apo&tol.,  tom.  i,  pag.  4'^}  Bourdaloue, 
Pensées j  tom.  i,  pag.  i8;  Mj-sières,  1. 1,  p.  807;  Cambacérès,  Serm,, 
ton.  u,  pag.  ai  i  rdblié  Clément,  tma.  i,  pag.  394  9  etc. ,  etc. 


«  m 

Digitized  by  Google 


JHâ.  55. 


dans  les  choses  mêmes  que  Ton  avoit  le  plus  recher- 
chées? Quelle  est  donc  la  paix  que  l'on  peut  goiUer  ici- 
bas  ,  puisqu'elle  est  traversée  de  tant  d'incommodités  , 
disputée  par  tant  d'agitations ,  toujours  troublée  par  tant 
de  misères  et  de  dégoûts?  Non»  ce  n'est  point  là  une 
paix.  Où  donc  sera-t-elle  cette  paix  réelle ,  à  quoi  rien 
ne  manque  ?  //  faut ,  nous  répond  l'Apôtre  ,  que  ce  corps  ^îg; 
corruptible  devienne  incorruptible  ;  que  ce  corps  mortel 
9oU  revêtu  d'immortalité (i).  C'est  alors  que  s'accomplira 
ce  qui  est  écrit  :  La  mori  est  wnncue-  et  détruUe  pour 
jamais.  Et  la  mort  elle-même ,  qui  peut  seule  mettre 
fin  à  ces  épreii\es  ,  et  nous  introduire  dans  le  séjour  de 
la  paix,  la  mort  est  pour  nous  une  calamité  nouvelle, 
puisqu'elle  est  le  châtiment  du  péché.  Mais ,  dans  celte 
bienheureuse  patrie ,  plus  d'obstacle  h  la  paix.  «  0  mes 
'  frères  t  ne  tous  alarmez  point  du  ravage  de  yos  champs , 
de  l'embrasement  de  vos  villes  ;  il  y  a  pour  vous  une 
aiJlre  cité.  Quand  j'en  pîarle ,  il  est  vrai ,  je  ne  sais  pas 
finir ,  sur-tout  au  milieu  des  scandales  qui  nous  acca^ 
blent,  et  qui  croissent  tous  les  jours.  Tout  ce  qui  est 
sons  nos  yeux  nous  désole  et  nous  abat.  Que  n'élevons- 
nous  donc  nos  yeux  et  nos  désirs  à  ce  terme  assuré 
de  notre  espérance ,  à  ce  centre  éternel  de  repos  et  de 
bonheur  I  Nous  nous  y  retrouverons ,  mes  frères  ,  nous 
y  sôrons  un  jour  dans  cette  heureuse  cité  (2).  »  Qui 

« 

(i)  0  C'est  cette  paix  que  Jésus-Christ  a  aussi  apportée.  Elle  ne  sera 
néanmoins  parfaite  que  quand  le  corps  sera  détruit,  ef  c'est  ce  qui 
fait  souhaiter  la  mort ,  en  souffrant  néanmoins  de  bon  cœur  la  vie  pour 
Vamour  de  celui  qui  a  souffert  pour  nous  et  la  vie  et  la  mort.  »  (Pas- 
cal,  Pensées,  pag.  216.) 

(3)  Traduit  par  La  Hue,  Donheut^  du  ciely  toui.  1,  pag.  394- 
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pourroit  doi)c  ne  pas  soupirer  après  cette  cité  bienbeur 
mue ,  d'oCi  pas  un  ami  ne  peut  sortir ,  où  nul  enaeini 
ne  peut  enMr?  où  il  n'y  a  plus  de  tentati<Mi  »  plus  de 
eabales ,  plus  de  schismes  ,  plus  de  ces  esprits  inquiets 

qui  seryent  au  Démon  d'instruments  pour  agiter  l'Eglise 
de  Dieu.  Paix  franche  et  sans  mélange  dans  chacun  des 
enfonts  de  Dieu  »  tous  pénétré  des  saintes  ardeurs  d'une 
charité  mutuelle  »  tous  aimant  à  contempler ,  dans  cha- 
cun d'eux  y  l'inuige  de  Dieu ,  tous  pleins  de  Dieu ,  qiii 
sera  tout  en  tous ,  pleins  de  Dieu  ,  devenu  l'objet  uni- 
-  que  de  la  commune  admiration  ,  le  bien  et  l'héritage 
commun  k  tous  »  le  centre  de  la  paix  et  de  la  félicité 
répandue  également  sur  tous*  Tout  ce  que  Dieu  peut 
nous  donner  iol^has  passera  ;  lui  seul  nous  tiendra  lieu 
de  tout  le  reste  qu'il  nous  donne.  Là ,  en  un  mot ,  paix 
absolue ,  félicité  sans  mélange  et  sans  durée.  Telle  est 
la  paix  que  le  Seigneur  promet  à  son  peuple ,  la  paix 
que  désiroit  tant  de  connoitre  celui-là,  qui  disoit  :  /V 
coûterai  ce  que  dû  en  moi  k  Seigneur  mm  Dieu,  parce 
çM'fST  onnmoerQ  la  paùe  à  em  peuple  H  è  eee  eaints  (1). 
^  Confession  des  péchés  :  par  l'exemple  du  publicain. 
Dieu  semble  lui  répondre  :  ï)pargaûns  ce  pécheur  qui 
ne  s*est  pas  épargné  lui*méme;  pardonnons*lui ,  paroe 
qu'il  s'aToue  coupable*  Lorsque  nous  commençons  h  dé* 
tester  le  péché ,  cette  haine  que  nous  en  conoerons 
nous  donne  un  premier  rapport  avec  Dieu  ,  qui  hait  es- 
'>8-  89«*  sentiellement  le  péché.  Lorsque  vous  êtes  pénétré  du 
sentiment  de  cette  haine  du  péché,  que  vous  TOUfi  ac** 

(i)  La  GolonB&ère ,  Serm.,  t.  iv ,  p.  7a.. 
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dises  de  celui  que  tous  avec  Gommis;  que  l'attrail  de 
oes  -voluptés  coupables ,  el  toujours  si  stériles  pour  totre 

bonheur ,  vienne  encore  à  se  faire  sentir  à  votre  cœur  ; 
gémissez  de  votre  foiblesse  :  vous  goûterez ,  dans  l'a- 
veu même  que  vous  eu  ferez ,  un  plaisir  secret  |  ineffa- 
ble, dont  Dieu  lui-même  remplira  votre  âme ,  et  bien 
supérieur  à  ces  finiBses  voluptés  que  vous  aviea  cher» 
chëes  dans  le  crime. 

Jésus-Christ ,  notre  Seigneur  ,  est  tout  ensemble  ce-  rag.  901. 
lui  qui  prie  pour  nous  ,  celui  qui  prie  dans  nous ,  et 
celui  que  nous  prions*  U  prie  pour  nous  comme  notre 
pontife  «  il  iirie  dans  nous  comme  noti^  chef  ^  et  nous 
le  prions  comme  notre  IMeu  (1)«  Reconnoittons  donc 
que  c'est  nous  qui  parlons  en  lui ,  et  que  c'est  lui  qui 
parle  dans  nous. 

Iiorsqne  tous  entendez  parler  .de  quelqu'une  de  ces 
propliétîes  qui  aanonçoienl  les  prodigieux  abaissements 
de  Jésus-Cbrist ,  n^bésitez  pas  de  les  lut  appliquer ,  bien 
qu'elles  soient  en  apparence  si  contraires  à  sa  majesté 
divine.  Il  n'en  a  pas  rougi ,  lui  qui  n'a  pas  dédaigné 
do  descendre  jusqu'à  nous  «  en  s'unissant  à  notre  na* 
ture.  Que  son  évangéUste  tous  dise  }  Au  commencement 
^oit  h  Virbe».*.  Toutee  éhoeee  ont  été  faùês  par  Imf 
un  tel  début  où  vous  reconnoissez  l'auguste  divinité  du 
Fils  de  Dieu  ,  si  fort  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures f  vous  transporte  et  vous  ploi^  dans  l'admiration. 
Ecrasés ,  en  quelque  sorte ,  sous  le  poids  de  cette  gloire 

(i)  Le  p.  Le  Jeune,  de  l'oraûon,  Strm,  tom»  Uf  fÊ^  l'abbé 
Qémeot,  «ur  la  prière ^  Carême,  t.  1,  p.  2469  267. 
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« 

toute  divine ,  vous  avez  peine  à  le  retrouver  dans  ces 
foiblesses  de  Thumanité  qui  tous  le  font  voir  gémissant, 
adressant  à  Dieu  son  Père  des  prières  suppliantes  ;  et 
TOUS  semblés  craindre  de  lui  faife  injure  en  reoonnois- 
sant  les  humiliations  de  Thomme  dans  celui  que  vous 
invoquiez  comme  votre  Dieu  ;  et  sans  rautorité  de  l'E- 
criture ,  qui  commande  votre  foi ,  tous  Toudriez  qu'il 
TOUS  fdt  permis  du  moins  de  changer  le  sens  de  ces 
paroles.  Que  Totre  foi ,  cette  même  foi  se"  relère  et  se 
ranime  ;  qu'elle  se  souvienne  que  celui  qu'elle  vient  de 
contempler  dans  la  forme  et  dans  la  nature  de  Dieu  , 
pbiL  u.6.7.  est  le  même  qui  a  pris  aussi  la  forme  et  la  nature  d'un 
esdaTC  ;  qu'il  s'est  rendu  semblable  au  reste  .des  hom* 
mes ,  et  qu'il  a  été  trouTé  comme  un  d'eus  ;  qu'il  s'est 
humilié  et  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort. 

Pag.  ^s.  «  Un  pauvre  glorifié  dans  le  ciel ,  et  un  riche  ense- 
veli dans  l'enfer;  un  pauvre  entre  les  mains  des  Anges, 
et  un  riche  livré  aux  Démons  ;  un  pauvre  dans  le  sein 
4ç  la  béatitude ,  et  un  riche  au  milieu  des  flammes  , 
n'est-ce  pas  (  dit  saint  Augustin  )  un  partage  bien  sur- 
prenant ,  et  qui  pourroit  d'abord  désespérer  les  riches 

Pag.  903.  et  enfler  les  pauvres?  Mais  non,  riches  et  pauvres  (  ajoute 
ce  saint  docteur  ),  n'en  tirei  pas  absolument  cette*  con- 
séquence ;  car  s'il  y  a  des  riches  dans  l'enfer ,  on  7 
Terra  pareillement  des  pauTres  ;  et  s'il  y  a  des  pauTrea 
dans  le  ciel ,  tous  les  riches  n'en  seront  pas  exclus  (1).  » 

r«g.  905.       La  prière  est  un  entretien  avec  Dieu.  Dieu  nous  parle 

(i)  Traduit  par  Bourdaloue  ,  Serm,  tur  lu  riektëMÊf  Carinie,  t.i, 
pag.  I,  a. 
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dans  son  ScriUire,  et  nous  parlons  à  Dieu  dans  la 

prière  ..  On  prie  :  mais  est-ce  Dieu  que  l'on  prie  ?  On 
le  prie  pour  lui  demander  des  richesses,  un  héritage, 
des  emplois.  Vous  invoquez ,  non  pas  Dieu ,  mais  ce 
que  TOUS  désirez  obtenir  ;  tous  Toulez  qu*il  serre  votre 
cupidité ,  non  qu'il  exauce  les  pieux  désirs  de  votre 
cœur.  Vous  l'appellerez  bon ,  s*il  vous  accorde  ce  que 
vous  demandez.  Mais  ce  que  vous  demandez  est  mal  ; 
sa  bonté  ne  se  montre-t-elle  pas  davantage  en  vous  le 
refusant  7  Mais  alors ,  déchu  de  vos  espérances ,  vous  ' 
changez  de  langage  :  combien  de  fois ,  et  avec  quelle 
ardeur  ne  lui  ai-je  pas  adressé  ma  prière ,  sans  avoir  été 
exaucé  \  Que  Un  demandiez-vous  donc  ?  peul-étre  la 
mort  d'un  ennemi.  Mais  si  cet  ennemi,  de  son  cèté  , 
lui  demandoit  la  vôtre  ?  Et  cet  ennemi  n'a-t*il  pas  aussi, 
dans  Tordre  de  la  nature  et  de*  la  ^ligion  ,  les  mêmes 
droits  cpie  vous? 

Quelque  bien  que  vous  possédiez  sur  la  terre ,  vous  ^'6-  soS. 
n'y  êtes  qu'un  étranger,  loin  dei  cette  patrie  céleste  ,  qui 
doit  faire  Tunique  objet  de  nos  vcMiz.  Qui  se  plait  dans 
Texîl ,  n'aime  point  la  patrie.  «  Quoi  !  aimer  Dieu  ,  ce 
sera  n'avoir  point  pour  Dieu  d'autres  mouvemens  dans 
le  cœur  que  ceux  que  l'on  ressent  pour  les  choses  in- 
différentes !  Ou  pourra  se  flatter  que  Ton  vous  aime ,  ô 
mon  Dieu,  quand  on  ne  sentira  ni  désir  de  vous  pos» 
fléder,  ni  regret  de  ne  vous  pas  posséder!  Non,  bien 
loin  qu'en  cet  état ,  on  puisse  dire  :  J'aime  Dieu ,  on 
n*a  pas  même  commence  d'aimer  Dieu.  Que  votre  cœur 
me  réponde ,  mes  frères  :  Kespondeal  cor  testrum.  Je 
ne  m'adresse  pas  à  votre  esprit;  il  pourroit  inventer 
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des  tublilitës  pour  éluder  la  question  que  j'ai  à  tous 
faire.  Je  m'adresse  à  votre  conscience  ,  à  votre  bonne 
foi  ,  à  voire  cœur.  £coutez-donc ,  et  que  votre  cœur 
me  réponde  :  Vous  avez  vos  biens,  chacun  selon  sa 
mesure,  et,  la  plupart,  vous  en  désires  encore,  plus. 
Faisons  une  supposition  :  Si  Dieu  vous  disoit  :  Tous  ces 
biens  que  vous  avez,  je  vous  les  conserverai;  tous  oes 
biens  que  vous  désirez  ,  je  vous  les  accorderai.  Vous  les 
posséderez  sans  alarmes  ;  on  ne  vous  y  troublera  point 
ni  Fenvie ,  ni  la  jalousie,  ni  même  la  maladie,  Inen 
plus ,  la  mort  ne  viendra  point  vous  les'  enlever  ;  vont 
aurez  la  possession  de  vos  biens  étemelle  et  immua- 
ble ;  ils  seront  toujours  à  vous  :  yEterna  tecurn  erunt 
tsta.  Mais  la  condition ,  la  voici  :  C'est  qu'au  milieu  de 
tous  ces  biens  inséparables  d'avec  vous ,  contents  de  ce 
bonheur  naturel ,  vous  consentires  h  ne  me  voir  point , 
à  ne  voir  jamais  votre  Dieu  :  Faciem  meam  non  pùtè" 
bis.  A  cette  proposition  ,  si  Dieu  même  vous  la  faisoit , 
que  penseriez-vous.?  Quel  choix  fcroil  votre  cœur  ?  Choi- 
siriez>vous  de  demeurer  tranquille  au  milieu  de  vos 
biens ,  au  péril  de  ne  voir  jamais  Dieu?  choisniez-vouB 
plutôt  de  renoncer  à  tous  les  biens ,  dans  l'espérance  de 
voir  Dieu?  Que  votre  cœur  parle ,  interrogez-le.  Ah  !  si 
vous  balancez^  si  vous  hésitez  un  moment,  vous  n'ai- 
mez pas  Dieu  \  vous  n'avez  pas  commencé  d'aimer  Dieu. 
Pourquoi?  Parce  que  Dieu  n'a  paa  encore  sur  votre  coeur 
la  préférence  entière  et  absolue  sur  tous  les  biens  de 
la  vie  ;  sans  quoi ,  point  d'amour  de  Dieu  :  Nondum 
cœpU  eue  anuUor  Dei  » 

(i)  n  est  peu  de  prédicateurs  ^ui,  en  traitant  de  l'amour  de  Dieu, 
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Votre  pèM  céleste  rm»  eonrige ,  fl  tous  ohâtie.  Ce  ps|.  940. 
n*e8l  pas  là  ce  qu'il  faut  craindre.  Ne  craignez  pas  que 
votre  père  vous  châtie  :  craignez  qu'il  ne  tous  déshérite. 
Sd  perdant  votre  héritage ,  lov»  perdez  tout  ;  car  tous 
le  perdes  lui-même.  Il  Taut  mieux  subir  la  correction 
d'une  main  paternelle ,  que  de  périr  Tictimé  d*un  bri- 
gand qui  vous  donne  la  mort  en  vous  caressant. 

Seigneur,  que  vos  ouvrages  sont  grands  /  vos  pensas 
sont  wtrém€mm$  profondes,  (xoi.  6.)  U  est  vrai,  mes 
frères,  qu'il  n'est  point  d'abtme  aussi  profond,  aussi 
impénétrable  que  la  conduite  de  Dieu ,  dans  le  mélange 
des  bons  avec  les  méchanta  ,  qui  a  lieu  sur  cette  terre. 
Cesl  un  abîme  où  la  foi  se  perd.  Voulez-vous  passer 
è  traTers  sans  péril?  Attachez-vous  au  bois  sacré  du 
Ssureur.  Tenez-Tous  à  Jésus^Ghrist,  de  peur  d'enfixn- 
eer  (1).  C'est  pour  tous  soutenir  dans  ce  trouble,  qu'il 

n'aient  misa  contribution  cet  éloquent  mouveoieiit  de  nint  AogQftin. 
(Vojrez  Montargon,  Diction,  apostol,,  tom.  i,  pag.  iSi.  )  Bourda- 
loue,  après  l'avoir  développé  habilement,  ajoute  une  sapposition 
plus  naturelle  encore,  dit-il,  et  plus  pressante:  «  Imaginez-vous  la 
chose  du  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de  passion  ;  c'est  votre 
honneur  :  on  vous  l'a  ôté  :  je  vous  demande,  mon  cher  auditeur,  ai- 
nez-vous  assez  Dieu  pour  croire  que  vous  voulussiez  alors  lui  faire 
un  sacrifice  de  votre  ressentiment?  »  {Jmnurde  Dieu,  Carême^  tom.  m, 
pag.  4?  1  4^'  )  Ltî  P-  de  La  Rue,  à  qui  nous  avons  emprunté  la  belle 
traduction  que  l'on  vient  de  lire  du  texte,  un  peu  étendu,  de  saint 
Auguitiii,  t'en  tient  à  ion  raisonnement^  qu'ilibrtifie  par  une  oppo^ 
«tion  dei  plus  pathétiques ,  avee  lliiientibilité  pour  le  ciel ,  qui  £ût 
la  lèpre  de  nos  jours.  (  Carénu,  tom.  1,  pag.  359— 36a.) 

(i)  «  n  mat  Toidoiit  tnTener  la  mer  profonde  dn  siècle  sans  7 
périr,  attadioiis-noiis  à  la  craiz,  dit  saint  Augustin,  c'est  là  notre 
Talsscan.  Nous  j  seroM  fortenent  seeeoAs,  nons  7  ressentiront  de 
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a  voulu  souffirir  le  premier  sur  la  terre.  II  a  consenti  * 
h  8e  laÎMer  outrager ,  crucifier  par  les  méchants.  En- 
durez donc  les -maux  qu'il  a  bieii  touIu  souffrir  avant 
vous.  Ne  vous  laissez  point  troubler  par  le  vain  bon- 
heur des  méchants  qui  sont  heureux  en  ce  monde. 
r«s.  986.       «  Parce  que  nous  et  nos  conseils  sommes  limités  dans 
un  temps  si  court ,  nous  voudrions  que  Tinfini  se  ren- 
fermât aussi  dans  ces  mêmes  bornes ,  et  qu'il  déployât 
en  si  peu  d'espace  tout  ce  que  sa  miséricorde  prépare 
aux  bons  ,  et  tout  ce  que  sa  justice  destine  aux  mé- 
chants. Il  ne  seroit  pas  raisonnable.  Laissons  agir  r£- 
ternel  suivant  les  lois  de  son  éternité  ;  et  bien  loin  de 
la  réduire  à  notre  mesure    tâchons  d'entrer  plutôt 
dans  son  étendue  :  Jungè  cor  tuUm  mtemikiH  Det^  ^ 
cum  illo  œternus  eris  (1).  » 

«  Voulez-vous ,  mon  frère  (  disoit  saint  Augustin) être 
plus  modéré  et  plus  patient  dans  votre  sèle  ;  considé- 
rez l'éternité  de  Dieu  :  Fu  eue  kmgammù  ?  vide  mter^ 
nitatem  De%.  Car,  à  le  bien  prendre,  votre  zèle  n'est 
inquiet  et  empressé  que  parce  que  votre  vie  est  courte. 
£t  cette  impatience  que  vous  faites  paroitre ,  quand  on  ' 
ne  se  corrige  pas  aussi  promptement  que  vous  le  vou- 
lez ,  est  même  une  marque  du  sentiment  que  vous  avez 
de  la  brièveté  de  vos  jours.  Mais  Dieu ,  dont  la  durée 
est  éternelle  ,  a  un  zèle  paisible  et  tranquille.  Comme 
tous  les  temps  sont  à  lui ,  ce  qu*il  ne  fait  pas  dans  un . 

violentes  tempêtes  :  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  en  out  souffert  bien 
d'autres.  «  (Joli,  Dominic.,  tom  1,  pag.  3oa.  ) 

(i)  Traduit  par  Bossuet^  Serm,,  tom.  y,  pag.  i5 ,  x6.  -  • 
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tempB ,  ii  le  fait  dans  un  autre  :  ce  qu'il  n'obtient  pas 
aujourd'hui,  il  se  réserve  à  l'obtenir  demain  ;  et  sapa- 
tienoe  k  supportée  le  mal ,  bien  loin  d*étre  un  foîble 
qui  l'humilie ,  est  un  attribut  dont  il  se  fait  honneur. 

Entrez  donc  dans  la  pensée  de  cette  sainte  éternité  , 
si  TOUS  ¥Ouiez  que  Yolre  ^le  ait  le  calme  de  celte  di- 
vine tranquillité  (1)*.  » 

Dieu  est  patient ,  parce  qu'il  est  éternel  :  PaUens  ,    ^*  9*7* 
quût  CBtêmus,  Car  vm'/à ,  Seignmtr^  dit  le  prophète ,  q2ie 
vos  ennemis  périront.  (  Ibid.  10.  )  Ils  fleurissent  aujour- 
d'hui j  demain  ,  ils  ne  seront  plus.  Ces  ennemis  de  Dieu,  . 
quels  8oni-ils  ?  Croyez-vous  qu'il  n'y  ait  d'ennemis  de 
Dieu  que  ceux  qui  blasphèment  son  saint  Hom  ?  Oui , 
ceux-Ifc  sans  doute  en  sont  les  ennemis ,  et  des  plus  fu- 
rieux ,  de  qui  les  discours  et  les  pensées  exhalent  l'ou- 
trage contre  sa  majesté  redoutable.  Mais  après  tout , 
quel  mal  peuvent-ils  faire  au  Très-Haut ,  à  TËternel? 
ïrappez  une  colonne ,  il  n'y  a  que  tous  qui  puissiez 
en  souflfrir.  Vous  seul ,  6  insensé  !  allez  tous  briser 
contre  cette  colonne  invulnérable  à  vos  coups.  Du  moins, 
ces  sortes  d'ennemis  attaquent  Dieu  ouvertement  j  mais 
il  en  est  de  cachés  ,  et  vous  devez  craindre  d'être  de 
ce  nombre.  L'Apôtre  saint  Jacques  le  dit  expressément  : 
Qvt*  et^  ami  de  ce  monde  eH  Pennemi  de  Dieu*  Vous   jm.  tr.  4. 
l'entendex  ;  tous  ne  Toulez  pas  être  l'ennemi  de  Dieu; 
n'aimez  pas  le  monde. 

Vous  n'avez  besoin  que  d'une  force  médiocre ,  quand  dd^- 
on  ne  médit  de  vous  qu'en  votre  absence  ,  parce  que 

'  (1)  Bourdaloue,  uir  U  zèle,  Carême ,  tom.  u,  pag.  379. 
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VOUS  n'entendez  rien  ;  mais  lorsqu'on  vous  calomnie 
ea  votre  présence  »  c'est  alors  que  vous  avez  besoin  de 
force,  non  pour  frapper  celui  qui  tous  dédure^  mais 
pour  endurer  l'injure  ^'il  vom  fait*  Carr  œ  aeroit  Youa 
méprendre  sur  le  mot  de  force  ,  qee  de  Fappliqaer  à 
l'homme  qui  en  repousse  un  autre  avec  violence ,  et 
le  terrasse  ,  en  se  laissant  terrasser  soi-même  par  la  co- 
ifew.  >ffi.i«.  1ère.  L'£criture  ne  s'y  trompe  pat  ^  elle  qui  dit  :  Celui 
^  qm'  surmonte  «a  00/èrs  wmi  mieus  quê  ceM  qui  pne 
deê  9iile9*  Tous  portez  au-dadani  de  tous  leploa  redqu» 
table  de  vos  ennemis. 
Pif.  loio.  Mes  frères ,  pour  nous  convaincre  que  Dieu  nous  com- 
mande l'humilité ,  il  suffît  de  se  rappeler  ce  mot  :  Un 
Dieu  a'eal  fait  bomme.  L'infidèle  s'en  offenae  1  il  en 
prend  occasion  de  noua  inai]lter..L*étrange  Dieu  q^ele 
vôtre  !  un  Dieu  qui  a  pris  naissance  !  un  Dieu  mort  sur 
une  croii  !  L'humilité  de  Jésus-Christ  déplaît  aux  super- 
bes. Quant  à  vous,  qui  vous  faites  gloire  d'être  chrétien, 
confomM-roaa  k  ce  aodèle<  ;  c'est  là  tente  l'école  du 
christianisme* 

Vtof.  toit.  La  prospérité  de  l'impie  est  la  fone  I«t  est  pré- 
parée ,  dit  le  divin  psalmiste.  (  xcin.  13.  )  Dieu,  par 
un  secret  jugement  ,  ne  le  punit  que  par  sa  propre 
élévation.  Dieu  semble  l'épargner ,  parce  qu'il  ne  le  cbâ- 

1^.  iot*.  tie  pas.  n  ne  monte  que  pour  tomber.  L'humililé ,  an 
contraire,  ne  s'abaisse  que  pour  élreéle?ée.  Voua  souf- 
frez ,  et  l'impie  est  épargné  ;  mais  pour  être  réservé  à 
un  châiiment  qui  ne  finira  jamais.  Choisissez  donc  entre 
quelques  souffrances ,  mais  passagères ,  ou  une  félicité 

Ht.  m),  d'un  moment ,  maia  suivie  d'un  chAtimeiit  étemel..... 
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N«  prétesdes  pas  liiire  ployer  la  volonté  de  Dien  ioim 
la  TÔtre  :  réformes  plut&t  la  vAtre  par  celle  de  Bieu*  La 
▼olontë  de  IMeu  doit  être  votre  règle  ;  celle-là  eit  im» 

muable  ;  rien  ne  peut  la  fléchir.  Que  veulent  les  hom- 
mes ?  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'avoir  une  volonté 
dépravée  ;  ila  voudroient  encore  forcer  celle  de  Dieu  à 
être  déréglée  comme  laleur..**  Jetés  les  yeux  aur  le  saint 
patriarche  Job  3  à  combien  d'épreuves  n*a-t41  pas  élé 
soumis  ?  Tout  ce  qui  est  chrétien  doit  s'attendre  à  n'être  »o*4« 
pas  mieux  traité.  Il  n'y  auroit  point  de  persécutions  à 
craindre  de  la  part  des  hommes  :  le  Démon  ne  nous 
Umbc  paa  en  paix:  Les  empereurs  sont  devenus  chré- 
tiens 9  je  ne  ladie  pas  que  le  Démon  se  soit  encore  rangé 
sous  ia  bannière  du  christianisme. 

«  Par  quel  travail  pouvons-nous  mériter  une  récom-  ^»8-  »®»7« 
pense  sanafin?  S'il  faut  quelque  proportion  du  iravaii 
à  la  récompense,  une  récompense  sans  jfin  ne  doit  s'ob- 
tenir que  par  un  travail  sans  fin.  Le  ciel  est  un  royaume 
qu'il  faut  acheter.  Oui ,  vous  dit  le  Seigneur ,  je  le  mets 
à  prix  avant  de  vous  apprendre  ce  qu'il  doit  vous  coû-  F«i.m8. 
1er»  Le  Seigneur  commence  par  v<mis  déclarer  quelle  est 
la  valeur  de  l'objet  :  c'est  un  repos  étemel.  Admires  la 
misérieorde  de  Dieu.  S*ileauge«îl  de  nous  une  éternité  de 
travail ,  quand  pourrions-nous  parvenir  k  la  récompense 
éternelle?  Il  a  voulu  ,  ce  Die\i  plein  de  libéralité  ,  que 
notre  travail  eût  une  £in ,  et  que  notre  récompense  n'en 
eût  pas.  11  veut  bien  se  contenter  d'un  travail  aussi  court 
que  notre  vie  ;  et  nous  prépare  dans  le  ciel  une  récom- 
pense aussi  étendue  que  sa  vie ,  aussi  longue  que  Téter- 
uité.  £t  encore ,  ce  travail  même ,  par  combien  de  consola- 
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tidns  n*est  il  pas  adouci  !  Entendez  le  prophète  :  Seigneur, 
s*est-il  écrié  ,  vos  consolations  ont  comblé  mon  àme  de  joie, 
à  proportion  de  la  douleur  que  f  ai  sentie  dans  mon  cœur,  » 
(  Ibid.  19.  )  (l). 

La  confession  et  la  beauté  sont  agréables  aux  yeux  du 
Seigneur,  (cxv.  6.)  «  Prenez  garde  (  dit  saint  Augustin  ), 
ces  deux  choses  ne  se  séparent  point  devant  Dieu  ,  la 
confession  du  péché  et  la  beauté  de  Fâme  :  Confessio  et 
pulchritudo;  eXc^esi  dans  ces  paroles,  mon  frère,  pour- 
suit le  saint  docteur ,  que  vous  apprenez  tout  à  la  fois , 
et  à  qui  vous  pouvez  plaire  ,  et  par  où  vous  pouvez  lui 
plaire.  A  qui  vous  pouvez  plaire  i  c'est  à  votre  Dieu  ;  par 
où  vous  lui  pouvez  plaire  :  c*est  par  la  confession  de 
votre  péché  :  Audis  cuiplaceas,  et  quomodo placeas .  Par 
conséquent ,  si  vous  aimez  votre  âme  ,  si  vous  voulez  la 
rendre  pure  et  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  faites-vous  de 
la  confession  un  exercice  fréquent  et  ordinaire  «;  jitna 
confessionem  ,  si  affectas  decorem  (2)»  ■ 
Pag.  io53.      Lajaiedes  impies  n'est  pas  proprement  une  joie*  Ecou- 
ui.  iiTiit.    tez  le  prophète  :  Point  de  joie  pour  les  impies.  Quelle 
joie  devoit'il  sentir  en  lui-même ,  lorsqu'il  condamnoit 
ainsi  la  joie  des  impies  ?  Croyons  ,  jnes  frères  ,  croyons 
'  ce  qu'il  nous  en  dit  :  c'étoit  un  homme ,  et  il  connois- 
soit  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  joies  si  contraires.  Comme 
homme  ,  il  savoit  quel  est  le  plaisir  que  peuvent  donner 
les  voluptés  des  sens  ;  et  le  voilà  qui  prononce  haute- 

(i)  Traduit  par  La  Rue,  Importance  du  Salut ,  Carême ,  t.  ir , 
p.  2o8  ;  l'abbé  Clément,  Bonheur  du  ciel,  Carême^  tom.  i,  pag.  4o4? 
Neuville,  Carême,  tom.  i,  pag.  4^7' 

(a)  Trad.  par  BourJaloue, ^Mz  /g  confession,  Domin.  t.  m,  p.  3o8,  809. 
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mmt  qu'il  n'est  point  de  joie  pour  l'impie.  Il  y  en  a 
doue  une  autre  qu'il  entrevoyoît  cmniDe  bien  supérieure 
à  oelle-Ià ,  dont  il  portoit  le  même  jugement  que  tous 

porteriez  d'un  homme  qui ,  n'ayant  vu  jamais  le  soleil, 
âdmireroit  la  lumière  d'un  flambeau  vous  qui  en  con- 
Boîsses  une  autre  ,  que  diriez-yous  à  un  tel  homme  ? 

Si  TOUS  êtes  yéiîtableinent  ebrétîens»  n'attendei  sur  la 
ferre  que  des  tribulations;  ne  comptez  pas  sur  des  temps 
meilleurs  que  ceux  où  nous  sommes.  Mes  frères ,  vous  ***** 
TOUS  abuseriez  de  vous  promettre  des  joies  que  l'Evan- 
gile ne  vous  a  pas  promises.  Que  nous  dit  r£vangile? 
TOUS  le  sores  :  nous  parlons  à  des  chrétiens  ;  il  ne  nous 
est  pas  permis  d'être  violateurs  de  la  foi  (1).  Ce  qui  tous 
est  annoncé  pour  tous  les  siècles ,  ce  sont  des  épreuves , 
des  scandales ,  des  adversités  de  toute  espèce.  Tenez-  '•■■•j  *"* 
Tous-en  à  celui  qui  ne  trompe  personne ,  et  qui  n'a  pu 
ae  tromper  lui-même. 

Il  faut  que  nous  supportions  les  scandales  que  nous 
ne  pouvons  pas  empêcher.  Mêlés  comme  nous  )e  som- 
mes sur  celle  terre ,  avec  les  méchants ,  nous  n'avons 
d'autre  ressource  que  d'en  gémir.  Il  faut  que  Té  pi  croisse 
parmi  l'iTraie ,  le  lys  parmi  les  épines.  Bans  quelle  con- 
trée le  chrétien  pourroit-il  aller ,  c|u'il  ne  s'y  rencontrât 
avec  de  faux  frères  ?  Qu'il  s'exile ,  qu'il  se  confine  au 
désert  :  partout  des  scandales ,  jusque  dans  la  solitude. 
Irex-vous ,  sous  prétexte  que  tous  êtes  parfait,  vous  isoler 
du  reste  des  hommes  ?  Mais  Tons-même ,  aTCz-Tous  été 

(0  Bourcldlouc,  sur  la  pnère,  Carémef  tom.  ii^  pag.  201^  Vahhé 
Cicmeut,  Ah>enty  pag.  4^4* 
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toDrjoura  parfait?  et  avant  d'anÎTer  h  cet  ëtat  deperfec- 
^  tion ,  n'avies-Toufl  pas  besoin  que  l'on  supportât  tos  pro- 
pres défauts?  La  preuve  encore  que  vous  étiez  loin  d'èlre 
parfait ,  c'est  celte  résolution  même  qui  tous  porte  à  ne 
vouloir  pas  endurer  les  défauts  des  autres.  Ecoutes 
rpkM.  iT.s.  TApôtre  ;  Enire^pportez'wms  ie9  uns  les  atOreê  dont 
la  charité,  TrawnUez  à  garder  l'union  de  Veeprit  dans 
le  bien  de  h  paix.  Enire-supportez-vous  les  uns  les  autres. 
IN  y  a-t-ii  rien  en  vous  qu'il  faille  supporter  avec  pa- 
tience ?  Gela  seroit  bien  extraordinaire.  Mais  je  le  8i|p-  ^ 
pose  :  TOUS  êtes  donc  en  cela  d'autant  plus  fort  pour 
tolérer  les  autres ,  que  tous  n*aTez  rien  dans  tous  que 
les  autres  doÎTent  supporter.  Que  vous  renonciez  à  toute 
société ,  que  vous  vous  sépariez  du  reste  des  hommes , 
à  quoi  serez-TOus  bon  ?  Pouvez-vous  vous  passer  d'aide  ? 
Où  en  series-vous ,  si  personne  ne  vous  avoit  assisté  ?  . 
Parce  que  vous  fûtes  assez  agile  pour  passer  le  fleuve , 
faut-il  couper  le  pont?  Je  tous  j  exhorte  ,  mes  frères, 
ou  plutôt  ce  n*est  pas  moi ,  c!est  la  voix  de  Dieu  lui- 
même  qui  vous  en  presse  :  Entre-supportez-vous  le»  um 
les  autres, 

.  J'entends  des  personnes  me  dire'  :  Je  TÎTiai  dans  la 
retraite ,  séparé  aTec  quelques  gens  de  bien.  J'en  con- 
viens j  il  y  auroit  une  sorte  de  barbarie  à  ne  vouloir 
Ktttfc.  m.  servir  personne.  J'ai  lu  dans  l'Evangile,  que  mon  maitre 
condamne  le  senriteur ,  non  pour  avoir  détourné  son  ar- 
gent ,  mais  pour  ne  l'aToir  pas  lait  Taloir.  Vous  aTCz  rai- 
son :  on  est  coupable  aux  termes  de  Jésus-Christ ,  non 
seulement  pour  voler  son  maître  ,  mais  pour  ne  pas  faire 
profiter  le  talent  qu'il  \ous  a  donné.  Car  Dieu  est  avare 
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en  &it  du  salut  des  hommes.  Vous  dites  donc  :  Je  me* 
séparerai ,  pour  aller  vÎTre  solitairement  parmi  quelques 

gens  de  bien,  loin  du  tourbillon  des  sociétés  humaines. 
Vous  faites  bien  :  c'est  là  le  port  au  sortir  de  l'orage. 
Seulement ,  tous  demanderai-je  encore ,  espérez-vous  y 
trouver  une  joie  parfaite ,  ce  tranquille  bonheur  qui  nous 
est  promis  ?  Détrompes-yous  :  là  encore  des  gémissements , 
\h  d'autres  flots  de  tentations  humaines.  J'interroge  ceux 
qui  gouvernent  les  frères  réunis  dans  les  communautés 
que  nous  appelons  des  monastères  ,  ou  plutàt  qui  les 
servent.  Je  prendrai ,  me  dit  Tun  d'eux ,  toutes  les  pré* 
cautions  imaginables  pour  n'admettre  personne  de  videur 
dans  ses  mœurs  ,  personne  de  fâcheuse  humeur.  Gom- 
ment vous  y  prendrez-vous  ?  comment  vous  assurer  de 
ceux  qu'il  faut  ou  admettre  ou  rejeter  ?  Lisez-vous  au 
fond  des  âmes  pour  les  Bien  connoltre  ?  Se  présentent-^ 
ib,  comme  l'on  dit,  le  cœur  sur  la  main?  Hélas!  ceux 
qui  viennent  s'offrir  à  vous  ne  se  connoissent  pas  eux-  ^  ■•77- 
mêmes,  comment  les  connoîtriez-vous?  La  plupart  se 
promettoient  bien  de  persévérer  dans  cette  vie  sainte 
où  Ton  possède  tout  en  commun  ,  où  personne,  ne  dit 
que  rien  soit  à  lui ,  où  il  n'y  a  entre  tous  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme.  Belle  résolution  !  Le  vase  mis  au  creuset  • 
ïi'a  pu  soutenir  l'épreuve.  Vous  bannirez,  dites-vous, 
tous  les  méchants  de  la  compagnie  des  bons  ;  commencez 
donc  par  bannir  de  votre  propre  cœur  toutes  les  pensées 
mauvaises  ,  si  vous  le  pouvez.  —  Ce  n'est  pas  de  mon 
consentement.  —  N'importe ,  de  quelle  manière  elles  j 
font  irruption  j  toujours  y  cntrenl-elles.  Nous  éprouvons 
chaque  jour  mille  combats  divers.  Un  seul  homme 

2. 
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.  'trouTeenlin*méiiieime«niiéed'auKmîs«  Vii^  paanons 
Bouf  attaquent  à  la  fois;  ùm  a  beau  rétitter,  il  est  bien 

difficile  qu'il  n'y  en  ait  paa  quelqu'une  qui  réussisse  à 
iceii.  IX.  3o.  se  faire  jour.  Tant  que  nous  sommes  sur  la  terre ,  ne 
loues  personne  avant  sa  mort,  nous  dit  TEcriture, 
quelqne  sainte  qo'ait  été  sa  m« 

«  Ce  qui  tronqpe  les  boaunes,  el  oe  qui  les  porte  ou 
à  s'éloigner  d^une  profession  sainte,  ou  à  s*y  engager 
avec  trop  de  légèreté  ,  c'est  que  ,  lorsqu'ils  louent  quel- 
qu'état  de  vie ,  iis  le  font  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ils 
cèlent  en  même  temps  leamaux  qui  s*y  rencontrent  ^  el 
que  lors  »  au  eoniraire ,  qu'ils  le  blâment ,  ila  le  font 
avec  tant  d'cscèa  et  avec  un  esprit  si  envenimé ,  qu'ils 
ferment  les  yeux  pour  ne  voir  pas  le  bien  qui  est  mêlé 
avec  le  mal  qu'ils  décrient  y  et  qu'ils  ne  s'arrêtent  qu'à 
exad^rer  les  maux  qui  j  sont  effectivement ,  ou  qu'ils 
croient  y  être.  Il  arrive  de  là  que  ces  professions  et  ces 
étals  de  vie,  étant  loués  sani  assez  de  circonseriplion, 
attirent  les  hommes  par  ces  applaudissements.,  qui  en- 
suite trouvent  dans  ces  lieux ,  qu'ils  n'avoient  choisis 
qu'à  cause  de  cette  grande  réputation ,  des  personnes 
bien  éloignées  de  l'idée  qu^ils  s'en  étoient  faite.  Ainsi  » 
Féloignement  qu'ib  ont  ensuite  des  méchants  qu'ils  sont 
surpris  d'y  trouver  ,  leur  donne  une  aversion  générale 
de  ces  lieux  et  des  bons  mêmes  qui  y  sont,  et  fait  qu'ils 
s'en  veulent  séparer  (1).  >•  Par  exemple  ,  pour  généra- 
liser la  queftiim  s  Que  d'éloges ,  d'une  part ,  donnés  à 
b  religion  dirétieone  1  La  charité,  dit-on ,  r^^e  parmi 

(i)  Traduction  d'Ariuad,  Puaunes,  tom.  v,  pag.  a3a.,  a33. 
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«es  diflciplm.  On  ne  s  y  occupe  qu*h  prier ,  à*  jeûner ,  à 
louer  Dieu.  D'après  rassurance  que  lui  donnent  ces  té- 
moignages, un  étranger  se  présente  à  l'église;  il  y  ren- 
contre ces  méchants  dont  on  ne  lui  ayait  rien  dit  :  Ta- 
Terskm  quH  conçoil  du  dérèglement  de  oea  faux  chrétiens 
•'étend  jusque  sur  les  Véritables.  D'autre  part,  on  s'est 
persuadé  qu'il  n'y  a  parmi  nous  que  des  hommes  ava- 
res ,  emportés,  envieux.  Qu'il  y  en  ail  de  ce  caractère, 
je  suis  contraint  de  Tavouer  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas 
tous*  £t  ¥oilà  comme ,  pour  blâmer  les  méchants  avec 
excès ,  on  s'aveugle  sur  les  bons ,  et  qu'en  louant  sans 
mesure ,  on  s'expose  è  taire  le  mal. 

J'en  dis  autant  de  ceux  qui  vivent  dans  les  commu-  f-s-  «038. 
Mutés  religieuses.  On  s'y  engage  sur  l'espérance  d'y  jouir 
d'une  paix  sans  trouble  et  sans  mélange  j  de  n'y  Tta- 
oontrer  personne  dont  on  soit  obligé  de  supporter  les 
défiiuts  ;  et  quand  on  Tient  à  se  désabuser ,  on  se  dit  à 
soi-même  douloureusement  :  Qui  m'appeloit  ici  ?  J'avois 
cru  que  c'étoil  le  domicile  de  la  charité.  L'on  s'aigrit 
par  le  diagrm  que  donne  le  dérèglement  de  quelques 
membres  ;  on  se  dégoûte  de  sa  profession  ;  et  en  y  re- 
nonçant ,  on  se  rend  coupable  dû  crime  de  la  violation 
de  son  vœu.  Sorti  de  la  maison,  on  la  décrie  avec  amer- 
tume et  emportement  ;  on  accuse  les  désordres ,  quel- 
quefois trop  bien  prouvés ,  que  l'on  ne  savoit  pas  y 
mipporter,  quand  on  auroit  dé  le  faire  par  égard  pour 
la  société  des  bons.  Et ,  ce  qui  est  pis  ,  à  force  d'exha* 
1er  ses  mécontentements,  on  réussit  h  les  inspirer  h  d'au- . 
ires  qui  étaient  dans  la  disposition  d'y  entrex.  Oh  !  mé- 
chant hommel  vous  ne  parles  que  des  désordres  :  pourquoi 
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ne  pas  psfrler  ausri  des  vertus  qui  s'y  pratiquent?  Vous 
ne  comptez  que  les  inëcliants  que  vous  n'avez  pu  sup- 
porter :  que  ne  comptez-vous  aussi  les  bons  qui  vous 
ont  bien  supporté  vous-même  ? 

Pag.  io85.  Qui  Q'^gi  point  en  paix  avec  sa  conscience ,  ne  sau- 
rait demeurer  avec  lui-même.  Toujours  hors  de  soi  par 
l'agitation  continuelle  de  son  esprit ,  on  se  répand  au- 
dehors  par  la  rct^herclie  des  dissipations  que  donnent 
les  spectacles,  les  divertissements  et  les  choses  extérieures. 

F^.  1090.  Ici-bas ,  nous  sommes  dans  la  nuit.  Vous  ne  voyez 
•pas  mon  cœur  ;  je  ne  vois  pas  le  vôtre  :  nous  sommes 
dans  la  nuit.  Vous  demandez  une  chose  à  un  homme 
qui  vous  la  refuse  :  vous  croyez  qu'il  vous  méprise  ; 
et  peut-être  que  cela  n'est  pas  :  vous  ne  voyez  pas  son 
cœur.  Vous  vous  emportez  néanmoins,  aveugle  mal- 

«  heureux  :  vous  êtes  égaré  au  milieu  d'une  nuit  sombre  ; 
vous  avez  besoin  qu'on  vous  pardonne.  Reposez-vous 
sur  le  Seigneur  ;  vous  trouverez  le  jour  en  sa  lumière. 
Celui-là  ne  peut  ni  vous  tromper ,  ni  se  tromper  lui>même. 

Pag.  io9>.  «  ])i^u  8>egt  fjjiii  pauvre ,  de  peur  que  l'homme  pau- 
vre et  misérable ,  étant  effrayé  par  l'éclat  et  la  pompé 
des  richesses ,  n'osât  pas  s'approcher  de  lui  avec  sa  pau- 
vreté et  sa  misère  (1).  » 

ragr  1095.  Mes  os  se  sont  attachés  à  ma  chair,  à  force  de  gé- 
mirez de  soupirer,  (ci.  6.  )  Le  prophète  parle  de  gémis- 
sements intérieurs.  Beaucoup  d'autres  gémissent  comme 
moi.  Je  gémis  pour  cela  même  qu'ils  gémissent  pour 
-  des  sujets  qui  le  méritent  si  peu.  Un  homme  a  perdu 

■ 

^1)  Traduit  ptr  Bossuet,  tur  Fincaraaiion  ^  Sam.,  t.  vn,  p.  7.* 
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son  argent  ;  le  voilà  dans  les  gémissements  :  il  a  perdu 
la  foi ,  et  il  est  insensible.  Pour  moi ,  je  pèsct  l'argent  et 
la  foi  dans  une  même  balance  ;  je  trouve  que  j'ai  bien 
plus  sujet  de  pleurer  que  ces  personnes  qui  pleurent  pour 
de  si  légers  sujets,  ou  qui  ne  pleureDl  point  du  tout 
pour  le  même  sujet  que  je  pleure. 

Que  deviendries^vous ,  pécheur  misérable ,  s'il  ne  s'ou* 
^Tolt  ^  vous  un  port  où  vous  trouviez  l'impunité  de  vos 
offenses  ?  Si  vous  n'avez  que  la  malheureuse  liberté  de 
pécher  sans  avoir  aucune  espérance  de  pardon  ,  que 
deviendrez-vous  ?  où  irez-vous?  —  Mais  cet  homme  est 
opiniâtre*:  il  dispute  encore.  !N'esl-il  pas  évident  que 
Von  augmente  ses  péchés  par  l'espérance  du  pardon? 

Je  lui  réponds  qu'on  les  rendroit  bien  plus  crimi- 
nels encore  par  le  désespoir.  Jelcz  les  yeux  sur  les  hom- 
mes qui  se  livrent  à  la  profession  de  gladiateurs  :  quelle 
corruption  de  mœurs!  et  pjpurquoi?  Parce  que,  se  re- 
gardant déjà  comme  destinés  à  la  mort,  victimes. aban- 
données aux  plaisirs  sanguinaires  de  tout  un  peuple, 
ils  ne  pensent  plus  qu'à  satisfaire  la  brutalité  de  leurs 
désirs  ,  avant  que  de  répandre  leur  sang  ?  ^'ou^-méme  , 
n*eu  feriez-vous  pas  autant  ?  Je  suis  pécheur  ,  diriez- 
TOUS  :  la  chose  est  constante.  Je  vis  dans  l'iniquité  : 
donc  ma  condamnation  est  sûre.  L'arrêt  est  près  de 
s'exécuter  :  plus  d*espoir  d'être  pardonné.  Pourquoi 
m*abstiendrai-je  désormais  d'obéir  h  tous  mes  caprices 
les  plus  déréglés ,  puisque  je  n'ai  rien  à  attendre  que 
le  châtiment  ?  —  N'est-ce  pas  là  ce  que  vous  diriez  :  et 
votre  désespoir  ne  vous  rendroil-il  pas  pire  encore  que 
vous  n'êtes  ?  C'est  donc  un  moyen  bien  plus  efficace  de 
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VOUS  faire  revenir  de  vos  égarements  ,  que  de  vous 
Es«cb.^tTm.  promettre  miséricorde ,  ea  vouB  disant  z  Je  ne  veux, 
pas  la  mort  du  pécheur ,  maû  qu'il  ee  comverHsse ,  ei 
qu'il  vive.  Ne  Taul-il  pat  mieux  montrer  le  port  que  le 
naufrage  ? 

Un  autre  entend  cotte  promesse ,  et  il  en  abuse.  J'ai 
la  parole  du  Seigneur  :  il  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
cheur. Oui  5  cela  est  mi  ;  mais  ooibmenoez  donc  à 
bien  Tivre»  —  Demain ,  je  me  convertirai.  —  Demain  ? 
—  Dieu  TOUS  a  promis  le  pardon;  mais  tous  a-t-il  pro- 
mis le  jour  de  demain  ?  Insensé  !  celte  nuit  même  ,  on 
Luc.  XII.  ao.  viendra  vous  redemander  votre  âme  ;  et  je  ne  vous  dis 
pas  seulement  comme  dans  TEvangile  :  A  qui  seront 
les  inens  que  tous  amassez?  mais  je  tous  demande  : 
Où  la  Tie  que  tous  menez  tous  conduira-t-elle  (1)? 

u  L'Eglise  a  péri  ,  dites-vous  j  elle  n'est  plus  sur  la 
terre.  Voilà  ce  que  disent  qeux  qui  n'y  sont  point.  Pa- 
role imprudente ,  parole  abominable  «  pleine  de  pré- 
somption et  de  fiiusseté ,  destituée  de  toute  raison,  de 
toute  sagesse  ,  Taine ,  téméraire  et  pernicieuse.  Quoi 
l'Eglise  n'est  plus ,  parce  que  vous  n'êtes  plus  dans  l'E- 
glise i  prenez  garde  de  n'y  être  plus  vous-même.  L'E- 
glise ne  laissera  pas  de  subsister ,  quoique  tous  ne  subsia* 
tiex  plus.  AnmncesB^moi  la  bnèveêé  de  me»  jmrs ,  a 
demandé  l'Eglise  à  son  diTin  époux.  (  a.  24.  )  liais  pour- 

(i)  Bourtlalone  :  o  Vous  me  répon<îrM  (ceci  est  encore  de  saint 
Augustin)  que  Dieu  a  prorais  à  la  pénitence  la  rémission  elle  pardoa 
du  péché,  etc.  n  {Retardement  de  la  pénitence ,  Carême,  tom.  m, 
pag.  217.)  Tous  les  sermons  sur  le  délai  de  la  conversion f  où  saint 
'  '   Augustin  est  le  plus  habituellement  cité. 
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quoi  ceux  qui  se  séparent  de  mon  unité  niurinurejit-ils 
contre  moi?  Pourquoi  ces  hommes  perdus  disent-ils  que 
je  suis  perdue?  Ils  osent  dire  que  j*ai  été  ,  et  que  je  ne 
suis  plus  :  Parles-moi  donc,  6  mon  Dieu!  de  la  brièreté 
des  jours  que  vous  m'avez  destinés  sur  la  terre,  le  ne 
vous  interroge  point  ici  sur  ces  jours  perpétuels  de  l'au- 
tre ¥ie  }  ils  seront  sans  fin  dans  le  séjour  éternel  où  je 
serai;  ce  n'est  poini  de  cette  durée  que  je  veux  parler; 
je  parle  des  jours  temporels  que  j'ai  à'  passer'sur  la  terre  ; 
annoncez-les  moi  encore  un  coup.  Parlez-m<^ ,  non  de 
Fétemité  dont  je  jouirai  dans  le  ciel ,  mais  des  jours 
passagers  et  brefs  que  je  dois  avoir  dans  ce  monde.  Par- 
lez-en pour  Famour  de  ceux  qui  disent  :  £lle  a  été ,  et 
elle  n'est  plus  ;  elle  a  apostasié ,  et  l'Eglise  est  périe  dans 
toutes  les  nations.  Mais  qu'est-ce  que  Jésus^rtst  m'an* 
nonce  sur  cela  ?  que  me  promet-il  ?  Je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (1).  »  ■•tt^«nii. 

C'est  l'effet  de  la  colère  de  Dieu  ,  que  l'homme  ne 
trouve  sur  la  terre  qu'un  lieu  d'exil ,  qu'un  cercle  con-  "*^' 
tmuel  de  travaux.  Tel  est  l'arrêt  porté  contre  notre  pre- 
mier père.  Essayez  quelque  plaisir  qui  ne  soit  mêlé 
d'épines.  Livrez-vous  à  la  poursuite  des  richesses ,  des 
honneurs ,  des  voluptés  ;  épines  déchirantes  partout.  Je 
ne  vous  parle  point  de  l'enfer.  Seulement,  prenez  garde 
d'être  vous-mtee  votre  enfer. 

« 

(f)  Traduit  fsr  Bonoet,  Imtruct,  pastor.  sur  les  firomMSSêsfmie» 
à  FJ^gUge,  tom.  t,  in-4SP*g*  i^o,  lai.  Ce  seul  rûtonnement,  par 
lequel  Bossaet  bat  en  ruines  tout  Pédîfiee  de  Is  prétendue  réforme  y 

Mut  Augustin  la  fait  valoir  en  vingt  oiccasions  contre  les  Donatistes, 
ainsi  que  le  démontrent  Nicolle  et  Arnaud ,  dans  Tezicelleiit  line 
intitulé  :  Lei  prétendus  r^rmés  eanvaincus  de  sehiune. 
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ng.  tiafi.     Dieu ,  dans  les  saintes  Ecritures ,  se  eompare  1ui>niénie 

à  un  père.  Donc ,  qu'il  vous  menace  de  son  courroux  : 
c*est  UQ  père  qui  menace.  Vous  dites  :  Mais  il  a  dé- 
ployé sur  nous  sa  sévérité  ;  nous  en  avons  été  comme 
brisés.  C'est  un  père  :  si  vous  pleuite,  pleurez  avec  les 
sentiments  d*un  fils ,  comme  étant  sous  la  main ,  non  sous 
la  verge  d*un  père. 

rtf-  ««79»  Cherchez  le  Seigneur,  cherchez-le  toujours,  (civ.  4.) 
Je  sais  que  mon  soUveratn  bien  est  de  demeurer  àlta* 
ché  au  Seigneur.  Mais  si  je  cherche  toujours  Dieu ,  quand 
le  trouverai-je?  Ce  mot  Èouymrë  doit  s'entendre  de  toute 
la  vie.  Encore  que  nous  ayons  trouvé  Dieu ,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  lasser  de  le  chercher  encore.  11  est  vrai 
que  la  foi  la  déjh  trouvé  ;  mais  Tespérance  le  cherche. 
La  charité  qui  l'a  déjà  trouvé  par  la  foi ,  cherche  encore 
à  le  posséder  par  la  claire  vue  (1). 

ikg.  liss.  U  a  appelé  la  faim  sur  la  terré  (cnr.  16),  comme 
quelque  chose  d'animé  obéit  à  la  voix  qui  l'appelle.  Il 
appelle  l'Ange  qui  préside  à  la  faim ,  donnant  à  l'Ange 
même  le  nom  du  fléau  auquel  il  préside.  Quand  on  dit 
que  Dieu  appela  la  fiiim ,  c*est  comme  si  l'on  disoit  : 
Dieu  ordonna  qu'il  arrivât  une  famine.  Appeler  la  fiiim , 
et  ordonner  que  la  faim  arrive  ,  sont,  de  la  part  de  Dieu  , 
Bom.  iT.  1^.  une  même  chose.  Il  appelle  la  £aim  comme  saint  Paul 
dit  qu'il  appelle  ce  qui  n*est  pas  comme  ce  qui  est.  L'A- 
pôtre ne  dit  pas  qu'il  appelle-  les  choses  afin  qu'elles 
soient ,  mats  comme  si  elles  étoîent  déjb. 

p«s.  im6.      ic  Supposez  uu  homme  qui ,  d'abord ,  ne  cherche  rien , 

(t)  Tradait  dant  Hontargon ,  Dkiiiinm,  apostoL,  t.  i ,  p.  8o. 


Digitized  by  Google 


9 


8ÀINT  ÀUGUSTIir.  2^ 

qui  vit ,  selon  le  vieil  homme ,  avec  une  sécurité  sédui- 
sante ,  qui  s'imagine  qu'après  celte  vie ,  qui  doit  finir  un 
jour,  il  n'y  a  plus  rienrà  attendre  |>our  lui;  en  un  mot, 
reprësentez-yous  un  homme  qui  néglige  et  abandonne 
entièrement  les  intérêts  de  son  salut ,  dont  le  cosur  est 
abimé  dans  les  plaisirs  du  monde  ,  et  comme  enseveli 
dans  les  délectations  mortelles.  Afin  qu'un  tel  homme 
soit  excité  k  implorer  la  grâce  de  Dieu ,  pour  qu'il  com- 
mence à  devenir  soigneux  et  qu'il  s'éyeille  comme  d'un 
sommeil ,  ne  faut-il  pas  que  la  main  de  Dieu  le  remue? 
Mais  cependant  ,  il  ignore  encore  par  qui  il  a  été 
éveillé  (l).  »  11  commencs  d'être  à  Dieu  en  apprenant 
h  oumr  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi  et  de  la  vérité. 
Mais  avant  de  la  connoltre ,  il  a  senti  ses  égarements , 
et  il  en  gémit.  Il  frappe  où  il  peut ,  il  essaie ,  il  va , 
vient  ;  il  se  seqt  pressé  de  la  soif  de  la  vérité.  La  pre- 
mière épreuve  qu'il  a  faite,  c'est  celle  de  ses  désordres 
et  du  désir  ardent  d'y  échapper  ;  et  lorsqu'épuisé  par 
ses  premiers  efforts,  il  adresse  enfin  ai|  Seigneur  des 
cris  suppliants ,  Dieu  le  conduit  h  la  voie  de  foi  d*où  il 
pourra  s'avancer  vers  la  bienheureuse  patrie  pour  y  jouir 
de  la  paix. 

Toutefois ,  que  de  difficultés  se  rencontrent  encore  à 
ces  commencements  !  Il  se  trouve  lié  par  les  passions 
comme  par  autant  de  chaînes.  Il  sent  qu'il  ne  peùt  mar* 

cher,  parce  qu'il  a  les  fers  aux  pieds.  Cette  peine,  cette 
difficulté'  que  lui  causoient  ses  propres  vices  le  tient 
comme  resserré  et  comme  k  l'étroit,  il  semble  qu'il  se 

(i)  Traduit  par  Bosraet,  Sarm,,  tom.  i,  pag.  a64< 
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soit  élevé,  pour  ainsi  dire,  un  mur  d'impossibilité.  Tou- 
tes les  portes  sont  fermées  :  plus  dMçsue  (1).  Il  est  bien 
entré  dans  la  bonne  voie;  Tiipn  pouvoit  le  conduire 
Tert  le  tenne  s  mais  fl*il  le  laisoît.  et  ri  noua 
ii*anpn«  d'abord  éprouvé  aucune  peine ,  nous  ne  racon- 
noitrions  pas  assez  celui  qui  nous  a  fait  un  si  grand  don. 
Nous  croirions  en  être  redevables  à  nos  seules  forces  ; 
et  les  miséricordes  du  Seigneur  ne  rendroieni  plus  gloire 
à  sa  bonté. 

ZMi  WT  ^  ^  ^^^^  à  dit  :  OEUptmr  œti,  déni  pour  dmi. 
C'est  là ,  pour  ainsi  parler ,  la  justice  des  injustes.  Non 
qu'il  y  ait  de  l'injustice  à  ce  qu'un  homme  reçoive  le 
même  mal  qu'il  a  fait  aux  autres,  puisque  s'il  y  en 
avoit ,  la  loi  ne  l'ordonneToit  pas  ;  mais  parce  que  le 
dérir  qu'elle  suppose  est  mal.  C'est  plot^  au  juge  à  dé- 
cerner ces  aortes  de  représailles ,  qu'à  l'homme  de  bien 
à  les  désirer. 

9t§,  1140.  Le  Seigneur  a  jure  ^  et  son  serment  demeurera  immua- 
bU,  etc.  (  ax.  4.  )  Dieu  qui  défend  à  l'homme  de  jurer, 
mMu  T.  84.  jure4-il  lui-même?  C'est  pour  empêcher  l'homme  de  tom- 
ber dans  le  parjure ,  qu'il  lui  défend  de.  jurer.  Mais  Dieu, 
au  contraire  ,  jure  d'autant  plus  qu'il  ne  peut  être  par- 
jure. Quand  on  emploie  le  serment,  on  peut  assurer 
comme  mie  une  chose  qui  néanmoins  est  fausse;  au 
heu  qu'en  évitant  le  serment ,  on  ne  peut  assurer  rien 

r 

(i)  Bossuet  :  «  Si  le  plaisir  nous  jetle  dans  une  prison  ,  Thabitude, 
dit  saint  Augustin,  fermera  cent  portes  sur  nous,  et  ne  nous  laissera 
aucune  sortie ,  etc.  »  {Serm.,  tom.  v,  pag.  loi.  )  C'est  le  môme  état 
que  saint  Augustin  peint  ailleurs  par  l'énergique  exprenioa  :  Lig/ttr 
tut  vobuitate  Jirrea, 
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qui  soil  faux.  Mais  pourquoi  Dieu  ne  jureroit-il  pas , 
puisque  son  serment  ne  peut  être  que  rafFermissement 
de  ses  paroles?  Qu'il  jure  donc^  car  vous  ,  6  hommes! 
quand  tous  jures ,  que  faites-vous  ?  vous  prene»  Dieu 
h  témoin.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  quand  tous  ju- 
rez, que  vous  rendiez  Dieu  même  garant  d'une  faus- 
seté. Si  donc  en  jurant  vous  prenez  Dieu  à  témoin  de 
ce  que  vous  dites  ;  pourquoi  Dieu ,  en  assurant  une 
chose  »  ne  peut^tt  se  prendre  k  témoin  lui-même  ?  J0 
m»  dit  le  Seigneur  ;  c'est  de  cette  sorte  que  Dieu  jure  : 
c*e8t  ainsi  qu'il  jura  ,  en  promettant  à  Abraham  une  ^"^-^ 
longue  poslérîlé.  Je  vis  :  Parce  que  vous  avez  ouï  ma 
voix,  et  qu'à  cause  de  moi  vous  n'avez  point  épargné 
voire  Fils  unique  f  je  jure  que  je  vous  comblerai  de 
bénédictions. 

Heureux  ceusf  qui  sont  purs  et  sans  tache  dans  la  ^ 
voie.  (  cxvni.  i.  )  Le  prophète  semble  nous  dire  :  Je  sais 
ce  que  vous  voulez^  vous  désirea  d'être  heureux  :  pour 
l'être  f  soyes  pur ,  soye»  sana  tache.  Tous  veulent  être 
heureux  ;  mais  peu  veulent  cette  pureté  sans  laquelle  on 
n'arrive  point  au  bonheur  que  tout  le  monde  désire.  On  ^ 
ne  peut  être  pur  et  sans  tache  qu'en  marchant  dans  la 
voie  ;  et  cette  voie,  c'est  la  loi  du  Seigneur...  C'est  un  si 
grand  bien  d'être  heureux ,  que  tous  généralement , 
bons  et  méchants ,  le  désirent.  H  n'y  a  pas  sujet  de  s'é- 
tonner que  les  bons  tendent  au  bonheur  par  leur  vertu  ; 
mais  ce  qui  est  surprenant ,  c'est  que  les  méchants  y 
tendent  aussi  par  leurs  crimes.  Un  voluptueux ,  un  homme 
l^u  de  débauche  ne  s'abandonne  ii  ses  infâmes  plai- 
aîrs  que  pour  y  trouver  ime  e^ce  de  £élicité.  U  sç  croit 
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malheureux  lorsqu'il  ne  peut  posséder  ce  plaisir  brutal  ; 
et  il  se  regarde  comme  étant  le  plus  heureux  des  hom- 
mes ,  s'il  en  peut  jouir.  Un  avare  n'amasse  du  bien  par 
toutes  sortes  de  voies ,  qu'afin  d'être  heureux.  Un  vin- 
dicatif, qui  veut  à  quelque  prix  que  ce  soft  répandre  le 
.  sang  de  son  ennemi ,  un  ambitieux ,  qui  affecte  avec  tant 
de  passion  de  dominer  sur  les  autres ,  un  envieux ,  qui 
raâsasîe  ses  yeux  cruels  de  la  misère  des  autres  ;  tous 
cherchent  dans  le  crime  une  espèce  de  félicité.  Ce  sont 
donc  ces  esprits  égarés ,  ce  sont  ces  aveugles  ,  qui  cher- 
chent un  faux  bonheur  par  une  véritable  misère,  que  celte 
voix  divine^  rappelle  dans  le  chemin  :  Heureux  ceux  qui 
sont  purs.  Comme  8*il  leur  disoit  :  Où  allaz-vous ,  in- 
sensés? vous  courez  à  la  mort,  et  vous  né  le  savez  pas. 
Ce  n'est  point  là  le  chemin  qui  mène  où  vous  voulez  ar- 
river. Vous  désirez  être  heureux  ;  mais  le  chemin  que 
vous  tenez  pour  cela  est  plein  de  misère ,  et  vous  con- 
duit au  malheur  le  plus  profond*  Ne  cherchez  pas  un  si 
grand  bien  par  de  si  grands  maux.  Si  vous  désirez  vrai- 
ment d'être  heureux ,  venez  ici  ;  laissez  là  ces  voies  dé- 
tournées. C'est  en  vain  que  vous  vous  fatiguez  pour  aller 
là  où  ,  lorsque  vous  serez  arrivés  vous  ne  trouverez  qu'im- 
pureté et  corruption* 

ftf.  1979.  *<  Il  7  en  a  qui  font  des  vérités  que  Dieu  Jeur  fait  con- 
^  naître ,  l'instrument  et  l'oocasion  de  leurs  vanités  :  ils  se 
font  honneur  de  leors  connaissances ,  ils  s'en  serrent 
pour  le  bien  des  antres;  mais  ils  ne  s'en  servent  point 
pour  eux-mêmes.  D'autres ,  étant  possédés  d*nne  cnrio- 
sîté  inquiète ,  passent  d^objet  en  objet ,  sans  s'arrêter  à 
anottQ.  G*e8t  pourquoi  saint  Aagostin  veut  qne  les  chré» 
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tiens  demaodeot  k  Dieu  la  connaUnnce  de  sa.  loi ,  non 
poor  la  retenir  simplement  dans  lenr  mémoire,  en  négli- 
geant de  la  suivre  dans  la  coudaite  de  leur  vie«  mais 
pour  la  pënëtrer  par  l'intelligence ,  et  la  pratiquer  en 
l'aimant  avec  nn  cœnr  dilatë  par  la  chantent  non  resserré 
par  la  crainte..  Autrement^  ditil,  la  loi  ne  seroit  pour 
eux  qu'un  poids  pour  les  accabler,  et  non  nn  titre  pour 
les  honorer.  Pondus  oneris ,  non  tîmlus  honoris  (i).  » 

((  La  fausse  gloire  corrompt  toutes  les  vertus  :  elle  en 
corrompt  la  fin  :  elle  fait  faire  pour  les  hommes  ce  qu'il 
faut  faire  pour  Dieu  :  elle  lait  servir  la  \erite'  à  l  opinion , 
ce  qui  est  solide  k  ce  qui  est  vain,  et  qui  n'a  point  de 
*  substance.  E.Ue  ne  songe  pas,  dit  saint  Augustin  ,  combien 
c'est  une  cbose  indigne  que  la  solidité  des  vertus  serve  à 
la  vanité  des  opinions  et  des  jugemens  des  bommes. 
Elle  renrerse  l'ordre;  elle  âût  marcber  après  ce  qni  doit  ' 
aller  devant  j  elle  dëtrnit  la  récompense  de  la  vertn. 
Ainsi,  ces  bommes  d*nne  si  grande  réputation ,  tant  cdlë* 
brës  parmi  les  nations,  ont  cbercbé  la  gloire,  non  en 
Dieu ,  mais  auprès  des  bommes  ;  ils  ont  obtenu  ce  qu'ils 
demandaient;  ils  ont  acquis  cette  gloire  qu'ils  avaient  si 
•avidemeut  poursuivie ,  et  vains ,  ils  ont  reçu  une  récom- 

(i)  NicoUe,£Mu>,  tom.  n,  pag.  i5o,  i5i,  paraphrasant  les  pa- 
roles du  psaume  cxvni  :  JBfmwwx  ceux  fui  gardent  te»  ardonnmetÊ 

et  le  cîierchent  de  tout  leur  coeur.  (  Vers.  a.  ) 

fiouidalouc  fait,  de  ces  dernières  paroles  de  saint  Angtistîn .  une 
ht'urt'use  application  :  «  Concluons  avec  saint  AuL;uslin,  que  les  grâces 
de  Dieu  ne  sont  pas  seulement  des  bienfaits  de  sa  tiiiséricorde ,  mais 
de  grands  charges  devant  Dieu,  Pondus  oneris  ^  et  la  matière ,  aussi- 
bien  que  la  mesure  de  ses  vengeances  ,  quand  ,  par  une  résistance  ex-  ' 
presse,  ou  du  moins  par  une  négligence  voloulairi.'  de  notre  part, 
elles  nopèrent  rien  en  nous,  et  qu'elles  y  demeurent  sans  fruit.  » 
{Sw  la  parole  de  Dieu,  Dominic.,  tom.  x,  pug. 
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pense  aussi  vaine  que  leurs  pensées.  Voilà  ce  que  sont 
les  yertns  du  monde,  des  vices  coloras  qai  en  iia|iOfteDt 
par  un  Tain  siinoiacre  de  probité  (i).  » 

Vif.  Mj,     Lorsqu'un  chrétien  pense  sérieusement  à  avancer  dans 

la  voie  du  salut  ,  les  langues  des  médisants  commen- 
cent à  s'exercer  contre  lui  ;  qui  n'en  est  point  attaqué 
n'a  pas  encore  commencé  à  avancer.  Que  ce  chrétien 
conçoive  la  résolution  de  mépriser  le  monde  «  de  regar- 
der comme  un  néant  les  hiens  fragiles  et  périssables  que 
l'on  y  possède  ;  qu*il  se  mette  en  état  de  n'être  plus  oc- 
cupé que  de  Dieu ,  de  ne  se  réjouir  plus  des  avantages 
■atui.  us.  d'ici-bas ,  de  ne  s'affliger  plus  d'aucune  perte ,  de  ven- 
dre  tout  ce  qu'il  a,  afin  de  le  donner  aux  pauma,  et 
de  suivre  Jésus-Christ;  voyons  alors  de  quelle  manière 
s'élèveront  contre  lui  les  langues  médisantes ,  les  con- 
tradictions qu'il  souffrira ,  et ,  ce  qui  est  pire  encore  , 
combien  on  s'efforcera  de  le  détourner  du  vrai'salut» 
en  feignant  de  lui  donner  des  conseils  salutaires.  Quoi 
dcmc ,  vient-on  lui  dire ,  vous  ferex  ce  que  nul  n'a  ja- 
mais fait?  Quoi!  il  n'y  aura  que  vous  de  chrétien?  Qu'il 
réponde  par  l'oracle  de  r£vangile  ,  par  l'exemple  des 
premiers  temps  :  qu'est-ce  que  répliqueront  ces  langues 
empoisonnées?  Votre  entreprise,  lui  diront -elles,  est 
héroïque  ;  c'est  là  sans  doute  une  profession  sublime. 

(i)  Bossuet,  sur  les  paroles  du  même  psaume  :  Détournez  mes  j  eux^ 
afin  (juils  ne  voient  point  la  vanité  (  vers.  3^  )  ,  Serm.  pour  une  profes- 
sionj  t.  viii,  édit.  de  Le  Bel  (Versailles),  p.  1^2,  i43.  Il  unit  ici 
divers  textes  de  saint  Augustin ,  Cité  de  Dieu ,  liv.  v,  chap.  xx.  Voyez 
le  volume  précédeat  de  cette  BibUo^èque  choisie ,  pag.  229. 
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Mais  ayez-vous  bien  calculé  vos  forces  ?  —  On  n'ose 

donner  le  démenti  aux  paroles  de  Jésus-Christ.  Les  païens 
eux-mêmes  n'oseroient  plus  se  déchaîner  en  injures  et  en 
invectives,  aujourd'hui  que  le  nom  et  l'autorité  de  Jésus- 
Christ  dominent  dans  tout  TuniTers.  On  emploie  un  lan- 
gage artificieux  ;  on  a  Tair  de  Ipuer  une  résolution  aussi 
généreuse  :  Une  telle  profession  est  sublime ,  sans  doute  ; 
telles  el  telles  personnes  l'ont  embrassée  avec  succès  ; 
mais  TOUS ,  le  pouvez-vous  faire  ?  JXon  ,  tous  n'en  êtes 
pas  capable.  A  peine  tous  aurez  commencé  à  vouloir 
monter  plus  haut ,  tous  tomberez.  Ce  fiiux  ami  semble 
TOUS  donner  un  avis  utile  ;  mais  c'est  ùn  serpent  ;  c'est 
une  langue  trompeuse,  une  langue  empoisonnée.  Offrez 
à  Dieu  vos  prières  pour  vous  en  défendre.  Si  tous  dé-  . 
sirez  de  monter,  dites  à  Dieu  :  Seigneur  ^  délierez  mon 
àme  des  lèvres  injustes^  eidela  langue  trompeuse.  (  ax.  2.  ) 
Alors  TOtre  Sci^aieur  tous  répond  :  Quel  remède  nous 
donnera-t-on  y  et  de  quoi  vous  armera-t-on  contre  la  lan- 
gue trompeuse  ?  (  Ibid.  3.  )  Qu'opposerez>vous  à  la  lan- 
gue artificieuse  ?  Qu'aTez-TOUS  pour  vous  en  défendre  ? 
C'esl  Dieu  qui  interroge  l'homme  \  c'est  lui  qui  lui  fait 
cette  question ,  mais  seulement  pour  l'exercer.  Car  c'est 
lui  qui  répondra  à  ce  qu'il  demande  ;  et  le  Seigneur 
a  répondu  : 

Ijes  flèches  tirées  par  celui  qui  est  fort  sont  perçantes ^  «î»» 
avec  les  charbons  gu$  désolent,  (  Ibid»  4.  )  Quels  sont  ces 
charbons?  quelles  sont  ces  flèches?  Les  flèches  perçan- 
tes du  fort,  ce  sont  les  paroles  de  Dieu.  Il  les  lance, 
et  elles  pénètrent  les  cœurs  ;  elles  y  alhjmenl  un  ardent 
amour.  Il  perce  le  cœur  de  celui  qui  l'aime  déjà ,  afin 
2i,  3 
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4e  Taider»  el  qu'il  l'aima  davantage.  Mais  o'eal  p«u  que 
les  paroles ,  pour  te  défen<lre  contre  la  langue  trom- 
peuse et  contre  les  langues  injustes.  On  a  besoin  aussi 

d'exemples.  Ces  exemples  sont  des  charbons  qui  désolent. 
Scoutez  :  Voyez ,  premièrement ,  comment  il  faut  se  ser- 
vir d'exemples.  Ce  que  (ait  d'ordinaire  la  langue  trom* 
peuse ,  c'est  de  dire  :  Prenes  garde  que  eetle  perfectîoa 
ne  soit  au-dessus  de  tos  forces.  La  flèche ,  toute  seule  y 
ne  seroil  pas  assez  puissante.  Ayez  recours  à  ces  char- 
bons qui  désolent.  Dieu  vous  dit  :  Quoi,  vous  ne  pou- 
vez cela?  Pourquoi  donc  un  tel  le  peutil?  Pourquoi  cet 
autre  ra<t-il  pu?  Êlea-yous  plus  déUcat  que  ce  magistrat? 
Êtef-*¥ous  plus  fSaihle  que  des  femmes  mêmes?  Des  fem- 
mes ont  pu  cela  ;  et  des  hommes  ne  le  pourraient  ?  Les 
riches  les  plus  délicats  l'ont  pu  ;  el  les  pauvres  ne  le 
pourront  pas  ?....•  Yoyes  ce  chrétien»  parvenu  à  une 
si  haute  perfection  :  son  cœur  éloil;  occupé  par  des  af- 
fections terrestre»»  des  pensées  ebaraettes  qui  avoienl 
poussé  de  malheureux  rejetons  ;  les  voîlli  tous  consumés, 
dévorés  par  ces  charbons  ardents,  lesquels  ont  nettoyé 
l'aire ,  en  sorte  quç  Dieu  a  pu  y  établir  sa  demeure  : 
f  barbons  éteints  avant  que  Jlésus-Ghrial  w  vint  prendre 
posséïsion  de  cette  Ame  envahie  par.  te  Démon ,  aiijour^ 
d*hui  charbons  embrasés  qui  brûlent ,  et  font  disparottro 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'impur. 
ph.  >335.  Dieiu  ne  dort,  jamais.  Si  vousi  voulez  avoir  uu  gardien 
qui  ne  dorme  point ,  choisisses  Dieu  pour  vous  garder. 
Peut-être  vous  jetiez  les  yeux  sur  les  hommes  ;  vous  <li- 
sies  :  Qui  trouverai -je  qui  ne  dorme  point?  Qui  est 
l'homme  qui  ne  sommeille  point?  Le  prophète  vous  le 
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montre  :  Celui  qui  garde  Israël  ne  dormira  point,  il  ne  . 
sommeillera  point,  (cxx.  4.  )  C'est  Jésus-Ghritt  qui  garde 
Israël  ;  soyez  Israël ,  et  Jésus-CbrisI  tous  gardera. 

Ce  n'est  pas  chose  fort  louable  en  soi  de  croire  que  t^f. 
Jésus-Christ  est  mort.  Les  païens ,  les  juifs ,  les  impies 
le  croient  comme  nous.  La  foi  des  chrétiens  est  propre- 
ment de  croire  qu'il  est  ressuscité;  c'est  là  ce  qui  nous 
dislingue.  C'est  à  cette  foi  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  »  que  saint  Paul  nous  appelle ,  comme  étant  le  i.Gar.sT.14. 
gage  de  notre  salut. 

Lorsque  l'amour  impur  embrase  l'ame  de  ses  feux  ,  il  ^'s-  »^4- 
la  tient  concentrée  dans  les  ^  choses  de  la  terre ,  il  la . 
précipite  toujours  en  bas,  et  la  plonge  au  fond  de  Fa- 
bime.  L'amour  pur  et  saint ,  au  contraire  «  s'élève  vers 
le  del,  l'enflamme  pour  les  biens  célestes.  Tout  amour 
a  son  action  et  ne  demeure  point  oisif.  Il  faut  qu'il  soit 
comme  le  guide ,  qui  conduise ,  qui  remue ,  et  qui  mène 
r âme  de  celui  qui  aime.  VouIc^tous  connoltre  quel  est 
l'amour  dominant  dans  ▼oti'e  cœur?  voyez  de  quel  côté 
il  vous  tourne. 

J*ai  parlé  de  ce  qui  regui^de  votre  paix  ,  6  Jérusaletn ,  «M» 
à  cause  de  mes  frères  et  de  jnes  p/vches.  (  cxxi.  8.  )  0  Jé- 
rusalem !  ô  cité  sainte,  dont  tous  les  habitants  sont  unis 
ensemble  I  moi  qui ,  dans  cette  terre  ,  moi  qui ,  dans 
cette  vie  malheureuse ,  eomnie  un  étranger ,  comme  un  • 
banni ,  suis  toujours  dans  les  gémissements  ,  qui  ne  jouis 
pas  encore  de  votre  paix ,  mais  qui  la  prêche  ,  ce  n  est 
point  pour  mes  intérêts  particuliers  que  je  la  prêche, 
et  que  je  l'annonce  ,  comme  font  les  hérétiques ,  qui 
cherchent  leur  gloire  particulière  et  qui  disent  :  La  paix 
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soit  avec  vous  l  n'ayant  pas  eux-mêmes  la  paix  qu'ils 
annoncent  aux  peuples ,  puisque ,  s'ils  ayoient  la  paix , 
ils  ne  déchireroient  pas  si  cruellement  Tunilé.  Je  parhià 
dê  €9  qui  regarde  wdre  paix ,  dit  ici  le  prophète.  Mais 

pourquoi?  dans  quelle  vue?  yi  cause  de  mes  frères  et 
de  mes  proches.  Ce  n  est  point  pour  ma  gloire  particu- 
lière; ce  n'est  point. pour  mes  intérêts;  ce  n*est  point 

piiu.  I.  M.  p0yr  lu  conservation  de  ma  TÎe.  Ha  yie  est  en  Jésus- 
Christ  ,  et  la  mort  m*est  ui^  gain.  Mais  jv  parhie  de  ce 
qui  regarde  votre  paix  ,  à  cause  de  mes  frères  et  de  mes 
proches.  Saint  Paul  soupiroil  après  la  mort ,  il  désiroit 
d'être  avec  Jésus-Christ.  Mais  si  cela  eût  été,  qui  auroit 
prêché  la  paix  de  Jérusalem  aux  frères  et  aux  proches  ? 

«tf.  14.  qui  leur  auroit  dit  :  //  est  nécessaire ,  à  cause  tle  vous^ 
que  je  demeure  dans  cette  chair  mortelle. 

Pag.  1399.  homme  dit  fièrement  :  J'ai  une  belle  maison. 

— Quelle  maison?  lui  dites-vous. — La  maison  que  mon 
père  m'a  laissée?  —  D'où  avoit-il  eu  cette  maison?-^ 
Notre  aïeul  la  lui  avoit  laissée ,  répond-il.  Qu'on  passe 
encore  plus  loin  en  rétrogradant;  que  Ton  épuise  les 
noms  de  bisaïeul  et  de  trisaïeul ,  on  manque  ensuite  de 
termes ,  on  ne  sait  plus  qui  nommer.  En  vérité ,  n'êtes- 
TOUS  pas  plus  effrayé  en  considériint  combien  de  personnes 
ont  passé  par  cette  maison ,  sans  que  nul  de  ceux  qui 
l'habitèrent  l'ait  emportée  avec  lui?  Votre  père  Ta  lais- 
sée ici  :  il  a  passé  par  elle ,  et  vous  passerez  de  même. 
Si  donc  vous  ne  faites  que  passer  par  votre  maison  ; 
regArde^la  plutôt  comme  une  hôtellerie  où  l'on  s'arrête 
pour  quelques  moments ,  que  comme  une  habitation  où 
l'on  séjourne  (1). 

(i)  Trésor  du  chrétien  ^  tom.  i,  pag.  iqS^ 
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Vous  dites  à  cet  homme  frappé  d'une  disgrâce  ini-  i4«<». 
prévue  :  Examinez- vous  bien  vous-même  ,  interrogez  vo- 
tre conscience  ;  qu'elle  vous  réponde  si  vous  n'avez  pas 
de  reproche  à  yoiis  faire.  Son  orgueil  secret  s'offense. 
Il  est  Trai ,  tous  dit-il ,  je  ne  saurois  le  désavouer.  J'ai 
commis  beaucoup  de  péchés  ;  mais  je  vois  autour  de  moi 
bien  des  gens  qui  en  ont  commis  un  bien  plus  grand 
nombre ,  et  qui  n'ont  rien  à  souffrir.  Ainsi ,  il  prétend , 
opposer  sa  propre  justice  à  la  justice  de  Dieu.  Il.se  croit 
juste  ;  et  c'est  Dieu  même  qu*il  accuse  de  n'être  pas  juste. 
Que  l'on  donnât  à  cet  homme  un  vaisseau  à  gouverner  , 
il  ne  sauroil  comment  s'y  prendre  ,  et  feroit  infaillible- 
ment naufrage  ;  et  pourtant  il  veut  ôler  à  Dieu  la  con- 
duite de  l'univers ,  le  chasser  du  gouvernail ,  et  s'y  met- 
fre  à  sa  place  pour  diriger  à  son  gré  les  choses  d'içi-bas^ 
distribuer ,  comme  il  l'entend,  les  biens  et  les  maux,  la 
douleur  et  la  joie  ,  les  châtiments  et  les  récompenses. 
Malheureuse  âme  !  mes  frères ,  et  vous  en  étonnez-vous? 
Elle  est,  dit  le  prophète ,  dam  l'abondance,  (  cxxu.  4.  ) 
Oui ,  dans  l'abondimce  de  malice ,  dans  l'abondance  de 
corruption  ;  et  cette  abondance  de  malice  croit  h  pro- 
portion qu'elle  s'imagine  posséder  une  justice  plus  abon- 
dante. Un  homme  vraiment  chrétien  ne.  doit  point  être 
dans  l'abondance.  IX  doit,  au  contraire ,  reconnoitre  qu'il 
est  dans  l'indigence.  S'il  possède  quelqu'un  des  biens 
de  ce  monde ,  qu'il  se  persuade  que  ce  ne  sont  pas  là 
les  vrais  biens  ,  et  qu'il  en  doit  désirer  d'autres.  Qui 
est  possédé  de  l'amour  des  faux  biens  ne  soupire  point 
après  les  véritables.  Celui  qui  cherche  encore,  et  qui 
déàre  les  vrais  biens ,  est  pauvre.  Quelle  peut  donc  être 
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rabondance  do  notre  justice?  Quelqu'abondante  qu'elle 

soil ,  ce  n'est  qu'une  petite  goutte  de  rosée ,  lorsqu'on  la 
compare  avec  ce  qui  en  est  la  source  inépuisable. 

p«s.  i4o8.  Vous  avez  commis  un  péché  ;  et ,  par  ce  péché ,  tous 
avez  acquis  du  bien.  Quel  est  ce  bien  que  tous  avez  ac- 
quis ?  Pour  faire  ce  gain ,  tous  aTCz  offensé  Dieu.  Pour 
augmenter  votre  argent ,  vous  avez  diminué  votre  foi. 
Pour  faire  croître  votre  or ,  vous  avez  perdu  la  fidélité. 
Quavez'vous  perdu?  qu'avez-vous  acquis?  Ce  que  vous 
avez  'acquis  s'appelle  de  lor  :  ce  que  tous  avez  perdu 
s'appelle  la  foi.  Comparez  la  foi  avec  For.  Si  la  foi  éloit 
une  chose  que  l'on  pdt  Tendre  au  marché  comme  toute 
autre  chose,  on  y  pourroit  mettre  un  prix.  Quoi!  vous 
pensez  au  gain  que  vous  avez  fait  ;  et  vous  ne  pensez 
pas  k  la  perle  que  vous  aTez  faite?  Voua  voyez  je  ne  sais 
quoi  de  plus  dans  votre  coffre  ;  mais  Toycz  ce  qui  est 
diminué  dans  votre  coeur.  En  ouvrant  votre  coffre,  vous 
y  trouvez  un  argent  qui  n'y  étoil  pas  :  vous  vous  ré- 
jouissez d'y  voir  un  or  que  vous  n'y  aviez  point  vu.  Voyez 
maintenant  votre  cœur ,  voyez  ce  coffire  intérieur.  La  foi 
y  étoit  :  elle  n'y  est  plus.  Si ,  d'un  oMé ,  vous  tous  ré- 
jouissez ;  que  ne  vous  affligez-vous  de  l'autre  ?  Toiia  aTez 
sans  comparaison  plus  perdu  que  vous  n'avez  gagné. 
Voulez-vous  voir  ce  que  vous  avez  perdu  ?  Un  bien  tel 
que  le  naufrage  même  ne  pourroit  l'enlever  k  ceux  qui 

Aet.sivm.  le  possèdent  réellement.  Un  saint  Paul,  par  exemple, 
tombe  dans  la  mer.  Il  portoit  dans  son  cœur  la  foi  comme 
un  riche  patrimoine.  Il  n'y  eut  ni  flot,  ni  tempête  qui 
pût  l'en  dépouiller.  Il  échappe  nu  de  la  mer ,  et  il  en 
est  sorti  comblé  de  richesses.  Ce  sont  là  les  richesses  que 
nous  devons  chercher. 
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Celle»-lli ,  m'âlIefrToiM  dite,  je  ne  \éB  vois  point.  Ame 

aveugle  !  âme  insensée  !  vous  ne  les  voyez  point  des  yeux 
du  coq)s  :  ayez  les  yeux  du  cœur  ,  et  vous  les  verrez. 
Tous  ne  voyez  pas  la  foi ,  dites*vous  7  Comment  donc  la 
Toyes-Tous  dans  un  autre?  comment  tous  récriez-tous  , 
quand  on  tous  manque  de  foi ,  n  tous  ne  Toyez  pas  la 
foi?  Vous  avez  des  yeux  pour  la  voir  ,  lorsque  vous  Tetri- 
gez  des  autres  -,  et  vous  n'en  avez  plus,  lorsqu'il  s'agit  de 
la  rendre  ?. . . 

Cependant  les  hommes  suiTent  toujouîs  leur  cours  or-  r^f. 
dinslre.  Ils  écoutent  sTidement  ce  proverbe  qui  leur  est 
si  familier ,  pendant  que  les  proverbes  sacrés  de  Dieu 
sont  pour  eux  des  paroles  comme  mortes  qui  les  endor- 
ment. Quel  est  ce  fameux  proverbe  ?  J'aime  mieux  ,  di- 
sent-ils ,  ce  que  je  tiens  que  te  que  j'espère.  Hélas  ! 
malheureux ,  que  tenez-vous  ?  Tous  dites  :  J*aime  mieux 
ce  que  je  tiens.  Tenez-le  donc ,  s!  vous  pouvez ,  de  telle 
sorte  que  vous  ne  le  perdiez  pas  ;  et  dites  alors  :  J'aime 
mieux  ce  que  je  tiens.  Que  si  vous  ne  le  tenez  pas ,  pour- 
quoi ne  tenez-vous  pas  ce  qui  ne  peut  vous  échapper  , 
et  ce  que  vous  ne  pouTez  perdre?  que  tenez-TOus?  de 
Tor.  Tenez-le  bien ,  si  vous  le  tenez  ;  qu'on  ne  tous  l'été 
point  malgré  vous.  Mais  si  c'est  cet  or  même  qui  vous 
entraine  où  vous  ne  voulez  pas  aller  ;  mais  s'il  plane 
sur  votre  téte  un  oiseau  ravisseur  qui  bientôt  fondra  sur 
sa  proie ,  sans  que  vous  puissiez  lui  échapper ,  et  vien- 
dra TOUS  dérober  ce  que  peut-rétre  vous  avez  dérobé  à 
de  plus  foibles  !  Ce  sont  là  néanmoins  des  vérités  que 
les  hommes,  préoccupés  qu'ils  sont  de  leur  passion,  ne 
cmsidèrent  jamais. 
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i4»*       Ceux  ç^m  habitent  dans  Jérusalem  ne  seront  jamais 
ébnuM.  (  GzziT.  I.  )  S>  >  Jérusalem ,  nous  en- 

tendons cette  ville  où  habitoient  autrefois  les  Juifs ,  ils 
en  ont  tous  été  chassés  par  les  guerres  et  par  la  ruine 
entière  de  celte  ville.  Cherchez  maintenant  un  Juif  dans 
la  ville  de  Jérusalem;  vous  n'y  eu  trouverez  pas  un.  Com- 
ment donc  le  prophète  dit-il  que  ceux  qui  demeurent 
dans  Jérusalem  ne  seront  jamais  ébranlés  ?  Sinon  parce 
qu'il  existe  une  autre  Jérusalem ,  dont  on  vous  parle 
souvent  ;  cette  Jérusalem ,  qui  est  notre  mère ,  vers  la- 
quelle nous  soupirons ,  vers  laquelle  nous  gémissons  dans 
cet  exil  y  jusqu'à  ce- que  nous  y  retournions.  Nous  noua 
en  étions  égarés.  Nous  n'avions  pas  même  aucun  chemin 
pour  nous  y  ramener.  Le  Roi  de  cette  ville  céleste  est 
•venu  pour  être  notre  voie.  C'est  vers  cette  Jérusalem, 
dans  renceinle  de  laquelle  nos  pieds  sont  fermes  ,  que 
soupirolt  celui  qui  cbantoit  :  Jérusalem  que  Von  bâtit 
r».cm.>.  comme  une  tiUe,  dont  tous  les  habitants  sont  unis  en~ 
semble. 

Pag.  1414.  Ce  ne  sont  pas  des  âmes  communes  ni  des  esprits 
vulgaires  qui  ont  suscité  les  hérésies.  £lles  n*ont  pu 
avoir  pour  auteurs  que  des  hommes  qui  avoient  quel- 
que chose  au-dessus  de  l'ordinaire.  Aussi  les  Ecritures 

VÉ.BiT.a.  1^  nomment-elles  des  montagnes.  Mais  autant  ces  mon- 
tagnes sont  élevées  ,  autant  sont  elles  dangereuses.  Elles 

p».  tm.3.  ne  sont  pas  du  nombre  de  celles  dont  les  mêmes  Ecri- 
tures disent  qu'elles  reçoivent  la  paix ,  afin  que  les 
^  collines  reçoivent  la  justice  ;  elles  tiennent  tlu  Démon , 
qui  en  est  le  père ,  leur  esprit  de  division  et  de  schisme. 
Ces  personnes  étoient  donc  des  montagnes.  Mais,  hélas! 
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fuyez  ces  montagnes*  Ile  tous  rélirez  pas  Ters  elles.  On 
TOUS  dira  :  Cet  homme  est  un  admirable  personnage. 

Quel  homme  que  Donat  !  quel  homme  que  Maximien  ! 
Photin  aussi  ,  quel  homme  !  Arius  n'étoit-il  pas  un 
homme  admirable  ?  Ce  sont  des  montagnes ,  mais  des 
montagnes  qui  n'ont  causé  que  des  désastres.  Leurs 
beaux  discours  jettent  quelque  lumière  ;  si  tous  nsTiguez 
durant  robscurité  de  ce  monde ,  que  la  lumière  de 
ces  montagnes  ne  vous  séduise  pas.  Gardez-vous  de  di- 
riger Totre  Taisseau  de  ce  côté.  Vous  n*y  trouyerez  que 
des  rochers  ;  on  ne  peut  s'y  défendre  du  naufrage. 

n  n*esl  pas  rare  de  Toir  des  hommes ,  décriés  pour 
leurs  injustices ,  commander  à  d'autres  qui  font  profes- 
sion d'être  justes.  On  les  voit  quelquefois  remplir  les 
tribunaux  de  juges ,  et  même  le  trône  des  rois.  Ainsi 
IHeu  le  permet-il  pour  châtier  son  peuple.  Cependant 
il  n*e8t  point  permis  de  leur  refuser  l'honneur  qui  est 
dû  aux  puissances.  Dieu  a  tellement  réglé  les  choses 
dans  son  Eglise,  que  toute  puissance  établie  dans  le 
monde  y  doit  être  honorée ,  même  par  ceux  qui  sont 
plus  gens  de  bien  que  ceux  qu'ils  honorent.  Je  n'indi- 
querai qu'un  seul  exemple.  Vous  en  étendrez  la  con- 
séquence à  tous  les  autres  'degrés  de  puissance.  La  pre- 
mière et  la  plus  ordinaire  puissance  dans  la  société  , 

est  celle  quu|i  homme  a  sur  un  autre  homme,  c'est- 
* 

à-dire  celle  du  maître  sur  son  serTiteur.  Vous  la  Toyez 
établie  dans  presque  toutes  les  maisons  :  il  y  a  des  mai-  ^ 
1res ,  il  y  a  des  serviteurs.  Là ,  la  différence  est  sensible; 

mais  d'homme  à  homme ,  il  n'y  en  a  point.  Cependant 
que  dit  l'Apôtre ,  lorsqu'il  parle  des  devoirs  de  la  sou- 
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iphM.  Ti.  s.  mîMion  des  terfileun  à  rëg«rd  des  matlret  ?  Sermtmrê  ^ 
obéiêÊez  à  vos  «m^Rrw  sekn  la  chair.  Ce  qu*il  dît ,  pam 
qu*il  y  a  un  autre  maître  selon  Pesprit  ,  qui  est  le  vé- 
ritable maître  ,  le  Seigneur  éternel  ;  tout  autre  n'a  qu'une 
dominalion  terrestre  et  temporelle.  Jésus-Christ  ne  veut 
point  qu'en  marchant  dans  la  voie ,  tous  aoyes  superbe. 
Tous  êtes  derenu  chrétien ,  et  toqs  aves  un  homme 
pour  mettre  ;  vous  n*étes  pas  doTenu  chrétien ,  afin  de 
dédaigner  de  servir.  Quand,  par  l'ordre  de  Jésus-Christ, 
vous  servez  un  homme ,  ce  n'est  point  un  homme  que 
vous  serves ,  mais  Jésus-Christ  même ,  qui  vous  a  eom- 
mandé  de  le  faire.  C'est  ce  que  saint  Paul  ne  manque 
pas  d'observer  :  ObéiàMz  à  cemof  qui  sont  voê  wutârm 
selon  la  chair,  avec  crainte  et  tremblement ^  dans  la 

simplicité  de  votre  cœur,  comme  à  JésuS'Christ même  

Saint  Paul ,  parlant  de  la  sorte ,  ne  rend  pas  les  servi- 
teurs  libres ,  mais  il  fait  que  de  méchants  serviteurs  qu'ils 
étoîent ,  ils  deviennent  bons  serviteurs.  Combien  les  ri- 
ches du  monde  sont  obligés  à  Jésus-Christ,  qui  règle 
ainsi  leur  maison  !  Avoient-ils  quelque  serviteur  qui 
fdt  du  nombre  des  infidèles?  il  commence  par  le  con- 
vertir ,  et  en  le  convertissant ,  il  ne  lui  dit  pas  :  Quittes 
votre  maître ,  sortes  de  ches  lui.  Il  suffit  que  voiis  oon* 
noissîez  maintenant  votre  véritable  maître.  Celui  que 
-  vous  servez  est  peut-être  un  impie ,  peut-être  un  op- 
presseur inique  :  vous  voilà  devenu  juste,  vous  voilà 
devenu  fidèle;  laisses  donc  là  ce  maître  injuste.  Non,  au 
contraire  :  serves-le,  cerves  votre  maître,  quel  qu'il  soit. 
Et  pour  encourager  son  obéissance ,  il  se  propose  luK 
même  pour  exemple.  Imitez-moi,  servez  comme  j'ai  servi 
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moi-même.  J'ai  avant  vous  servi  des  maitrcs  injustes^ 
je  me  suis  assujetti  à  des  hommes  qui  n'en  étoient  pas 
dignes.:  Et  quand  Jésus-Christ  a  soufifert  tous  les  maux  ' 
de  sa  Passion ,  de  qui  les  a-l4l  soufferts  ,  sinon  de  ses 
propres  serviteurs  ?  des  plus  méchants  hommes  et  des 
plus  rebelles  ?  S'ils  ne  l'eussent  pas  été,  auroient-ils  mé-  ■ 
connu,  outragé  leur  maître?  Qu'a  fait  Jésus-Christ.  Il 
kur  a  rendu  amour  pour  haine,  il  a  prié  pour  eux^ 
il  leur  a  pardonné. 

Or  ,  si  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  a  donné  l'exem-  «4»<'' 
pie  de  robéissance  ;  combien  moins  un  homme  doit*il 
dédaigner  d*en  servir  un  autre ,  tout  méchant  qu'il  peut 
être?  ce  que  je  dis  du  maître  el  du'  senriteur  s'applique 
nalureilement  'aux  rois  et  aux  puissances  du  siècle.  Il  en 
est  qui  ont  de  la  piété  et  de  la  crainte  de  Dieu  ;  il  en 
est  aussi  qui  n'en  ont  pas  ,  témoin  cet  inique  empereur, 
h'vré  au  culte  des  idoles ,  Julien  l'apostat ,  ce  qui  n'em*  ' 
pècboit  pas  les  chrétiens  de  son  armée  de  lui  obéir ,  dans 
tout  ce  qui  étoit  du  senrioe  militaire  (1).  Bans  toute  autre 
circonstance  où  il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Jésus-Christ , 
ils  ne  reconnoissoieril  plus  que  le  souverain  Maitre  qui 
est  dans  le  ciel.  Leur  commandoit-il  d'adorer  ses  idoles, 
de  brûler  de  Tencens  en  leur  honneur  ?  ils  n'hésitoient 
pas  à  liûre  passer  avant  tout  l'autorité  du  Seigneur. 
Mais  quand  il  leur  disoit  :  Prenez  les  armes ,  allez  com- 
battre contre  tel  peuple  ,  ils  n'hésitoient  pas  davantage  à 
obéir  aux  ordres  du  prince. 

(i)  Rossuet ,  arguant  de  ce  texte  de  saint  Aiifrustin  ,  réfute  victo- 
rieusement la  doctrine  des  Églises  prétendues  réformées.  (  Défense 
des  yariaûons  y  tom.  iv,  in>4o,  pag.  la.  ) 
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f»ff.  i(M.  Que  Teut  dire  oelte  parole  de  Jésus-Christ  :  Ce  n'est 
poini  ce  qui  entre  dans  h  bouche  qui  eouiSk  Vhomme, 
mais  ce  qui  en  sort?  Jésus-Christ  l'explique  luî-méme 
>we.Tii.H.  dans  un  autre  ëvangéliste  :  il  marque  les  choses  qui 
sortent  de  la  bouche ,  afin  de  nous  faire  comprendre 
qu'il  ne  parle  point  de  la  bouche  du  corps  »  mais  de 

r^  Mss*  celle  du  cœur.  C'ut  du  cœur,  dit-il,  que  partent  les 
mauvaises  pensées,  les  adultères,  les  meurtres,  les  for- 
nications,  les  larcins ,  les  faux  témoignages ,  les  médi- 
sances :  ce  sont  là  les  choses  qui  j'endcnt  riiomme  impur; 
mats  un  homme  ne  devient  point  impur  pour  mander 
sans  aeoir  lavé  ses  mains*  Comment  donc  tous  ces  cri- 
mes  sortent-ils  de  la  bouche ,  sinon  parce  qu'ils  sor- 
tent du  cœur ,  comme  Jésus-Christ  le  dit  lui-même  ?  car 
ce  n'est  point  lorsque  nous  en  prononçons  les  noms  qu'ils 
nous  souillent.  C'est  de  la  bouche  que  sortent  toutes  nos 
paroles;  c'est  donc  lorsque  nous  disons  des  choses  qui 
sont  mauvaises  que  nous  dcTcnons  impurs.  Mais  si  un 
homme ,  sans  en  prononcer  le  nom  au  dehors ,  s*en  oo- 
cupoit  seulement  dans  la  pensée  :  seroit-il  pur  parce 
qu'il  n'en  sort  rien  de  la  bouche  de  son  corps,  lorsque 
Dieu  a  déjà  ouï  ce  qui  sortoit  de  la  bouche  de  son  cœur? 
Par  exemple,  je  prononce  le  mot  larcin.  Pour  avoir 
prononcé  ce  mot ,  le  lareiA  m'a-t-il  souillé  ?  Cependant 
le  mot  larcin  est  sorti  de  ma  bouche  sans  qu'il  m'ait 
rendu  impur.  Un  voleur ,  au  contraire ,  se  lève  la  nuit  \ 
il  ne  sort  aucune  parole  de  sa  bouche  :  son  action  seule 
le  rend  impur ,  non*seulement  il  ne  parle  point  de  son 
crime ,  mais  il  a£Pecte  de  garder  un  profond  silence.  Dira- 
t-on ,  à  cause  de  ce  silence ,  qu'il  n'est  point  impur  /  Les 
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juges  iniques  qui  cotispiTèrenl  contre  l'inifôeeiice  de  Dan^mi. 
Suzanne  n'entendirent  aucune  parole  sortir  de  la  bouche 
de  celte  vertueuse  femme  ;  elle  prioit  seulement  dans 
son  cœur.  Dieu  exauça  sa  prière,  et  ne  permit ^pas 

.  qu'elle  fût  victime  de  ses  persécuteurs.  Examinez  donc 
bien^  mes  frères ,  observez  bien  ce  que  Dieu  peut  en- 
tendre de  votre  bouche  intérieure  ;  prenez  garde  que, 
sans  rien  dire  ou  faire  de  mal  au  dehors,  vous  ne  le 
disiez  au  dedans  :  Thomme  ne  fait  au  dehors  que  ce 
qu'il  a  dit  et  résolu  au  dedans. 

Notre  époux  est  absent.  Interrogez  votre  cœur  :  sou-    M*  M4o- 
hailez-vous  qu'il  vienne?  voudriez-vous  qu'il  différât 

.  encore?  Connoissez-vous ,  mes  frères  :  j'ai  frappé  à  la 
porte  de  votre  cœur;  Dieu  a  vu  ce  que  vous  avez  ré- 
pondu. N'étant  qu'un  homme ,  je  n'ai  pu  pénétrer  le 
fond  de  vos  consciences  pour  voir  ce  qu'ellés  répon- 
doient  ;  mais  celui-là  l'a  pénétré ,  qui  est  absent  à  la 
vérité,  parce  que  nous  ne  le  voyons  pas  de  corps,  mais 
qui  ne  laisse  pas  d'être  présent  avec  nous  par  la  puis* 
sance  de  sa  majesté.  Uélas  !  combien  y  en  a-t-il  peu  qui , 
si  on  leur  disoit  :  Jésus-Christ  vient ,  il  va  juger  le 
monde ,  répondroient  :  Ah  !  plùt  au  ciel  !  ah  î  que  je  le 
souhaite  î  Ce  ne  sont  que  ceux  qui  l'aiment  beaucoup 
qui  parleroient  de  la  sorte.  Si  on  leur  disoit  :  U  va  dif- 
férer encore ,  ils  en  seroient  affligés  et  craindroient  qu'il 
ne  tardât  trop  ;  ils  ont  pour  lui  un  amour  chaste.  Gomme 
ils  craignent  maintenant  qu'il  ne  tarde  trop  h  venir ,  ils 
craindront  ensuite  qu'il  ne  se  retire  j  mais  cette  crainte  Pig.  1441. 
sera  chaste  encore ,  parce  qu'elle  sera  tranquille  et  pleine 
de  confiance;  car  le  divin  époux  ne  nous  abandonne 


Digitized  by  Google 


46  SAIITT  AUGUSTIN 


point  depuis  qu*il  nom  n  trouvés ,  lui  qui  nous  a  cher- 
chés le  premier  avec  tant  de  soin  avant  que  nous  eus- 
'  sions  la  pcosée  de  le  chercher.  Voilli ,  mes  frères ,  ce 
que  .(/eft  que  la  crainte  chaate ,  cette  crainte  qui  vient 
d'amour*  Cet  autre  amour  qui  n'est  pas  encore  chaste 
est  accompagné  de  peine.  Il  fait  par  la  crainte  le  bien 
qu'il  fait ,  mais  seulement  par  la  crainte  de  souffrir  les 
maux  ;  il  ne  craint  pas  de  perdre  celle  douceur  inef- 
fable des  embrassements  de  l'époux  ;  il  n*appréhende 
que  les  châtiments  réservés  au  lieu  des  supph'ces.  Il 
est  vrai  que  cette  crainte  aussi  est  bonne,  elle  est  utile  ; 
mais  ce  ji'esl  pas  de  celle-là  qu'il  est  dit  quelle  subsistera 
Pl.  irui.10.  de  siècle  en  siècle.  £n  quoi  celte  crainte  fait-elle  voir 
qu'elle  est  chaste  ?  Je  vous  donnerai  encore  ce  moyen 
de  vous  interroger  vous-même.  Si  Dieu  venott  vous  dire 
de  sa  propre  bouche  :  vous  voûtes  pécher?  Pèches, 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  que  tout  ce  que  vous 
aimez  sur  la  terre  soit  à  vous,  que  tous  les  ennemis 
que  vous  voudres  perdre  soient  eiterminës ,  que  tous 
ceux  que  vous  voudrez  dépouiller  "de  leurs  biens  soient 
dépouillés ,  que  personne  ne  vous  résiste  ,  que  nul  ne 
vous  dise  :  Pourquoi  agissez-vous  ainsi  ?  que  tous  les 
biens  que  vous  désirez  soient  chez  vous  en  abondance  ; 
vives  paisiblement ,  non  pour  un  temps ,  mais  pour  tou- 
jours :  seulement  vous  ne  verres  jamais  mon  visage  (i). 
D'où  vient,  mes  frères ,  que  celte  parole  vous  a  fait  soupi- 
rer, sinon  de  ce  que  vous  avez  dëj^i  dans  vous  cette 

(i)  Hypothèse  familière  à  notre  taint  docteur,  et  bien  souvent  re- 
produite d'aprèi  lui  da^it  la  prédication.  (Voyez  Pkcaud,  Jmourde 
DieUf  Sérm,f  t.  u,  p.  177}  et  pag.  4'^      v<rfame  précédent.) 


Digitized  by  Google 


8A11IT  ÂÙGDSm.  47 

cfttinte  ébatte  qui  nibnste  éternellement? Pourquoi  Totre 

cceur  s'est-il  senti  frappé  tout  à  coup  à  celte  proposition 
que  Dieu  vous  feroit  :  Vous  ne  verrez  point  mon  visage; 
mais  vous  jouirez  de  tous  les  plaisir»  de  la  terre.  La  cramie 
chaste  répandroit  alors  des  larmes ,  elle  pousseroit  des 
•oupîrs  et  des  gémissements ,  elle  se  récrieroit  :  Non , 
mon  Dieu  !  que  Ton  m'ôte  tout  cet  biens- là  ,  et  que  je 
voie  votre  visage. 

«  Les  larmes  mêmes  des  pénitents  sont  plut  douces  '«f- 
que  toutet  les  joiet  du  théâtre 

Le  bonheur  n'est  pat  d'avoir  des  enfants  ;  c'ést  d'en  'h-  >US- 
avoir  qui  soient  bons.  Si  vous  en  avez  ,  que  votre  soin 
le  plus  empressé  soit  de  les  bien  élever.  Si  vous  n'en 
avet  pas,  rendes  grâces  h  Dieu.  Peut-être  que  vous  en 
«lires  moins  d'inquiétude;  et  ^ous  ne  serea  pas  pour 
cela  ttérile»  éltat  du  nombre  des  membres  de  cette 
dirine  Mère  dont  nous  parlons.  Peut-être  que  par  vous 
il  lui  en  naîtra  qui  seront  comme  de  nouveaux  plant 
d  oliviers  autour  de  la  table  de  Jésus-Christ. 

Vous  avez  des  enfants  dont  vous  aimez  à  recevoir  fê^taxnuh 
let  carresses  :  aeront-îlt  loujourt  enfants?  Vous  souhai- 
tes qu'ils  croissent  et  avancent  en  ége  :  lorsqu'un  nou- 
vel âge  arrive,  celui  qui  le  précédoit  n'est  plus.  L'en- 
fance meurt ,  lorsque  la  jeunesse  arrive.  La  jeunesse  . 
meurt  k  ton  tour,  lorsque  l'âge  viril  est  arrivé.  L'âge  viril 
Murt  pour  faire  place  à  la  vieilletse  ;  et  tout  âge  cesse 

i 

<i)  Traduit  par  M.  de  Rastignac ,  Insiruet,  pattor.  nir  la  justice 
cM.,  pag.  iti  ;  NieoU*,  Etêou^  t.  n,  p.  46;  Mascillon,  Bour- 
dabus,  etc. 
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lorsque  la  mort  Tient.  Autant  touib  «ouliaitez  de  âegréB 

dans  l'âge  de  vos  enfants  ,  autant  vous  souhaitez  de  mort 
dans  tous  les.  âges  qui  précédoient  celui  que  vous  dé- 
sirez. Ainsi ,  on  ne  peut  dire  proprement  de  toutes  ces 
choses  qu'elles  soient  (1). 

De  plus ,  ces  enfants  sont-ils  nés  pour  vivre  toujours 
sur  la  terre  ?  ils  n'y  viennent  que  pour  vous  remplacer 
sur  la  scène  de  la  vie.  Est-ce  une  si  grande  joie  de  voir 
naître  des  enfants  qui  bientôt  vous  en  chasseront?  Il 
semble  qu'ils  ne  Tiennent  au  monde  que  pour  vous 
dire  :  Retirez-vous  ;  c*est  à  nous  maintenant  à  parottre 
sur  le  théâtre.  Vous  y  avez  assez  long-temps  joué  votre 
rôle  ;  c'est  à  présent  notre  tour. 

Désirez ,  mes  frères ,  des.  biens  que  tous  puissiez  voir 
pendant  tous  les  jours  de  votre  me,  afin  que  tous  puis^ 
sîez  Tivre  éternellement  dans  la  possession  de  ces  biens. 
Quels  sont  ces  biens  invisibles?  Ecoutez.  Peut-on  dire  de 
ces  biens  :  C'est  de  l'or,  c'est  de  l'argent ,  c'est  une  belle 
terre  I  ce  sont  des  lambris  étincelants?  Loin  de  nous 
cette  pensée  !  Il  y  a  ici-bas  pour  les  pauTres  eux-mêmes 
quelque  chose  de  plus  précieux  encore  que  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Un  pauvre  voit  quelque  chose  de  plus 
beau  en  voyant  le  ciel  semé  d'étoiles,  que  ne  voit  un 
riche  en  voyant  un  beau  plafond, 
fks.  144s.  ^  mêmes  ennemis  qui  m'attaquent  m'ont  défà  per-^ 
sécutée  dès  ma  jeunesse,  (cxltiu.  1.)  C'est  r£glise  qui 
parle  ainsi  au  sujet  des  persécutions  qu'elle  a  eues  à 


(1)  Scgaud,  sur  Venfimt  prodif^.  Carême,  tom.  pag.  i5  ; 
M.  l'abbé  Méraat ,  Instrue,  pour  ta  première  communion^  pag.  39. 
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essuyer.  Elle  semble  nous  dire  :  Est-ce  d'aujourd'hui 
que  je  suis  dans  les  tribulalions  ?  Il  y  a  long-temps  que 
j*existe  $  car  Jétois  dans  tous  les  Saints  qui  ont  vécu  sur 
la  terre.  L'£glise  a  toujours  été  sur  la  terre  ;  dès  sa  plus 

tendre  enfance,  elle  élait  représentée  en  Abel ,  et  il  a 
été  tué  par  Caïn ,  son  frère.  £Ue  éloit  représentée  en 
Noé  ;  et  que  n'avoit-elle  pas  eu  à  souffrir  de  la  part  de 
ceux  qui  périrent  ensevelis  dans  les  eaux  du  déluge  ? 
L'arche  seule ,  figure  de  TEglise ,  fut  sauvée  de  l'inon* 
dation,  et  toucha  terre.  Elle  éloit  représentée  en  Abra- 
ham ,  qui  ne  fut  pas  plus  épargné  par  les  méchants. 
Keprésentée  dans  le  peuple  hébreu  capHf  sous  Pharaon, 
que  de  maux  elle  eut  à  endurer  dans  l'Egypte  !  «Moise» 
Elie ,  les  prophètes ,  Jésus-Christ  et  les  Âpôlres ,  com- 
bien n'ont-ils  pas  eu  à  souffrir?  Par  conséquent,  mon 
fils ,  dit  l'Eglise  ,  ne  l'étonne  pas  de  ces  violences  ;  re- 
garde mon  antiquité  î  considère  mes  cheveux  gris  :  ces 
cruelles  persécutions  dont  on  a  tourmenté  mon  en- 
fonce,  m'ont^lles  empêché  de  parvenir  à  cette  vénérable 
vieillesse  (l)?» 

Le  méchant  est  persécuteur  né  de  l'homme  de  bien. 
Son  crime  à  lui ,  quel  est-il  ?  de  n'être  pas  un  méchant. 
L'excellent  homme  que  notre  évéque  !  il  ne  nous  fait 

(i]  Traduit  par  Bossuet,  Serm. ,  tom.  ix,  pa^.  190.  L*évèque  de 
Meaux  poursuit  ainsi  la  paraphrase  :  «  Si  c'était  la  première  fois  , 
j'en  serais  peut-être  troublée  ;  maintenant,  la  longue  habitude  fait 
que  mon  cœur  ne  s'en  émeut  pas  j  je  laisse  faire  aux  pécheurs  j  ils 
ont  travaillé  sur  mon  dos  :  Supra  dorsum  meum  Jabricui^erunt.  Je  ne 
tourne  pas  ma  face  contre  eux  j>our  m'opposer  à  leur  violence  ;  je 
ne  fais  que  tendre  le  dos  ;  ils  frappent  cruellement,  et  je  souffre  sans 
murmurer.  »  (Imité  par  le  P.  fieauregard,  AnaljrsCf  pag.  i36,  i37-  ) 
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point  de  reproche  quand  nous  fusons  mal.  Qu'il  se  fâ- 
che ;  ce  n*eat  plus  cela  ,  c'est  un  méchant  lui-même. 
Cet  homme  que  vous  dépouillez  de  sou  hi«n ,  s'il  se 
laisse  faire,  c'esl  le  meilleur  des  hommes  :  s'il  mur- 
mure seulement ,  c'est  irn  «néchanl.  L'avarice  veut  de  l'or 
k  tout  firiz  ;  Dieu  condamue  l'avarice  :  entre  l'avarice 
et  Dieu  ,  qui  l'emportera  ?  Dieu  vous  crie  :  Moi  seul , 
je  suffis  à  tous  vos  besoins.  L'avarice,  de  son  cùié, 
vous  commande  tons  les  sacrifices ,  le  plus  dur  asser* 
vissemettt  :  elle  est  obéie*  Elle  ordonne  ;  vous  tombes 

•  sous  son  joug.  Dieu  vous  parle  :  vous  n'avez  plus  pour 
lui  que  de  l'aversion.  «  Celui  qui  vous  porte  la  loi  de 
Dieu  est  un  homme  corrompu;  mais  la  loi  qu'il  vous 
porte ,  est-ce  une  loi  corrompue  ?  Celui  qui  vous  la 
prêche  est  lui-même  un  avare ,  un  dissolu  I  Dieu  Tesl-il 
( répond  saint- Augustin)?  Ceat  Dieu  qui  vous  prêche 
par  sa  bouche.  Accusez  Dieu ,  si  vous  l'osez  (1).  n 

p»g.  t45o.  Daniel  invite  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  animées  et 
inanimées ,  à  louer ,  à  bénir  le  Seigneur  qui  les  a  fai- 
tes. Voyez-vous  qu'il  s'adresse  à  l'avarice,  à  la  luxure? 

•  Kulle  part.  Pourquoi?  Par»  que  ce  n'est  pas  lui  qui  . 
les  a  fSrites.  L'avarice ,  la  luxure ,  90|at  l'ouvrage  de 
l'homme  méchant. 

i^»^uui.  Dieu  vous  défend  de  prêter  à  usure  :  il  ordonne  à 
l'usurier  de  restituer.  ^  «  Mais  s'il  faut  que  je  restitue , 
je  n'aurai  pas  même  le  nécessaire  à  la  vie.  (C'est  la  diffi- 
culté que  sè  propose  saint  Augustin.  Observez  la  déci- 

toia.  m,  iMg.  $3. 
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sion  de  ce  Père ,  qui  fiil  par  excellence  le  casuiste ,  ou , 
pour  mieux  dire,  Toracle  de  son  siècle ,  et  qui  mérita 
bien  d'iHr^  «Dcore  oelui  de  QQlre  uèple*  )  QueV{u'iui  me 
dm  ;  n  me  reste  pour  yiyre  que  œ  seul  eecourg, 
et  je  n'en  ai  point  d*autre.  Âbus,  reprend  le  saint  doc- 
teur ;  car  un  \oleur  public  et  un  enchanteur  pourroient 
tenir  )e  même  lang^g^ ,  quand  on  les  presse  de  renon- 
cer k  leurs  infitœee  pratiques ,  puisque  Tun  et  Teutre 
est  en  posseselon  de  m  subsister  que  par  le  lami|  oa 
par  les  maléfices  (1).  » 

Lorsque  tout  agit  dans  le  corps  ,  s*il  y  a  de  la  santé  *4C4« 
ai  de  VuniQu  entre  tous  ies  membres  »  tous  sont  dans 
lagoie.  Si  quelqu'un  de  ces  mtiobw  soufire  quelque 
ml  9  les  autres  ne  l'abandonnent  point ,  ils  compatis* 
sept.  Quoique  les  pieds  semblent  éloîp^és  des  yeux  ;    >■  «>• 
que  les  yeux  soient  dans  le  lieu  le  plus  haut ,  et  les  • 
pieds  dans  le  plus  bas ,  l'oeil  pour  cela  abandonne-t-U 
le  pied  s'il  marcbe  sur  une  épine?  Tout  le  corps  sa 
met ,  au  oontraire  »  comme  en  oerde  :  on  s'assied ,  on 
courbe  sop  dos,  on  cherche  cette  épine  qui  s'est  en- 
foncée dans  le  pied;  tous  les  membres  contribuent, 
chacun  selon  son  pouvoir.  Il  en  est  ainsi  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Tqus  n'y  peuvent  pas  ressusciter  les  morts* 
Cette  TCftu  des  miracles  n'est  pas  ce  qu'il  faut  y  eher^ 
cher.  Qu'on  se  mette  seulement  en  peine  de  n'être  point 
uD  membre  disproportionné  ,  sans  rapport  avec  le  reste. 
Si  l'oreille  vouloit  voir,  elle  n'apportçroit  que  de  la 

(i)  IBnidut  par  Sourddoae,  tHriarutikitlon,  Dwnàiie.,  tooi. 
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oonfusion.  £lle  ne  peut  une  chose  qu'elle  n'a  point  re» 
çue.  On  pourroit  peut-être  dire  à  ce  chrétien  :  Si  tous 
étiez  juste ,  tous  ressusciteriez  les  morts ,  comme  saint 

Pierre.  Répondez  à  cela  :  Les  Apôtres ,  par  la  puis- 
sance  de  Jésus-Cbrisl ,  semblent  avoir  fait  de  plus  grands 
miracles  que  leur  maître,  /s  suû  la  Ptgne^  a  dit  Jésus- 
Christ ,  wiuê  en  éteê  lu  brancheê.  Qui  peut  croire 
néanmoins  que  les  branches  de  la  Tigne  aient  plus  de 
force  que  la  racine  ?  Cependant  les  Apôtres  semblent 
avoir  fait  plus  que  le  Fils  de  Dieu.  Il  a  ressuscité  les 
morts  par  la  force  de  sa  voix  :  saint  Pierre  en  passant, 
les  a  ressuscités  par  la  seule  ombre  de  son  corps.  L'un 
semble  plus  grand  que. l'autre;  mais  Jésus-Christ  pou* 
voit ,  sans  saint  Pierre ,  faire  ce  miracle  ;  saint  Pierre 
ne  le  pouvoit  que  par  Jésus-Christ.  Lors  donc  qu'un 
homme  de  bien  qui  avance  dans  la  piété  entend  qu'on 
lui  parle  de  la  sorte  \  lorsque  des  païens ,  des  ignorants 
prennent  sujet  de  le  décrier,  parce  qu'il  ne  fait  pas  de 
miracles  ;  qu'il  réponde ,  en  se  tenant  fermement  atta- 
ché au  reste  du  corps  :  0  vous  qui  me  dites  que  je  ne 
suis  pas  juste  ,  parce  que  je  ne  fais  pas  de  miracles, 
TOUS  pourriez  dire  de  l'oreille ,  qu'elle  n'est  point  dans 
le  corps,  parce  qu'elle  ne  TOit  pas.  Que  ne  faites-TOUs 
des  miracles  comme  saint  Pierre ,  dites-Tous  ?  Hais  c'est 
pour  moi  que  saint  Pierre  a  fait  ces  miracles ,  puisque 
je  suis  dans  le  même  corps  où  étoit  saint  Pierre  qui  les 
a  faits.  N'étant  point  divisé  d'aTCC  lui  ,.je  puis  dans  lui* 
tout  ce  qu'il  peut.  Pour  le  reste  que  je  ne  puis  pas ,  il 
compatit  à  ma  foiblesse  ;  et  moi ,  en  Tojant  TaTantage 
qu*il  a  sur  moi ,  j'en  ai  de  la  joie.  Si  donc  chacun  fait 
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a^ec  justice  tout  ce  qu'il  peut ,  s'il  ne  porte  point  envie  à 
un  autre  qui  peut  plus  que  lui ,  il  a  part  à  la  Tois  qui  dit 
id  :  Seigneur,  mon  ccBur  nê  fut  point  éhvé  dans  les  ié.  «m.  i. 
senlimenls  d*unc  vaine  gloire ,  de  tous  les  écueils  le 
plus  redoutable  ,  parce  qu'il  est  le  plus  contraire  à  l'hu- 
milité. Quoique  TApôtre  saint  Paul  ,  de  persécuteur  qu'il 
étoit ,  fût  devenu  un  prédicateur  si  admirable  ;  quoique, 
dans  les  fonctions  de  son  apostolat,  il  eût  reçu  une 
grâce  plus  abondante  qu'aucun  des  autres ,  Dieu  n'en 
voulut  pas  moins  montrer  en  lui ,  que  ce  qu'il  donne 
à  Thomme  vient  de  Dieu ,  et  non  pas  de  l'homme.  Il 
imita  les  médecins ,  qui  font  voir  la  force  de  leur  art 
et  la  puissance  de  leurs  remèdes  sur  les  malades  les 
plus  désespérés.  Jésus-Cbrist ,  de  même,  ce  médecin 
souverain  des  âmes ,  montra  la  puissance  de  son  art 
dans  ce  malade  désespéré  qui  avoit  si  violemment  per- 
sécuté son  Eglise.  Il  voulut  en  faire ,  non-seulement  un  ^  »  <• 
chrétien ,  mais  un  Apôtre ,  et  non  un  Apôtre  de  com- 
mun ,  mais  un  Apôtre  qui ,  selon  qu'il  le  dit  lui-même ,  ^ 
a  travaillé  plus  que  tous  les  autres.  Jugez  de  là  com- 
bien fut  excellente  la  grâce  qu'il  avoit  reçue.  Aussi 
voyez  l'avantage  qu'ont  maintenant  dans  l'Eglise  les  épi- 
très  de  saint  Paul ,  au-dessus  de  toutes  les  autres  épi- 
Ires  des  Apôtres.  Les  autres  ont  peu  écrit ,  ils  se  bor-  * 
noient  à  prêcher.  Ce  saint  donc,  favorisé  de  tant  de 
grâces,  que  dil-il  :  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  ré"  n.Gor.iti.7. 
véhiùmê  ne  m'élève  (écoutez  ceci,  mes  frères  :  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  a  de  quoi  faire  trembler) ,  de  peur  que 
la  grandeur  de  mes  réeélaHonê  ne  m'élève.  Dieu  a  per- 
sm»  que  je  sentisse  dans  ma  chair  un  aiguillon ,  qui  est 
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PaH^  ei  k  miniOte  de  Satan ,  pou^  mê  dtmnêf  dei  mtf- 
fiêtê»  Qy'etiteiidoiM^iioiis  par  là,  mes  frères?  De  peut 

que  saint  Paul  ne  s'élevât  comme  un  jeune  homme  ,  on 
lui  donne  des  soufflets  comme  à  un  enfant.  Qui  les  lui 
donnoit?  L*ange  et  le  ministre  de  Satan.  Que  ressen" 
loil  cet  Apôtre?  On  dit  qu'il  sentoit  dans  son  corps  de 
très-TÎolentes  douleurs.  Ce  fbt  ainsi  i!|ue  le  saint  homme 
Job  fut  éprouyé  ;  IMèu  donnoit  ce  pouvoir  à  Pesprit  im- 
pur, pour  éprouver  celle  âme  si  pure.  Le  Démon  ne 
sait  pas  à  combien  d'excellents  usages  Dieu  se  sert  de 
lui,  lorÉ  même  qu'il -s'emporte  d'une  plus  grande  ooir 
lèref  I).  Ce  fat  par  le  transport  d'une  semblable  colère  , 
qu'il  entra  danis  le  cœur  de  Judas  i  ce  fut  par  la  même 
colère  qu'il  fit  livrer  Jésus-Christ ,  qu'il  le  fil  crucifier  ; 
et  cependant  Jésus- Christ  crucifié  rachète  le  monde. 
La  colère  du  Démon  n'a  fait  que  lui  nuire  à  lui-même , 
et  nous  est  deTenue  aTantageuse.  Ses  fureurs  lui  ont 
fait  perdre  à  lui  les  âmes  dont  il  éloit  mattre  ;  elles  nfous  • 
ont  valu  h  nous  le  bonheur  d'être  rachetés  par  le  sang 
de  Jésus-Christ ,  que  sa  rage  lui  a  fait  répandre.  S'il 
eût  su  la  perte  qu'il  alloit  faire ,  il  n'auroit  pas  versé 
sur  la  terre  le  prix  dont  a  été  rachelé  le  monde  (2). 
CSe  remède  paroissant  pénible  au  malade ,  il  pria  le  mé- 
.  un,  decin  de  Ten  délivrer.  Dieu  lui  répond  :  Ma  grâce  vous 
suffit  ;  car  ma  puissance  se  montre  surtout  dans  V infir- 
mité. Je  connois  la  force  du  remède  que  je  vous  ai  ap- 
pliqué» Je  sais  ce  qui  tous  fait  mal*  Je  sais  d'où  vient 

(1)  Imité  par  Saurin,  Sêrm^f  t.vilyp«  96}  Beaureg.,  Jntdfse,  p.  iSg, 

(2)  Voyez  Bourdaloue ,  citant  oe  paasafe  Ae  aaint  Angustio,  Mjrst^ 
deiaPassionj  Mjrstirêê,  tom.  1,  pag.  306—909. 
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Totre  maliidie.  Jû  sala  ce  qui  vous  guérira*. JNoIre  per* 
feclîoii  iei-bfts,  o*eflt  rhuniilité.  ' 

Tout  ce  qo'on  appelle  plaiiirs ,  biens ,  honneurs  du    vki.  «47s- 

monde,  songes  de  personnes  qui  dorment.  Celui  qui  , 
en  dormant,  croiroit  avoir  un  grand  trésor,  seroit  riche 
pendant  que  son  sommeil  dureroit  ;  mais  à  son  réveil , 
il  se  tronveroit  les  mains  vides.  Image  de  tous  ces  faui 
biena  dont  les  hommes  se  r^onissent.  Leuf  joie  ne  dure 
que  le  temps  de  leur  sommeil.  Ils  se  réveilleront  lors* 
qu'ils  ne  le  voudront  pas,  s'ils  ne  veillent  pas  mainte- 
nant qu'il  leur  seroit  si  profitable  de  le  faire. 

Qii^quefois  il  se  rencontre  des  panvres  orgueilleux  rti  msi. 
et  des  riches  humbles.  Les  exemples  en  sont  journaliers. 
Tel  homme  possède  de  grands  biens,  une  maison  opu* 
lente  ;  il  emploie  ces  richesses  en  bonnes  oeuvres ,  ins- 
truit qu'il  est  du  peu  de  confiance  qu'il  doit  mettre  dans 
ces  biens  périssables.  Tel  autre,  obligé  de  mendier  son 
|>ain ,  en  présence  du  riche  qui  l'opprime ,  humble , 
•ouplé,  rampani  ;  ailleurs  il  change  de  ton,  il  se  re- 
lève ,  il  parle  avec  hauteur ,  et  fait  bien  voir  ce  qu'il 
seroit ,  s'il  ëtoit  richè. 

Tout  ce  que  Dieu  a  fait^  non-seulement  est  bon,  omis  Paf.  1494. 
•oaTerainemeiit  bon.  Le  ciel ,  la  terre,  tout  ce  qu'ils 
contiennent  est  bon,  parftûtement  bon.  Si- toutes  les  , 
choses  que  Dieu  a  faites  sont  bonnes  ,  combien  doit 
être  bon  le  Dieu  qui  les  a  faites  !  Cependant ,  quoi- 
que toutes  ces  créatures  soient  boniies,  et  que  le  Créateur 
ioit,  sans  nulle  comparaison,  meilleur,  on  ne  trouve 
rien  de  mieux  qu'on  puisse  dire  de  lui,  sinon  que  le 
Seignmr  est  bon,  pourvu  que  Ton  comprenne  qu'il  est    Mauii.  xit. 
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bon  d'une  bonté  qui  lui  est  propre.  Il  est  bon  par  sa 
propre  essence ,  n'empruntant  sa  bonté  de  rien  de  ce 
qui  est  hors  de  lui  ;  bon  par  lui-même ,  et  non  en  de- 
meurant attaché  À  quelque  «autre  bien.  Moi ,  pour  être 
bon  ,  j'ai  besoin  d*êlre  attaché  à  Dieu  ;  Dieu  n'a  pas  eu 
*  besoin  d'aucune  autre  chose  qui  le  rendit  bon.  Je  ne 

saurois  louer  sans  lui  la  bonté  de  ces  créatures ,  mais 
je  Yois  que  sans  elles.  Dieu  est  infiniment  bon,  infini- 
ment parfait ,  que  sa  nature  est  immuable ,  qu'il  n*a  re- 
cours à  aucun  bien  pour  deyentr  meilleur,  et  qu'il  ne 
craint  aucun  mal  qui  l'empêche  d'être  moins  bon.  Je 
vois  dans  les  créatures  de  Dieu  qu'elles  sont  bonnes  ; 
mais  je  joins  en  même  temps  leurs  noms.  Je  dis  ;  le  ciel 
est  bon ,  l'Ange  est  bon ,  Thomme  est  bon  ;  en  parlant 
de  Dien ,  je  dis ,  d*un  seul  mot  qu'il  est  le  souverain  bien, 
p-g.  1496.  Seigneur,  mon  Dieu  !  vous  avez  dit  vous-même  que 
iod.m.  14.  Yotre  nom  étoit  :  Je  suis  celui  qui  suis.  D'où  vient  ^ 
qu'après  cela ,  vous  vous  appelez  d'un  autre  nom ,  quand 
voua  dîtes  :  Je  suis  h  Dieu  d'Abraham,  d'Isaaceê  de 
Jacob?  Ne  semble-t-il  pas,  mes  frères ,  que  sa  raison  su- 
prême répond  h  l'homme  qui  l'interroge  :  Quand  j'ai 
dit,  Je  suis  celui  qui  suis  ^  j'ai  dit  vrai;  mais  vous  ne 
le  comprenez  pas.  Lorsqu  ailleurs  j  ai  dit  :  JesmsleDieu 
.d'Abraham,  d*Isaac  et  de  Jacob,  je  n'ai  pas  moins  dit 
vrai  \  mais  cette  vérité  là ,  vous  pouvez  la  comprendre. 
Par  la  première  parole ,  j'ai  déclaré  le  nom  qui  m'est 
propre  et  digne  de  moi  ;  par  la  seconde ,  je  m'accom- 
mode à  vous.  Si  vous  perdez  pied  en  sondant  ce  que 
je  suis  par  moi-même ,  comprenez  au  moins  ce  que  jé 
suis  à  votre  égard. 
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Dieu  a  béni  un  certain  arbre ,  il  a  béni  un  olivier ,  >497* 
comme  dit  saint  Paul  ;  il  a  béni  les  saioti  «patriarches 
dont  est  sorti  le  peuple  de  Dieu.  Cet  olivier  a  été  taillé , 
mais  il  n'a  point  été  arraché  par  sa  racine.  Ses  bran- 
ches orgueilleuses  ont  été  retranchées  ,  ont  ëlé  rompues, 
•  c'est-à-dire ,  ceux  d'entre  le  peuple  juif  qui  étoient  im- 
pies et  blasphémateurs.  Il  est  resté  néanmoins  de  bon- 
nes branches.  On  en  a  enté  depuis ,  par  la  miséricorde  de 
Dieu ,  l'olivier  sauvage ,  c'est-b-dire  le  peuple  des  gentils. 
El  c'est  à  ce  peuple  que  l'Apôtre  s'adresse  :  Pour  vous,  *7* 
dit-il ,  ti  étant  qu'un  olivier  sauvage,  tous  avez  été  enté  sur 
i' olivier  franc ,  et  vous  avez  eu  part  à  sa  sève;  ne  vous  élevez 
point  d'orgueil  contre  les  branches  qui  ont  été  retranduéee* 
Que  siwms  vous  glorifiez  «  eowoenezHwme  que  ce  n'est  pae 
nous  qui  portez  la  racine ,  mais  que  c'est  la  racine  qui 
mus  porte.  C'est  là  cet  arbre  unique  qui  appartient  à  Abra- 
ham ,  à  Isaac  et  à  Jacob.  Je  dis  plus  encore  que  l'olivier 
sauvage  qui  a  été  enté  appartient  plus  k  ses  saints  patriar- 
ches que  les  branches  qui  ont  été  rompues;  car  ces 
branches ,  étant  rompues ,  ne  tiennent  plus  à  l'arbre  ; 
l'olivier  sauvage,  au  contraire,  qui  n'en  éloit  pas,  en 
fait  maintenant  partie.  Les  unes  ont  mérité,  par  leur 
orgueil ,  d'être  retranchées  ;  l'autre ,  par  son  humilité , 
a  mérité  d'être  entée;  les  unes  ont  été  séparées  de  la 
racine  ;  l'autre  s'y  est  tenù  attaché. 

Les  fleuves  de  Babylone  sont  toutes  les  choses  que  l'on     ng.  1514. 
aime  dans  le  monde  et  qui  passent.  Tel  homme ,  par 
eiemple ,  se  livre  à  la  culture  des  terres  ;  il  y  porte  toute 
son  application ,  dans  l'espoir  de  s'enrichir.  Où  cela  le 
mènêra-t4I7  Ce  n'est  point  là  un  fondement  de  Jéni- 
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8alem«  Fleuve  deBabylone.  Cet  autre  va  disant  :  La  belle 
profetticm  que  celle  des  armes  !  Oa  se  lait  craindre  ;  toul 
le  monde  tremble  devant  vous.  Insensé  I  vous  eouret  vomr 
perdre  dans  les  eaux  d'un  autre  fleuve  de  Babylone ,  plus 
bruyant,  plus  rapide  encore  que  le  premier.  Si  je  me 
faisois  avocat!  dit  un  autre.  L'éloquence  dispose  à  son 
gré  de  la  vie  et  de  la  mort  ^  de  la  liberté  et  de  la  ibrtuno 
des  citoyens.  Vous  ne  savea  pas  davantage  ft  quoi  vous 
vous  engages  t  tbut  oela  autant  de  fleuves  de  Babylone. 
Voyez  donc  que  celle  eau  passe  et  s'écoule ,  craignez 
aussi  que  son  courant  ne  vous  entraîne  (1). 
Ht,  iSiS.  ^  Autres  sont  les  biens-  que  Dieu  abandonne  pour  la 
consolation  des  eaptifii ,  autres  eeut  qu'il  a  réservés  poui^ 
fidre  la  félicilé  d«  ses  enfiints  (S).  » 

Cêuâf  fui  mUê  avaièni  amenés  captifs)  nouê  éUMmi  .* 
Chantez-nous  quelqu'un  de  ces  cantiques  que  vous  chan- 
tiez en  Ston.  (  cxxxvi.  3.  )  Ainsi  nous  parlent  ces  pro- 
fàncs  habitants  de  Babylone  t  Rendea-nous,  disent-ils , 
raison  de  votre  croyance  ;  apprenea-nous  pourquoi  Jésus- 
Christ  est  venu  au  monde ,  et  quel  bien  il  a  fait  au  genre 
humain.  En  est-on  plus  heureux?  au  contraire,  tout  n*a- 
t-il  pas  empiré  dans  le  monde  ?  S'il  ne  condamnoit  pas 
les  théâtres  et  les  joies  dissolues  du  siècle  »  si  les  pro- 
fessions les  plus  infâmes  trouvoiant  grâce  à  ses  yeux, 

m 

(i)  Bossuet,  Serm.j  tom.  iv,  pag.  43* 

(a)  Traduit  par  le  même,  Serm.j  tom.  i,pag-  i*-^»  et  tom.  v,  p.  27. 
Hœc  omnia  sunt  miserorum  solatia ,  non  prœmia  beatovum.  L'abbé 
Clément  développe  ce  mot  avec  chaleur,  Carême ,  tom.  i,  pag.  887 
et  suiv.  Appliqué  par  Nicolle,  Essais,  tom.  iv,  p.  aSSj  Trésor  du 
chrétien,  tom.  i,  pag.  i35. 
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si  Ton  n'af  oitpas  à  redouter  les  fléaux  dont  il  châtie  nos 
intquilét ,  et  que  l'on  pût  st  litrer  sann  crime  et  sans 
remords  aux  plus  coupables  désordres ,  on  diroit  alors 

que  les  lemps  sont  heureux ,  et  l'on  remercieroit  Jésus- 
Christ  d'aToir  apporté  le  bonheur  sur  la  terre;  mais  parce 
qu'il  nous  punit ,  parce  qu*il  mêle  à  nos  fausses  jouis- 
sances l*$nnerf urne  des  salutaires  corrections  pour  diriger 
nos  vues  tcts  les  biens  ëiemels ,  on  s^en  plaint ,  on  l'ac-  . 
cuse  de  n*avoir  apporté  sur  la  terre  que  des  sujets  d'afflic- 
tion. Vous  avez  beau  exposer  les  bienfaits  sans  nombre 
de  Son  avènement ,  on  ne  tous  entend  pas  ;  les  prodiges 
de  diaiHé,  de  désintéressement,  qui  tous  les  jours  s'exé- 
cutent sous  nos  yeux  :  folie  que  tout  cela ,  tous  répon* 
dent-iis.  Se  faire  pauvre  soi-même  pour  enrichir  les  pau- 
vres i  quelle  extravagance  ?  Que  répoudre  à  de  semblables 
adversaires  ?  Peutent-ils  goûter  les  biens  de  Jésus-Christ? 
Un  fkux  bonheur,  qui  est  Fennemi  déclaré  de  Jésus- 
Christ,  remplit  leur  cœur  tout  entier  et  ne  laisse  plus 
accès  h  d'autres  sentiments.  Voilà  les  gens  du  monde  : 
leur  servitude  leur  semble  de  la  liberté. 

u  Les  mondains  ne  croient  pas  s'exercer ,  s'ils  ne  wê§,  kSih 
6*agilent ,  ni  se  mouvoir ,  s'ils  ne  font  du  bruit.  Celui-là 
qui  se  plaint  qu'il  travaille  trop ,  s*il  étoit  délivré  de  cet 
embarras  ,  ne  pourroil  souffrir  son  repos.  Maintenant 
les  journées  lui  semblent  trop  courtes ,  et  alors  son  loi- 
sir lui  seroit  à  charge.  Il  aime  sa  servitude ,  et  ce  qui 
loi  pèse  lui  plait,  et  ce  mouvement  continuel  ne  laisse 
pas  de  le  satisfaire  par  l'image  d'une  liberté  errante. 
Comme  un  arbre  (  dit  saint  Augustin  )  que  le  vent  sem- 
ble caresser  en  se  jouant  avec  ses  feuilles  et  avec  ses 
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branches,  bien  que  ce  Tcnt  ne  le  flatte  qu'ai  l'agitant , 
et  le  jette  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  vous 

diriez  toulefois  que  l'arbre  s'égaie  par  la  liberté  de  ses 
;  mouvemeaU  :  ainsi  (  ajoute  ce  grand  évéque  ) ,  encore 
que  les  hommes  du  monde  n'aient  pas  de  liberté  vé- 
ritable, étant. presque  toujours  contraints  de  céder  aux 
divers  emplois  qui  les  poussent  comme  un  vent ,  toute-  • 
fois  ils  s'imaginent  jouir  d'un  certain  air  de  liberté  et 
de  paix,  en  promenant  de  çà  de  là  leurs  désirs  va- 
gues et  incertains  (1).  » 

Heureusp  qui  prwdra  tes  enfanti  et  iet  brieera  cm* 
tre  la  pierre.  {Ibid,  9.)  Ce  que  le  prophète  entend  ici 
par  les  enfants  de  Babylone  ,  ce  sont  les  désirs  déré- 
glés, quand  ils  sont  encore  pris  à  leur  naissance.  L*en- 
nemî  est-ii  fort?  est-il  puissant?  qu'on  le  tue  contre 
'^'^  la  pierre,  qui  est  Jésus^Christ.  Est-il  encore  foible, 
encore  tendre?  qu'on  le  brûle  contre  la  pierre.  Faites 
mourir  les  uns  et  les  autres  contre  la  pierre  ;  que  par- 
tout la  pierre  soit  victorieuse,  que  partout  la  pierre 
triomphe. 

Oit  imijepour  me  cadter  à  txftreeeprit?  (gxxxthi.  7.) 
«  Où  fuir  pour  éviter  la  présence  du  Seigneur?  En 

quclqu'endroit  que  nous  fuyions,  il  y  est  avant  nous, 
et  malgré  nous.  Quand  même  il  n'y  seroil  pas ,  nous 
l'y  portons  avec  nous.  Il  est  en  nous,  nous  ne  pouvons 
le  fuir ,  pas  plus  que  nous  fuir  nous-mêmes  et  com- 
ment nous  fuirons-nous  :  Te  ipeum  qtto  fugièe?  Quo- 

(i)  Traduit  parBoMoet,  Serm*,  ton.  ir,  p»g.  6i,  6a,  cité  par  M.  le. 
eaniiiial  Ifauiy,  Eam  mr  réhqmmûê  d$  UMrê,  tom-ii,  p.  as|. 
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cumque  fugeris  ibi  est.  Le  seul  moyen  de  le  fuir ,  c'est 
de  fuir  à  lui ,  de  sa  colère  à  sa  clémence ,  de  Dieu  ir- 
rité k  Dieu  appaiflé  :  Vis  fngere  ab  ipio?  fvge  ad iptmm  : 
à  Deo  trato  ad  Dettm  piàcahtm  (I).  » 

J*m  dit  T  Les  ténèbres  me  cacheroni-^Hes?  {Ib,  n.) 
«  n'est  pas  vous,  ô  mon  Dieu  (dit  saint  Augustin), 
qui  épaississez  yos  ténèbres.  C  est  vous ,  au  contraire , 
qui ,  malgré  nous ,  faites  sortir  des  rayons  et  des  éclairs 
du  fond  de  Tobscarité,  par  les  reproches  Secrets,  les 
eraîntes  subîtes  et  imprévues  qui  nous  réveillent  quel- 
quefois sur  le  péril  de  notre  état.  A  ces  lumières  de 
salut ,  nous  opposons  nos  vains  prétextes  ,  nos  faux 
principes.  l*îou9  ajoutons  aux  ténèbres  de  nos  péchés , 
les  ténébm  de  nos  ridicules  raisonnements ,  de  notre 
ignorance ,  de  notre  mauvaise  foi ,  de  notre  négligence 
à  les  connoître ,  à  les  examiner  ,  à  les  confesser.  Et 
comment  sortirons-nous  de  ces  ténèbres  redoublées  du 
péché  et  de  la  mauvaise  foi  ,  nous  qui  trouvons  tant 
de  peine  à  sortir  des  simples  ténèbres  du  péché  (2)  ?  » 

Ces  hommes  qui  vous  caressent,  ces  plaisirs  qùi  vous  fn-  *ssi, 
flattent ,  tous  ne  vous  en  défiez  pas.  «  Voyez  les  buis- 
sons hérissés  d'épines,  qui  font  liorreur  à  la  vue,  la 
racine  en  est  douce  ,  et  ne  pique  pas  ;  mai&  c'est  elle 
qui  pousse  ces  pointes  perçantes  qui  piquent ,  qui  dé- 
chirent les  mains  et  qui  les  ensanglantent  si  violem- 
ment. Ainsi  l'amour  des  plaisirs  (3).  » 

Tradait  par  La  Rue,  M^^ffranct»  éufkkuum^  CtBrémtf  tom.  n, 
pif.  60.  Citë  par  Bonrdalooe,  mr  U  jugtmtnt  dt  Ûieu,  Carétu, 
%om.  I ,  pag.  335. 

(i)  Traduit  par  La  Rue ,  Mauvaises  au^isùuu,  t.  IT,  p.  aSj. 

(3)  Traduit  par  BoMoet,  Serm*,  tom.  v,  p.  66. 
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«ig.  tSBs.  jvi?  perwiêttez  point  que  mom  cœur  0»  por§$  à  fièn  dire 
d'injuste  ^  pour  chercher  des  excujics  dans  le  péché;  que 
je  ne  me  joigne  point  a^x  hommeis  qui  commettent  l'ini^ 
quùé,  et  que  j'aie  auctm^  pari  avec  leun  4f^p  (caa,*  40 
•  Parce  que  l'eqNirwnce  a?oil  vpfim  ^  A^tre  M^mt  Toi, 
que  la  plupart  dei  hommes  doanent  dans  ce  piëge 
(de  chercher  des  excuses  dans  le  péché),  et  que  le 
monde  est  plein  de  ce9  faux  élus  (car  c*est  ainsi  qu'il 
les  appelle),  qui,  en  tintant  mtoe  avec  Bîeu,  ont 
Uwyouii  raison ,  ou  piétendeni  tovgoure  l'aroir  s  David 
pvotosloll  k  Dieu  qu'il  ne  f^loit  point  de  oommnni- 
cation  oi  de  société  avec  eux.  Mais  qui  sont  ces  élus 
du  siècle  ,  demande  saint  Augustia  (1).  Ce  soûl ,  né- 
iM.  wnu,  pond  ce  Père,  certains  esprits préienus ,  aussî*bien que 
le  pharisien t  dVn  orgueil  secret»  qui,  ne  se  cmnumnui>  - 
sent  pas,  jijgent  toujours  liiforaMement 
el  se  tiennent  surs  de  leur  probité ,  qui  ne  se  défient 
ni  de  leurs  erreurs  ,  ni  de  leurs  foi  blesses  ;  qui  de  leurs 
vices  se  font  des  vertus;  qui,  séduits  par  leurs  passions , 
pramient  la  tengeanee  pour  un  acte  de  juslioe ,  la  médi- 
sanea  pour  Me  de  la  vérité ,  l'aMbition  pour  atlacheomt 
à  leur  devoir  ;  qui  8*avouent  bien  ,  en  général ,  pour  les 
plus  grands  pécheurs  du  monde ,  mais  ne  conviennent 
jamais ,  en  parlioulier,  d'avoir  manqué  ;  en  un  mot ,  qui  se  ' 
justifient  sans  cesse  de? ani  Hicu ,  et  se  croient  irréprébea- 
Bibles  devant  les  hoilMaes  ;  car  c'ett  l'idée  que  lious  en 
donne  S.  Augustin  :  par  où  il  nous  fait  entendre  que  de  tout 

(1)  Le  saint  évéque  attaque  en  cet  endroit  les  MaaidiéeiM ,  qui . 
donnaient  le  nom  if  ^  à  cerlaint  de  lenn  adeptes* 
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qui ,  cheichant  à  «ultoriitr  leurs  désordra ,  dès  Ik  n'ont 

nulle  disposition  à  s*en  repentir ,  beaucoup  moins  à  y 
renoncer.  Vun  ,  ajoutoit  le  même  docteur  ,  impute  aux 
astres  le  dérèglement  de  sa  vie»  comme  si  la  constel- 
lation de  Mars  UoH  la  cause  de  ses  violences,  ou  celle 
de  Ténus  de  ses  débaudies.  L'autre,  inba  des  erreurs 
des  Manichéens,  soutient  que  ce  n'est  pas  lui  qui  pèche, 
mais  la  nation  des  ténèbres  qui  pèche  en  lui.  Tel  étoit 
alors  le  langage  des  hérétiques  ,  qui  comme  remarque 
saint  Augustin ,  n'alloit  qu'à  fomenter  la  présomption 
el  l'impénilenee  de  l'homme ,  et  à  rendre  Dieu  méine 
autenr  du  péohé^  et  tel  est  encore  aujourd'hui,  quoi<- 
que  sous  d'autres  expressions  et  sous  des  termes  plus 
simples ,  le  langage  des  mondains  ;  j'entends  de  ces 
mondains  si  indulfsnts  pour  enstménes ,  et  sa  lâches 
dans  la  pratique  et  l'usage  de  la  pénitence  (1).  » 

les  orgueilleux  lassent  encore  vttentir  leurs  éoo»  h§.  aju, 
les  de  leurs  pompeuses  maximes  :  Ces  Juges  des  peuples 
ont  été  absorbés  contre  la  pierre  (  ibid*  6)  ;  ils  ont  l'air 
d'ètie  grands  ,  sublimes  dans  leur  langage  :  que  sont- 
ils ,  rapprochés  de  Jésus-Christ  7  Compares  ces  philoscy 
phes  II  Jésus-Girist  :  Fous  avez  ,  leur  dirons-nous  , 
gravé  vos  écrits  dans  le  cœur  des  superbes;  Jésus-Christ  ' 
a  gravé  sa  croix  dans  le  cœur  des  rois'.  Il  est  mort ,  et 
il  est  ressuscité  ;  tous  êtes  morts ,  et  je  n'examine  pas  • 

ici  en  quel  état  tous  ressusciterea.  Que  si  parmi  eux  il 
%^ 

(i)  Bourdalouc  ,  sévérité  de  la  péniUnce,  Avwt,  (>ag<       et  suiy.  \ 
BoMiiet,  Serm,,  tom.       pag.  a38. 
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s'en  nnoontre  qui  aient  dit  les  mêmes  choses  qu'a  dites 
Jésus-Christ ,  nous  pouvons  nous  en  réjouir  ;  mais  pour 
cela  nous  ne  le  suivons  pas  comme  noire  maître. —  Ce 
philosophe  ,  m'objectez- vous  ,  a  vécu  avant  Jésus-Christ. 
— >Si  quelqu'un  dit  la  vérité,  peut-il  avoir  été  avant  la 
yénié  même  ?  0  homme  !  en  considérant  Jésus-Christ , 
ne  TOUS  arrêtez  pas  à  voir  quand  il  est  venu  ;  eonsidé» 
rec  plulêt  quand  il  tous  a  fait.  Un  malade  aussi  pour- 
roi  t  dire  :  Je  suis  tombé  malade  avant  que  le  médecin 
ne  fût  venu  à  moi.  l\  est  venu  ensiiite ,  il  est  vrai  ;  mais 
il  est  venu  parce  que  vous  étiez  tomhé  auparavant. 

r>f.  «607.  .  ^  soyez  pas  (  dit  saint  Augustin  )  de  ces  mon- 
tagnes que  le  ciel  foudroie ,  sur  lesquelles  les  pluies  ne 
s'arrêtent  pas  ;  mais  de  ces  humbles  vallées  qui  ramas- 
sent les  eaux  célestes  et  en  deviennent  fécondes  (1).  » 

iaf.  1614.  Je  veux  que  dans  les  ouvrages  on  loue  celui  qui  en 
est  routeur;  je  n'aime  point  les  in|çrats  panégyristes» 
Tous  louez  'ce  que  Dieu  a  fait;  et  vous  ne  dites  rien  de 
celui  qui  a  fait  tout.  Si  Dieu  n'étoit  aussi  grand  qu'il 
est,  trouveriez-vous  rien  à  louer?  Que  louez-vous  dans 
les  créatures  visihles ,  sinon  leur  beauté ,  leur  utilité  » 
leur  force ,  leur  pouvoir  ?  Si  la  beauté  vous  plait,  quoi 
de  plus  beau  que  celui  qui  les  a  faites?  Si  c'ést  leur 
utilité ,  quoi  de  plus  utile  que  celui  qui  a  tout  (ail  ?  Si 
c'est  leur  vertu  et  leur  puissance  ,  quoi  de  plus  puissant 
*  que  celui  qui  a  tout  créé,  et  qui  n'abandonne  pas  ce  qu'il 
a  £ut  une  fois,  mais  qui  le  gouverne  et  qui  le  règle  (2)1 

(i)  Traduit  par  hosmet  ^  Serm,  pour  une  prq/itMM ,  I.  TU,  p.  i35, 
édit.  Le  Bel  (Versailles), 
(a)  Boardaloue,  Mjrsière»,  tom.  1,  p.  307. 
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Dieu  a  faturkommê  droii,  dit  l*Eoclé8Îa8te;  «  Et  Toid  ^  >*>i* 
en  quoi  le  docte  samt  Augustin  reoonnott  cette  rectitude. 

La  rectitude  et  la  juste  règle  et  l'ordre  sont  insé- 
parables. Or ,  chaque  chose  est  bien  ordonnée  quand 
elle  est  soumise  aux  causes  supérieures  qui  doivent  do- 
miner sur  elle  par  leur  naturelle  condition  ;  c'est  en  cela 
que  Tolrdre  consiste ,  quand  chacun  se  range  aux  Tolon- 
lés  de  ceux  à  qui  il  doit  être  soumis.  Dieu  donc  ,  dit. 
saint  Augustin,  a  donné  ce  précepte  à  Thoinme  :  de 
régir  ses  inférieurs ,  et  d'être  lui-même  régi  par  la  pui*> 
sance  suprême  (1).  » 

MtsMcorde  du  Seigneur,  «  Si  on  ne  l'abandonne ,  ^ 
il  n'abandonne  jamais  (2).  » 
^     Leur  àme  eorttra  de  leur  corps,  qui  reteumera  dans  »"o. 
ià  poumère  (  cuit.  4.  )  Ce  superbe  parle  :  sait-il  com- 
bien de  temps  il  pourra  parler  encore? Il  menace,  et 
il  ignore  combien  de-  temps  il  lui  reste  encore  à  VÎYre. 
Son  âme  sortira  tout  d'un  coup ,  et  il  rentrera  dans  sa 
poussière.  Mais  sera-ce  quand  il  le  voudra?  elle  sortira 
lors  même  qu'il  ne  le  voudra  pas  :  il  retournera  dans 
sa  poussière ,  sans  savoir  qu'il  y  retourne.  Qu'est  de- 
venu cet  orgueil  7  qu'est  devenue  cette  fierté,  cette  gloire  ? 

«  Chacun  chante  ce  qu'il  aime  :  les  bienheureux  chan-     Pag.  i653. 
tent  les  louanges  de  Dieu  ;  ils  l'aiment,  parce  qu'ils  le 
voient ,  et  ils  le  louent,  parce  qu'ils  l'aiment...  L'amour 

(i)  Traduit  par  Bouaet,  Sam,,  tom.  m,  pag.  ^ii. 

(a)  Traduit  par  le  même,  Senn. ,  tom.  m,  pag.  i8i.  Non  dumt 
nid  deseraiur.  Ailleurs  t  Qttû  aum  itufO&ufU,  nisiqum  ip§e provocant? ^ 
Qai  jamais  invoque  le  Seigneur  |  sana  que  le. Seigneur  lui-même  ne 
1  ait  prévenu  ?  (  P«.  olit  ,  pag.  ia66.  ) 

a3.  5 
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aSàmé  chante  maintenant ,  et  alon  ce  sera  l'amour  ras» 
qui  chantera.  Il  y  a  l'amour  qui  jouit,  il  y  a  Va-' 
mour  qui  désire  ;  et  l'un  et  l'autre  a  son  chant ,  parce 

que  l'un  et  l'autre  a  sa  joie.  La  joie  des  bienheureux, 
c'est  leur  jouissance  :  Tespérance  est  la  joie  de  ceux  qi^ 
Toyagent  ; .  mais  il  faut  chanter  le  nouveau  cantique 
parmi  nos  désirs ,  pour  le  chanter  dans  sa  plénitude. 
Celui-là  ne  se  réjouira  point  comme  citoyeti  dam  la 
plénitude  de  sa  joie ,  qui  ne  gémira  point  comme  voya- 
geur dans  la  ferveur  de  ses  désirs  (l).  » 
Faf.  1660.  Qut  a  établi  la  pais  dans  voê  frontières  (  cxLYn.  14.  )  , 
0  mes  frères  !  de  quelle  joie  tous  vois-je  tous  saisis  î 
Quel  plaisir  pour  moi  de  Toir  l'amour  de  la  paix  écla- 
ter du  fond  de  vos  cœurs  !  Je  n*en  ai  encore  rien  dit  ; 
je  ne  vous  ai  rien  expliqué  ;  je  n'ai  que-  prononcé  les 
mots  du  verset  ;  et  voua  vous  êtes  récriés.  Quel  cri  est 
sorti  de  vos  cœurs  ?  Le  cri  '  de  l'amour  de  la  paix.  Où 
est-elle  cette  paix?  Vous  ne  la  voyez  point,  mais  vous 
l'aimez.  Crieriez -vous ,  si  vous  ne  l'aimiez  pas?  Mais 
comment  l'aimez-vuus  ,  si  vous  ne  la  voyez  pas  ?  Elle 
est  invisible  cette  paix  dont  je  veux  parler ,  et  c*cst  de 
ces  choses  invisibles  que  Dieu  fait  par  la  foi  des  spec- 
tacles à  nos  ccBurs.  De  quelles  beautés  la  pensée  de  cette 
paix  a-t-elle  frappé  vos  cœurs!  Que  vous  en  dirai-je 
maintenant?  par  où  entamerai -je  ses  louanges?  Vous 
avez  prévenu  par  ce  transport  d'affection  tout  ce  que 

(1)  Traduit  par  Bosaaet,  réunissant  à  ce  texte  d'autj^es  passages  du 
même  saint  docteur,  Senn. ,  tom.  vin,  p.  i3a  ;  Segaud  ,  Pensée  du 
ciel.  Carême j  ton.  i,  p.  398  ;  Meavilie ,  Bonheur  du  del,  Carême, 
tom.  I,  pag.  i38. 
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j'en  youlois  dire  :  je  ne  puis  plus  reprendre  mon  dis- 
cours ;  je  ne  puis  l'acliever ,  je  me  sens  trop  foible.  Il 
faut ,  pour  bien  célébrer  les  louanges  de  la  paix ,  être 
tout  transporté  dans  la  patrie  de  la  paix.  Nous  ne  la 
pourrons  pleinement  louer  que  quand  nous  la  posséde- 
rons tout  entière.  Et  comment  alors  lâ  louerons-nous, 
si  celte  foible  idée  que  nous  en  avons  ici -bas  nous  la 
rend  déjà  si  aimable?  O  mes  enfants  bien-aimés ,  enfants 
du  royaume  de  Dieu ,  citoyens  de  Jérusalem  1  c'est  là 
qu*est  la  vision  de  paix.  Si  son  nom  seul  vous  parolt 
si  digne  de  Totre  amour ,  cherchea^la  donc  elle-même , 
désirez -la,  mêliez- la,  répandez- la  dans  tos  afFjires  , 
dans  vos  maisons  ;  aimez  la  dans  vos  enfants ,  dans  vos 
serviteurs,  dans  vos  amis,  et  même  dans  vos  ennemis  (1).  »  . 

«  Ife  vois-tu  pas  que,  pendant  l'hiver,  l'arbre  mort  ^* 
et  l'arbre  vivant  paroissent  égaux  :  ils  sont  tous  deux 
sans  fruits  et  sans  feuilles.  Quand  est-ce  qu'on  les  pourra 
discerner?  Ce  sera  lorsque  le  printemps  viendra  renou- 
veler la  nature,  et  que  cette  verdure  agréable  fera  pa- 
roitre  dans  toutes  les  branches  la  vie  que  cette  racine 
tenoit  renfermée  (2).  » 

Si  vous  demandez  où  est  Dieu?  saint  Jean  vous  ré-     Pjg  icss. 
pond  :  Dieu  est  charité.  Bénissons  sou  saint  iVom.  Ré- 
jouissons-nous  en  Dieu ,  si  nous  nous  réjouissons  dans 
la  charité.  Qui  possède  la  charité ,  n'a  pas  de  longs  voya- 

(i)  Traduit  par  La  Roe,  Préfitee  de  ton  Jiwa ,  La  Rue  ajoute  s  «  On 
m'avouera  que  tons  nos  discours  sont  de  glace  en  oomparafsdn  du 
€m  ,  (fo  rénergie  et  de  Tonction  qui  règne  dans  ce  seul  trait.  On  en 
tnniTecent  pareib  dans  ses  ouvrages.  » 
(a)  Traduit  par  Bossuel ,  Serm.,  tom.  vin ,  pag.  2^. 
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ges  à  faire  pour  voir  Dieu  j  qu'il  entre  seulement  dans  sa 
conscience,  et  il  y  verra  Dieu.  Si  la  charité  n  y  réside  pas  ,  ^ 
ni  Diett  non  plus  ;  car  là  où  est  la  charité ,  Dieu  habite* 
Yoiui  voudriez  voir  Dieu  asris  sur  son  Irône  7  Possèdes 
la  charité;  et  vous  verres  Dieu  dans  votre  cœur,  comme 
sur  son  trône. 

*  • 
simbn  ooHviBiirGi. 

Cinquième  classe  des  ouvrages  de  saint  Augustin  (*): 

I.  Traité  des  hérésies, 

T.Tm,  p.  I  diacre  de  l'Eglise  de  Carlhage,  ipénélré  de  la  pins  ten- 

"  dre  vënëration  pour  le  saint  ëvêque  d'Hyppone ,  ne  cessait 

de  le  presser  de  rédiger  nn  catalogue  des  hérésies  qai  s'é- 
taient élevées  jusque-là.  Saint  Augustin  finit  par  se  rendre, 
et  composa  ce  traité  qa*il  se  proposait  de  distribuer  en 
plusieurs  livres.  Il  oommenee  2i  l'hérésie  de  Simon  «  et  finit 
il  celle  des  Pélagiens.  Saint  Augustin  n*a  pa  en  composer 
que  la  première  partie  :  la  mort  interrompit  son  travail  « 
depuis  achevé  par  un  antre  éyéqae  d*Afnqae,  Primasins. 
Saint  Augustin  ne  comptait  que  quatre-vingt-huit  hérésies 
depuis  Je'sus-Christ  jusqu'à  son  temps.  Ce  qu'il  en  dit  est 
i\vé  en  grande  partie  des  écrits  de  saint  Philastre  et  de 
saint  Ëpiphane ,  dont  il  recti6e  quelques  erreurs ,  et  fait 
aussi  usage  de  TUistoire  d'Ensèbe,  d'après  la  traduction 
qae  Ruffîn  en  avait  publiée.  Il  raconte  plus  qà'il  ne  dis- 
cute ,  expose  les  hérésies  sans  les  juger,  et  se  contente  de 
les  combattre  par  le  simple  énoncé  dn  dogme  contrsire  à 
chacone  d'elles.  Il  ne  se  fiatte  même  pas  d*en  produire  un 

O  Vojei  la  table  du  volume  précédent. 
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Catalogne  exact 9  paroe  qall  en  est  de  si  obscures,  qo'elles 
avaient  éebapp^  même  aox  plus  carienx.  L'oaTrage  da 
aaint  docteur  a  été  depuis  abondamment  snpplëe  par  le 
Traité  d'Alphonse  de  Castro,  dont  Hermant  {emré  de  Mal- 
tot)  a  donnë  un  bon  abrégé  (en  3  Tol.  m-T!2.  ).  On  peut  se 
guider  également  dans  cette  e'tude  par  les  traite's  du  domi- 
nicain Bernard  de  Luxembourg,  par  le  septième  livre  de 
Touvrage  de  Nie.  Sanderus  ,  De  risi'bili  monarchia  Ecclcsiœ  , 
de  Gabr.  Prateolus  ,  de  Florimoud  de  Kemond ,  et  le  Dic- 
tionnaire des  hérésies  de  Plnquet 

II.  Contre  Uê  Jmfâ, 

Un'eœnr  anasî  TÎTement  dprîs  dn  diTÎn  amour,  qne  1.^111.^,99 
VéÎÊàt  oeloi  de  aaint  Aognatin ,  ne  pouvait  que  s'abandon- 
ner sans  beanoonp  d'efforts  aux  sentîmens  divers  qûHnspire 
à  font  cbréticn  le  souyenÎT  da  crime  dont  ce  peuple  s'est 

souille.  Nous  ayons  recueilli  déjà  plusieurs  passages  où  il 
de'plore  leur  orgueil  et  leur  ingratitude ,  leur  châtiment  et 
leurs  calamités.  «  La  chute,  la  réprobation  d'Israël  est  ve- 
nue ,  dit  saint  Augustin  de  ce  qu  Israël  n  a  point  voulu 
adorer  dans  Jésus- Christ  ce  qu'il  ayâit  toujours  méprisé 
daos  les  hommes  :  Spernentes  per  superbiam  suam  humili- 
totem  Dei  (i).  £n  crucifiant  leur  Sauveur,  ib  en  ont  Mi 
leur  juge  (a).  Ailleurs,  li  leur  dénonce  une  vengeance  im- 

(1)  Tract,  nr  in  Joann*^  tom.  m ,  psg.  3i3  ;  tradait  par  le  P.  Ch. 
de  Nenyille ,  Xo&^  Jymt ,  psg.  4>  >  i  ^  ^  prédicateur  ajoute  : 
«  Nous  ,  par  un  aveuglement  plus  déplorable ,  cet  état ,  dont  noua  ne 
iswgiMons  pas  pour  notre  Dieu ,  nous  en  roagissons  pour  nous  ;  et 
diaa  le  peuple  ,  qui  se  dit  le  peuple  de  JésQa*Chritt ,  Û  n'est  point  de 
disgrâce  pleurëe  par  autant  de  larmes,  que  le  malheur  de  ressembler 
an  Dieu  qa^  Ton  adore.  » 

(a)  Cnàe^ertmt  saiifatorem  mum,  êt'Jketrunt  damnatortm  suxun. 
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placable  ,  ^aî  let  poanoÎTra ,  comme  autant  de  Gains ,  «ur 
toDte  la  stirftce  du  globe  (i)  t  oraole  qui  se  jattifie  jour- 
nellement  sous  les  jeax  de  tons  les  peaples  du  monde.  Ici 
le  saint  docteur  combat  *  méthodiquement  rincrédnlîttf  du 

peuple  juif  par  les  témoignages  de  l'ancien  Testament  qui 
prétllsoient  la  venue  du  Messie,  dont  ils  assignoient  tous  les 
caractères  à  Je'sus-Christ ,  Homme-Dieu  :  Homme  ,  par  les 
souffrances  de  sa  passion  ;  Dieu  ,  par  Te'clat  de  ses  miracles 
et  la  gloire  de  ses  triomphes.  Il  rappelle  les  prophéties  qui 
ont  annonce  si  manifestement  la  réprobation  du  peuple  déi> 
cide  et  la  vocation  des  gentils ,  ce  qui  lui  donne  occasion 
de  développer  à  ce  sujet  la  doctrine  de  saint  Paul.  Or,  l'un 
et  l'autre  avoient  été  annoncés  par  les  propbètes.  Us  ont 
prédit  de  la  maniéré' la  plus  circonstanciée  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, les  souffrances  de  sa  passion ,  la  future  abolition 
de  la  loi  et  du  sacrifice  lévitîque ,  rétablissement  d'une  loi 
et  d  un  sacrifice  nouveau.  Textes  d'Isaïe  et  de  Malaciiie.  Les 
Juifs  nous  objectent  :  Comment  les  chre'tiens  peuvent-ils  se 
pre'valoir  de  l  autorite'  des  livres  de  l'ancien  Testament,  dont 
ils  n'observent  point  les  lois  qui  y  sont  prescrites?  C'est  que 
ces  mêmes  lois  ont  été  abrogées,  ainsi  qu'il  avoit  été  prédit, 
pour  le  temps  où  paroîtroit  le  nouveau  législateur  à  qui  nous 
croyons.  Nous  aocomplîssons  les  promesses ,  parce  que  nous 
n'avons  plus  besoin  des  figures  qui  ont  lait  place  à  la  réalité. 

«  Cétoît,  dit  Bourdaloae,  le  Sauveur  des  Jui&  aussi-bien  que  le  nd- 
Ire  ;  mais  de  ce  Sauveur ,  dit  saint  Augustin ,  les  Jaife  ont  fait  leur 
juge,  n  {Passion,  Mysukrt,  tom.  i ,  pag.  i54.  )  Un  aoUre  prédicateur 
développe  ainsi  ce  mot  :  «  Voilà,  dit  saint  Augustin ,  ce  qui  change 
an  calvaire  les  richesses  de  la  miséricorde  en  trésors  de  colère;  colère 
de  destruction ,  colère  de  vengeance ,  ccdère  enfin  de  délaissement  et 
d^abandon  t  Cruc^lxertmi^  etc.  »  (Segaud,  même  sujet,  Carême, 
t.  m ,  p.  46a.  )  . 
(i)  Sur  les  psaumes  Lvm  et  uulvii. 
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Si  nous  n'officoDs  plat  de  sacrtficefl  k  Diea  li  la  manière  dei 
Juifs,  c'est  que  noas  possédons  an  sacrifice  bien  plos  ex*, 
cellent  y  celai  qui  fut  prophétisé  par  Halachîe ,  comme  de- 
▼ant  être  célébré  par  toute  la  terre. 

Noos  ne  parlons  pas  d'une  sorte  de  plaidoyer  qui  se 
rencontre  parmi  les  œuTies  du  saint  docteur ,  sous  le  ti- 
tre :  Dispute  entre  l'EglUe  et  la  Synagogue ,  évidemment 
supposé. 

Le  saint  e'véque  luéle  ici  à  ses  tliscusslons  des  mouvemeots 
pathe'tiques  ,  dont  la  cliaire  moderne  s'est  enricliie. 

«  Apprenez  aujourd'hui  ,  dit  le  grand  Augustin,  s'adres- 
sant  aux  mauvais  olirëtiens,  que  le  Démon  s'élèvera  contre 
TOUS  an  îour  du  jugement  pour  tous  reprocher  lui-même 
▼otre  ingratitude  envers  Jésus-Christ.  Juges ,  6  Juge  équi- 
table, din-t-il,  jdgez  et  prononcez  que  celui  qui  n'a  pas 
TonJu  être  à  vous  eàt  2i  moi.  S'il  est  à  moi ,  il  doit  être  danuié 
avec  moi.  Pourquoi  8*est.il  couvert  des  vices  qui  m'appar- 
tiennent, après  y  avoir  renoncé  par  le  baptême  ?  Que  fait 
en  lui  Timpudicité  ,  rintempe'rance  ,  l'avarice  ,  la  colère  , 
l'orgueil ,  la  venc^eance,  et  tout  ce  qui  est  de  mon  domaine? 
Il  s'est  amassé  un  trésor  de  supplices  pour  le  jour  de  votre 
colère.  C'est  ce  qu'il  a  fait  depuis  qu'après  avoir  solennelle- 
ment renoncé  à  mes  œuvres  et  a  mes  pompes ,  il  les  a  en- 
core recherchés,  et  s'y  est  attaché.  Donc  il  est  h  moi.  J'en 
appelle  à  votre  justice,  6  Juge  très-équitable,  jugez  si  celui 
que  vous  aviez  daigné  racheter  k  un  si  grand  prix ,  et  qui 
depuis  a*est  engagé  à  moi ,  ne  m*appartient  pas.  A  ces  pa- 
roles ,  que  répondra  le  chrétien  pour  sa  défense?  Qn^  moyen 
prodoira-t  il  pour  échapper  \  larrêt  de  la  souveraine  justice 
qui  l'adjugera  a  ce  cruel  ennemi?  Craignez  donc,  mes  chers 
frères,  continue  ce  père,  de  contribuer  à  la  dominallon  du 
Démon.  Plus  vous  le  ferez  régner  en  ce  monde,  plus  il  vous 
toarmeotera  dans  l'autre.  Âu  contraire,  si  vous  faites  ré- 
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gner  JëMu-Chrût  sur  la  terre ,  il  yous  fera  rëgaer  ëtenel- 
lement  avec  lui  daos  le  ciel  (i).  » 

III.  Ecrits  contre  les  Ariens, 

On  sait  que  l'Ârianisme  attaquoît  à  la  fois  la  consabstaO' 
tialit^  da  Verbe,  et  la  divioiU  du  Saint-Esprit  (a)*  Quoique 
rh^rëîsie  arienne  comptât  alors  en  Afrique  peu  de  sectateurs; 
die  nMtoit  cependant  pas  à  d^daignçr.  Le  grand  nombre 
d^^trangers  quîabordoient,  soit  2i  Gartbage,  soit&  Hjppooe» 
pouToit  lui  manager  l'occasion  d*en  tronbler  la  paix  ;  et ,  en 
effet ,  saint  Augastin  avoît  eu  connoissance  d'un  discours 
qui  s'y  etoit  introduit ,  où  les  principes  de  la  secte  ëtoient 
dëyoile's  sans  ])eaucoup  de  rëser?e.  Le  saint  docteur  crut 
devoir  y  répondre. 

'  I.  Réfutation  du  discours  en  faveur  dé  l'Arianisme. 

(  Analyse.  ) 

T.inui,  ^,ea  Saint  Angostin  demande  à  ses  adversaires ,  d  abord ,  si  le 
Fils  de  Dieu  a  été  fait  de  rien  ;  et  comme  ils  n'osoient  rë- 
•  pondre  affirmativement,  il  en  infère  qu'il  est  donc  Dieu  de 
Dieu,  et  que,  par  conséquent,  le  Père  et  le  Fils  sont  de 
même  nature.  £n  effet,  n'étant  pas  possible  qu'un  homme 
engendrât  des  enfants  dune  autre  nature  que  de  la  sienne» 
Dieu  na  pu  engendrer  un  Fils  d'une  nature  différente. 

On  objecte  que  le  Fils  n'est  point  yenn  en  ce  monde  de 
lui-même,  mais  envoyé  par  le  Père. 

(i)  Brettevillc,  Essais  de  Sermons,  tom.  ii  ,  pag.  7,  8. 

(u)  Sur  ce  qui  regarde  celle  secte  turbulente,  on  peut  consulter  lès 
articles  Saint  Aihanasc  cl  Saint  Grégoire  Je  Nazianze  ,  aux  vol.  v, 
pag.        et  suiv.  \  et  vi ,  pag.  334 ,         ceiiA  Bibliothèque  choisie. 
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Cette  missioo^  répond  saint  Àngustin,  râporte-t-elle  donc 
une  différence  de  natare  P  £t  s'il  est  permis  à  un  Kotnme 
d*enYojer  son  Fils,  qnoiqne  de  k  'même  natare,  poarqooi 
ne  le  sera-til  pas  h  Dieu  ? 

L'Apètre,  dans  son  EpStre  anx  Hébreax,  applique  à  Jésos-        ^-  ?* 
Christ  ces  paroles  do  psalmiste  :  f^oiis  l^apez  rendu  pour  un  9Ê.tm.  9. 
peu  de  temps  inférieur  aux  Anges. 

Saint  Augustin  rcjiond  que  ces  paroles  doivent  s'entendre 
de  Jësus-Ghrist  selon  sa  nature  liumaine ,  de  même  que 
celles-ci  de  saint  Jean  :  Mon  père  est  plus  grand  que  moi.  "'f- 
Il  explique  dans  le  même  sens  ce  que  dit  Jësus-Ghrist  dans  le 
même  Evangile  :  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire 
ma,  volonté,  nuU$  la  volonté  de  celui  qui  m* a  envoyé;  et 
tontes  les  antres  paroles  de  rËcritnre,  qni  marquent  en  Jésns- 
Glmst  qoelqne  soumission  ou  quelque  infériorité  de  na* 
tore;  disant  qnli  cause  dê  Tunité  de  personnes  en  deux  na- 
tures, on  dit  que  le  Fils  de  l'homme  est  descendu  du  ciel, 
et  que  le  Fils  de  Dieu  a  à\.é  crucifié  et  enseveli. 

Il  prouve  contre  eux ,  et  surtout  contre  les  Apollinaristes, 
que  le  Verbe,  en  prenant  un  corps,  a  pris  aussi  une  âme 
humaine  ;  et  rapporte  à  ce  sujet  un  grand  nombre  de  pas- 
sages, qui  démontrent  que  la  Divinité  ne  tenoit  pas  dans 
Jésus-Ghrîst  la  place  de  Tâme  huinaine,  comme  le  disoient 
ces  hérétiques. 

Antre  objection  des  Ariens  :  Le  Père  ne  ditil  pas  ii  son 
Fils  :  Ass^ez-çcm  à  ma  droite  F  Saint  Augustin  répond ,  F*,  ex.  I. 
que  si  Ton  n'entend  pas  ce  passage  d*une  manière  spirituelle, 
il  s'ensuiyra  qne  le  Père  sera  \  la  gauche  du  Fils.  U  veut , 
donc  qu'on  l'explique  de  la  félicité  étemelle  et  ineffable 
dont  le  Fils  de  l'homme  jouit  depuis  qu'il  est  devenu  im- 
mortel dans  la  chair. 

Il  est  dit  de  Je'sus-Christ ,  dans  saint  Jean  :  Je  juge  scion  t.  3o. 

ce  gue  j'entends.  D'où.  Ton  inféroit  que  Jésus- Christ  n'est 
qn'en  second  rang. 
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Saint  Aagastin  répood  ,  qae  c'est  la  même  cbdte  aa  Fils 
de  Diea  d'entendre  et  de  Toir,  qae  d'étfe|  et  que,  comme 
U  reçoit  l'être  de  ton  Père,  c'est  aussi  de  lai  qu'il  tient  le 
poaToir  de  jager  ;  mais  qae  l'on  ne  peat  infS^rer  de  là  ane 
diffi^renoe  de  nature  entre  le  Père  et  le  Fils;  comme  il  n*j 
a  aucune  dîir<freiice  entre  les  œums  de  l'un  et  de  Taiitre, 
tud*  19.    selon  que  Je'sus-Ohrist  le  déclare  au  même  endroit  :  Tout 
ce  que  le  Fèrc J'a'it ,  le  Fils  dussi  lefait  comme  lui.  Il  ajoute 
que  l'on  peut  encore  expliquer  ces  paroles  :  Je  juu^e  scion 
ce  que  j* entends ^  de  Jésus-Christ  comme  Fils  de  l'homme, 
lud,  3o.    ^  même  que  lea  saÎTantes  :  Mon  jugement  est  juste,  parce 
çue  je  ne  cherche  pas  ma  wflonté  propre ,  mait  la  volonté 
de  mon  Père^  qui  m*a  emfoyé.  Il  soutient,  an  contraire, 
qae  l'on  doit  entendre  de  Jtfsos-Christ ,  selon  sa  nature 
Uid.  u.  t.    diTine ,  ce  qai  est  dit  dans  saint  Jean  :  Nou$  avons  pour 
oPocéU,  auprès  du  Père,  Jésus*Christ  ^  qui  est  jusis ;  et  ce 
/te*.  MT.  «s.   qae  le  Saureur  dît  du  saint  Âpôtre  :  Je  prierai  mon  Père  y 
et  il  vous  donnera  un  autre  consolateur  ;  car  c'est  comme 
Dieu  qu'il  envoie  le  Saint-Esprit ,  ainsi  qu'il  le  te'moigue 
dans  le  mciue  Evangile  :  Si  je  m'en  vais ,  je  vous  enverrai 
tbid,  Kfù  7.    cet  Esprit  consolateur. 

U  est  vrai  qu'il  dit  ailleurs ,  qae  soo  Père  l'enverra  en 
ikid.w,iis.  son  nom;  mais  cela  même  prouve  que  le  Père  et  le  Fils 
envoient  le  Saint-Ësprit  ;  comme  on  Toit  par  le  prophète 
im.  xjuTUL    Isaîe ,  que  c'est  le  Père  et  le  Fils  qui  ont  enrojé  le  Fils. 

Les  Ariens  disoient ,  que  puisque  le  Saint-Esprit  £iit  au- 
près da  Juge ,  c*estJi-diie  auprès  da  Fils ,  la  fonction  d'à* 
▼ocat ,  il  doit  donc  être  regardé  comme  lui  étant  inférieur. 
Saint  Augustin  répond  que  les  juges  mêmes,  c*e8t-)t-dire  les 
m.  Apôtres  destinés  à  jui;er  les  tribus  d'Israël  ,  ont  besoin, 
pour  juger,  d'être  remplis  du  Saint-Esprit;  que  les  fidèles, 
I. Cor. m.  16.  selon  l'Apôtre  ,  sont  le  temple  du  Saint-Esprit,  par  opposi- 
tion à  celui  que  Salomon  reçut  ordre  d  ériger ,  lequel  n'é-> 


II. 
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toit  composé  que  de  Lois  et  de  pierres;  et  que  ,  d'après  tous 
les  témoignages  de  1  Ecriture ,  l'on  ne  peut  douter  que  le 
Saint-Esprit  ne  soit  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils  ,  puis* 
^u'on  lui  rend  le  même  culte  qu'à  Dieu. 

Ils  avouoient  que  le  Fils  est  engendré  du  Père  ,  mois  ils 
disDÎeiit  que  le  Saint-Esprit  a  ete'  fait  par  le  Fils  ;  qae, 
comme  le  Fils  est  ministre  da  Père ,  le  Saint-Esprit  est 
ministre  du  Fils. 

Saint  Angnstin  les  i^fnte  par  les  t^oîgnages  de  l'Ecri- 
ture ;  nulle  part  ils  n'y  troaveront  que  le  SaintEsprit  ait 
ëttf  &ît  par  le  Fils ,  ni  qu'il  soit  ministre  du  Fils  ;  qu'an 
contraire  ,  le  Fils  dit  du  Saint-Esprit  qu'il  procède  du  Père, 
que  si  VEciiture  dit  que  le  Fils  a  été  obéhi^ant ^  cela  doit  rfcU.«i. s. 
s'entendre  som  la  forme,  dvsclnvc  ^  selon  laquelle  le  Père 
est  plus  grand;  et  que  si  l'on  adtnc  ttoit  que  lé  Saint-Esprit 
est  ministre  du  Fils,  on  pourroit  dire  aussi,. en  un  sens  , 
qoe  les  Apôtres  sont  de  meilleure  condition  que  le  Saint- 
Esprit,  puisqu'ils  se  disent  ministres  de  Dieu.  Que  si  Jesas- 
Gluist  dit  du  ^aint-Esprit  :  Il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi^ 
il  ne  s'ensuit  point  que  le  Saint-Esprit  ait  reçu  do  Fib  ce 
qu'il  nayoit  pas  auparsTant  ;  pai'ce  que ,  comme  il  a  reçu 
du  Père  en  procédant  de  lai,  il  en  recevra  toujours,  parce 
qu'il  ne  cessera  jamais  d'en  proce'der.  Quoique  Paternité' 
n'ait  point  de  temps,  c'est  à-dire  ni  commencement,  ni  fin, 
on  ne  laisse  pas  de  dire  de  Dieu  ,  qu'il  a  e'te' ,  qu'il  sera. 
.  Tous  les  temps  se  disent  de  Péternité,  sans  distinction,  en- 
core qu'on  la  conçoive  sans  temps. 

Le  Fils,  disoient  ils ,  prie  le  Père  pour  nous,  et  le  Saint* 
Esprit  prie  le  Fils.  C'est  ainsi  qu  ib  lisoient  Tendroit  de 
l'Apôtre  aux  Romains  «  où  nous  lisons  seulement,  que  le 
Saint-Esprit^  lui'méme,  prie  pournoua  par  des  gémissements 
intffaàles.  Saint  Augustin  ,  après  leur  avoir  reproché  dV 
jouter  à  TEcriture,  qui  ne  dit  nulle  p^rt  que  le  Saint-Esprit 


Eom.  Tiii. 
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interpelle  le  Christ  ou  le  Fils ,  soutient  que  lorsque  nous 
lisons  qu'il  prie  pour  nons^  c'est  comme  s  il  ^toit  écrit  ^u'il 
nous  fait  prier. 

Ils  appeloieot  le  F^ils  la  propre  et  digne  image  de  toute 
la  bonté,  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  du  Père;  mais  saint 
Augustin  lenr  répond  qiie  l'Apôtre  ne  le  qualifie  pas  ainsi, 

I. cor.i.a4.  mais  qn'il  rappelle  précisément  Dlen  même,  la  Terta  de 
Bien  et  la  sagesse  de  Dien. 
Il  conTient  a?ec  eux  qae  le  Père  est  glorifié  par  le  Fils; 

Ion.  UT.  ts.  il  prouve  aussi  par  les  paroles  de  l'Evangile  que  le 

Fils  est  glorifie'  par  le  Père. 

Il  convient  de  même  que  la  sanctification  des  saints  est 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit  ;  mais  il  soutient  que  le  Saint- 

lom.  I.  9.    Esprit  n  agit  pas  en  cela  sans  le  Fils«  lui  qoi  est  la  Lumière 
qui  éclaire  tous  les  hommes. 

Quant  à  ce  qu'ils  ajoutoîent,  qu'il  est  impossible  qu'on 
même  être  soit  Père  et  Fils,  il  répond  qnen  cela  ils  at- 
taquent les  sabelliens ,  et  non  les  catholiqaes.  Ceox-lk  en- 
•seignent  que  le  Fils  est  le  même  qae  le  Père  ;  eenx-cî, 
an  contraire,  croient  qae  le  Père  et  le  Fils  sont  denx  per» 
sonnes ,  mais  non  pas  deux  natures  différentes ,  et  que , 
quoique  le  Père  ne  soit  pas  le  même  que  le  Fils,  néanmoins 
le  Père  et  le  Fils  sont  une  même  chose  ,  c'est-k-dire  une 
même  nature. 

Ils  poussoient  Timpiété  jusquà  dire  que  le  Père  pré- 
vojoit  qu'il  seroit'père  du  fils  unique  de  Dien ,  comme  s'il 
y  avoit  ea  on  temps  où  il  n'étoit  pas  Père,  lai  dont  le  Fils 
loi  est  coétemel. 

Saint  Aqgastin  remarque  qae  les  Ariens  a£foetoient  d'ap- 
peler les  catholiques  JSromouiiefw,  leur  faisant  an  reproche 
d*admettre  la  oonsnbstantialité  da  Fils  avec  le  Verbe.  G'é- 
toit  un  usage  familier  aax  ennemis  de  la  vérité  de  donner 
divers  noms  aux  catholiques,  au  lien  qae  chaque  secte  d'hé- 
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réidqiias  n'avoit  d'autre  nom  qae  celai  sons  lequel  ils  ëloîent  ^ 

connus  de  tout  le  moode. 

!!•  Deux  Livres  contre  Maximin,  évéque  arien* 

Dans  le  premier»  saint  Âagastin  rend  compte  d'une  con* 
fôrenoe  qn'U  avoit  ene  précédemment  avec  cet  ëvéqae ,  \ 
Hippone,  en  présence  d'an  assez  grand  nombre  de  témoins, 
tant  IttTqaes  qa*ecclésiastîqaes.  Les  principaux  objets  con-  * 
troTcrsés  aroient  été  l'nnité  d'an  Diea  en  trois  personnes, 
la  consabstantialîté  da  Fils>  la  divinité  dn  Saint-Esprit  II 
rappelle  les  objections  qoi  aToient  été  laites ,  les  réponses 
qu'il  leur  avoit  opposées ,  et  qu'il  fortifie  ici  par  des  preu- 
ves nouvelles. 

Dans  Je  second,  il  réfute  le  long  discours  de  Maximin, 
aaquel  celui-ci  ne  loi  avoit  pas  donne'  le  temps  de  répon- 
dre, le  réduisant  à  cette  question  fondamentale  :  Le  Père, 
le  Fils ,  le  Saint-Esprit  sont-ils  d'une  nature  différente ,  on 
bien  ces  trois  personnes  n  ont -elles  qu'âne  même  sub* 
stance  ?  Il  établit  la  foi  catholique  sur  les  témoignages 
puisés  dans  les  £pitres  de  saint  Paul  et  dans  l'éTangile  de 
saint  Jean. 

III.  Conférences  avec  Paceniim  ei  attires  Ariens. 

Parmi  les  lettres  de  saint  Aucnslin ,  il  en  est  plusieurs    t.  n, p.  853 

,  '       ,  ^  «t  MIT. 

où  le  saint  évéque  rend  compte  tle  conférences  relatives  à 
raiianisme.  La  plus  célèbre  est  celle  qui  eut  lieu  avec  Pas- 
contins ,  comte  du  palais.  Elle  porta  sur  le  mot  de  con- 
substantiel,  ifuw^Uv*  Pascentius  demandait  qu'il  fût  suppri- 
mé, comme  ne  se  trouTant  pas  dans  rEcriture;  à  quoi  saint 
Augustin  a?ait  répondu  que  ce  mot  étant  grec ,  et  no|i  latin, 
il  feUait  commencer  par  s'entendre  sur  sa  signification , 
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^après  quoi  l'on  cxainin.'rait  si  ce  qu'il  signifie  se  trouve  dans 
l'Ecriture,  parce  qu'il  pourrait  se  faire  que  la  chose  y  fût, 
quoique  le  mot  n'y  fût  pas  ;  rien  ne  portant  plos  visible- 
ment Je  caractère  d'an  esprit  contentieux  -et  opiniâtre  que 
de  s'amoser  à  disputer  do  nom^  quand  on  convient  de  ia 
chose.  Testes  de  l'Eoritnre  qoi  proiiTent  l'identité  des  trois 
personnes  dînnes  dans  li  sainte  Trînîttf.....  Vo«s  irojons 

•ml.  Tt.  4.  premièrement  qiî*il  est  dit  :  ÈcùiiU% ,  6  Israël!  ie  Seigneur 
votre  Dieu  ett  le  seul  et  umipMe  Seigneur  :  Daqœl  des  trois 
croyez- vous  qne  cela  ait  éké  dit?  Si  c'est  dn  Père  tout  seul, 
Jësus-Christ  n'est  donc  i)as  notre  Seigneur  et  notre  Dieu  ; 
et  que  deviendra  cette  parole  de  saint  Thomas ,  lorsqu'il  vit 

Jom  XX.  18.  qu'il  loucha  les  plaies  de  son  maître  ressuscite'  :  Voua 
êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  P  Que  si  l'on  dit  que  le  Fils 
est  Dieu  et  Seignear  aussi-bien  que  le  Pcre ,  et  qne  ce  sont 
deux  Dîeax  et  deux  Seigneurs,  comment  est-il  Tiai  de  dire 
que  noas  n*en  avons  qu'on  seal? 

Un  antre,  nommtf  Elpidins,  accusait  de  folie  l'opinion 
qne  le  Fils  soit  ëgal  an  Pdie.  Saint  Augostin  lai  répond  : 
'Qnoiqa*on  ne  paisse  connaître  l'Essence  de  Dîea,  on  doit 
reconnaître  par  l'antontë  de  l'Ecriture  que  ie  Verbe  n'a 
point  t'te'  fait,  et  que  le  Fils  est  égal  au  Père.  Voici  son 
Awf.  1.  3.  raisonnctnent  :  Si  toutes  choses  ont  été  faites  par  le  Fils , 
comme  saint  Jean  le  déclare  dans  son  evaiii^ilc;  ce  qui  n^a 
point  e'ie'  fait  par  le  Fils  n'a  point  été'  fait.  Or  le  Fils  n'a 
point  e'té  lait  par  lui-même,  donc  il  n'a  pas  été  fait.  De 
plos,  si  rien  n'a  été  fait  sans  lui^  tout  ce  qu'on  pre'tehd 
avoir  été  fait  sans  loi  n'est  rien ,  et  il  n'est  rien  lui-même 
s'il  a  ëtë  fiiit.  Or ,  comme  ce  serait  one  impiëtd  sacrilëge 
de  dire  qa'il  n'est  rien  ,  il  fant  ayoaer  nécessairement  ou 
qa'il  eût  été  fait  par  lai  même ,  ce  qai  serait  contradictoire^ 
puisque ,  pour  se  faire  lui-même ,  il  faudrait  qu'il  eut  été 
avant  qae  d'être ,  ou  bien  qu'il  n*ait  point  été  ftit.  Vous  de- 
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manderez  comment  le  Père  a  pa  seul  engendrer  un  Fils  , 
et  comment  ce  Fils  a  pu  naître  cgal  à  celui  dont  il  est  ne'; 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  exprimer;  et  je  m'en  tiens  à  ce 
que  dit  le  prophète  :  Qui  pourra  expliquer  sa  génération P 
Que  si  Yoos  prétendez  que  cela  se  doive  entendre  de  la  gë- 
nëratioii  temporelle  du  Verbe  et  de  ta  neitsaiice  d'une 
Vierge,  consaltez-Tons  tous- même  ,  et  TOjes  ti  TOtre 
esprit»  qui  plie  aons  le  6ix  quand  il  n'ett  question  que 
d'expliquer  cette  gtfntetion  temporelle ,  peut  oser  entre- 
prendre d'expliquer  la  génération  étemelle  du  Verbe. 


lY.  Les  quinze  Livres  sur  la  Trinité, 
(  Analyse.  ) 

Ce  grand  Traité ,  cite  aTOC  éloges  par  Gassiodore ,  saint  T.Tiii,p.75f 
Folgenoe  et  divers  autres  andens ,  traduit  en  grec  par  Pla- 
nude ,  au  quatorzième  siècle ,  n'a  rien  perdu  de  son  ancienne 
renommée. 

Plnsîeurs  motifs  engagèrent  saint  Augustin  li  le  publier. 
Il  i'allait  rc'pondre  aux  infidèles,  qui,  refusant  de  se  sou- 
mettre à  l  autoritë  de  la  foi  ,  demandaient  qu  on  leur  fît 
connaître,  par  la  lumière  de  la  raison,  la  ve'rite  de  nos 
mystères.  Noite  saint  docteur  n était  pas  -  lui-même  fort 
satisfait  des  ouTrages  publiés  sur  cette  matière  par  les  La« 
tins  d'avant  lui;  ce  que  les  pères  grecs  en  avaient  écrit 
n'avait  pas  encore  été  traduit  (i).  Les  instances  de  ses 

(j  )  Toutefois  ,  les  plus  célèbres  de  leurs  traités  n'ëtoient  pas  incou- 
aai  à  saint  Augustin ,  puisqull  âte ,  et  plus  d*ime  ÛA» ,  saint  Grè- 
loire  de  Nasianze  et  saint  Jean  Chiysostôoie.  Plasieuradea  écrits  d*p> 
rigène^  et  le  grand  ouvrage  de  Djdyiueaar  le  Saint  Esprit,  vendent 
d*étie  traduits  du  grec  en  latin ,  par  Rnffin  et  saint  Jérôme. 
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amii|  particiilièremeDt  d'Aarèle,  f^réqne  de  Garlihigat  le 
pressaieot  d'y  suppléer.  Il  cëda  à  ces  paissaotes  oomidën- 
tions  :  ce  travail  immense  fat  an  des  derniers  fruits  de  sa 
Tieillesse. 

II  remarque,  dans  la  préface  du  premier  livre,  qae  les 
Lommes  sont  dans  l'erreur  à  l'e'gard  de  la  Divinité  pour 
trois  raisons  :  que  les  uns  conçoivent  Dieu  comme  une 
substance  corporelle  ;  que  les  autres  s'en  forment  une  ide'e 
pareille  à  celle  qu'ils  ont  de  leur  âme  et  des  simples  es- 
prits ,  en  sorte  qu'ils  en  attrlbueut  à  Dieu  les  imperfec- 
tions ;  que  d'autres ,  Toulant  s'en  former  une  idée  qui  n'ait 
rien  de  commun  ayec  celle  que  leur  présentent  les  créatures, 
le  conçoivent  d'nne  manière  qui  n'approche  en  rien  de  la 
vérité,  mais  parement  chimérique  (i).  Il  réfute  ces  trois 
erreurs,  et  fiiit  Voir  que  si  TEcriture,  dans  la  vue  de  s'ac- 
commoder à  la  faiblesse  des  hommes,  attribue  quelquefois 
à  Dieu  des  choses  qui  ue  conviennent  qu'à  des  corps  ou  à 
des  esprits  imparfaits,  par  exemple,  lui  donna  des  ailes^ 
disant  de  lui  qu'il  s'est  repenti  ,  etc. ,  ce  n'est  que  pour 


(i)  Saint  Augustin  est  l'un  des  Pères  qui  aient  parlé  île  l'Essence 
divine  avec  le  plus  tl'énergie  et  Je  précision.  S'agit-il  de  Dieu,  nul 
langage  ,  nulle  comparaison  qui  en  approche  :  Jd  loquendum  de  Deo 
milla  digna  comparatio  ^  tom.  viii,  pag.  665.  «  Sa  nature  est  immense, 
diMl  aUleun,  et  Tesprit  «"j  confond.  »  {Ibid.,  pag.  967  ,  et  dans 
Tlngt  endroits.  )  £t  encore  :  a  Â  proprement  parler ,  l'uniqae  choae 
que  nous  pouvons  connoltre  de  Dieu  ,  et  que  nous  ponyins  lui  attri- 
buer ,  c*est  cette  qualité  dlncompréhensible ,  a  dit  Bourdaloue ,  tra^ 
duisant  aaint  Augustin  :  Tune  vero  aiiquUt de  eognoteùnuêf  cum 
ijmtm  wmpnkauiere  non  po$mmui,  »  {Sùria  TYmM,  MjrukFe$^  1. 1, 
pag.  378.)  Et  ces  admirables  paroles  «  Omnia  possunt  dt'ci  deDeo^ 
et  nihii  d%ne  dmtur  de  Deo;  mhU  latmB  hac  inopia,  Quœri^ï  congru- 
mum  nomen  ,  non  ini>mit  ;  qumrU  quoquomodo  dieere}  ùmnia  kwenû, 
(  Tract. .  xm  m  Joann,^  tom.  m  ,  pag.  39$.  )  . 


A. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN 


nous  ëlever  ^  comme  par  degrés ,  à  la  connoissance  des  cho- 
ses divines  qae  nons  ne  ponyons  h'ien  comprendre  qu'après 
nous  être  noorris  de  la  foi.  De  là ,  il  propose  la  matière  de 
son  premier  livre,  qai  est  de  montrer,  par  rautorilë  de 
TEcritore,  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  on 
seol  et  vrai  Dieâ ,  d'nne  même  natore  on  essence  (i).  C'est 
la  méthode  qn^avoient  gardée  avant  loi,  comme  il  Tobservé, 
ccoT  qni  avoîent  entrepris  de  traiter  la  même  matière.  Il 
commence  sa  preuve  par  la  personne  du  Fils,  qu'il  montre, 
par  un  grand  nombre  de  passages,  être  vrai  Dieu,  et  de 
la  même  uatare  que  le  Père  ;  en  sorte  que  c'est  par  Je  Fils 

(i)  Dieu,  qui  oominiuii^ue  ses  vérités  dans  un  certain  ordre  avoit 
manifetté  aux  Jni/t  son  unité  avant  de  leur  découvrir  clairement  la 
trinité  det  personnea.  II  a  &lla  la  lumière  de  rÉvangile  pour  la  dëcoi;t- 
▼rirdans  Tancien  Testament ,  oà  elle  ne  laisse  pas  d*ètre  marquée  en 
divers  endroits,  à  la  vérité  plus  obscurément.  Cest  dans  les  livres  du 
nouveau  que  la  distinction  des  personnes  est  clairement  exprimée.  On 
peut  voir ,  dans  le  prmnier  JverUstement  aux  protenanUf  par  Bossuet, 
avec  quelle  force  il  prouve  contre  Jurieu ,  que  le  mystère  de  la  Trinité 
a  été  cru  de  tout  temps  dans  le  christianisme,  et  que,  dès  le  commen- 
cement, on  a  adoré  distinctement  un  seul  Dieu  en  trois  personnes 
'égales  et  coétemelles,  et  cela  diaprés  la  révélation  qui  nous  en  est 
manifestée  dans  nos  saintes  Écritures,  qui  étoient  aussi  bien  connues 
chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs.  Si  donc  saint  Ai^nstin  avance , 
dans  le  commencement  de  cet  ouvrage,  qu'il  étoit  peu  satisfait  de  ce 
que  les  Latins  en  avoient  dit,  ce  n'est  pas  qu'il  crût  que  chez  eux  la  foi 
de  la  Trinité  et  de  la  parfaite  consubstantialitt^  des  personnes  fût  restëo 
obscure  et  mal  définie}  notre  saint  docteur  n'ignoroit  pas  avec  quelle 
rif,'oureuse  précision  saint  Cyprien  ,  entre  autres,  en  avoit  établi  le 
principe.  Si  les  Latins  ne  l'ont  pas  développé  aussi  doctement  que  les  , 
Grecs,  c'est  que  chez  eux  la  matière  n'avoit  pas  été  controversée, 
rÂiianisme  n'ayant  pas  fait  dans  l'Occident  les  mêmes  progrès  que 
dans  l'Orient  ;  et  encore  les  savants  traités  de  saint  Hilaire  sur  la  Tri- 
nité, et  de  S.  Ambroise  sur  le  Saint-Esprit  laissoic^t-ils  peu  h  désirer. 
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comme  par  le  Père  que  se  sont  opérées  les  merveilles  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  ou  dont  nous  avons  l'intelligen- 
ce. Sa  divine  toute-puissance  sest  fait  voir  par  la  création 
de  l'anivers ,  par  la  résurrection  des  morts ,  et  les  autres 
miracles  consignés  dans  son  Evangile.  Divinité  du  SaintEs- 
prît,  coDsubstantiel  au  Père  et  aa  FiU.  Réponse  è  Tobjec- 
'72.  9*^®      Ariens  fondoient  sur  las  jiaroles  :  Mm  Pire 

esi  pku  grand  çue  moL  Gomme  homme,  Jtfsne-Ghrist  est 
iofiÂriear  k  Diea  son  Père  ;  comme  Diea,  il  lai  est  égal. 
^^\Jf*        Xhts  second.  Même  sojet  PreaTes*  par  raatorité  de  TE* 
•    crîtare ,  de  IVgalité  et  de  Tanité  de  sebstance  entre  le  Père 
et  le  Fils.  Saint  Augustin  établit  la  même  identité  du  Saint- 
Esprit,  et  donne  pour  règle  ,  que  quand  l'Ecriture  dit  des 
choses  du  Fils  et  du  Saint  Esprit ,  qu'elle  ne  dit  pas  du 
Père , c'est  pour  montrer  qu'ils  reçoivent  du  Père  leur  essence. 
Jùid.r.26.   pgj.j  exemple,  lorsqu'il  est  dit  dans  saint  Jean,  qae  le  Père 
a  donoë  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même  ;  cela  ne  signifie 
point  que  le  Fils  soit  d  une  nature  différente  de  celle  du 
Père,  mais  sealement  qnil  est  engendré  de  celle  da  Père, 
et  qa'îl  reçoit  de  lai 'sa  substance.  De  même,  qaand  Jésas- 
iM.  m.i5.  Christ  dit  qoe  Tesprit  de  mérité  ne  parlera  pas  de  lai-mème, 
mais  qa*il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendn ,  il  ne  s*exprime 
p»g.  7S0.    ainsi  qu'à  cause  que  le  Saint  Esprit  procède  du  Père.  Il  en- 
seigne que  1  invisibilité'  et  l'iTumortalilé  sont  des  attributs 
communs  aux  trois  personnes  de  la  Trinité,  et  qu'encore 
que  le  Fils  de  Dieu  se  soit  trouvé  seul  revêtu  de  la  nature 
hamaine ,  néanmoins  les  trois  personnes  de  la  Trinité  ont 
formé  l'humanité  sainte  qu'il  a  prise ,  et  lont  unie  à  sa 
personne  divine.  Apparition  des  trois  Anges  è  Abraham , 
785.    image  da  mystère  de  la  Trinité  (i).  Apparitions  è  Loth«  à* 

(1)  TVff»  vidU,  «1  umam  adoratfit.  (Boardaloee,  drlM,  tom.  1, 
pag.  ti6.> 
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Moïse.  Les  trois  personnes  ont  pu  se  montrer  ensemble  ou 
séparëmeot  aux  saints  patriarcLes. 

Lwre  troisième.  G>ntinaation.  DigreinoD  Bar  les  éjénn»     ^f-  794- 
tnents  rëpatés  miraoaleox ,  et  oeax  qai  ne  sartent  pas  de 
Tordre  natorel  et  joamtlîer.  Les  uns  et  les  autres  ne  s*extf- 
oiiteat  que  par  la  toate-paisiaiice  de  I)iea ,  moins  remtr-     '«s-  ts*- 

dans  les  demicrs,  par  cela  senl  qa'îls  sont  plus  M* 
quents.  Btffinitieii  de  la  Traie  pitftë.  Elle  eonsisle ,  selon 
notre  saint  docteur ,  dans  la  disposition  habituelle  de  les- 
prit  et  du  cœur  à  consulter  en  tout  la  volonté'  de  Dieu,  et 
à  la  suivre  aveuglement.  Concevons  dans  notre  esprit  un 
homme  sage  (un  vrai  chrétien),  dont  l'esprit  est  Polaire' 
par  la  vëritë  éternelle  et  immuable ,  qui  la  consulte  sur  toutes 
ses  actions,  et  qui  n'en  £giit  ancane  qu'il  ne  voie  dans  cette 
•^ériié  (comme  dans  an  miroir),  qa*il  la  doit  faire,  afin 
qD*ea  lai  obéissant  et  s'y  soumettant ,  il  agisse  juste- 
ment (i),  1»  Du  ministère  des  Ânges.  Cëtoit  par  eux  que  le  Pag.  sos. 
Fils  de  Bien  apprenait  aux  hommes  son  futur  avènement 
sur  la  terre. 

Le  quatrième  livre  traite  spécialement  du  mystère  de  l  in-     Fag.  809. 
carnation,  ses  bienfaits,  par  la  lumière  qu'il  est  venu  re'- 
pandre  dans  le  monde  ,  par  la  vie  que  sa  mort  et  sa  re'sur-  . 
rection  ont  rendue  à  nos  Ames  et  à  nos  corps.  Je'sus-Christ, 
vrai  me'diateur.  De  quelle  servitude  il  nous  a  affrancbis. 
«  C'est  un  ordre  iaimaable  de  la  justice  divine  que  le  mal     rag.  8>o. 
que  nons  choisissons  soit  puni  par  le  mal  que. nous  haïssons; 
de  sorte  que  ç'a  dtë  par  ane  loi  très-juste  qu*étant  allée  au 

(1)  Traduil  par  NicoUe  ,  Essais,  tom.  i  ,  pag.  73.  Nous  libons  tl.ins 
un  écrit  moderne  :  «t  La  piété,  scion  la  belle  (léfuillion  tl("  suinl  Au- 
gustin, est  Dîcu  sensible  au  cœur,  et  le  monde  qui  nous  est  ii  (U-goùt  :  » 
Crealura  uilescat,  et  Creator  in  corde,  -i  (  M.  l'abbé  Méraull,  /nifoduC' 
Uon  à  instruction  pour  la  première  conummio/i ,  pag.  j  u.  ) 
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pecli^  par  notre  choix  ,  la  mort  nous  suivît  contre  notre 
gre',  et  que  notre  âme,  ayant  bien  voulu  abandonner  Dieu, 
par  une  juste  punition,  elle  ait  été  contrainte  de  quitter 
son  corps.  Ainsi,  en  consentant  an  péché,  nous  nous  som- 
mes assujetti*  à  la  mort.  Parce  qae  qpos  ayons  choisi  Je 
pramier  poar  notre  roi ,  lantre  est  devenn  notre  tyran.  Je 
yenx  dire  qu'ayant  rendu  au  péché  une  obéissance  toIou- 
taire  comme  à  un  prince  légitime,  nous  sommes  contraints 
de  gémir  sous  les  dures  lois  de  la  mort  comme  d'un  violent 
usurpateur.  Et,  ce  qui  nous  impose  :  la  mort  qui  n'est  que 
l'effet ,  nous  semble  terrible  ,  parce  qu'elle  domine  par 
force;  et  le  -péché  qui  est  la  cause,  nous  paroît  aima])le, 
parce  qu'il  ne  règne  que  par  notre  choix;  au  lieu  qu'il  fal- 
loit  entenilre  par  le  mal  que  nous  souffrons  malgré  nous, 
combien  est  grand  celui  que  nous  avons  commis  volontai- 
rement ,  et  nous  ne  voulons  pas  entendre  que  notre  grand 
mal,  c'est  toujours  celui  que  nous  ftisons  >• 

Dans  Jésus-Cbrist  deux  natures  :  comme  homme  seole- 
ment,  inférieur  à  Dieu  son  père;  comme  Dieu,  égal  à  lui 
en  toutes  choses. 
p«s.  83f..       JJffre  cinquième.  Réfutation  de  la  doctrine  impie  d'Arius. 

Saint  Augastin  pose  pour  principe  certain ,  qae  ce  qui  se 
dit  substantiellement  de  Dieu  ,  se  dit  c'galement  des  trois 
personnes ,  comme  bon  ,  grand  ,  tout-puissant ,  parce  qu'il 
n'y  a  dans  les  trois  personnes  qu'une  seule  et  même  essence; 
P'g.  83/,.  mais  que  tout  ce  qui  se  dit  relativement  comme  Père ,  Fils 
Pa(.  838.  et  Saint-Esprit,  n'est  pas  commun  aux  trois  personnes;  c'est  . 
ce  que  les  Grecs  appellent  Ijjpostases.  Il  n'y  a  rien  dans  les 
trois  personnes  ensemble,  rien  de  plus  ni  de  moins  que 
chacune  'n*en  possède  indiriduellement  p^roe  qu'elles  n'ont 
toutes  qu*une  même  Esseiice ,  qu'une  même  nature  et  aine 

• 

(i)  Traduit  par  Bossut,  Stim.  tom.  iv,  pag.  la. 
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même  vërit^,  qui  n'est  pas  plus  grande  en  nne  personne 
qu'en  Vautre,  ni  en  toutes  les  trois  qu'en  une  seule.  Les 

relations  qui  distinguent  les  personnes  n'ajoutent  rien  à  , 
l'Essence  ;  car  la  divinité'  n'en  est  ni  meilleure  ,  ni  plus 
grande,  ni  plus  sage ,  ni  plus  e'tenudle  :  ainsi,  cliaque  ]ier- 
souue  est  la  ve'ritë,  la  bontë,  la  justice ,  1  éternité',  la  toute- 
puissance.  Mais  il  convient  en  même  temps  que  ce  que  la 
foi  enseigne  du  mystère  de  la  Trinité,  ne  se  peut  exprimer 
par  des  paroles.  Quand  on  demande  :  Qu'est-ce  qa*il  y  a  de 
trois  en  Dieu  P  c'est  alors  que  le  discours  liumain  se  tronve 
dans  nne  grande  stërilit^  d'expression.  Quand  nous  parlons  ^ 
de  trois  personnes  en  Dieu ,  c'est  moins  pour  exprimer  un 
mystère  aussi  profond,  que  pour  ne  pas  demeurer  court. 

Dans  Jcs  deux  livres  suivants  ,  saint  Augustin  examine  ^ 
en  quel  sens  TApotre  appelle  Je'sus-Clirist  la  sagesse  et  la 
/juissance  du  Père.  Le  Père  n'est-il  pas  lui-même  la  sagesse, 
plutôt  que  le  père  de  la  sagesse?  (G'étoit  une  des  questions 
captieuses  dans  lesquelles  senfermoient  les  Ariens  et  les 
Pfaotiniens ,  pour  supposer  la  différençe  entre  le  Père  et  le 
Fils,  qui  n'auroient  eu  dans  leur  sens  qu'une  puissance  corn- 
nianiqaëe.  )  Saint  Augustin  la  démasque  et  la  réfute  par 
rabsolne  égalité  entre  les  trois  personnes,  et  leur  indivisible 
nnitë.  Il  explique  un  passage  embarrassant  de  saint  Hilaire. 
Sans  blâmer  l'usage  des  Grecs,  qui  admettent  en  Dieu  une 
essence  et  trois  substances,  ou  hypostases,  il  aime  mieux 
qu'on  dise,  avec  les  Latins,  une  essence  en  trois  persotmes. 
Jésus-Christ,  dans  l'Evangile,  a  marque'  l'unité'  dn  cette  es-  ^'^ 
sence  ou  nature  ,  par  ces  paroles  :  Mon  Père  et  moi  som-  ^ 
mes  une  même  cbose ,  et  la  pluralité  des  personnes  par  ce 
mot  :  Nous  sommes ,  en  le  prenant  relativement  au  Père  et 
au  Fils.  Gonime  tout  ce  que  saint  Augustin  avoit  écrit  sur 
ce  sujet ,  pouToit  surprendre  Tintelligence  de  plusieurs  per- 
sonnes ,  il  dit  qu'il  leur  suffit  de  croire  au  Père,  an  Fib  et 
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an  Saint-Esprit,  un  Diea  seal ,  grand ,  tout-puissant,  bon, 
joste ,  miséricordieux  et  crëateor  de  toutes  choees  TÎsîbles 
et  invisibles;  en  sorte  qa'en  entendant  ces  paroles  :  Qae  le 
Père  est  Bien ,  et  ^'il  n*j  a  qu*an  Dien ,  ils  ne  séparent 
pas  de  la  DÎTinittf  le  Fils  ni  le  Saint-Esprit ,  qui  ne  font 
qu'an  seol  Dien  avec  le  Père.  Ce  qa'il  confirme  encore  dans 
le  livre  suivant. 

Fag.  865.  XzV/e  huitième.  De  la  parfaite  e'galil^  entre  les  trois  per- 
sonnes. La  raison  en  est  que  la  grandeur  de  l'être,  consis- 
tant dans  la  vérité  de  i'ctie ,  l'être  étant  le  même  dans  ciia- 
enne  des  trois  personnes,  il  s'ensuit  nécessairement  que  l'une 
n'est  pas  plus  grande  que  l'autre  (i).  Gomment  doit-on  s'é- 
lever à  la  ponnoissance  de  Dieu  ?  A  cette  demande  «  saint 
Augustin  répond  :  Que  Ton  n'y  peut  arriver  que  par  Pa- 
mour  de  la  justice  ou  la  cbarité,  qui  se  confond  eveo  elle. 
Caractères  de  la  cbarité.  Il  l'envisage  dans  sa  source  et 
dans  son  objet ,  seul  digne  d«  ^os  hommages  et  de  toutes 
nos  affections  : 

p«f.  867.  „  Diea  est  le  bied  originel;  par  conséquent,  bien  simple 
et  pur,  bleu  unique,  bien  par  lui-même  ;  Dcus  non  alto 
boiio  bonnin.  Car  s'il  étoït  bien  par  un  autre,  il  lireroil  sa 
source  et  son  origine  d'un  autre;  et  cet  autre  seroît  le  vrai 
bien.  S'il  n'e'toit  pas  simple  et  pur,  il  scroit  composé  de 
divers  biens  ;  et  cette  diversité ,  entrant  dans  sa  composi- 
tion ,  marqueroit  le  défaut  et  l'indigence  de  chaque  par» 
tie  de  ce  tout,  et  détruiroil  en  lui  l'essence  de  ce  presaier 
bien  :  Jhm ,  non  hoc  et  illud  boaum ,  sed  ipsum  bonum».,  / 
conséquemment ,  le  bien  général  et  universel  •  le  bien  de 
tout  ce  qui  est  bien  :  Deus  omnU  boni  bonum»  Par  une 

(i)  <(  La  divinité  ne  saiiroit  leur  convenir  iné-ilcment  (aux  trois 
personnes  divines)  :  car  la  nature  divine  étant  indivisible,  eiie  ne 
peut  se  partager.  1»  (Ntcolle,  Sjmb<^  ^  tom.  1,  pag.  87.) 
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suite  nécessaire^  il  n'y  a  dans  aucun  bien  créé  rien  d'utile, 
d'éclataot,  d'agréaîjîe,  ni  d  important,  aucun  trait,,  aucun 
caractère  de  bonté'  ni  de  beauté'  qui  ne  soit  plus  parfaite- 
ment en  Dieu  qu'il  n'est  dans  la  créature  même,  et  qa'ii 
ne  paroi t    nos  yeax  (t).  » 

La  charité  est  une  image  de  la  sainte  Trinitë ,  puis- 
qu'elle  embrasse  trois  objets  à  la  lois ,  qu'elle  rëanit  dans 
un  même  terme  :  ^  saToir,  celui  qui  aime,  œ  qui  est  aimé, 
et  Famonr  qui  joint  celui  qui  aime  avec  rdbjet  aimé.  Prin- 
cipe indivisible  comme  Dieu  même ,  qui  s'appelle  du  nom 
même  de  la  charité:  Deus  eariias  est;  elle  remonte  Ters 
Diea  pour  redescendre  sur  le  prochain,  et  ne  former  qu'une 
même  -vertu. 

Livre  neu^fième.  Nous  portons  en  nous-mêmes  une  autre 
image  pJus  sensible  encore  de  la  sainte  Trinitë.  L'homme 
ftît  à  Timage  de  son  divin  Créateur ,  trouve  en  soi  un 
esprit ,  une  connaissance  de  soi-même  ,  et  un  amour  par 
lequel  il  a^aime  (a).  Ces  trois  opérations  de  notre  intelli- 

(1)  Traduit  par  La  Rua,  Jmmtr  de  IHeu,  CotIiim,  tom.  1, 
pag.  ti8— laa. 

(a)  Bossuet  :  «  Ne  tronvons  point  incroyable  que  Dieu  ait  rdvélé 
le  nystère  de  son  étemelle  génération  à  ceux  qu*il  avoit  faits  à  sa 
ressemblance  ,  en  qui  il  avoit  imprimé  une  foible  image  de  cette  ëter' 

çelle  et  parfaite  production.  Soyons  a  tien  tifs  à  nous-m/^mes  ,  à  notre 
conception  ,  à  noire  pensée  ;  nous  y  trouverons  une  idée  de  celle  im- 
matérielle, incorporelle,  pure,  spirituelle  f^énéralinn  que  rEvant,Mle 
nous  a  révélée.  .  .  .  Revenons  à  nous-mêmes  :  nous  sommes ,  nous  en- 
teodons  ,  nous  voulons.  .  .Ainsi,  à  notre  manière  imparfaite  etcléfec- 
tuèttse,  nous  représcnluns  un  mystère  incompréhensible  ,  une  trinité 
créée  que  Dieu  fait  dans  nos  âmes  ,  nous  représente  la  trinité  iiicréée  , 
<|ae  lui  seul  pouvoit  nous  révéler  ;  et  pour  nous  le  faire  mieux  repré- 
■enter,  il  a  mélo  dans  nos  âmes,  qui  la  représentent ^  quelque  cho<ic 
dlacompréhensible.  »  {EliMt,  sur  les  Mystères,  a«  sem.,  e/^o^.  vetTi.) 
•  La  Trinité  oomnience  à  te  déclarer ,  en  faisant  la  créature  raiton- 
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gence  sout  nOD-senlement  distinguées  Tiuie  de  l'aatre  sans 
confnsÎQD ,  maïs  sont  encore  é^ies  entre  elles ,  et  ne  sont 
qa^une  seule  et  même  Essence. 

^  Ge  que  l'on  appelle  cnpiditë ,  c*et(  l'amoQr  porté  à  la 

créature  pour  elle-même  et  cet  amour,  au  lien  d*étre  utile 
à  celui  qui  de? roit  seulement  user  de  la  crtfatuie ,  ne  sert 
qu'à  le  corrompre ,  parce  qnll  en  Tcnt  jouir.  Tontes  lès 
créatures  nons  étant  inférieures  on  pareilles^  nous  devons 
user  des  premières  pour  aller  a  Dieu,  et  jouir  des  autres, 
mais  en  Dieu  seul. 

ïag.  888  La  mémoire  de  l'homme ,  son  entendement  et  sa  volonté 
i'ournissent  encore  à  saint  Augustin  une  image  de  la  Tri- 
nité, qui  lui  semble  même  plus  claire  et  plus  ressemblante 
que  les  précédentes.  Il  l'explique  dans  le  dixième  livre , 
où  il  traite  de  la  nature  de  l'âme*  Il  en  trouve  une  antre 
dans  rhomme  extérieur  et  dans  les  sens  intérieurs }  ce  qui 
fait  la  matière  du  onzième  lipfe.  Le  douzième  est  employé 
^  chercher  aussi  dans  la  science  des  objets  de  comparai» 
,  son  avec  l'auguste  mystère.  Le  treizième  est  une  conti- 
imation  du  pie'ce'denl.  Description  du  bonheur  du  ciel. 
Gloire  des  martyrs.  Les  souffrances  sur  la  terre  sont ,  ou 
des  épreuves  pour  le  juste  ,  ou  des  châtiments  pour  le 
'   pécheur  (i). 

947.  Liurc  quatorzième.  De  la  vraie  sagesse  :  elle  consiste  à 
connoître  et  à  aimer  Dieu.  C'est  par  là  que  1  âme  s  élève 
jusqu'à  la  ressemblance  avec  son  divin  Auteur.  BenouveUe- 

nable,  dont  les  opérations  ÎDlellectuelIes  sont  une  image  imparfaite  de 
ces  étemelles  opérations,  par  lesquelles  Dieu  est  fécond  en  lui-même,» 
{Disc,  sur  rilist.  Univers.,  pag.  164,  édit.  in-4'> ,  Paiis,  1681.) 

(i)  GaueUaê  ckristianm  in  adi>ersisj  quia  aut  prohatur  si  justus  est^ 
aut,  sipeccator,  Mmmdatur.  (Voy.  La  Colombicrc,  Scrm.  t.  vi ,  p.  263  ; 
Fabbé  Clément,  Carême,  !om.  1,  pag.  293  j  Weuvillc,  Carême ^  tom.  1, 
pag.  309,  etc.,  etc.,  citant  saint  Augustin.  ) 
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ment  du  chrétien  sar  la  terre  par  la  pénitence,  dans  le  ciel 
par  la  gloire. 

Lîtn^  quinzième  et  dernier.  Re'capitulation  des  précédents.  ^* 
Qttoîqoe  noas  ayons  ici-bas  des  images  de  la  Trinité ,  nous 
ne  devons  la  cherclier  qne  dans  les  cboses  étemelles,  in- 
corporelles et  immnables,  dont  la  parfaite  contemplation 
est  réservé  pour  Paatre  vie.  Ici-bas ,  la  divine  Essence  ne 
se  découvre  qnli  travers  les  énigmes.  Saint  Augustin  ter- 
mine l'ouvrage  par  une  profession  de  foi  en  l'honneur  de  la 
sainte  Trinité'  :  Seigneur  ,  ma  force  et  mon  infirmité'  sont 
présentes  à  \os  yeux  :  conservez  l'une,  et  guérissez  l'autre. 
Ma  science  et  mon  ignorance  vous  sont  également  connues. 
Quand  vous  ouvrez  la  porte  de  la  vérité  à  *mon  intelli- 
gence, recevec-moi  favorablement,  lorsque  jy  entre.  Et 
quand  vous  me  la  fermes ,  laisses-vous  fléchir  à  mes  îm- 
portunités,  lorsque  je  frappe  pour  y  entrer.  Faites,  Sei-  * 
gneur ,  que  je  ne  vous  oublie  *  jamais ,  qne  je  vous  con- 
noîsse ,  que  je  tous  aime,  et  augmentes  en  moi  tous  ces 
dons,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayes  rétabli  el  renouvelé  par* 
&ilement. 

•    lY.  Livres  contre  les  Priscillianistes  et  les  Origénistes. 

L'hérésie  des  Priscillianistes  n'avoit  pas  commencé  à  ce  T.Tm.,f.6ii. 
visionnaire  espagnol  qui  lui  donna  son  nom  et  une  sorte 
de  célébrité.  Prisciilien  ne  fut  lui*méme  que  le  disciple  d  un 
eDtbousiaste  des  environs  de  Hemphis ,  élevé  à  l'école  des 
Gnostiques.  Celui-ci  étoit  passé  d*abord  en  France ,  puis  en 
Espagne,  et  s'y  éioit  fait  des  prosélytes  par  lapparente 
austérité  de  sa  doctrine  et  de  ses  moeurs.  PriscilHen  s'at- 
tacha h  lui ,  et  bientôt  il  surpassa  son  maître ,  alliant  ses 
rêveries  à  celles  des  Maniche'ens.  L'erreur  qui  lui  est  propre 
est  d'avoir  enseigne'  qu'il  est  permis  de  iaire  de  faux  ser- 
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mens  poor  soutenir  sa  cause.  SulpiceSt^vère  lui  accorde  de 
la  vÎTacitc^  desprit,  une  sorte  d éloquence  et  d'érudition. 
Peut-être  s'étoit-il  laisse  prëTenir  par  le  courageux  intérêt 
dont  saint  Martin  daigna  honorer  <a  disgrâce.  Saint  Léon 
le  joge  moins  favorablement  dans  sa  réponse  à  Tnribins, 
érêqne  d'Astorga ,  o&  il  rtffate  ses  erreurs.  On  sait  qa'il  fat 
condamné  à  mort,  et  qne  toat  le  crédit  dont  saint  Martin 
jonissoit  k  la  conr  de  Maxime  a*empéclia  point  Tei^ntion 
d'une  sentence  )i  laquelle  les  plus  pieux  é?éques  de  ce  temps 
furent  bien  loin  de  souscrire  (i). 

Saint  Augustin  ,  consulté  par  un  jeune  prêtre  de  la  même 
nation  ,  nommé  Orose  ,  sur  diverses  hérésies  qui  trou- 
bloient  la  paix  de  plusieurs  Eglises,  entre  autres. celle  de 
Priscillien ,  et  sur  les  erreurs  attribuées  à  Origène ,  ne  ju- 
gea pas  b  propos  de  relever  celles  des  PrisciUianistes ,  se 
contentant  de  reuToyer  à  ses  ouvrages  contre  les  Msnîcbéens, 
dont  elles  n'étoient  qu'un  rejeton ,  pour  s'attacher  ezclusi- 
▼ement  b  celles  d'Origène. 

Sil  eût  été  bien  prouvé  que  le  célèbre  docteur  d'Alexan- 
drie eût  avancé  les  étranges  opinions  qui  sétoient  répan- 
dues sous  son  nom,  lln'y  auroit  eu  qu'une  rigoureuse  équité 
dans  les  sentences  de  diffamation  qne  des  écrivains  d'une 
grande  autorité  avoient  portées  contre  sa  mémoire;  et  cer- 
tes Origène  n'auroit  pas  trouvé  d'apologistes  parmi  les  mo- 

(t)  Saittt  Martin,  ealn  autres,  im  cette  de  t*ëlever contre  le  lèU 
persécuteur  dltace,  qui  ravoitCût  condamner.  «lUairemoDtroRque 
sa  conduite,  aussi-bien  que  cdle  de  ceux  qui  s*éU>ient  joints  à  lui, 
étoit  très-tcandalcuse  ;  qu*îls  perdoient  tout  le  mérite  de  leur  sàle , 
par  leurs  accusations  si  opiniâtres  ;  que  c*éloiliwnvertcr  tout  Tordre 
des  jugements  ecclésiastiques  j  qu*il  n*étolt  pas  séant  à  des  évèques 
d'employer  des  passions  humaines  pour  défendre  la  cause  de  Dieu ,  ni 
encore  moins  de  poursuivre  à  mort  un  criminel,  quel  qu*il  pût  être.  « 
(Herauiut,  Hiu.  des  hdréi.,  tom.  m,  pag.  i63.) 
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demes ,  pas  plus  qae  chez  les  anciens.  Mais  ces  opinions , 
qael  qn^en  iÛt  l'antear»  n^en  Ploient  pas  moins  condamna- 
bles. Elles  oonsistoient  k  croire  qae  les  Anges ,  les  Damons , 
les  âmes  linmainei«  étaient  dVne  même  snbstinoe;  que 

l'âme  (la  premier  bomme  n*aToit  point  été  feite  de  rien, 
-  parce  qu'elle  avoit  été  produite  par  la  volonté  de  Dieu  ;  que 
les  peines  de  l'enfer  ne  seront  pas  éternelles ,  et  que  le  fea 
éternel ,  dont  l'Evangile  menace  les  mécliants  dans  les  en- 
fers ,  ne  doit  s'çntendre  que  du  yer  de  la  conscience  qui 
lesdeVorera  pendant  un  certain  temps;  que  les  astres  étoîent 
des  poissances  inteUigentes  (i).  Saint  Angastin  répond  à  ces 
eireors  • 

Qoe  Vàme  Jmmaine  eit  la  production  de  Dien,  qai  l'a  '^i- 
tirée  do  néant  comme  tontes  les  antres  créatnres  :  que  le 

mot  néant  ou  rien  suppose  qn'il  ny  avoit  antérieurement  ^ 
Ja  création  aucune  matière  préexistante;  que  Dieu  a  tout 
fait  par  sa  volonté  seule  ;  que  la  Tolonté  du  tout-puissant 
Créateur  n'a  rien  de  matériel ,  pas  plus  que  le  souffle  sorti 
de  sa  boache  poar  animer  l'àme  et  lai  donner  l'empreinte 
de  sa  divine  ressemblance  ;  que  l'on  a  donc  raison  de  dire 
que  l'âme  a  été  faite  de  rien,  paisqnc  la  volonté  senle  de 
Dîea  a  commandé  qn'elle  f&t  ;  qae  les  âmes  des  Anges  fn- 
rent  créées  k  part.  (  Le  saint  docteur  avoit  expliqué  aîlleam 

(i)  On  peut  consulter  une  disserlalidu  très-bien  faite  sur  les  erreurs 
altribuétis  aux  Origénistes  ,  dAXisle  Dictionn.  chronolog.,  historiqueet 
crilûfuê  sur  l'origine  de  Cidoldtrief  des  sectes  et  hérésies,  par  Bsrthél. 
Pincfainat,  de  Tordre  de  saint  François,  pag.  340.  «  Les  Origénistes 
ne  se  sont  faits  que  par  hasard  ;  ils  suivoient  des  erreurs  tirées  du  livre 
du  célèbre  Origène,  intitalë  Periardion,  soit  qu'elles  y  fussent  véritable- 
ment,  on  qu'elles  y  eussent  été  insérées  par  malice,  k  (  Hermant ,  Bist, 
des  hérét.f  tom.  m,  pag.  58;  et  Pluquet,  Dietioiùu  deê  héréê, , 
ton.  t,  pag.  4o4<  Voyez  cette  BihUoih,  thoU, ,  tom.  n ,  pag.  3i4  t 
et  tom.  sTi  9  pâg.  t^S  et  soiv. 
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son  sentiment  sur  l'origine  et  la  nature  des  Anges  tant  bons 
que  mauvais.  Il  est  dans  Tasage  d'entendre  le  Terset  de  la 
Genèse ,  DwisU  lucem  a  tenebrîs  ,  par  la  séparation  des 
bons  et  des  maaTaîs!» Anges)  (i).  Il  établit  ici ,  comme  dans 
tons  ses  antres  onvrages,  que  le  fen  de  Tenfer  est  00  rrai 
feu  et  qu'il  ne  s'épuisera  jamais ,  qne  consëqnemment  les 
peines  des  damnés  seront  éternelles.  Il  enseigne  que  le  monde 
n'a  point  été'  crée'  pour  le  châtiment  des  Anges  rebelles  et 
des  intelligences  raisonnables,  mais  par  d'autres  vues  di- 
gnes de  la  bonté  du  Créateur;  que  tontes  les  créatures 
qu'il  renferme  sont  bonnes  de  leur  nature  et  dans  la  pro- 
portion convenable  à  cbacnne  d'elle  ;  opinion  qu*il  se  platt 
à  développer  dans  tons  ses  écrits  mélapbjsiqaes  et  jnsqne 
dans  ses  sermons.  En  effet,  on  ne  jnge  des  ouvrages  des  hom- 
mes qu'en  examinant  le  total;  chaque  partie  ne  doit  point 
avoir  tonte  perfection ,  maïs  seulement  celle  qui  lui  con- 
vient dans  l'ordre  et  dans  la  proportion  des  difTérentes  parties 
qui  composent  le  tout.  Daîis  un  corps  humain,  il  ne  faut 
pas  que  tous  les  membres  soient  des  yeux  ;  il  faut  aussi 
des  pieds  et  des  mains.  Dans  lunivers,  il  faut  un  soleil  pour 
le  jour;  mais  il  fiiut  aussi  une  lune  pour  la  nuit  :  NecHài 
oceumtptrfecia  univenitas  nisi  ubé  majora  sic  prmsto  stmt, 
ut  minora  non  desint^  dira-t-il  dans  un  autre  de  ses  ouvra« 
ges  (9).  Cest  ainsi  qu'il  fout  juger  chaque  partie  par  rap^ 
port  an  tout  ;  toute  autre  vue  est  courte  et  trompeuse.  Tel 
est  le  principe  constant  qu'il  oppose  anx  Manîch\^ns  et  ^ 
tous  les  détracteurs  de  la  Providence.  Origène  n'avoit  pas 
pjg  61S.  en  d'autre  doctrine.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de 
croire  que  les  astres  soient  animés  et  raisonnables ,  et  réfute 

(1)  Voyez  le  volume  précédent,  pag.  24^. 

(a)  De  Uhro  arbitrio,  Fénëloo,  de  l'exùtence  Je  Dieu,  i'«  part., 
chap.  V ,  pag.  aâ6. 
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les  objections  que  les  Origeoistes  foodoient  sur  des  textes 
de  À  Ecriture  mai  eoteodas. 

HUITIÈUB  GOJXFà&ElTGB. 

Livres  contre  les  Manichéens  et  les  Pélagiens. 
AincLB  I.  Leê  Ktaniehéent, 

Saint  Augustin  raconte  lai-méme ,  tant  dans  ses  Confes-  . 
sions  que  dans  la  préface  de  son  livre  de  la  Vie  heureuse, 

et  en  g^n^ral  dans  ses  controverses  contre  ces  sectaires  (i), 
de  i[uelle  manière  il  s'etoit  engage  dans  les  erreurs  du  Ma- 
nicliéisme. 

«  Lors  de  ma  première  jeunesse ,  une  certaine  timidité 
d'enfant  »  qui  tenoit  de  la  superstition ,  me  faisoit  craindre 
d'entrer  dans  l'examen  de  la  Térité.  Mais  Tâge  m'ayaut  enflë 
le  cœor,  je  me  jetai  dans  ane  antre  extrémité.  J'entendis 
parler  de  gens  qni  assnroîent  qne  i  sans  se  servir  de  la  voix 
impérieuse  dè  Tautorité ,  ils  délivreroient  de  tonte  erreur 
quiconque  viendroit  se  ranger  sons  lenr  discipline ,  et  mon- 
treroient  la  vérité  à  découvert.  J*étois  plein  alors  de  tout 
le  feu  et  de  toute  l'incoiisideration  de  la  jeunesse  ,  amou- 
reux de  la  vérité,  mais  enfle'  de  cette  sorte  d'orgueil  qne 
l'on  prend  d'ordinaire  dans  l'efcole  "h  entendre  disputer, 
sur  toutes  les  matières  «  des  hommes  qui  passent  pour  être 
habiles  ;  ne  demandant  moi-même  qu  à  entrer  en  lice ,  et 
niéprisant  comme  autant  de  fables  tout  ce  qui  s'élevoit  an 
dessos  de'  mon  intelligence  et  de  mes  sens.  Aveugle  qne 
j'étois!  je  cherchois  dans  le  sentier  de  Torgueil  ce  qne  l'on 
ne  trouve  qfie  dans  la  voie  de  l'humilité  (2) .  Je  leur  restai 

(1)  Confis»,,,  lib.  m,  cap.  vu,  n«  la.  Voyez  D.  GeilUér,  fràe., 
tioiB.n,  psg.  4*  ^'  TiUemont,  Mén,,  tom.  xui,  psg.  17  et  «uiv. 
(a)  jiénn.  u  9  cap.  v  >  no  6. 
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attache  durant  neuf  années  entières...  Cepeiulant  je  ne  pou- 
vois  me  dissimuler  h  moi-môrae  qu  i  h  e'toient  hien  plus 
fertiles  en  argumens  pour  combattre  la  doctrine  de  l'Eglise, 
que  riches  en  preuves  pour  (établir  la  leur  (i).  »  Lorscja'en* 
suite  il  eût  été  ramené  à  la  religion  catholique  par  les  prières 
et  les  laYmes  de  sa  pieuse  mère ,  sainte  Monique ,  par  les 
douces  insinuations  da  saint  àrcheféqne  de  Uilan ,  par  ses 
longues  méditations ,  et  par  l'impulsion  irrésistible  de  la 
grftce  ;  Aognstin  ne  se  contente  pas  de  gémir  sur  ses  cga- 
rèments  passas  ;  il  crut  devoir  au  triomphe  de  la  véritë  de 
de'sabuser  ceux  que  l'ignorance  ou  les  pre'ventions  retenoient 
dans  l'erreur.  Ce  fut  contre  ces  sectaires  qu'il  dirigea  ses 
premières  armes  (2)  ;  et  il  n'a  cesse'  jamais  de  les  combattre. 

Noos  avons  parlé  ailleurs  de  cette  htfr^sie  (3).  Sortie  dès 
le  troisième  siècle  des  confins  de  la  Perse ,  elle  s'e'toit  ré- 
pandue dans  TAsie  et -l'Afrique ,  jusque  dans  TOccident.  Mé- 
lange grossier  de  sabe'îsme  et  de  christianisme  (4)t 
résister  long-temps  anx  édita  de  la  pnissanee  séeulière.  En- 
core an  sixième  siècle  «  elle  se  finsoît  craindre  à  Rome  (5), 
oà  ils  étoient  allés  cherchef  un  asile  contre  les  Vandales. 
Là,  ils  n'avoient  pas  e'chappe  à  la  vigilance  du  grand  saint 
Léon;  et,  dans  nos  siècles  modernes,  ils  ont  trouve'  une 
postérité  et  des  apologistes.  Ce  qui  peut  expliquer  la  pro- 

(i)  De  taûU.  credmtii,  cap.  t ,  n»  a. 

(a)  Retract. j  lib.  i,  cap.  x. 

(3)  Bihtiothèqtie  choisie ,  tom.  iv,  pag.  3o8,  arficlo  S.  j4rchel/iii$. 

(4)  Pluqnet,  Dictionn.  des  héréi.,  art.  Mamchéensa  Godeacacd  , 
de  S.  Augustin ,  a8  Août ,  dans  une  des  notes. 

(5)  Le  roi  Théodorio  sVn  inquiéta;  en  5o3  ,  il  Ici  fit  rocherchor 
avec  la  phis  grande  exacliLude.  On  en  découvrit  jusque  dans  le  sénat. 
Ce  prince  fit  saisir  leurs  livres  et  leurs  simulacres,  qui  furent  brûlés 
(levant  la  porte  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Lalran.  (  Baron. , 
ad  ann.  5o3.  ) 
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pagatîon  et  rétonnante  persévérance  de  cette  hérésie ,  c'est 
que,  sans  rompre  avec  éclat  comme  les  autres,  elle  5e  tenoit 
cachée ,  autant  qà*il  étoit  possible ,  dans  TEglise  même ,  et 
a^insinnoft  sons  les  apparences  de  la  même  foi ,  da  même 
cnlte ,  et  d'une  rîgoarense  austérité  de  mœors.  GMtoit  là  ce  . 
qui  a?oit' séduit  saint  Augustin. 

Tonte  leur  théologie  rouloit  sur  la  question  de  l'origine 
da  mal  :  ils  en  voyoient  dans  le  monde ,  et  ils  en  voulolent 
trouver  le  principe.  Dieu  ne  le  pouvoit  pas  être,  parce  qu'il 
est  infiniment  bon.  Il  falloit  donc  ,  disoient  les  Maniche'ens, 
reconnoître  un  autie  principe  qui  ,  étant  mauvais  pai*  sa 
nature,  fût  la  cause  et  l'origine  du  mal.  De  là,  deux  pre- 
miers principes  :  l'un  du  bien ,  l'autre  du  mal.  Ennemis  par 
conséquent,  et  de  nature  contraire  1  s'étant  combattus  et  mê- 
lés dans  le  combat  »  ils  aroient  répandu,  l'un  le  bien ,  Feu- 
tre le  mal  dans  le  monde  ;  l'un  la  lumière,  l'autre  les  ténèbres, 
et  ainsi  da  reste.  Gar,  dit  Bossuet,  je  n'ai  pas  besoin  de 
raconter  ici  toutes  les  extravagances  impies  de  cette  abomi- 
nable secte  (i).  Au  reste,  les  conse'quences  qu'ils  tiroient  « 
de  cette  doctrine  ,  n  étoient  pas  moins  absurdes.  L  ancien 
Testament,  avec  ses  rigueurs-,  n*étoit  qu'âne  fable,  ou  en 
tout  cas  Touvrage  dn  mauvais  principe  ;  le  mystère  de  Tin- 
carnation,  une  illusion;  et  la  chair  de  Jésus-Christ,  un 
lantôme  :  car  la  chair  étant  l'œuvre  du  mauvais  principe , 
Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu ,  essentiellepient  bon ,  ne  pou- 
voit pas  ravoir  prise  réellement  Comme  nos  corps  venoient 
du  manvais  principe,  et  qne  nos  âmes  venoient  du  bon, 
ou  j)lutot  qu'elles  en  e'loient  la  substance  même;  il  n'e'toit 
•  pas  permis  d'avoir  des  enfants ,  ni  de  lier  la  substance  du 
bon  principe  avec  celle  du  mauvais;  de  sorte  que  le  ma- 
riage ou  plutôt  la  génération  des  en£Mits  étoit  iil^itime. 

(1)  HisL  des  tMvtatibfw ,  Uv.  si,  n«  i ,  tom.  m,  in-4'*9  4>4- 
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La  cliair  des  animaux,  et  tout  ce  qui  en  sort,  élo'ii  aussi 
l'ouvraîi^e  du  mauvais  ;  et  l'usage  en  ^toit  criminel.  Tels 
ëtoient  les  principaux  points  de  la  doctrine  des  Manichëen8(i). 

Le  premier  écrit  où  saint  Augustin  les  dëmasqae ,  cest 
son  explication  de  la  Genèse ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  (2).  11  seroit  possible  poortant  que  ce  livre  eût  été 
précédé  par  le  traîtë  ou  discoun  întitalë  :  De  la  Foi  et  du 
Symbole,  composé  pea  de  tempe  après  son  ordinatioii;  mais 
ce  point  de  critiqae  nous  est  indiffèrent. 

I.  De  la  Foi  et  du  Symbole. 
(  Analyse  et  extraits.  ) 

T.vi,part.i.       I^es  Maiiicliëens  et  plusieurs  antres  he'rëtiques  dissimu- 

Phg.  i5i.  '  * 

loient  leurs  erreurs,  en  les  couvrant  des  mêmes  expressions 
que  celles  du  symbole  re'citëes  par  les  catëcbumènes  admis 
au  baptême.  Us  n'alloient  pas  jusqu'à  dire  que  Dieu  le  Père 
ne  fât  pas  tontpnissant ;  mais,  dans  Texplication  quiis 
donnoient  de  ce  premier  article,  ils  souteooient  qu'il  avoit 
forme  le  monde  d'une  matière  pr^xistante,  et  qui  lui 
rag.  ts*.  ^iqIi  oodtemelle.  Gomme  si  le  Tout-Puissant  ètoit  un  ou- 
vrier Tulgaire,  à  qui  il  falint  des  matériaux  étrangers  pour 
former  son  ouvrage!  Ouvrons  nos  livres  sacrës  :  Dieu 
prend  de  la  terre  pour  former  l'homme;  mais  cette  terre, 
qui  la  lui  avoit  donnée  P  II  avoit  commencé  par  la  créer , 

(1)  L'un  des  meilleurs  articles  du  Dictionn.  des  hérésies,  par  l'abbé 
Pluqiiel ,  est  celui  (lu  Manicli(5isme.  L'auteur  examine  les  principes  de 
la  secte,  en  raconte  les  commencements  et  les  progrès,  en  (:ùt  voir 
l'absurfiité,  discute  les  difEcultés  de  Rayle  en  faveur  rîu  Manichéisme, 
en  démontre  les  sophisme»,  en  analyse  les  réfutations  proposées  par 
Laplacette  ,  Leibnitz  et  Mallebranche. 

(u)  Dans  le  volume  précédent ,  pag.  3 19. 
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et  la  créer  de  rien.  Lui  seul  a  donnë  à  tout  et  la  forme  et 
la  matière,  fieconnaître  que  Liea  est  toatpaissant,  et  dire 
qu'il  y  a  quelque  chose  qu'il  n'ait  pas  créé  :  manifeste  con- 
tradictioo. 

Gomme  Dîea  a  tout  créé  par  son  Verbe;  ainsi >  lui  seul 
a-t-il  pu  l'engendrer.  Le  Fils  de  Bien  est  appelé  Feràc , 
parce  que  c*est  par  lui  que  le  Père  nous  est  eonnn. 

Unittf  de  TEsseoce  dirlne.  Egalité  parfaite  entre  le  "Père 

et  le  Fils.  Distinction  des  personnes. 

Le  lerbe  s'est  fait  homme  dans  le  temps  :  immuable, 
impassible,  immortel  par  sa  divine  nature,  qui  lui  est  con- 
sabstantielle  à  Dieu  son  Père ,  comme  homme ,  il  a  bien 
TOttla  se  soumettre  à  toutes  les  infirmités  de  la  chair ,  aBn 
de  nous  apprendre  à  retourner  par  Thumilité  à  l'ëtat  d'où 
l'oigueil  nous  avoit  &it  décbeoir. 

Né  de  la  Fiergb  Mark  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
Né  d*nne  naissance  rëelle  ,  honorant  par  là  également  les 
deux  sexes  ;  prenant  dans  son  incarnation  Thomme  tout  en- 
tier, c  est-à-dire  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres; 
le  corps,  par  la  miraculeuse  ope'ration  du  Saint-Esprit,  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  où  rien  de  mortel  n'a  e'té  conçu  de- 
puis, comme  aucun  mort  n'a  ete'  mis  dans  le  sépulcre  où 
le  corps  de  Jésus-Christ  avoit  été  enfermé. 

Pourquoi  donc  ces  paroles  de  J^us  à  Marie  :  Femme ,  4* 
fii^y  i^Uil  de  commun  entre  'oous  et  moi  P  £t  ces  antres , 
sorties  de  la  même  bouche  :  Quelle  est  ma  mère ,  et  quels  ^ 
sont  'mes  frères?  Réponse  :  Jésus-Ghrist  ne  8*est  exprimé  de 
la  sorte  que  pour  montrer  que ,  comme  Dieu ,  il  n'avoit 
point  de  mère  ;  et  à  Tinstant  il  fait  reconnoitre  sa  dÎTinîté 
par  le  miracle  du  changement  de  l'eau  en  vin.  Kt  en  disant: 
Quelle  est  ma  mère,  et  quels  sont  mes  frères  P  il  enseigne  h 
ses  Apôtres  qu'ils  ne  dévoient  plus  songer  aux  affections 
humaines  dans  les  circonstances  où  elles  les  empécheroicnt 

a3.  7 
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de  ft'lacqaiUer  da  ministère  de  la  parole  qai  lear  a  été  confié. 
S'il  falloît  d^MToner  sa  mère  dans  tout  aotre  cas,  il  feodroit 
[conclure  également  qne  les  Âpètres  aaroient  été  tenus  de 
désavouer  lears  pères  ,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  : 
mh^  luu.  dites 'pas  que  tous  avez  un  père  sur  la  terre;  vous  n'a- 
vez qu'un  seul  père  qui  est  dans  le  ciel. 

La  mort  de  Jesus-Christ  ne  révolte  pas  moins  l'orgueil 
humain  que  1  apparente  Ijassesse  de  sa  naissance.  Il  est  mort , 
pour  nous  e'icvcr  au-dessus  de  la  crainte  de  la  mort  :  mort 
pour  ressasciter  ^  aûn  que  sa  résurrection  fût  le  gage  de 
la  nôtre. 

Monté  au  ciel  pour  nous  ouvrir  la  voie  k  la  céleste  Jé- 
i*>s-  >57-    rnsalem,  mère  des  chrétiens.  Assis  à  Is  droite  de  Bieu  son 
Père  ,  c'est-à-dire  rendu  à  la  souveraine  béatitude  ;  if  oè 
il  viendra  juger  les  mçanU  et  les  morts ,  les  justes  et  les 
pécheurs. 

Foi  à  la  sainte  Trinité.  Point  d'expressions  ni  de  simîli- 
p»g.  i58.     tudes  qui  puissei-t  nous  donner  une  idée  simple  d'un  aussi 
profond  niy.stère ,  tout  au  plus  quelques  comparaisons  im- 
parfaites. Divinité  du  Saint-Esprit ,  égal  eu  tout  aux  deux 
autres  personnes  de  la  sainte  Trinité'. 
Pa(.  i6i.       Nous  croyons  à  la  sainte  Eglise  catholique.  Noua  crojons 
une  Eglise ,  et  c^est  la  catholique.  Les  hérétiques  et  les 
Manichéens  donnent  aussi  }k  leurs  assemblées  le  nom  d'E- 
glises. Les  nns  et  les  -autres  n'appartiennent  point  à  TEglite 
catl^liqne  :  les  premiers,  parce  qu'ils  yiolent  l'nbité- de  la 
ibi;  les  seconds,  parce  qu'ils  manquent  à  la  cbarité  (i). 


(i)  Longueval,  Traité  du  tehùme,  chap.i,  a,citont  cet  endroit 
de  saint  Augustin,  à  la  page  5  (  édit.  Bruzdles ,  1718);  NieoUe,  De 
funitd  deFEgUtê,  chap.  Yit,  pieisant  Joriea  parles  textes  accumulés 
de  saint  Augustin  ;  Bossuet,  Inttruet,  sur  les  promesses,  f^arîtdùms, 
liv.  xt;  Cotifirenee  opec  Claude,  Sreisiime  AvertUtêmenteux  presestentÊ, 
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A  la  rémission  des  péchés.  Pas  ud  ne  nous  sera  pardonne, 
si  nous-mêmes  ne  pardonnons  pas. 

j4  la  résurrection  de  la  chair.  Renouvellement  parfait  de 
l'esprit,  dégagé  de  toute  affection  charnelle,  de  la  chair, 
derenne  incontiptible  comme  celle  du  SaoTenr  après  sa  . 
vtfntTfectioii . 

II.  Des  mûnirs  des  Manichéens, 

L*erreiir capitale  de  b  secte  ëtolt  la  distinction  des  deox  t.  i,  p.  7>^ 

principes,  par  où  elle  pretendoit  expliquer  la  clinTerciîce  et 
l'origine  ilu  bien  et  du  mal  (i).  Saint  Augustin  rr'pond  que 
le  mal  n'est  pas  une  substance,  mais  un  simple  défaut  ou 
privation  des  choses  essentielles  à  la  nature  d'un  être  dont 
Dieu,  qai  est  bon  de  sa  nature,  ne  peut  être  l'auteur.  Deox 
principes  toot-paîssanta  ^ -indépendants  Tan  de  Tautre^  con- 
tradiction monstraense. 

La  secte  aToit  deax  caiactères  remarquables ,  que  tons 
les  bîsioriens  ne  manquent  pas  de  relever.  L*nn,  qu'au 
milieu  de  ces  absurdités  impies  que  le  Démon  avoit  in- 
spirées aux  Manichéens,  ils  avoîent  encore  mêlé  dans  leurs 
discours  je  ne  sais  quoi  de  si  e'IjloLiissanl  et  une  force  si 
prodigieuse  de  se'duction  ,  que  même  saint  Augustin ,  un 
si  beau  ge'nie ,  en  avoit  été  dupe.  Us  avoient,  pour  trom- 
per  les  simples,  des  prestiges  et  des  illusions  inouïes f  on 
leur  attribue  anssi  des  enchantements ,  et  enfin  on  j  rt" 
marqnoit  tout  l'attirail  de  la  séduction.  L'autre  caractère 
des  Hanicbéens  est  qu'ils  savoient  cacher  ce  qu*il  y  avoit 
de  plus  détestable  dans  leur  secte  avec  un  artifice  si  pro- 
fond ,  que ,  nqn-senlement  ceux  qui  n'en  étoient  pas ,  mais 

(i)  Voyez  Fënélon,  Existence  de  Dieu,  pag.  348,  où  it  expose  et 
réhtê  cette  opinion. 
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oeax  mêmes  qai  en  tftoient ,  j  passoient  un  long  temps  sans 

le  savoir;  car  sous  le  masqae  de  lear  prétendue  continence, 
ils  cachoient  des  impuretés  qu'on  n'ose  nommer  ,  et  qui 
roêipe  faisoient  partie  de  leurs  mystères  (i).  Il  y  avoit  parmi 
eux  plusieurs  ordres.  Ceux  qu'ils  appeloient  leurs  auditeurs 
ne  savoieot  pas  le  fond  de  la  secte ,  et  leurs  élus ,  c'est-à- 
dire  cenr  qui  savoient  tout  le  mystère ,  en  cachoient  soi- 
gneusement l'abominable  secret,  jusqu'à  ce  qa'on  y  eût  é\é 
préparé  par  divers  degrés.  On  ëtaioit  rabstinenoe  et  i'ezté- 
rienr  d'une  vie,  non-senlement  régulière,  mais  encore  mor« 
tifiée  ;  et  c'étoit  une  partie  de  la  sédnctioo  de  venir  comme 
par  degrés  à  ce  qu'on  croyoît  plus  parfidt,  à  cause  qnll 
étoit  plus  cacbé  (a).  Saint  Augustin  accuse  l'infamie  de  leurs 
mœurs ,  et  de'clare  que  durant  neuf  annëes  qu'il  y  avoit  élé 
auditeur,  il  n'avoitpas  connu  un  seul  de  leurs  ëlus  qui  ne 
fut  ou  convaincu  ou  soupçonneux  de  crimes  honteux. 

m.  Traité  des  dewp'âmes. 
(  Analyse.  ) 

.  Ttii.p.;5.  Les  Manichéens  ne  se  contentoient  pas  de  voir  dans  la 
nature  deux  principes  dnne  égale  puissance,  Tun  pour  le 
bien,  l'autre  pour  le  mal,  qui  s'en  partageoient  l'empire. 
Us  donnoient  à  l'homme  deux  âmes ,  ane  bonne  et  une  man* 
vaise;  la  première,  d'ane  substance  divine,  principe  dé 
tout  ce  qui  8*y  faisoit  de  bien;  l'autre ,  propre  à  la  chair, 
à  laquelle  se  rapportoient  tons  les  mouvemens  et  actions 
déréglées ,  avoit  pour  auteur  Tesprit  de  ténèbres.  C'est  là 
Terreur  particulière  que  saint  Augustin  combat  dans  ce  li- 

(x)  Ce  qu'ils  appeloient  leurs  sceaux,  au  nombre  de  trois,  de  la 
bouche,  de  la  main  et  du  sein, qui  comprenoienttoutssieon  abstinences, 
(a)  Boasuflt,  MiU,  du  Farùuions ,  liv.  xi,  tom.  m,  in-40,  pag.  4i5. 
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Tre.  Il  la  rrfftite  par  ce  raisonnement  :  que  l'âme  ^tant  uu 
esprit,  une  vie,  ne  peut  avoir  pour  auteur  que  le  soave- 
raîn  principe  de  la  ^ie,  qni  est  le  seul  et  vrai  Diea  ;  qae  si 
la  lumière  corporelle ,  sensible  à  nos  yeox,  est  son  ouTTtge, 
à  plus  forte  raison  l'âne ,  d'one  natnre  bien  pins  ezcel-  '"v*  ^'  ^ 
Jente  ;  qne  font  le  mal  qu'elle  commet  vient  de  1  abus  de 
«a  liberté  propre.  Passages  de  l'Ecriture  dont  les  Manicbëens 
abnsoient,  expliquas  par  les  autres  passages  que  le  saint 
doctenr  lear  oppose.  Le  pécheur,  comme  pécheur,  n'est 
paslouvrage  de  Dieu  :  comme  homme,  il  n'en  est  pas  moins 
la  créature  de  Dieu.  D'où  vient  le  pt^che^?  d'où  vient  le  mal? 
S'il  vient  de  Vhomme ,  l'homme  lui-même  d'où  vient-il? 
S'il  tire  son  origine  don  Ange ,  cet  Ânge  lui-même  d'où 
tire  t-il  la  sienne?  Que  nous  répondions,  ce  qui  est  vrai, 
qae  i'nn  et  lautre  ont  été  créés  par  Dieu;  nou^  passons, 
dans  Tesprit  des  ignorants  et  des  foibles ,  pour  vouloir  atta- 
cher l  TEssence  divine  le  p^cb^  et  le  mal  comme  à  une  même 
chaîne.  Le  Hanicb^en  s'imagine  triompher  par  cette  ques- 
tion, comme  si  interroger  éloit  savoir.  S'il  en  étoit  ainsi , 
personne  au  monde  ne  seroit  plus  savant  que  moi.  Il  arrive 
assez  ordinairement  que,  dans  la  controverse,  celui  qui  pro- 
pose une  haute  question  se  donne  l'air  d'un  profond  doc- 
teur ;  et  il  n'est  la  plupart  du  temps  que  plus  ignorant  en- 
core que  celui  même  à  qui  il  prétend  en  imposer,  et  k  qui 
l'on  réussit  à  faire  peur.  On  se  croit  en  conséquence  valoir 
mieux  que  tous  les  autres,  parce  que  Ton  est  le  premier  à 
interroger  sur  des  choses  que  peu  de  personnes  ont  étu- 
diées. Mais  si ,  dans  le  temps  même  où  je  suivois  leur  école , 
on  m'eét  proposé  cette  difficulté  :  ce  que  j'auroîs  répondu , 
c'est  que  dans  ces  sortes  de  questions,  embarrassantes  pour 
tous  les  esprits ,  il  faut  commencer  par  remonter  à  quelque 
principe  b  la  portée  de  tous  ,  à  savoir  que  rien  ne  peut  vi- 
vre sans  le  secours  de  Dieu.  Pour  connoître  ce  que  c'est 
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que  le  mal  ^  il  faut  d'abord  apprendre  ce  qae  c'est  que  le 
bien  ;  de  inêine  que  c'est  par  la  counolssance  des  te'nèbres 
que  nous  est  donnée  celle  de  la  lumière.  Le  bien  ,  le  sou- 
verain bien  ,  c'est  Dieu.  »  Commençons  donc  par  nous  faire 
one  idée  précise  de  Oiea.  Pour  peu  que  je  réUéchisse  sur 
moi,  je  m'aperçois  que  je  ne  me  sais  point  doané  l'eiisteace, 
et  que  je  Tai  reçue  ;  je  m*apeifoi»  de  plus  que  j'ai  le  Toa* 
loir.  Mais  quelle  est  la  cause  à  laquelle  je  dois  d'exister  et 
de  TÎTre,  et  de  vouloir?  Cette  cause  a-t-elle  reçu  elle-même 
son  principe  d'existeuce,  de  telle  sorte  qu'il  n'j  ait  dans  la 
nature  qu*une  longue  chaîne  de  causes  et  d effets?  Cette 
supposition  est  impossible;  car  alors  il  faudroit  reconnoître 
que  la  collection  des  causes  est  sortie  du  ne'ant  sans  aucune 
raison;  ce  qui  est  absurde.  Mon  existence,  et  celle  de  tous 
les  êtres  que  je  vois ,  supposent  donc  nécessairement  un 
être  éternel,  incréé  «  qui  existe  nécessairement  et  par  lui> 
même.  Je  réfléchis  sur  cet  être»  la  source  de  lexistence  de 
tous  les  êtres  que  je  yots;  et  je  trouve  qu*il  est  éternel  » 
infiniment  intelligent  «  tout-puissant  ;  en  nn  mot ,  qu*il  a 
par  sa  nature  toutes  les  perfections.  Puisque  cet  être  «  en 
vertu  de  la  nécessité  de  son  existence ,  a  toutes  les  perfec- 
tions :  je  conclus  qn*nn  être  nécessaire  et  essentiellement 
mauvais  est  une  absurdité',  parce  qu'il  est  impossible  que 
deux  êtres ,  qui  ont  la  même  raison  d'exister  ,  soient  ce- 
pendant d'une  nature  difTércnte,  puisque  cette  di{Férence 
n'auroit  point  de  raison  suffisante  :  li  n'y  a  donc  qu  un  être 
étemel,  nécessaire,  indépendant,  qui  est  la  cause  primi- 
tive de  tous  les  êtres  distingués  de  lui.  Je  parcours  le» 
cienx,  et  je  trouve  qu'ils  ont  été  formés  avec  intelligence 
et  avec  dessein  par  la  même  puissance  qui  les  fait  exister  $ 
je  trouve  que  la  puissance  infinie  qui  leuv  a  donné  Texis- 
tence  a  pu  seule  les  former,  en  régler  les  mouvements ,  y 
foire  régner  cet  équilibre  sans  lequel  la  nature  entière  ne 
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seroit  qu'an  cahof  affiviix  :  je  conclus  encore  que  le  monde 
est  l'ouvrage  l'intelligence  créatrice  ;  et  que  c*est  le  com- 
ble èe  FaleardU^,  de  supposer  quil  est  l'effet  du  conflit 

de  deux  principes  ennemis  qui  ont  une  puissance  (^galc,  et 
dont  l'un  Teut  l'ordre,  et  l'autre  le  desordre.  Si  je  descends 
sur  la  terre,  je  trouve  que  depuis  l'insecte  jii.s(|u'h  1  homme, 
tout  j  a  c'té  forme'  ayec  dessein  par  la  puissance  créatrice; 
que  tous  les  phenouiènes  y  sont  liés.  Je  ne  puis  donc 
m'empêcher  de  regarder  la  terre  comme  l'ooTrage  du  Créa- 
tenr  de  l'onirers,  et  le  Manichéisme,  qui  en  attriboe  la 
production  à  deux  principes  ennemis,  comme  une  absurdité. 
Sor  cette  terre  où  se  trouTO  si  évidemment  le' dessein  et  la 
main  de  l'intelligence  créatrice ,  je  vois  des  êtres  sensibles; 
ils  tendent  tons  vers  le  bonheur,  et  la  nature  a  placë  ces 
créatures  au  raiheu  de  tout  ce  qui  est  n*^'cessaire  pour  les 
rendre  heureuses  :  ces  crc'atures  sont  donc,  aussi-bien  que 
la  terre  ,  l'ouvrage  d'un  être  bienfaisant ,  et  non  pas  de 
denz  principes  opposés  j  dont  l'an  est  bon  ,  et  l'autre  est 
mauvais.  Les  animaax  que  la  nature  semble  destiner  au 
bonbenr,  éprouvent  cependant  du  mal  ;  j'en  cherche  lorigi- 
ne  y  et  je  trouve  qoe  les  maux  'sont  ou  des  suites ,  ou  des 
effets  des  lois  établies  dans  la  nature  pour  le  bien  ge'néral. 
N'est-il  pas  évident  qu'un  être  malfidsant  n'anrolt  pas  établi 
dans  la  natnre  des  lois  qui ,  tendant  an  bien  gënëral,  entraînent 
de  petits  inconve'nients?  Parmi  les  êtres  qui  habitent  la  terre  , 
l'homme  semble  être  Tobjet  particulier  des  complaisances 
de  l'Âutenr  de  la  nature.  Aucune  créature  sur  la  terre  n'a 
plus  de  ressources  que  lui  pour  le  bonbeur  :  il  éprouve  ce- 
pendant des  malheurs;  mais  ils  viennent  presque  tous  de  Ta- 
bns  qu'il  &it  des  ftcnltés  qu'il  a  reçues  de  la  nature ,  et  qui 
étoient  destinées  ^  le  rendra  beureox.  Une  dispontion  na- 
tavelle  porte  tous  les  hommes  à  s'aimer ,  à  se  secourir  , 
et  ce  n'est  qu'en  étouffant  ce  germe  de  bienveillance  qu'un 
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homme  fiit  le  malheur  d'un  antre  homme.  L'homme  n  est 
donc  pas  ToaTrage  de  deux  principes  opposés  ;  et  TintelU- 
gence  qai  l'a  créé  est  une  intellig^œ  hlenfiiisante  (i).  » 
^  Lorsqu'il  pèche,  en  s'abandonnant, contre  la  règle  delà 
justice  et  Tinstioct  de  sa  propre  nature ,  aux  mouTcments 
d'une  volonté  déréglée  :  en  inférer  qu'il  y  ait  en  lui  deux 
âmes,  l'une  portée  au  mal,  l'autre  entraînée  vers  le  mal, 
quand  il  y  a  d'ailleurs  tant  d'autres  manières  d'expliquer 
les  contradiction^  dans  l'homme ,  c'est  une  pure  hypothèse 
f'i'  9»'  également  £aiusse  et  arbitraire.  La  preuve  la  plus  sensible, 
c'est  le  remords  de  la  conscience ,  et  le  regret  salutaire  de 
ràme  conrertie,  en  conséquence  de  quoi  l'Eglise  accorde  le 
pardon  anx  pécheurs  pénitents.  Donc  Tàme  pécheresse  ne  fut 
point  naturellement  mauTaîse  ;  elle  ne  l'est  devenue  que  par 
le  mauvais  usage  de  sa  liberté.  La  même  âme  voulant  tant6t  le 
bien,  tantôt  le  mal,  saivant  les  mouvements  de  son  libre 
arbitre,  c'est  celle-là  même  qui  est  bonne  ou  mauvaise,  se^ 
Ion  qu'elle  se  porte  au  bien  ou  au  mal. 

IV.  Livre  contre  l'ÉpÙre  du  fondement,  ' 

(  Analyse  et  Extraits.  )  « 

T.viu,paSi.  Cétoit  le  titre  fi^tueux  que  les  Manichéens  donnoient  à 
une  épttre  de  leur  maître  sur  laquelle  ils  basèrent  leur 
créance.  Elle  étoit  Tabrégé  de  la  doctrine.  Les  sectaires  Ta. 
voient  répandue  avec  profusion.  Saint  Angnstin  s'éloit  pro- 

(i)  L*abbé  Ploquet,  en  écrivant  ces  lignes  éloquentes ,  n*a  fidt  que 
développer  toute  la  doctrine  de  aaint  Augustin ,  répandue  non  moins 
éloquemment ,  quoique  avec  moins  de  précision  peut-être,  dans  ses 
nombiteiuc  écrits  contre  le  Manichéisme  et  le  Pélagianisme ,  où  les 
mêmes  objections ,  répétées  sans  cesse  par  ropiniâtre  résistance  de 
rinfidélité,  Tobligeoient  à  revenir  sur  les  mêmes  nisonnements.. 
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posë  d'en  publier  la  rt^futation  complète.  Il  n'a  pu  en  exé- 
cuter que  le  commencement.  Ce  que  nous  n'avons  plus  est 
suppléé  par  des  notes  suffisantes  pour  battre  en  raine  le 
inonstnieax  édifice  élevé  par  l'ignorance  et  sontena  par  la 
sapenlîtîon. 

Le  débat  en  est  remarquable  par  ce  lan^ge  de  la  cbarité 
qui  semble  prêter  encore  an  nouvean  témoignage  à  la  vé- 
rité  qoe  Ton  défend. 

En  commençant  l'attaque  et  la  réfutation  d*ane  erreur  k 

laquelle,  6  Maniche'ens,  vous  tenez  par  pre'vention  plus  peut- 
être  que  par  système  re'fle'chi ,  j'ai  demande  au  seul  Dieu 
tout-puissant  et  ve'rltahle  ,  de  qui  tout  procède  ,  par  qui  tout 
est  régi,  et  dans  qui  tout  réside  ,  et  je  lui  demande  encore, 
de  vouloir  bien  m'inspirer  un  esprit  de  paix  et  de  patience 
qni  me  &sse  désirer  Totre  conversion  «  et  non  pas  votre 
raine.  Car,  bien  qae  notre  maître  se  serve  de  la  main  de 
ses  serviteurs  ponr  détmire  Tempire  du  mensonge,  il  yeut 
que  dans  ses  partisans ,  on  ne  Toie  que  des  bommes  qu'il 
hui ,  par  condescendance  pour  les  foiblesses  bumaines,  en- 
treprendre de  corriger  plutôt  que  de  les  perdre.  Et  tout  ce 
que  les  décrets  du  Ciel  laissent  exécuter  avant  le  dernier 
jugement ,  d  une  manière  juste  ou  injuste ,  soit  par  igno- 
rance, soit  avec  connaisance  de  cause,  soit  au  grand  jour, 
soit  par  des  mojens  secrets,  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
an  instrument  de  ruine  «  mais  comme  remède.  Vouloir  s'y 
soustraire ,  ce  seroit  s'eximser  k  toutes  les  rigueurs  de  la  jus- 
tice divine;  et  comnie  dans  l'économie  présente,  qui  em- 
brasse Tuniversalité  des  cboses,  il  est  des  cbâtiments  qui  se 
dirigent  sur  les  corps ,  tels  ,  par  exemple ,  que  le  feu ,  les 
poisons,  les  maladies,  et  d'autres  qui,  réagissant  sur  l'âme 
eile-même,  la  mettent  en  proie  aux  dcfchirements  de  ses 
propres  passions ,  bien  plus  redoutables  pour  elle  que  les 
maux  du  corps ,  comme  les  pertes ,  l'exil ,  rindigence ,  les 


Digitized  by  Google 


I06  SAINT  AUGUSTIN. 

affronts;  il  en  est  d!aatret  aussi  qui  ne  doivent  pas  être 
'  comptes  parmi  les  punitions ,  mais  noua  sont  dispensas 

comme  moyens  curatifs  dans  nos  maladies.  De  ce  genre  sont 
les  consolations,  les  exhortations,  les  conférences,  tous  ex- 
pédients pour  lesquels  la  justice  divine  emprunte  indiffé- 
remment, tantôt  la  main  des  rae'chants,  même  à  leur  insu, 
tantôt  celle  des  bons ,  qui  s'y  prêtent  ayec  reconnoissauœ. 
J'ai  dû,  en  conséquence,  choisir  et  préférer  à  tout  le  moyen 
qui  m*a  semblé  le  pins  lîtTorable  pour  parvenir  à  votre  cou* 

om^  xui.  Yersion,  non,  comme  dit  TApètret  par  la  dispute  m  par 
i^ucnn  sentîinent  de  jalonne  et  de  persécution,  mais  en  tous 
consolant  avec  douceur,  en  vous  exbortant  avec  bienveil- 
lance, en  conférant  sans  aitçreur,  conformément^  ces  pa- 

Tim.a.  ^^Yes  :  «  Il  ne  faut  pas  que  le  disciple  du  Seignenr  s'amuse 
.)  à  contester;  mais  il  doit  être  modère  envers  tout  le  raon- 
»  de,  capable  d'instruire,  patient,  reprenant  avec  douceur 
»>  ceux  qui  résistent  à  la  vérité.  »  Tel  est  le  parti  aaqaei 
j'ai  cru  devoir  me  déterminer.  Dieu  saura  bien,  s'il  le  veut, 
donner  à  ceux  qui  le  désirent  et  qui  le  lui  demandent,  ce 
qui  leur  convient  le  mieux. 

Que  ceux- là  donc  sévissent  contre  vous,  qui  ignorent 
combien  il  en  coûte  pour  arriver  k  la  découverte  de  la  vé- 
rité, et  pour  échapper  à  l'erreur...  Qu'ils  sévissent  contre 
vous  ceux-là  qui  ne  savent  pas  tout  ce  qu'il  faut  de  sou- 
pirs et  de  gémissements,  avant  de  pouvoir  saisir  la  plus 

fH.  «fa.  foible  partie  de  lEssence  divine.  Qu'ils  se  déclarent  vos  per- 
sécuteurs #  ceux-là  enfin  qui  ne  se  sont  laissé  jamais  sur- 
piepdie  par  des  emun  semblables  à  celles  où  ils  vous  voient. 

Saint  Augustin  l'avoit  appris  par  sa  pfopre  expérience, 
«t  il  M  rougît  pas  d'en  ftire  l'aveu ,  tirant  dé  son  exemple 
métne  un  motif  de  plus  pour  le  triompbe  de  la  vérité.  Qui 
est-ce  donc  qui  ly  a  ramené,  et  qu'est-ce  qui  l'y  letient? 
Ce  qui  m'y  retient,  c'est  l'unanimité  de  racqniescement  des 
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peuples.  C'est  l'autorité  qui  s'est  consacrée  d'alîortl  par  les 
miracles,  fortifiée  par  l'espe'rance «  ëteodue  par  la  cliaritc, 
cimentée  par  la  prescription.'  Ce  qai  m'y  retient ,  c'est  la 
saccesaionde  Tépiscopat,  maintenue  sans  interruption  dans 
l'Eglise  de  Pierre  jusqn'aa  pontife  qui  occupe  aujourd'hui  la 
cbaire  de  cet  Apètre,  è  qui  Nofre-Seigneur  après  sa  ^^surreo- 
tion ,  a  recommandé  de  p*attre  ses  brebis.  Ce  qui  m'y  retient , 
c'est  enfin  le  nom  même  de  catholique,  que  notre  Eglise, 
au  milieu  de  tant  dlie'resies  souleve'es  contre  elle,  a  eu  seule 
le  droit  de  conserver  ;  en  sorte  que ,  bien  que  tous  les  liere'- 
tiques  affectent  de  se  donner  ce  nom  :  lorsqu'un  étranger 
vient  II  demander  où  est  l^lise  des  catholiques ,  aucun  d 'eux 
n'a  le  front  d'indiquer ,  ni  son  temple  ni  sa  maison.  C'est 
par  tons  ces  liens  du  nom'  chrétien ,  et  si  nombreux  et  si| 
cbers,  que  tout  bomme  raisonnable  est  attaché  )i  bi  foi  de 
l'Eglise  catholique,  alors  même  qu'il  n'a  pas  encore  une 
coonoissance  parfaite  de  la  vérité ,  soit  que  la  Ibiblesse  de 
son  intelligence,  soit  que  son  défaut  de  mérite  Tempéche 
de  la  saisir  tout  entière.  Chez  vous,  au  contraire,  où  vous 
ne  «j'offre/  rien  qui  m'attire  et  me  retienne,  je  n'entends 
retentir  que  des  promesses  d'amener  à  la  vérité-  Si  vous  la 
montres  avec  une  évidence  qui  en  écarte  tous  les  nuages, 
je  dois  la  préférer  à  tous  les  motifis  qui  me  retiennent  dans 
l'Eglise  catholique;  mais  si  vous  ne  faites  que  la  promettre 
sans  la  montrer,  pmonne  au  monde  ne  peut  ébranler  la  foi 
qui  m'attache  par  tant  et  de  si  puissants  liens  ^  la  croyance 
chrélienne  (i). 

(i)  Bourdaloae  nppeUe  cette  profession  de  foi  du  saint  évèque  dans 
ploneiilrs  de  ses  discours.  Voyez  Damùue, ,  tom.  i ,  pag.  aS^  ;  Ca- 
rlsw,  ton.  I, pag.  364  i  ^  Chapelain,  Jutorùé dt  rÈ§Uie,  Seim., 
ton.  V,  pag.  4<>3.  L*auteiir  du  livre  intitulé ,  Préjugh  UgUimm  eon^ 
tre  ieê  e^nnmUu  .*  «En  mettant  à  pitrt,  comme  dit  sahit  Augustin, 
cette  sageue  que  les  hérétiques  refusait  de  reconnoltre  dans  l'^Use 
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Ou  vous  voulez  qae  }e  croie  à  l'Eglise  catholique,  ou 
TOUS  ne  le  voulez  pas.  Prenez  votre  parti.  Si  vous  trou- 
vez bon  que  j'e'coute  l'Eglise  catholique,  retirez-vous;  car 
cette  Eglise  tous  a  oondamnés,  et  elle  m'ordonne  cle  vous 
regarder  comme  des  noratears.  Si  Toas  nxp  défendes .  de 
l'tfcoater,  retireE-yoïis  encore  et  ne  prodaîaes  pins  contre 
moi  aacnn  texte  de  PETangile,  pnisqae  le  tribonal  de. l'E- 
glise catholi<{ae  ^tant.  reaveraé,  il  n'y  a  plus  poar  moi  de 
tribunal. 

Vous  voulez  que  j'obëisse  à  cette  Eglise ,  lorsqu'elle  me 
prescrit  de  recevoir  l'Evangile  comme  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  vous  ne  voulez  pas  que  je  lui  obéisse ,  lorsqu'elle  rae 
commande  d'expliquer  ce  même  Evangile  autrement  que 
Toos  ne  rexpliqaes»  .N'est-ce  pas  là  Toaloir^  sans  nulle  rai- 
son ,  qae  je  croie  ce  qui  tous  platt;  qae  je  ne  croie  pas  ce 
qai  ne  vons  plaît  pas;  et  consëqnemment  me  traiter  en  im- 
Wcile  qai  sacrifiera  toutes  ses  lumières  et  ses  intérêts  les 
plas  sacrés  &  des  décisions  purement  arbitraires? 

'h*  «m*  De  là  saint  Augustin  passe  à  lexamen  des  dogmes,  oa 
plutôt  des  extravagances  du  Manichéisme.  Il  confond  Tor- 
gueilleuse  prétention  de  Manichée ,  qui  avoit  osé  se  faire 
appeler  l'Apôtre  du  Saint-Esprit ,  et  l'aveugle  crédulité  de 
ses  disciples.  Il  démasque  l'artifice  de  leurs  promesses,  qu'ils 
jetoient  en  avant ,  comme  un  voile  dont  ils  couvroîent  leurs 

^iss!^''  erreurs  afin  d'en  imposer  à  l'ignorance.  Il  réfute  leurs  er- 
reurs sur  la  nature  de  Dieu  et  sur  celle  de  TÀme,  sur  ce 
qa'ils  appeloient  la  double  terre.  Il  établit  qu'il  n'existe 
qu'une  seule  cause  souTerainement  bonne ,  sonverainement 

catholique  ,  on  ne  peut  nier ,  sans  s'aveugler  soi-m^me ,  qu'elle  n'ait 
beaucoup  d'autres  choses  qui  m'y  retiennent  très-justement ,  à  sa- 
voir, etc.  «  (  Préface  f  pag.  i3  ,  et  dans  le  livre  de  l'unité  contre  Jw- 
rieu,  pag.  io3.  ) 
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intelligente;  que  Dlea  n'est  pas  Fanteur  da  mal;  qne  tous 
les  desordres  dont  nous  nous  plaignons  sont  le  châtiment 
du  -péché;  qu'il  nest  point  de  mal  sans  quelque  mélange  de 
bien  ;  et  termine  Touvrage  par  une  eiJbortatioQ  à  la  recherche 
da  soaTeraio  bien,  qui  ést  Diea. 

Quant  an  mystère  même  dont  la  question  da  pêche'  ori- 
ginel se  trouve  enveloppée ,  saint  Angostin  donne  cet  im* 
portant  avis  :  Si  vons  le  compienes ,  rendez-en  grâces )i  Diea; 
si  TOUS  ne  le  comprenez  pas ,  ne  clierehes  pas  à  le  péné- 
trer ,  et  ne  condamnez  pas  ce  que  voas  ne  comprenez  point; 
mais  demandez  humblement  'k  celui  qui  est  le  principe  de  la 
lumière,  qu'il  veuille  bien  vous  éclairer. 

V.  Réfutation  de  Fauste  le  Manichéen  en  trente-trou 

(  Analyse  et  extraits.  ) 

L'oavrage  le  plus  considérable  [qni  ait  été  pnblié  contre 
le  Hanicbéisme  par  le  savant  évéqae ,  est  sa  réfutation  de 
Faaste.  Cet  homme  s*étoit  rendu  dangereux  par  ane  sorte 
de  répntation  d'éloqaence  et  de  doctrine  puisées  dans  les 

écrivains  profanes.  Il  masquoit  par  une  apparence  d'austé- 
rité' lirregularitë  de  ses  mœurs-  mais  l'aveugle' confiance 
des  sectaires  lui  pardonnoit  aisément  des  scandales  publics, 
que ,  d'ailleurs ,  ils  n'étoient  pas  en  droit  de  censurer  avec 
trop  de  sévérité.  Dans  an  ouvrage  insidieux ,  vanté  seule- 
ment  par  ceux  de  son  parti ,  Fauste  attaquoit  iEglise  et  sa 
doctrine ,  se  répandoit  en  blasphèmes  impies  contre  Diea 
et  la  personne  de  Jésas-Christ.  Saint  Aagastîn  ne  crat  pas 
devoir  le  laisser  sans  réponse.  Il  sait  pas  à  pas  PadTersaire 
de  la  vérité  catholique  ,  foudroie  ses  arguments  et  ses  ca- 
lomnies.  La  réponse  du^saint  docteur  est  une  réfutation  eom* . 
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plète  aussi  Taste  que  méthodique  Pnrmi  les  Irentc-lrois  li- 
*  vres  qui  la  composent,  il  y  a  sans  doute  une  foule  de  choses 

remarquables,  mais  que  nous  sommes  obligeas  d'omettre, 
pour  nous  borner  aux  sentences  ou  réflexions  principales 
qu'il  sème  à  travers  la  controyene. 
''S  •H»  Oà  sont  vos  ttfmotosP  où  sont  vos  miracles?  tous  n'osex 
e9  all^goer  anenns.  A  défaut  de  ces  témoignages,  donnes- 
noos  du  moins  des  raisons?  Vos  taisons?  Des  fables  ineptes , 
d*eitravagantes  généalogies  :  an  tissa  de  mensonges ,  pitoya- 
ble dans  m  source,  mutilé  dans  ses  conséquences,  ruineux 
dans  ses  re'sultats. 
r«g.  aSg.  ij  oppose  la  longue  suite  des  j»rophdties  qui ,  dans  la  suc- 
cession des  siècles,  avoieut  proclamé  i'aveoenunt  et  les  ca- 
ractères du  Messie,  et  Taccom plissement  de  toutes  les  pré- 
dictions dans  la  personne  de  Jésns-Cbrist.  Largnment  qu'il 
en  tire  se  troave  ici  relevé  par  cette  sorte  de  prosopopée  i 
Supposons,  dit-il,  un  pafen  eurieax  de  s'instruire  de  la  doc- 
trine cbrétienne.  Il  s'adresse  &  nons  pour  l'apprendre  :  Nous 
lai  disons  :  Croyez  en  Jésus-Christ ,  parce  qu'il  est  Dieu.  Il 
va  nons  répondre  :  Pourquoi  le  croirai-je?  Il  ne  se  rendra 
pas  même  h  l'autorité  des  témoignages  que  nous  lui  pro- 
duirons de  la  part  des  prophètes.  Mais  si  nous  lui  prouvons 
que  ce  que  les  prophètes  ont  aononcé  est  arrivé,  qu'ils  avoient 
prédit  toutes  les  persécutions  dont  l'Eglise  a  été  agitée,  l'é- 
tablissement de  cette  Eglise  qui  est  aujourd'hui  connue  de 
lont  le  monde ,  la  destruction  des  idoles  et  de  Tidolâtrie , 
Tavenglement  des  Juifs  et  leor  réprobation,  la  foi  des  prin- 
ces et  des  peuples,  raccord  parfoit  entre  les  oracles  qui, 
tant  de  ailles  auparavant ,  avoient  révélé  ces  événements 
extraordinaires;  et  les  faits  récents,  notoires,  attestés  même 
par  le  témoignage  des  écrivains  étrangers,  et  par  leur  exis- 
tence actuelle  qui  les  met  hors  de  toute  espèce  de  doute; 
un  tel  homme  ne  sera-t-il  pas  forcé  de  se  rendre  à  i'évi' 
dence  des  choses? 
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L'aatoriië  du  témoignage  des  prophéties  en  farenr  de  Je- 
SQS-Chritt.  emprunte  nne  grande  force  da  refiis  des  Jaifs  à 
le  reconnoltre.  C'est  ce  que  saint  Âagastin  expose  dans  ces 
termes  :  Si  les  prophéties  oà  il  est  parlé  de  Jésns-Christ  nous 
étoient  produites  par  des  hommes  qni  croient  en  Jésas<Ghrist, 
on  les  ponrroît  croire  supposées  par  eux.  Mais  ce  sont  ses 
ennemis  mêmes  qui  en  sont  les  de'positaires  et  les  témoins. 
D*où  il  conclut  que  la  sage  disposition  de  la  Providence 
permet  un  aussi  grand  crime  que  celai  de  l'infidélité  du 
peuple  juif  et  de  sa  révolte  perpétuelle,  puisque,  ajoute 
•  l'admirable  docteur,  leur  aveuglement  même,  par  cela  seul 
aYoit  été  prédit,  devient  un  témoignage  de  plus  de 
leur  aathen^ciié ,  et  par  conséquent  de  la  mérité  des  ora> 
des  en  fevenr  de  Jésus-Christ.  Ici,  avoit-il  dit  déjk,  ce  n*est  '^s- 
pas  tel  et  tel  homme,  c'est  on  peuple  entier  qui  est  pro- 
jeté. Et  toQt  ce  <pii  est  contenu  dans  les  Livres  saints  a 
été  dit  ou  de  Jcsus-Christ  ou  pour  Jésus-Christ. 

Quant  a  la  distinction  entre  les  deux  Testaments,  il  la  ré- 
sout par  ce  seul  mot  })lein  de  lumière  :  Nulle  diUéreuce  dans 
la  doctrine;  il  n'y  en  a  que  dans  les  temps. 

Que  signifioit  la  circoncision  imposée  à  Abraham  ?  pas  '*S; 
antre  chose  que  le  dépouillement  de  la  mortalité  qu'imprime 
sur  nous  la  génération  charnelle.  Doctrine  qu'il  développe 
dans  des  termes  ainsi  rendus  par  Bonrdalone,  dans  un  de 
ses  sermons  sur  la  eirconcUion  de  Jésuf-Chrisi.  «  Gomme 
let  sacrements  de  oe  temps*!!  étoient  non*setttement  des  fi- 
gures ,  mais  des  promesses ,  voilà  ce  que  Dieu  promettoit 
au  monde ,  quand  il  disoit  à  ce  saint  patriarche  :  C'e<!t  par 
là  que  tu  troiivera<i  grâce  douant  moi.  Aujourd'hui  la  pro- 
messe cesse ,  pourquoi  ?  Parce  qu'en  vertu  de  la  circoncision 
de  Jésus-Christ,  ce  quiétoit  alors  promis  est  présentement 
exécuté.  Je  Teux  dire,  para  'qu*en  conséquence  du  mys- 
tère que  noua  oélébrons ,  nous  sommes ,  on  du  moins  il  ne 
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ttenit  qn*k  non»  que  noas  loyoDS  circoncis  en  Jtfm-Glmâty. 
de  cette  drconcisîoD  parûdto  qai  noas  dëpoaille  de  noas- 
mémes ,  et  qui  noas  rend  dignes  de  Dieu  (  i  )•  4 
pnf.  S19.  Nécessité tPun culte  extérieur  eipuùlic  {i).Leshomme8  ne 
sauroient  se  rëunir  clans  un  corps  de  religion  vraie  ou  fausse, 
s'ils  n'ont  des  signes  ou  des  sacrements  visibles  et  communs 
qui  les  unissent  entre  eux,  et  qui  les  distinj^uent  des  autres. 
C'est  le  mépris  de  ces  signes  extérieurs  qui  constitue  le 
sacrilège. 

H§,  laS.  Notre  saint  docteur  venge  la  morale  de  lancien  Testament , 
en  fiûsant  Toir  sa  conformité  aTcc  celle  de  Jésus-Christ ,  Tcna  » 
comme  il  le  déclare  lui-même,  pour  accomplir  et  perfection* 
■attii.  r.vj,  ner  la  loi,  non  pour  Pabroger  et  la  proscrire.  Par  exemple, 
le  précepte  du  pardon  fut  non-seulement  connu ,  mais  prr 
tique'  par  les  saints  patriarches.  On  objectoit  la  loi  du  talion, 
ce  semble,  autorisée  -par  Moïse;  mais  «  cette  loi,  en  appa- 
rence si  favorable  h  la  passion  de  se  venger,  n'c'toit  au  con- 
traire qu'une  barrière  à  la  vengeance  :  Non  James  sed  Urnes 
furorix  (3).  » 

Hg.  stj.  Saint  Augustin  aceaae  les  Manichéens  d'enchérir  snr  les 
abominations  da  paganisme  par  le  culte  saperstitîeus  qu'ils 
rendoient  au  soleil  et  k  la  lune.  Ib  ne  s^en  ettimoient  pas 
moins  Taloir  mieox  qne  les  païens^  en  ce  qu'ils  n*adoroient 
pas  comme  eux  des  dieux  imaginaires  ;  d'où  ils  prenoîent 
occasion  d'insulter  aux  mœurs  relâche'cs  de  certains  chrétiens. 
Le  saint  docteur  abat  cette  orgueilleuse  prétention  par  ces 
images  vives  et  frappantes  :  Dites  donc  aussi  qu'un  raort  est 
en  santé,  parce  qu'il  Q*est  plus  malade;  et  faites  le  procès 
à  un  corps  sain ,  parce  qu'il  est  plus  près  de  la  maladie  que 

(i)  MjrtUrtiy  ton.  i,  pag.  57. 

(a)  Voyez  D.  Jamin ,  PënUn  ihéologi^fues ,  pag.  38 ,  39. 

(3)  Traduit  par  La'Riie ,  Pardon  dêt  «yicrs* ,  Carême,  1. 11 ,  p.  1^. 
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delà  mort.  Ou  bien,  si  les  païens  ne  doivent  plus  être  comp 
tes,  pour  la  plupart,  parmi  les  malades,  mais  parmi  les 
morts;  louez  dans  un  sépulcre  une  cendre  informe,  parce 
quelle  n'a  plus  même  la  forme  de  cadarre,  et  accosez  des 
membres  Tirants ,  sous  prétexte  qu'ils  ressemblent  plus  à 
QD  cadavre  qu'à  de  la  cendre. 

Fanste  reprocbe  aux  catholiques  les  boDoeurs  qu*ib  ren-    r^g.  «(s. 
dent  aux  saints  martyrs  et  ii  leurs  précieux  restes;  c'étoit 
Ik ,  disoit-il ,  de  Fidol&trie.  Bien  lofn  de  s'en  déf^dre  :  Oui , 
re'pontlons  iious ,  le  peuple  chrétien  s'unit  clans  ses  Iclcs  re- 
ligieuses pour  ce'lëbrer  la  nie'moire  de  nos  confesseurs ,  afin 
d exciter  dans  les  cœurs  le  de'sir  de  leur  ressembler,  de  s'en- 
lever a  leurs  mérites,  et  de  s'aider  de  leurs  prières.  Nous 
érigeons  des  autels ,  non  en  l'honneur  d'aucun  d  eux ,  mais 
en  l'honneur  du  Dieu  des  martyrs,  bien  que  ces  autels  soient 
dressé»  dans  des  lieux  on  leurs  tombeaux  sont  honorés.  Avez- 
TOUS  jamais  entendu  personne  dire  :  Cest  à  tous  Pierre ,  à     pag.  M?- 
vous  Paul  on  Gyprien ,  que  nous  offrons  le  sacrifice  ?  Nous 
Foffrops ,  à  qui  ?  An  Bien  qui  les  a  couronnés.  Nous  l'offrons 
dans  les  lieux  mêmes  où  reposent  lenrs  dépouilles  mortelles , 
afin  que  le  lieu  même  où  nous  l'offrons  ranime  la  ferveur 
de  l'âme  fidèle,  et  imprime  une  e'nergie  nouvelle  h  l'an'ection 
▼ive  que  nous  leur  portons  à  eux,  par  le  désir  de  leur  res- 
sembler >  et  à  la  piété  que  nous  devons  à  Dieu,  dont  le  se- 
cours nons  obtient  la  grâce  d'imiter  leurs  vertus  (i).  Nous 
les  honorons  en  conséquence  de  ce  culte  d'amour  et  de  so- 
ciété dont  sont  honorés  les  saints,  qui,  vivant  encore  sur 

(i)  Dans  la  Cité  de  DUu  f  a  Tous  lei  aatrei  actes  de  pieté  et  de 
religion  que  l'on  fait  aux  tombeaux  des  martyrs  sont  des  honneuiv 
rendus  à  leur  mémoire,  et  non  des  sacrifices  qu'on  Icuroffinè  comme  ' 
^  Dieu.  Quiconque  connoit  Tunique  sacrifice  des  chrétiens  qui  s'ofTrc 
à  Dieu  sur  leurs  tombeaux ,  sait  aussi  qu'on  ne  roifre  point  aux  mar- 
tyrs, il  (Lib.  vm,  cap.  x?u,      i,  pag.  217  et  ai8.) 
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la  terre,  sont  dans  la  disposition  de  mourir,  s'il  le  falloit, 
pour  la  de'rense  de  la  vérité'.  Notre  de'votion  est  ici  d'autant 
plus  Ic'gitinie  qu'elle  est  plus  assurée  par  rapport  à  ceux  qui 
sont  sortis  victorieux  du  corubat,  qu'à  le'gard  des  fidèles 
encore  r^oits  à  combattre.  Cependant  nous  n'honorons  et 
n'enseignons  dlionorer  que  Diea  aenl,  de  ce  culte  que  les 
Grecs  appellent  latrie ,  qui  neit  proprement  dû  qa'à  la  Di- 
Tinitë.  Et  comme  rpblation  da  sacrifice  n'appartient  quli  ce 
calte  y  nous  ne  l*oi&ons  ni  ne  commandons  de  Toffirir  à  aa- 
cnn  martyr,  ai  li' aucune  ftme  sainte,  ni  même  à  anoon  Ânge. 
Celui  qui  tombe  dans  nne  errenr  si  grossière  en  est  repris 
aussitôt  par  la  saine  doctrine,  ou  pour  la  corriger,  ou  pour 
la  condamner,  ou  pour  l'e'viter. 

Que  s'il  est  des  chrétiens  qui  ne  se  rendent  près  des  tom- 
beaux que  pour  s'y  livrer  aux.  désordres  de  riotempeVanoe, 
comment  pourrloostncut  approuver  de  telles  pro&nations , 
aons  qui  iea  condamnons  se'vèremenl ,  même  quand  elles 
ne  se  commettent  qne  dans  l'int^rienr  des  maisons?  Mais 
qae  Ton  ne  confonde  pas  ce  que  nous  enseignons  comme 
précepte  nécessaire ,  avec  ce  qne  nous  sommes  oUigÀ  de 
tolérer,  tant  que  nons  n'én  pouvons  point  espérer  la  réforme. 
Après  tout  (s'adressant  aux  Manichéens) ,  lequel  est  un  plus 
grand  mal,  ou  de  revenir  ivre  de  vin  ,  d'un  pieux  pèleri- 
nage ,  ou  de  sacriiit^r,  même  étaut  à  jeun^  à  d'autres  qu  au 
Seigneur? 

U  se  rencontre  *  dans  la  vie  des  plus  saints  patriarches , 
des  actions  que  nons  ne  proposona  point  pour  modèles.  Avant 
de  prononcer  un  jugement  sur  ce  qu'il  nous>ftut  louer  ou 
blâmer^  accuser  ou  défendre,  imiter  ou  fuir,  nous  devons 
commencer  par  consulter,  avant  toutes  cboses ,  la  loi  éter- 
nelle ,  c'est-à-dire  la  raison  divine  et  l'immuable  volonté  de 
Dieu ,  qui  ordonne  de  conserver  l'ordre ,  et  qui  défend  de 
le  troubler.  D'après  cette  règle ,  ju^eoiu>  tels  laits  de  l'an- 
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cien  Testament..^  L'Ecriture  ne  fait  qae  les  rapporter,  mais 
jie  les  approuve  pas. 

Faaste  a  beaa*  s'appesantir  sar  le  doabie  crime  commis 
par  David  ;  Dieu  le  lai  a  reproché  encore  bien  plus  sévère- 
ment. Dans  le  tablean  qoe  TEcriture  nons  a  tracé  du  règne 
de  ce  prince,  l'on  Toit  qae  ses  fautes  ont  été  réparées  par 
la  pénitence  et  par  les  plas  éclatantes  vcrtns.  Eloge  de  sa 
grandeur  d'ànie,  de  son  humilité;  comparaison  de  ce  prince 
avec  Saùl.  Tous  deux,  repris  par  le  propliète,  répondoient  : 
J'ai péchc.  Mais  le  Dieu  qui  lit  au  fond  des  cœurs  ne  se  me- 
prenoit  pas  sur  la  diffe'rence  des  sentiments  inte'rieurs  qui 
accompagnoient  le  langage  de  Ion  et  de  l'autre.  En  David ,  la 
multitude  de  ses  bonnes  œaTres  couvrit  son  iniquité  et  le 
rendît  agréable  aa  Seigneur,  comme  un  cbamp  qui  plaU 
bien  davantage  il  son  maître,  lorsque,  débarrassé  des  ronces 
qai  l'infestaient 9  il  rapporte  an  centuple,  que  s'il  n'avoit 
point  eu  de  mauvaises  berbes,  mais  aussi  sans  rendre  autre 
chose  qu'une  mauvaise  récolte. 

«  Jean-Baptiste,  modèle  du  vrai  zèle.  Il  ne  sait  point  flat- 
ter les  pécheurs  ;  il  ne  prêche  que  la  pénitence.  Qu'or- 
doone-t-il  aux  publicainsP  D'abandonner  leurs  femmes  et 
leur  bureau  P  Point  du  tout.  Qu'ordonne-t  il  aux  gens  de 
guerre?  De  quitter  le  service  P  Nullement.  On  ne  Tentend. 
point  crier  :  Quittes  la  guerre  *  1^^  armes.-»  Mais  ces 
deux  conditions  sont  terribles.— Terribles  par  leurs  excès, 
nécessaires  par  leurs  fonctions.  Il  iSeiut  donc  retrancber  Tex- 
cès,  et  retenir  le  nécessaire  (i).  » 

(r)  Tndoît  par  La  Rue,  Moymê  de  m  sand^er  dmts  le  monde ^ 
Aveia,  pag.  5i.  Un  prédicatear  venu  après  (Fancien  évéque  de  Sé- 
nés ),  a  su  profiter  également  du  texte  de  saint  Augastin  et  de  sa 
tradactioB,  pour  donner  à  Tan  et  à  Tantre  ane  heureose  extensioo. 
«Qaand  1«  pénitents  vont,  dit-il,  consulter  dans  le  désert  le  saint 
précurseur,  que  leur  répond  cet  homme ,  hérissé  de  la  dépouille  d'un 
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pai.  Le  mot  célèbre  de  stint  Paal  :  Il  f^est  poini  de  ffuissance 

qui  ne  soit  établie  de  Dieu ,  est  éclairci  par  cette  additîoD  : 
De  Dieu ,  soit  qu'il  l'ordonne  ,  soit  qu'il  le  permette. 

De  ce  principe  lumineux  ,  saint  Augustin  embrasse  les 
plus  hautes  spéculations  de  la  politique  ;  il  absout  le  droit 
terrible  de  la  guerre ,  en  détermine  les  nécessités,  et  les 
circonstances  où  elle  cesse  d*être  légitime.  Ce  qu'il  y  a  de 
blâmable  dans  la  guerre ,  ce  n'est  point  quelle  enlevé  la 
TÎe  à,  des  bommes  que  la  nature  seule  a  condamnés  à  la 
perdre;  c'est  Tinjustice  de  son  principe,  la  Tiolence  de  ses 
moyens,  l'abus  de  la  yictoire;  c'est  l'acbamement  à, pour- 
suivre son  ennemi  ;  cest  la  cmapté  qu'elle  met  à  exercer 
ses  vengeances  j  c'est  l'opposition  qu'elle  met  à  la  paix  j 
c'est  l'ambition  des  conquêtes  ;  c'est  l'impunité  qu'elle  ac- 
corde aux  crimes  et  aux  violences  qu'elle  pourrait  empê- 
cher. Les  meilleurs  princes  sont  donc  quelquefois  obligés 
de  faire  la  guerre?  Oui ,  pour  repousser  l'injure  ,  pour  com- 
battie  l'injustice  faite  à  leurs  sujets ,  pour  s'opposer  aux 
projets  d'ambitieux  voisins;  ils  ne  sarment  que  contre  ceux 
qui  troublent  la  paix.  Hais  un  bomme ,  un  cbrétien  peut- 
il  porter  les  armes,  même  sous  les  ordres  d'un  tyran  «  d'un 
prince  impie ,  injuste  et  •  sacril^  ?  Saint  Augustin  tient 
pour  l'affirmative  ,  pourvu  que  le  cbrétien  ne  sacbe  pas 
certainement  que  ce  qui  lui  est  commandé  est  injuste.  Ainsi 
l'iniquité  du  commandement  rend  coupable  celui  qui  le 

clumeau ,  et  dont  tout  rextérieur  annonce  les  mœurs  les  plus  aus- 
t^?....  Ne  dira-t-il  point,  du  moins  à  ceux  qui  remplissent  des 
professions  plus  périlleuses,  telles  que  celle  du  guerrier,  par  la  li- 
cence des  armes  :  Guerriers  ,  dépouillez-vous  do  vos  armes,  et  venez 
les  déposer  h  mes  pîeds?  Mais  écoutez  Jean-Baptiste  :  Vous  soldats  , 
leur  dit-il,  n'u.c/.  jamais  de  fraude  ni  de  violence,  coutentcz-vous 
de  la  solde  de  votre  prince.  Il  ne  réprouve  que  l'injustice.  »  {Serm., 
tom.  lu,  pag.  10.  ) 
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fait ,  en  même  temps  que  le  devoir  de  l'obéissance  rend  le 
soldat  iDDOceiit  .(i). 

Ti.  De  la  nature  du  bien, 

(  Analyse.  ) 

Dans  ce  Traitë  composé  contre  les  mêmes  sectaires  ,  le  ^ 
retour  de  lears  éternelles  et  fàstîdienses  objections  ramène 

encore  saint  Augustin  aa  développement  de  ses  principes 
sur  le  premier  des  attributs  de  Dieu  ,  qui  est  sa  nécessite 
d'être  ,  son  incom mutabilité ,  sur  la  création  émanée  tout 
entière  du  seul,  acte  de  sa  volonté ,  et  la  dépendance  où 
nons  sommes  de  son  pouToir,  qni  enferme  tout.  Il  revient 
sar  la  nature  du  mal ,  snr  les  causes  du  péché ,  qui  ne 
Tient  point  de  Dieu ,  mais  de  la  volonté  du  pédienr  qui  se 

(ï)  Bossuet  :  a  Puis  venant  à  parler  des  guerres  entreprises  par 
Tordre  de  Dieu  sous  Moïse  ,  et  les  autres  princes  du  peuple  saint , 
il  montre  aux  Manichéens  qui  les  Idàmaient,  que  si  Ton  peut  entre- 
prendre justement  la  tjuerre  par  l'ordre  dos  princes,  h  plus  forte  rai-  • 
son  le  peut-on  par  Tordre  de  Dieu  ,  pour  punir  ou  pour  corrif^er  ceux 
qui  se  rebellent  contre  lui.  Par  ce  moyen  ,  il  entre  nëcessaii  cment 
dans  le  principe  qui  rend  les  guerres  légitimes  parmi  les  liommes , 
et  là ,  en  considérant  la  loi  éternelle ,  qui  ordonne  de  conserver  Tor^ 
dre  naturd  ,  il  donne  cette  belle  règle  :  L*ordre  naturel ,  dit-il ,  sur 
leqnd  est  éttUie  la  tranquillité  publique ,  demandie  que  raotorité 
et  le  conseil  d^entreprendre  la  guerre  soit  dans  le  |»rinoe ,  et  en  même 
temps  que  l*exéeution  des  ordfes  de  la  guerre  soit  dans  les  soldats, 
qui  doivent  ce  ministère  au  salut  et  à  la  tranquillité  publique.  « 
(D^^%ft«e  de  Phùi,  dn  Vanation»,  toro.  ir,  in-4**,  pag.  i3.)  Moli- 
nier  fiiit  une  belle  application  de  la  théorie  de  saint  Augustin ,  dans 
on  de  ses  discoors  apologétiques  de  la  religion  chrétienne,  où  il 
prouve  combien  elle  sert  pnissamment  Fintérét  des  sociétés  par  la 
sagesse  de  ses  lois.  («Sisrm.  e&ois. ,  tom.  i,  pag.  aSt ,  a«  part.  ) 


Digitized  by  Google 


Faf .  SoS. 


Il8  SAINT  ADGUSTIH. 

met  en  r^Tolte  contre  son  Aatear  et  trouble  Tordre  de  la 
nature.  La  pensée  capitale  qai  y  domine  est  celle-ci  : 
L'homme  est  quelque  chose  de  si  grand  ,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  seul  qui  puisse  le  rendre  heureux  :  Tarn  mafrnum  bo- 
num  est  natura  raiionalis ,  ut  mUlum  ait  bonum  quo  beata 
sît  nîsî  Dcus. 

Il  j  établit  qne  les  maaTaU  Anges  n'aToient  pas  é\ji  créén 
tels;  mais  qa'ils  le  sont  deTenos  par  lear  propre  ohoîx.De 
même  le  père  de  la  race  bumaioe.  L*arbre  dont  le  Seîgnear 
loi  aToit  défendu  le  irait  nVtoit  point  maoyaîs  if>ar  Ini- 
méme  :  Dieu  ne  le  lui  avoit  interdit  que  pour  éprouver  son 
obéissance.  Ce  qui  fait  le  mal  ,  c'est  l'abus  d'une  chose 
bonne  en  soi  :  Malum  est  maîè  uti  bono.  Bossuet,  Bourda- 
lone,  le  P.  de  La  Rue,  ont  re'pandu  dans  leurs  éloquentes 
prédications  la  substance  de  ce  traité  (i). 
Fag.  5»8.      .  jj  oppose  aux  Manichéens  leurs  propres  livres ,  qui  n'é- 
toient,  de  TaTen  de  quelques-ani  d'entre  enx,  qu'un  tissa 
d'impiétés  et  d'abominations,  et  les  pvesse  par  cet  argu- 
ment que  nous  pouvons  iàire  valoir  contre  certains  auteurs 
modernes ,  qui  valent ,  dît-on  ,  mieux  que  leurs  ouvrages. 
S'il  en  est  qui  n'agissent  pas  conformément  à  la  doctrine 
de  ces  livres  ;  toujours  la  doctrine  tle  ces  mêmes  livres 
justifie-t-elle  ceux  qui  agissent  en  conséquence.  Comment 
donc  peut-  on  conserver  ces  sortes  d'écrits  dont  la  doc- 
trine criminelle  vous  condamne,  quand  vous  la  suivez, 
ou  dont  vous  condamnes  la  doctrine  quand  vous  ne  la 
suives  pas  ? 

Qe  traité  est  terminé  par  une  affectueuse  prière  adressée  à 
Dieu  pour  la  conversion  des  Bfanicbéens.  «  Clémence  sans 

(i)  Voyez  Bossuet,  Serm. ,  tom.  iv  ,  pag.  aia-aiôj  Bourdalone, 
Dominic. ,  tom.  i,  pag.  ]  le  P.  de  La  Rue  y  tefctiir*  Aà  eUi, 
tom.  I,  pag.  370,  384- 
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Bornes  ,  Dieu  infini  dans  tos  miséricordes  y  Diea  de  vérité, 
qui  faites  lever  votre  soleil  sar  les  bons  comme  sur  les  mé* 
chants,  et  tomber  les  rosées  dn  ciel  sar  le  jaste  et  sur  l'în- 
jnste  :  Dieu  patient,  qui  ne  vonlez  pas  la  mort  du  péchenr, 
mais  qa'il  se  convertisse  et  qa'il  vive  ;  qui ,  par  de  sain- 
taîres  corrections,  donnes  lien  an  repentir,  et  laissez  an  pé- 
cheur, par  vos  délais  à  le  punir,  le  temps  de  revenir  à 
vous,  bien  que  la  plupart  s'abandonnant  à  la  duretë  de 
leur  cœur,  s'amassent  des  tre'sors  de  colère  pour  le  jour  de 
la  vengeance  et  de  la  manifestation  de  votre  jugement,  où 
voos  rendrez  h  chacan  selon  ses  œuvres;  dont  la  miséricorde 
consent  à  oublier  toutes  les  iniquités  du  pécheur,  à  quelque 
îoûr  que  ce  soit  où  il  renonce  à  son  péché  pour  rentrer  au  ' 
sein  de  votre  vérité  et  de  votre  bonté  inépuisable  :  accor- 
dez «  6  mon  Dieu,  à  mon  ministère  que  vous  B*avez  pas  dé- 
daigné d'employer  pour  combattre  ces  dàngereuses  et  si 
criminelles  erreurs;  accordez-lui  la  grâce  de  ramener  ceux 
qui  se  trouvent  encore  engage's  dans  ces  abominations,  afin 
qu'ils  méritent  par  le  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié, 
par  l'amertume  et  la  since'rité  de  leur  pénitence,  le  pardon 
des  iniquités  et  des  blasphèmes  dont  leur  ignorance  les  a  ré» 
dus  coupables  envers  vous. 

VII.  Actes,  ou  conférences  contre  Fortunat  le  Manichéen, 

Qmféretice  avec  Félix* 

(  Analyse.  ) 

Fortunat,  prêtre  manichéen  ,  s'ëtoit  refusé  long-temps  à  T.Tmip.94. 
entrer  en  conférence  avec  le  saint  évéque  dfUjppone.  Pressé 
par  les  ÎDstances  de  cens  de  son  parti ,  il  consentit  enfin  à 
s'j  rendre.  La  conférence  eut  lieu.  Nous  en  avons  encore 
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les  actes.  Elle  n'eut  d  autre  résultat  qne  de  manifester  les 
blasphèmes  de  sa  secte  (i). 

Pag.  471.  Manichéen  Félix  >  da  nombre  de  ceax  que  la  secte 

appeloit  Elns,  et  Pnn  de  .ses  principaux  docteurs,  étoit  venu 
k  Hyppone  pour  7  répandre  ses  erreurs.  Peu  Tersé  dans  les 
lettres  humaines,  il  7  suppléoît  par  l'intrigue  et  l'artiBoe. 

«  Apr^  un  colloque  particulier  qui  n'avait  feit  qu'accroître 

la  présomption  du  sectaire  ,  on  en  vint  à  une  conférence 
puhlique  qui  se  tint  dans  l'ëglise  d'Hyppone,  et  que  des 
notaires  e'crivoient.  Elle  porta  particulièrement  sur  le  li- 
bre arbitre.  Il  était  difficile  de  résister  à  la  dialectique  de 
saint  Augustin.  La  grâce,  plus  puissante  encore  que  tous 
les  discours  humains,  acheva  la  défaite  de  son  orgueil- 
leux adversaire.  Félix  converti  s'écria  :  Que  vooles-voos 
qne  je  ftsse?  Que  vous  anathématisies  Tantenr  de  ces  blas- 
phèmes ,  répondit  Augustin  ;  ce  qui  fut  fidt  (2). 

Nous  ne  lisons  point  dans  TEvangile  qne  Jésus-Christ  ait 
"  dit  :  Je  vous  envoie  le  Paraclet  pour  vous  instruire  du  cours 
du  soleil  et  de  la  lune  ;  car  il  vonloit  faire  des  chrétiens  et 
non  pas  des  mathématiciens.  Il  suffît  aux  hommes  de  sa- 
voir sur  ces  sortes  de  spéculations  ce  que  l'on  apprend  dans 
les  écoles.  Autrement,  je  vous  demanderai  combien  il  7  a 
d'étoiles  au  Brmament;  et  vous  n'aurez  pas  le  droit  de  res- 

w  ni.  1er  court ,  vous  qui  des  paroles  de  Jésus-Christ  :  //  vous 
enseignera  toute  vérité ,  ooncluee  qa*il  n*est  audine  espèce 
de  vérité  qui  soit  restée  étrangère  à  cette  promesse.  Mais 
aussi,  quand  vous  m'aurez  fait  une  réponse  précise,  vous 
serez  obligé  de  la  prouver. 

(1)  Voyez  D.  Ceillier,  tom.  xi,  pag.  607  j  Tiilemont ,  Jfem.^ 
tom.  xm  ,  pag.  169-171. 

(2)  Possid. ,  yit.  S,  Juguit, ,  cap.  m  ;  Xillemont ,  Mém. ,  t.  xiu, 
pag.  4i3 ,  414. 
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▼m.  Liere  contre  Secondtn, 

Oavrage  concis  et  pressant ,  \  qui  saint  Aogastin  semble     r«g.  5>4. 
donner  une  sorte  de  préférence  sar  tons  les  autres  écrits 

qu'il  avoit  déjà  publies  contre  les  Manichéens  (i). 

n.  Deux  livres  contre  l'Adversaire  de  la  loi  et  des 
prophètes  :  et  livres  contre  Adimante, 

Examen  des  difficultefs  que  les  Manichéens,  plagiaires, 
des  anciens  Marcionites,  tiroieot  des  divers  passai^es  de  l'E- 
criture. Dans  le  premier  liyre,  saint  Augustin  ëclaircit  les 
textes  de  l'ancien  Testament,  aaquel  l'anonyme  donnoitdes  ^ 
sens  arbitraires  on  erroné.  Les  principales  objections  por- 
toient  sar  la  création  du  monde ,  sar  FuDiTersalité  da  dé- 
luge ,  sar  les  sacrifices  lévîtiques  que  Dieu  avoit  ordonnés , 
snr  les  expressions  de  colère,  de  repentir,  de  rengeance, 
prêtées  à  Dieu ,  sur  les  récits  de  certains  de'sordres  honteux 
qui  s'y  rencontrent.  Alle'gations  reproduites  de  nos  jours  par 
Freret,  par  Voltaire  et  leurs  copistes,  mais  sans  être  de?e- 
•    nues  pour  cela  plus  redoutables,  et  foudroye'es  par  Buliet, 

Gménée ,  fiergîer  et  nos  sayants  apologistes.  Dans  le  second  $79* 
livre  I  saint  Ângustin  expliqae  avec  la  même  sapériorité  les 
passages  da  nooyeaa  Testament,  dont  Tadversaire  abasoit 
pour  décrier  l'ancien ,  iet  montre  l'accord  entre  les  denx , 
ainsi  qu'il  Favoitfait  déjk  dans  la.  réfutation  d*Adimante  ou 
Abbas  (a). 

Abt*  n.  lavres  contre  les  Pélagiens, 

L'auteur  de  cette  secte  ëtoit  un  moine  venu  d'Irlande ,  où 

(1)  Retract.,  lib.  ii,  cap.  x  Bentul.^  pag.  Sig. 

(2)  Voyez  TtUemoQt,  Mém. ,  tom.  xm,  pag.  iji  jet  D.  CeiUier, 
loin,  u,  pag.  608.  , 
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il  s'appeloit  Morgan,  nom  qu'il  transforma  dans  celui  de 
Pt^Jage ,  sous  lequel  il  a  conservé  une  malheureuse  célébrité. 
De  Rome ,  où  il  avoit  commencé  à  faire  connoître  sa  do<^ne  i 
il  s*étoit  rendu  en  Afrique ,  et  avoit  abordé  à  Hyppone  avec 
la  précaatioD  d'éviter  la  préseace  de  son  évéqoe,  s^entelop- 
pant  dliypocrisie  et  d'équivoques  >  plus  redoutable  pàr  rem- 
portement  de  ses  disciples  que  par  sa  propre  éloquence. 
Son  fjstème  anéantissoit  la  grftce  de  la  rédemption;  en  exa- 
gérant les  forces  de  la  nature ,  attaqaoit  le  péché  originel , 
[la  liberté  de  Thomme,  et  l'efficacité  du  ])aptême.  Il  fut  de' 
nonce  à  Aurèle ,  évéqae  de  Carthage ,  qui  assembla  aussi- 
tôt un  concile  pour  apporter  le  remède  au  mal  dans  sa  nais- 
sance. Célestius ,  le  plus  ardent  des  disciples  de  Pélage»  et 
la  doctrine  de  son  maître  y  furent  condamnés  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha point  l'un  et  l'antre  de  continuer  à  répandre  le  poison 
de  l'erreur.  Saint  Augustin  ne  s'étoit  engagé  à  la  combattre 
qu'après  l'avoir  profondément  étudiée.  £clairé  sur  son  prin- 
cipe et  ses  conséquences ,  il  ne  borna  point  l'ardeur  de  sa 
cbariték  prémunir  les  fidèles  dans  ses  exhortations  ou  con- 
férences publiques  et  particulières;  il  essaya  de  ramener 
l'hérésiarque  par  une  correspondance  pleine  de  témoigna- 
ges d'estime  et  de  bienveillance.  Ayant  su  que  Pelage  avoit 
réussi  ^  s'insinuer  auprès  de  quelques  dames  romames  ré- 
fugiées à  Bethléem  ,  il  leur  écrivit  pour  les  tenir  en  garde 
cont^  les  pièges  tendus  à  leur  foi,  et  résolut  d'opposer  une 
digne  plus  forte  que  de  simples  lettres 'li  un  torrent  qui 
déjà  menaçoit  lltalié.  Saint  Jérôme ,  du  fond  de  sa  soli- 
tude, avoit  désigné  l'évéque  dHyppone  comme  loTengeur 
de  la  vérité  contre  les  artifices  de  la  nouvelle  bérésie  (i). 
Augustin  répondit  à  sou  appel  par  ses  nombreux  écrits, 

(i)  Gainici dans  Bo&suet,  Défense  delà  tradition^  0£uvr.  posth., 
.  tom  ui ,  pag.  I  j8. 
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«à  l'on  peut  apprendre  tout  oe  que  TEglise  enseigne  de 
ce  mystère ,  dont  la  eonnaissance  est  le  fondement  de  Tes- 
përance  anssi-bien  que  de  l'bnmiKtë  ebrëtienne. 

Cependant  Fadroit  Pâage  aToit  troavé  des  protecteors 

jusqaaa  sein  de  IVpîscopat.  Le  concile  de  Biospolîs  en 
Palestine ,  bien  qu'en  condamnant  les  assertions  erronées 
avancc^es  par  Ce'leslius  et  par  son  maître ,  avoit  fait  grâce 
'a  leur  personne,  et  avoit  absous  l'he'resi arque.  The'odore 
de  Mopsueste  s'etoit  déclaré  bautement  en  sa  faveur  (i). 
Cette  ombre  de  Tictoire  rendit  le  sectaire  plus  audacieiix. 
Pelage  leva  le  masque  (a).  ,Le8  conciles  de  Carthag^  et  de 
Milève  en  Afinqne  prononcèrent  nettement  en  4i6  la  sen- 
tence de  condamnation  contre  Pëlage  etCâestinsj  et  en 
^rivixent  au  Pape  saint  lonocent.  Aagnstin^  de  son  c6të, 
informa  le  pontife  de  ce  qui  sVtait  passë  :  il  n'îgnoroît 
pas  que  Jes  sectaires  se  vantoient  de  la  protection  du  si^ge 
romain ,  parce  qu'ils  avoient  surpris  les  suffrages  de  quel- 
ques ëvéques  de  la  Palestine.  Innocent  montra  qu'il  etoit 
à  1  e'preave  de  toute  surprise,  par  la  réponse  qu'il  fit  aax 
évêquea  d'Afrique.  L'anathème  quHl  prononça  contre  Pélage 
et  Gélestius ,  donna  lieu  k  saint  Augustin  de  publier  son 
bistoire  du  Concile  de  Diôspolis  (3).  Gëlestius  se  rendit  è 
Rome  dans  le  dessein  de  présenter  requête  an  souverain- 
pontife.  Ce  n'étoit  plus  Innocent  :  le  si^gc  apostolique  se 
trouvoit  rempli  par  le  pape  Soziroe,  qui  l'écouta,  et  le 

(i)  Il  soutint  sa  doctrine  par  un  ouvrage  en  cinq  livres ,  que  Pho- 
lius  a  taxe  tVliérésie.  (  Voye/  Cave,  Script,  ccclcs.  ,  puy.  '248.  ) 

(u)  Photius ,  BibUoth.  j  cod.  177;  Britannic.  eccies.  antiqmlatû  a 
Jac.  Usserio,  cap.  Tm  et  u,  pag.  3o4  et  seq.  ;  Xillemont,  Mmn. , 
lou.  xni ,  pag.  566  et  suiv.  ;  Fleory ,  HiH,  eccUs. ,  liv.  uui ,  39 , 
tom.  ▼ ,  ëdit.  in-ia ,  pag.  ^11, 

(3)  Dans  Toivrage  întitolé  :  Degestù  Pelagii  seu  de  gestts  paUss- 
tùtit  (tom.  X  Bened. ,  pag.  191  et  seq. } 
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crat  même  innooent  sar  sa  parole  »  0(Q  du  moins  dans  de 
lK>niies  dispositions  sor  la  protestation  qu'il  loi  faisoit  d'ê- 
tre parfaitement  soamis  k  l'Eglise  catholiqne.  Il  se  laissa  al- 
ler jasqa'k  écrire  en  sa  fkvear  aux  ëvéques  d'AfHque,  sans 
n^nmoins  Tabsoodre  de  son  excommunication.  Geax-ci 
s  assemblèrent  à  Carthage  au  nombre  de  deux  cent  qua- 
torze, et  récrivirent  au  pape  pour  maintenir  le  jugement 
rendu  par  son  préde'cesseur ,  et  l^engager  à  revoir  l'alfaire 
de  Ce'lestius.  Saint  Ângustin  etoit  lame  de  cette  assem- 
blée :  aossi,  Toit-oa  que  toutes  les  démarches  furent  me- 
surées avec  une  eagesse  qui  servit  de  règle  au  pape  pour 
se  conduire  dani  une  affiiire  si  diffieile.  Soaime  profita  des 
nouTeaux  ëekifcissemens  qui  lui  étoient  donnés.  Qaoi  qu'il 
en  soit  de  k  réjponse  fiiite  par  lui  II  ees  évêques;  après 
TaToir  reçue,  on  erut  devoir  procéder  solennellement  1k  la 
condamnation  de  l'hérésie.  Ce  fut  louvrage  d'un  concile 
plénier,  qui  se  tint  k  Carthage  en  ^iS-  La  sentence  des 
évêques  fut  appuyée  par  un  e'dlt  de  la  puissance  impé- 
riale. Le  pape  Sozime  ne  craignit  plus  alors  de  la  conQr- 
mer  de  son  autorité  pontificale. 

4 

Telle  est  la  gloire  de  saint  Augustin,  d'avoir  été  le  plus 
fidèle  interprète  des  sentiments  que  l'Eglise  avoit  profes- 
sés avant  lui ,  mais  sans  les  expliquer  d  une  manière  aussi 
lumineuse,  parce  qnils  n'avoient  pas  été  contestés  comme 
ik  le  furent  de  son  temps ,  et  d*étre  derenu  depuis  sa  mort 
l'oracle  ioTariable  des  décisions  que  l'Eglise  a  eues  h'  pro- 
noncer sur  ces  difficiles  questions'.  Un  grand  pape  l'a  dit 
avec  beanconp  de  vérité  :  ««La  sainte  Eglise  romaine  a  tou- 
jours regardé  ce  grand  évêque  comme  un  très  excellent 
maître,  dans  les  livres  duquel  il  faut  chercher  et  puiser  la 
doctrine  qu'elle  professe  sur  la  grâce  djç  Jésus-Christ ,  sur 
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le  libre  arl)itre  de  Tbomme  ,  et  sur  la  predestinatiou  des 
saints  (i).  » 

La  GRACE  est  à  l'âme  ce  qae  l'âme  est  au  corps;  elle 
en  est  le  principe  de  vie.  Dans  l'acception  ^énéra\e ,  grâce 
suppose  an  bienfait  accorde  par  pue  miséricorde.  C'est  la 
grâce  qai  nous  a  créés  ^  c'est  la  grâce  qui  noos  a  rachetés  » 
c*est  elle  qai  nous  jastlâc;  c'est  elle  qui  commence»  diri|^ 
et  perfectionne  toat^  nos  bonnes  œaTres.  Bans  Tordre  da 
salut,  nous  ne  poarons  rien  sans  la  grâce,  avec  la  grâce, 
nous  pouvons  tout.  La  grâce  ne  fait  rien  sans  nous ,  nous 
ne  pouvons  rien  sans  la  grâce.  La  grâce  est  donc  un  Lien 
précieux  qu'il  faut  mcnaj^er  ;  nous  pouvons  tout  avec  la 
grâce  :  quelle  que  soit  uotre  foiblesse,  nous  ne  devons  donc 
jamais  désespérer;  la  grâce  ne  fait  rien  sans  noas  :  quel- 
qne  forte  qae  soit  la  grâce ,  nous  devons  tou  joars  j  coopérer. 

Pélage  9  né  atec  un  esprit  ardent  et  impétoeax ,  ne  Toyant 
rien  entre  l'ealcès  on  le  dé&nt  «  s*était  persnadé  qu'on 
étoit  tou  jours  aa-dessons  da  devoir,  lorsqa^in  n*étoit  pat 
au  dernier- degré  de  la  Tertc-Il  enseigna  que  Thomme 
pouToit,  par  ses  propres  forces,  s'élever  au  plus  haut  de- 
gré' (le  perfection.  Les  conséquences  de  son  principe  en- 
traînèrent ses  disciples  à  soutenir  que  le  besoin  de  la  grâce 
n'étoit  pas  tellement  impérieux,  qu'il  ne  pût  être  suppléé 
par  d'autres  mojens;  que  la  loi  condaisoit  an  royaume  da 
ciel,  aassi-bien  qae  TBrangile  ;  qne.  le  péché  d'Adam, 

* 

(f)  Epiêt.  S,  Cdndni,  tom.  i,  pag.  iSa^  Noua  litont  dans  im  écrit 
moderne ,  publié  tous  le  nom  du  pape  Clémoit  XIV  :  »  Je  Tadmire, 
lar-tout  dans  les  matièm  de  la  ^ce.  Ah  I  plût  an  Ciel  que  sa  doo« 
trine  eût ,  sur  ce  point ,  fiié  toates  les  écoles  et  lous  les  esprits  j  Des 
éerivains  andadeus  n*auroient  pas  touIu  sonder  des  abîmes  impéné- 
trables ;  et  la  grâce  de  Jésus-Christ  eût  conservé  tous  ses  droits ,  et 
l'homme  sa  liberté.*  (  Lettre  cxvi^  tom.  ii  des I«ttnss  du  pape  CU% 
Ment  XU^,  pagé  an  et  soiy.  ) 
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najrant  nui  qa*à  lui ,  et  non  pas  à  sa  postérité ,  le  dogme 
dn  péchë  ori^nei  était  purement  arbitraire  ;  que  les  cn- 
fiints  noa?eaa->D^s  sont  dans  le  même  état  où  se  trouvoit 
Adam  avant  sa  chate;  qa*ayant  l'avènement  de  Jésus  Ghristy 
les  bommes  avoient  été  sans  féché.  Telle  est  Vhérésie  que 
saint  ÂQgnstin  a  combattue  par  les  divers  traités ,  entre 
lesquels  nons  clioisirons  ceux  qoe  l'admiration  pnbliqae  a] 
placés  au  premier  rang.  Une  doctrine  qui  nous  enseigne 
Tempire  souverain  de  Dieu  sur  notre  volonté ,  et  qui  nous 
apprend  à  tout  attendre  de  sa  miséricorde,  fonde  dans  nos 
cœurs  l'amour  y  l'humilité  et  la  reconnoissance. 

i.  De  iù  grâce  de  Jéeue-C^rùi. 
(Extraits.) 

T.f ,  p  »ri.      Pélage  expliquant  oe  qu'il entendoit  par  la  grâce  et  par 
le  secours  dont  Dieu  nous  aide  pour  ne  pas  pécher ,  le 

fkîsoit  consister  ou  dans  la  nature  et  le  libre  arbitre,  ou 
dans  la  loi  et  l'instruction.  En  sorte  que,  selon  lui, quand 
Dieu  secourt  un  homme  ,  afin  qu'il  s'éloigne  du  mal  et  fesse 
.  le  bien,  ce  n'est  qu'en  lui  découvrant  ce  qu'il  doit  faire, 
mais  non  en  coopérant  avec  lui ,  et  en  lui  inspirant  le  samt 
amour,  afin  qu'il  accomplisse  le  bien  dont  il  a  la  connais- 
sance. Sa  doctrine  se  réduit  ^  distinguer  dans  Thomme  le 
pouvoir ,  la  volonté  et  Faction ,  on  l'être  ;  ne  croyant  pas 
'  que  ni  la  volonté ,  ni  l'action  soit  aidée  par  le  seconn^  de 
Pag.  s3i.  Bien  y  mais  seulement  le  pouvoir  de  vouloir  et  de  feire; . 
comme  si  ce  qu'il  y  a  de  foible  en  l*homme  Ûmt  précisé- 
ment ce  que  Dieu  a  mis  dans  sa  nature,  et  que  les  deux 
autres  choses  qu'il  prétend  ne  venir  que  de  nous,  fussent 
si  vigoureuses ,  ai  fortes ,  si  capables  de  se  suffire  a  elles- 
mêmes,  quelles  neusaent  besoin  d'aucun  secours  de  Dieu; 
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eD  sorte  Diea  ne  noas  aide  pas ,  afin  qoe  nous  iroalioDS, 
ni  afin  qne  noas  agissions;  maïs  senlement  afin  que  nous 
paissions  Tonloîr  et  agir.  S'il  reconnaît  qne  la  gloire  de  la 

Lonne  volonté  et  de  la  bonne  oeuvre  appartient  à  Dieu  et  à 
rhomme,  ce  n'est  pas  qu  il  croie  que  quand  i'iioninic  veut 
le  bien,  c'est  Dieu  qui  inspire  k  sa  volonté  l'ardeur  du 
saint  amour  (i),  et  qae,  quand  Thomme  fait  le  bien,  Diea 
coopère  arec  lai  ;  car  qa*e8t-oe  qae  lliomme  sans  le  secours 
de  Diea  ?  mais  sa  pensée  est  qne  Diea  doit  partager  avec 
l'homme  la  gloire  de  la  bonne  œoTre ,  parce  que  si  Diea 
ne  noas  STail  pas  crë^s  arec  une  nature  capable  de  Toaloir 
etd*agir,  nous  n'aurions  ni  volonté,  ni  action... 

Il  y  a  une  si  grande  difïérence  entre  la  loi  et  la  grâce,  ^^ 
que  la  loi  non-seulement  ne  sert  de  rien ,  mais  niênae  nuit 
beaucoup,  si  elle  n'est  accompagnée  du  secours  de  la  grâce,  » 
en  sorte  que  l'otilité  de  la  loi  se  réduit  à  obliger  ceux  qui 
sont  coopables  de  prévarication ,  de  recourir  à  la  grâce  : 
car  le  propre  de  la  loi  est  de  faire  des  ordonnances ,  pla- 
tôt  que  de  donner  des  forces  pour  ex^cater  ce  qu'elle  or- 
[donne.  £lle  montre  la  maladie,  mais  elle  ne  la  guérit  pas. 

Pour  terminer  toute  dispute ,  il  £iut  enfin ,  et  c'est  ce  «3& 
que  noas  exigeons  de  Pëlage,  il  ftiut,  dis-je,  qu'il  recon- 
[naisse  une  grâce  qui  non-seulement  promet,  mais  qui  fait 
croire  et  espérer  la  gloire  future;  qui  ne  révèle  pas  seu- 
lement, mais  qui  fait  aimer  la  sagesse;  qui  ne  conseille 
pas  seulement  toute  sorte  de  bien ,  mais  qui  le.  persuade. 
Car  tous  ceux  qui  entendent  dans  les  Ecritures  les  magni- 

(i)  Inspiratio  diUctionis  ,  dit-il  ailleurs,  ut  cogntta  tando  omore 
faààmiu  :  La  grâce  est  une  inspiration  de  Tamour  divin ,  pour  nous 
faire  pratiquer  par  ce  saint  amour  le  bien  que  nous  connoissons.  (  Jd 
Boni/M.  )  Développé  avec  autant  d*exactitude  que  <Ie  himière  par  le 
P.  Bourdaloue ,  dans  son  iSffVR.  Murlagrâce,  Carême,  tom.  n,|Mig.  314 
et  snivaBle. 
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fiqaes  promesses  que  Dlea  &it  do  royaume  des  cîeux, 
ii*ODt  pas  pour  cela  la' foi  des  promesses.  Tons  ceux  qui 
""itl       «ont  invitas  k  ycnir  à  celui  qui  dit  de  lui-même  :  Venez 
à  moi ,  vous  toua  qui  ctes  Jati£riié.<; ,  ne  sont  pas  persua- 
das, et  ne  se  rendent  pas  à  cette  invitation.  Qui  sont  donc 
ceux  qui  ^croient  et  qui  sont  persuades  de  veuir  à  Jësus* 
Christ  P  C'est  ce  que  Jesus^Christ  nous  apprend  lui-même, 
ioMUTi.  44.  lorsqu'il  noas  dit  :  Personne  ne  trieni  à  moi,  si  mon  Père^ 
qui  m'a  enpoyé,  ne  l'attire  s  et  un  peu  après ,  en  parlant 
^  4<.«   de  ceux  qui  ne  croient  pas,  il  ajoote  :  Je  vous  ai  dit  que 
personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Père.  Yoilà  la  grâce  que  Pelage  doit  reconnottre  et  confesser 
hautement ,  s'il  veut  ne  pas  porter  simplement  le  nom  de 
chrétien,  mais  l'être  v^ritahlcment. 

Pelage ,  parlant  de  ce  pouvoir  naturel  pour  la  tle'fense  du  , 
libre  arbitre,  s'exprime  ainsi  :  Dieu  a  mis  ea  nous  un  pou- 
Toir  qui  peut  se  porter  de  deux  côtés;  C*e8t  comme  ane  ra* 
cine  féconde,  capable  de  produire,  selon  qu'il  plaît  à  la 
▼olonttf  de  Thomme,  des  Iraits  très-diifii^rents,  et  qoi  peut, 
an  choix  de  celai  qai  la  caltive ,  être  ornée  des  fleurs  des 
vertus,  on  hérissée  des  ronces  de  tons  les  vices.  Pélage  ne 
8*aperçoit'pas  qu'en  établissant  nne -seule  et  même  racine, 
qui  produit  et  le  bien  et  le  mal,  il  contredit  ouvertement  la 
ve'rite'  de  TEvangile  et  la  doctrine  de  l'Apôtre.  Le  Sauveur 
****îi8,'"*        précisément  :  Qu'un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mau- 
vais fruits ,  et  qu'un  mauvais  arbre  iCen  peut  produire  de 
1.  T>(D.Ti.io.  ifQjgg^  Saint  Paol ,  en  disant  qae  la  cupidité  est  la  racine  de 
tout  mal^  nous  avertit  en  même  temps,  et  nous  £iit  entendre 
.  qae ,  par  opposition ,  la  charité  est  la  racine  de  tout  bien. 
^ Par  conséquent,  si  ces  deux  ariires ,  le  bon  et  le  mauvais , 
sont  deox  hommes ,  dent  Pun  est  bon  et  l'autre-  est  mau- 
vais, qui  est-ce  qui  fait  Thomme  bon,. sinon  la  bonne  vo» 
loute' ,  qui  est  en  lui  une  bonne  racine  P  £t ,  au  contraire 
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qui  estce  qui  fait  l'hoinme  moVaMy  sinon  la  maavaÎBe  to- 
lontë,  comme  c*eat  la  maaTaise  racine  qni  £Eiit  le  maoTais 
arbve?  Or  lea  actieiw,  les  paroles,  et  leé- pensées  sont  les 
fruits  qui  prdviennent  de  oes  ncines  et  de  ces  a^rss.  Ce  qui 
est  bon  Tient  delà  bonne  volonté,  et  ee  qid  est  OMtaTSMde 
la  maoTaiso  Tolonté.- 

Mais  quand  1  homme  devient-il  un  bon  arbre,  ou,  selon  •  *^ 
l'expression  de  TEvangile ,  quand  rend-il  l'arbre  bon?  C'est 
quand  il  reçoit  le  don  de  la  grâce.  Car  ce  n'est  pas  par  lui- 
même  que  l'homme  se  rend  bon  de  mauvais  qu'il  était,  il 
ne  peut  moir  de  boirtë  que  de  celui -,  pàr  ^Idi,  et  en  ce- 
kii  qui  eslt  ioafotirs  bon.  Ce  n'est  pas  même  âssitt  de  dire 
^pie  Vbomnie  a  besoin,  di»  seobntv  de  âa'|;ràee  ponr  àc 
▼enir  on  bon  arbre  9  oUo  lai  est  encovè  nécessaire'  pDM* 
pfodoire  de  bons  frnita;  et  ÊÊot  elle  il  ne  peut  rién  Mre 
de  bon  ;  car  oiminie  c^est-  Dîea  qui  antme  et  qui'  cultivé  ^-^  "^ 
iWbre  k  lexterienr  par  les  mains  de  ses  ministres,  dont  il 
juge  à  propos  de  se  servir,  et  qui  donne  par  lui-même  l'ac- 
croissement intérieur ,  c'est  aussi  lui  qui  opère  avec  l'hom- 
me ,  et  produit  le  fruit  dans  les  bons  arbres.  Pour  le  mau- 
vais arbre,  c'est  Tbomme  seul  qui  le  lait,  quand  il  se  rend 
Ini-mémO'  niavrais,  quand  il  s'tfloigne  du  bien  souterain 
et  imninable.  Car  c'est  dane  ce  défiint  et  éet'  éioignement 
dn  soaTonôn  bien,  que  la  raamraîié  volopité  prend  son  oH- 
gine.  Définit  an  reste  qui  ne  formé  pas  ono' antre  natotte^ 
nenvMao  par  elle«aénie,  mais  qni  éorrcôtnpt  k' nature  que 
'Dîea  a  créée  bonne  ;  en  sorte  que  quand  le  TÎee  est  gtiéri^ 
il  ne  reste  plus  aucun  mal  dans  l'homme,  parce  que  ,  quoi- 
que le  vice  fût  dans  la  oature,  ce  vice  n'étoit  pas  cepen- 
dant la  natore  même»  « 
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u.  Du  Féché  originel. 

T.x,p.  a53.  Péiage  et  Gélestius  avoient  mis  lear  doctrine  à  dëcoa^ert 
par  cette  déclaration  qoi  De  laissoit  plus  d'ëqaÎToque  : 
«  Toot  le  bien  et  le  mal  par  leqael  nooi  sommes  di|;iies  da 
»  loàange  ou  de  blâme,  ne  naît  point  aVec  nons,  mais  se 
»  ftit  par  noas  ;  car  nous  naissons  capables  de  Tan  et  de 
M  l'antre,  sans  qae  l'un  ou  l'antre  accompagne  notre  nais- 
»  sance  :  et  comme  nous  venons  au  monde  sans  vertu ,  nous 
•>  y  venons  de  même  sans  vice.  »  C'ëtoit  là  saper  par  son 

Pag.  a5j.  fondement  toute  la  foi  chrétienne.  Saint  Augustin  ,  après 
avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit  passé  tant  à  Carthage  qu'à  Rome 
pour  la  condamnation  de  l'erreur ,  et  dévoilé  les  artifices 
de  Pélage  pour  échapper  à  la  sentence ,  en  vient  à  la  qnes-  ^ 
tion  :  Si  le  péché  originel  est  eâacé  dans  les  enfiints  par 
le  baptême  P  II  bat  en  raine  qaelqneS'Ons  des  sophismes  de 
ses  adversaires  ;  et,  pour  la  réfutation  des  antres,  renvoie 

p>«.  a»,  aux  livres  qn'il  avoit  déjà  publiés  sar  cette  matière.  Selon 
l'hérésiarque  ,  la  question  da  péché  originel  n'intéressolt 
nullement  la  foi  :  elle  étoit  du  nombre  de  celles  que  l'on 
peut  abandonner  indilTéremmeat  à  la  liberté  des  opinions 

p-|.  a65.  et  à  la  recherche  de  la  curiosité.  Ici ,  toute  la  cause  con- 
siste dans  le  fait  de  deux  hommes,  dont  Tun  nous  a  comme 
vendus  au  péché ,  l'autre  nous  a  rachetés  du  péché  :  par 
Pnn ,  nous  avons  été  précipités  dans  la  mort  ;  par  l*autre , 
nous  sommes  ramenés  à  la  vie  :  le  premier  nons  avoit  per- 
dus en  lui-même  en  fiiisant  sa  volonté  propre,  et  non  celle 
de  Dien  son  créateur,  souverain  :  le  second  nous  a  sauvés  en 
Ini-mdme ,  en  obéissant  non  à  sa  volonté  propre ,  mais  à 
celle  de  Dieu  son  Père,  par  qui  il  fut  envoyé  (i).  Sans  cette 

(i)  «Toute  U  •dence  de  la  religioa  ,  dît  saint  Augustin  ,  toute  la 
foi  chrétienne ,  contiste  proprement  dans  la  oomunssance  des  deux 
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foi ,  par  laquelle  nous  reconnoissons  tlans  Jesus-Cbrist  l'u- 
nique mëdiatenr  entre  Dieu  et  les  hommes ,  perBOiwe  n  a 
pa  jamais  être  justifié,  ni  sanv^,  pas  même  les  anciens  jus- 
tes ,  ceux  qui  l'ont  été  soit  ant^rienrement  au  dëioge ,  soit 
depuis  et  sous  la  lot  de  Hoise ,  n'ayant  pu  Tétre  que  par  la 
grâce  de  Jësns-Ghrist  Sauveur  ,  ^  laquelle  Us  ont  cm.  Ce 
que  le  saint  docteur  justifie  par  un  grand  nombre  des  pas- 
sages de  l'ancien  Testament,  surtout  par  les  paroles  de  Jé- 
SUS-Glirist  sur  Abraham  :  //  a  désiré  avec  ardeur  de  voir 
mon  jour;  il  Va  vu,  et  il  eu  a  été  comblé  de  joie.  Qu'avant 
ce  patriarche ,  les  justes  on  les  enfants  fussent  marque's  de 
quelque  sacrement  corporel  et  TÎsible ,  c'est  sur  quoi  l'£- 
criture  ne  s'explique  pas.  Mais  les  peines  rîgonreuses  sous 
lesquelles  Dieu  a  commandé  la  circoncision  des  petits  en- 
6nts,  supposent  bien  qu'ils  avoient  it  expier  en  venant  au 
-  monde.  De  quel  crime  cet  enfrnt  s'^toit-il  rendu  volontaire- 
ment coupable ,  pour  être  condamné  'k  périr  an  milieu  du 
peuple  an  cas  o&  il  n'auroit  point  été  circoncis ,  par  la  né- 
gligence de  ses  parents  (i). 

Adam  ;  ce  que  nous  «fons  hériti  du  piemier ,  ce  que  nom  arons  reçu 
gratuitement  du  second.  La  nature  tomb^  en  Adam ,  la  nature  ré- 
parée en  Jésus-Christ ,  Toilli  toute  la  religion.  »  (M.Tabbé  MéraoU, 
Instruet.  pour  la  fntm&re  emnmanion ,  pag.  59 ,  60  ;  et  Bossuet , 
JRiflitaiion  f  etc. ,  tom.  t,  in-4**  «  pag*  4<^S.  ) 

(i)  Pascal  Ta  dit  :  «  Il  est  sans  doute  qu'il  n'y  a  rien  qui  dioqoe 
•plus  notre  raison,  que  de  dire  que  le  péché  du  premier  homme  ait 
rendu  coupables  ceux  qui ,  étant  si  éloignés  de  cette  source,  semblent 
incapables  d*7  partidiper.  Cet  écoulement  ne  nous  semble  pas  seulement 
impossible;  il  nous  sernble  même  très-injuste  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
contraire  aux  r^les  de  notre  misérable  justice,  que  de  damner  éter- 
nellement un  en&nt ,  incapable  de  volonté ,  pour  un  péché  où  il  pa- 
ToU  avoir  eu  si  peu  de  part ,  qu'il  est  commis  six  mille  ans  avant  qu'il 
fût  en  ^tre  ?  Certainement ,  rien  ne  heurte  plus  diirement  que  cette 
doctrine.  £t  cependant ,  sans  ce  mystère,  le  plus  incompréhensible  de 
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Même  aa  a^în  du  paganisme  se  rencontrent  des  traces 
de  cette  croyajace  :  c'etoit  une  opinion  répandue  dans  l  é- 

tous ,  nous  sommes  incompréhensibles  à  nous-mêmes.  Le  ncçiid  tic  no- 
tre condition  prend  ses  retours  et  ses  plis  dans  cet  abîn^e.  De  sorte  que 
llMHiime  est  plus  inconcevabla  sans  ce  mystère ,  que  ce  mystère  n^est 
IneoneevaUe  à  Flioinine.  i»  (Paaies ,  pag.  87.  )  Au  sujet  de  ce  pas- 
sage ,  Filluatre  aatear  de  U  tradHcUon  de  Pope ,  en  vers  français ,  M.  de 
Fentanet ,  a  dit  :  «  Les  chapitres  tant  admirés  de  la  grandeur ,  de  la 
finUesse,  de  la  vanité  de  llionaie,  se  retrooTent  dans  les  ien  de  Pope,  • 
(Dite,  préUmin.,  p.  17.)  Il  fitlloft  renontet  plus  haat.  Ils  ae  retrou- 
vent dam  sêifti  Augustin.  Un  de  90s  moderfies  prédicateun  le  déolare 
audienti^uement  :  «  n  se  passe ,  dit  saint  ^Qgustin,  ifn  étrapge  com- 
bat dans  le  cœnr  de  Thomme.  Né  pqar  être  heureux  ,  Dieu  ,  ep  le 
créant  ^  imprima  h  son  ftme  ce  mouvement  rapide  et  Invincible ,  qui 
Tentralne  au  repos  et  à  la  félicité  comme  vers  son  centre  :  cependant , 
à  peine  eat-ll  an  monde  que  les  iarmet  et  les  douleurs  assiègent  son 
berceau  :  avanoe-t-il  dans  sa  cainriàre  ,  ses  malheurs  se  multiplient 
arec  les  années  ;  «oetté  terre  n'est  pour  lui  qu'une  irégion  in^te,  oà 
les  doiiceurs  sont  passagères  et  rapides,  et  1^  mausaynsce^sereneM* 
sauts  ;  où  le  plus  heureux  est  celui  qui  n*a  que  moins  de  peines  à  es* 
suyer  j  où  enfin,  à  la  vue  des  passions  qui  nous  agileot ,  des  plaisirs 
qui  nous  trompent,  du  bonheur  qui  nous  fuit  sans  cesse  ,  nous  serions 
tentés  <le  croire  que  celte  vie  ne  nous  a  été  donnée  que  comme  un 
son^e  fatigant  ,  dont  le  réveil  doit  mettre  la  (in  ou  le  comble  à  nos 
maux  ,  et  de  nous  écrier ,  avec  les  païens  :  Que  le  premier  bonheur 
des  hommes  est  de  ne  point  naître  ;  le  second,  de  bientôt  mourir  : 
l'rinniin  non  nasci ,  alterum  cito  niori.  Cependant .  répond  saint  Au- 
gustin, sous  un  Dieu  juste,  nul  n'est  malheiireux  s  il  n'a  mérité  «de 
Tétre  :  Sub  Deo  fusto  nisi  miser,  nisi  mereatur.  Où  trouver  donc  la 
solution  de  ce  |Mroblémc,  qui  a  fait  le  désespoir  de  tons  les  sages  et  le 
scandale  de  la  philosophie  ?  Ici  toutes  les  doctrines  humetnet  tout  en 
défiiut  'j  la  religion  seule  a  trouvé  lenceud  de  Ténigme.  •  (Çanibacévèt, 
iur  U$  ÊW^raneeê^  tom.  i ,  pag.  a3i ,  aSa.  )  Aujoi|rd*l|n|  le  dogipie 
du  péclié  originel  pe  sanroit  plus  trouver  d*incrédules  que  piiruiî  epix 
qui  mentent  k  leur  propre  ooiisc|enoe  |  tai|t  les  preuves  ei»  «ont  rér 
pendues,  tant  au-dehon  qn'an-dedaof  de  notiirnièmes.  pourdaloue 
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cole  de  Platon ,  que  les  âmes  ëtoieot  punies  en  venant  au 
monde  pour  (les  fautes  qu'elles  avoient  commises  dans  une 
▼ie  qui  aToit  ^récéêé  4M%  où  «Uea  «ntroîent. 

Saiot  Angnadii  fortifie  sa  doctrine  sur  le  péch^  originel  . 
dn  ftémoignage  de  taiol  AmBroise,  dont  on  Ini  oppoeoit  k 
lort  ISinlorittf . 

«roit  dpQc  rs^»on  â»  t'éentr  :  «  L*eipéri«Boe  mémmom  U  imt  paalir  ; 
iKMif  covfpppQDSt  •▼ec  r^p^trç  «  qii*aii  moment  de  notve  copeeptioii  « 
nous  «omme»  tous  enfanté  de  xoiène  ;  et  i|  n'y  a  personne  qui  ne  sgit 
prêt  «ujourdliiii  à  dire  à  Dien ,  comme  David  :  Fom  voyez ,  Sei- 
gneur ,  <jue  foi  été formé  dans  Ciniquité,  et  que  la  mère  qui  m*a  conçu 
m'a  conçu  dans  te  pé^.  Nous  n'en  demeurons  pas  là  :  parce  que 
nous  avons  MJb  «mças  dans  le  pécbé ,  nous  nous  reconnoissons  de 
lionne  Ibt  anists  aw  désordies  qi^il  produit,  et  qui  en  sont  les  tristea 
fffirts,  e*ep|îjLdiin.,  nous  snvons  qne  ce  preinsèr  pëcU  nw^  a  attifé 
nne  foulf;  de  99e|ii(«  et  qoe«  par  les  deux  plaies  moitdlss  qu*il  nou» 
i|  ùàte9 ,  tlgnorance  et  |a  epnçvpisoençe  *  il  •  répividn  le  venin  de 
sa  malignité  dans  toutes  les  puissances  de  notre  Ame  ;  qne  c^est  pour 
cela  qa'il  n'y  a  plus  rien  en  nous  de  sain  ;  qne  nptre  esprit  est  sns- 
ceptible  des  plus  grossières  erreurs;  que  notre  volonté  est  comme 
livrée  aux  plus  honteuses  passions  j  que  notre  imagination  est  le  siège 
et  la  souree  de  TiUusion;  que  nés  sens  sont  les  portes  et  les  organes 
de  rineontinence  ;  que  nous  naissons  remplis  de  foiblesse ,  assujettis 
à  rinconsfance  et  h  la  vanité  de  nos  pensées ,  esclaves  de  nos  tera- 
péramens  et  de  nos  humeurs  ,  dominés  par  nos  propres  désirs.  Nous 
n'ignorons  pas  que  de  là  nous  vient  cette  diHiculté  de  faire  le  bien, 
celte  pente  et  cette  inclination  au  mal  j  de  là  cette  £i;uerrc  intestine 
que  nous  sentons  dans  nous-mêmes  ,  ces  combats  de  la  chair  contre 
la  raison....  Renversement  monstrueux ,  dit  saint  Auj^ustin  ;  mais 
qui  ,  par  là  même  qu'il  est  monstrueux  ,  devient  la  preuve  sensible 
du  péché  (jiie  nous  contractons  dans  notre  origine,  et  que  nous  ap- 
portons en  naissant.  Voilà  encore  une  fois  ce  que  nous  éprouvons , 
et  que  nous  regardons  comme  les  suites  malheureuses  de  notre  con- 
ception. i>  (  Serm,  sur  la  conceplion  de  la  f^i^rgg ,  Mjritères^  tom.  u» 
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m.  De  la  nature  ei  de  la  grâce, 
(  Extraits  et  analyse.  ) 

T.x.p.  i>8.      La  foi  0n  Mus-Christ  cesse  d'itre  nécessaire  an  saint, 
si  lliomme  peat  sans  elle  TÎyre  conformément  aux  lots 

de  la  justice.  Dans  ce  cas,  il  s'ensaivroit  que  Jésus-Christ 
'*'•  est  mort  en  vain.  Que  si  Je'sus-Cliri55t  n'est  pas  mort  en 
Yaîn ,  c'est  une  conséquence  nécessaire  que  la  nature  liu- 
maînc  n'a  pa  être  justifiée  ni  délivrée  de  la  peine  qu'elle 
méritoit,  qae  par  la  foi  et  le  sacrement  da  sang  de  Jésus- 
Christ. 

Il  est  bien  Trai  que  la  natnre  de  l'homme  fat  créée  în- 
^nocente  et  sans  péché  :  il  ne  Test  pas  moins  qne  cette 
même  nature  viciée,  corrompoe  dans  sa  tige,  avoit  besoin 
d*nn  médecin  ponr  la  rendre  %  la  santé;  et  c'est  ce  qne  la 

charité  dîyine  a  bien  voulu  eicécater,  en  nous  jastîfiant 
par  les  mérites  du  sang  de  Jésus-Christ.  La  masse  tout  en- 
tière du  gënre  humain  méritoit  châtiment;  en  la  condam- 
nant tout  entière.  Dieu  n'étoit  point  injuste.  Vases  de  co- 
lère, si  nous  sommes  épargnés,  nous  devenons  des  vases, 
Pag.  i3o.  ,  Q^ij  ^  mérite,  mais  de  miséricoide.  Qui  donc  seroit  asses 
insensé  ponr  vefaser  tons  les  hommages  de  la  pins  vive 
reconnoissanoe  à  la  miséricorde  divine,  qni  délivre  ceux 
•  qu'il  lai  plaft  de  délivrer,  puisque  nul  n'auroit  droit  d'ac- 
cuser la  justice  de  IKen ,  quand  il  condamneroit  ton»  les 
hommes  ?• 

Pag.  43S.  Pelage  nioit  que  la  nature  humaine  ait  été  dépravée  et 
corrompue  par  le  péché.  Saint  Augustin  lui  oppose  di- 
vers passages  de  l'Ecriture  ,  entre  antres  les  paroles  de 
Maiih.  I.  ao.  l'Ange  :  Elle  enfantera  un  fila  que  vous  appellerez  Jésus, 
parce  que  ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple ,  en  le  déU- 
urasu  de  ses  péchas.  Gomment  auroit-il  pu  guérir  ceux 


* 
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qui  nauroieDt  pas  été  malades,  sauver  ceux  qui  n'auroient 
pas  été  morts  par  le  pëchëP 

Pélage  :  Paisqoe  Ifotre-Seiguear  est  mort ,  la  mort  n*ett 
dooc  point  une  suite  do  ^péché.  Saint  Aogastin  rëpond  qae 
Jëm^brist  n'eat  pas  mort  comme  nous  par  nëoemittf,  mais 
jparoe  qa*ii  l'a  bien  tooIq  ,  fidtant  de  la  mort  le  prix  de 
notre  rançon.  Il  noas  a  goéris,  non-sealement  pour  effa- 
cer les  pëcb^s  qae  nons  aTons  commis,  mais  encore  pour 
nous  aider  à  n'en  plus  commettre. 

Sur  l'ors^mil.  C'est  lui  qui  a  perdu  l'homme...  L'orgueil  ''"s-  '^'* 
est  comme  en  embuscade  pour  corrompre  le  cœur  de 
l'homme ,  dans  le  bien  même  qu'il  fait ...  Si  l'on  s'applau- 
dît d*aToir  Taincu  l'orgueil,  il  se  prévaut  de  cette  joie 
même,  et  sëcrie  :  Je  vis  dans  ton  coeur,  pourquoi  triom- 
phes-tn  P  et  j'j  vis ,  parce  que  tu  triomphes* 

PéJage  ions  demande  insidieusement  s'il  est  mi,  oui 
ou  non ,  que  desi saints  soient  morts  sans  pëehd.  Et  sur  Taf- 
firmative ,  il  conclot  Donc  il  est  possible  d'être  sans  péch^. 
Saint  Augustin  répond  que  l'encens  spirituel  de  la  prière 
que  nous  brûlons  en  pre'sence  du  Seigneur  sur  Tautel  de 
notre  cœur,  nous  donne  l'avantage  de  sortir  de  cette  vie 
sans  pêche' ,  quoique  nous  u  j  ayons  pas  vécu  sans  p^che  ; 
parce  que  les  âiutes  légères  o&  nous  tombons,  par  la  fragilité 
de  notre  nature ,  nous  sont  pardonnëes.  Il  excepte  formel- 
lement la  Sainte-Vierge»  qu'il  ne  prétend  nullement,  pour 
llionneur  qui  est  dû  à  Jésus-Cbrist ,  comprendre  dans  les 
questions  oà  il  s'agit  de  péché;  aucun  de  nous  ne  sachant 
la  mesure  de  la  grftce  qui  lui  a  été  donnée  pour  surmonter 
en  toute  manière  le  péché,  elle  qui  a  rae'rité  de  concevoir  et 
•  d'enfanter  celui  qui  certainement  n'a  jamais  eu  de  péché  (i). 

(i)  Bossuet  :  0  Eh  bien  que  cette  proposition  soit  si  générale  et  si 
vériUble ,  radmiraUe  saint  Augustin  ne  craint  point  d'en  exempter 
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Tous  les  antm' HÛiili' et  saintes  noas  r^pondroieiit ,  si  on 
I.  Juan.  I.S.  Ws  intaiiogeoit,  par  cas  parolos  de  t*Apâfli«  saiot^  JeM  :  Si 
itoiif  tUêmu.qttâ  nous  i£a»muf  ptdmt  àê  jféM ,  rtous  Mdktif  té" 
duMêom  y  et  ia  vérité  n^ôU  point  en  nmuf, 

Pag.  14».  Dieii  M  oommode  paa  des-  clkosas  inpossibles  ;  mair  en 
commandant ,  il:  ai^erllt  de  faire  ce  qae  Ton  peùt ,  et  de  de- 
mander ce  qae  l'on  ne  peut  pas;  et  il  aide  afin  qu'on  prisse  (i). 

p«g.  i58.  Pëlagc  abusoit  de  quelques  textes  des  Pères  mal  enten- 
dus, tels  que  Lactance,  saint  Uilaire ,  saint  Ambroise ,  saint 
Jean  Ghtysomlèic ,  saint  Augustin  iiii-méme.  Le  saint  doc- 
tear  les  expli^pe  el  ka  joslifie.' 

If.  Lettm  à  Sùete. 
(  Eitraits.  ) 

T.u,pâtt.ii,      Sixte,  prêtre  de  l'Eglise  de  Rome,  depuis  éisfé  an  pon^ 
î«*'.  ^Qy^  le  nom  de  Sixte  III,  fut  le  premier  à  pronon- 

cer lanatbènie,  dans  une  grande  assemble'e  du  peuple,  con- 
tre les  ennemis  de  la  grâce  de  Je'sus-Chrisl.  Cet  acte  de 
vignei»  avoit  causë  à  saint  Augustin  une  joie  dont  il  dit  lui- 
même  q»'«lle  ^toit  plus  facile  ^  seotîr  qu'à  exprimer.  Il  lui 
tforit^  tinll  peer  Veia  £tfliciter  que  pour  ïwcwtniger  pmp» 
soif  ffe  l'amTve  qn*îl  a  ai-  ^MitmmmmX  comieim^i 
p^  7>«-      Noos  yoBsentooii»  èn  bemnies  ememef  ani^fMlMb  op^ 


Ut[MMmoeeiaeUÊMWB,9{FkÊdÊ  iitComeqtiioni  tom.  i,  pag.  i3(h> 
La  Rue  :  «  Sur  cette  qualité  de  Mire  de  Dieu ,  aainl  Aoguitm  et  les 
conciles  Font  déclarée  eiempte  da  toot  péché  dans  tout  le  conrs  de 
sa  rie  :  Propter  hononm  Cknsti.*  {  Concept,  dê  ta  SaùM'Fierge , 
A^ent^  pag.  173;  NeuviHe,  Mystères,  pag.  3 10,  3ii,  etc.) 

(i)  Le  saint  concile  de  Tiente  adopte  textuellement  les  paroles  du 
saint  docteur  (sess.  vi,  cap.  11)  ;  BovidakHie,  Carême  f  t.  11 ,  p.  34o$ 
SegMid  ^  mr  la  prière,  Cmrémé,  ton.  1,  p.  43o*  La-  Rne,  etc. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN 


nîâtrcs  b  soutenir,  en  public,  des  erreurs  autrefois  juste- 
ment cODdamne'es.  D'autres ,  plus  timides ,  s'insinuent  dans 
les  maisons ,  et  vont  semant  partout ,  et  sans  relâche ,  de 
dangereuses  opinioDS  qa^ils  n'osent  plus  enseigner  ouverte- 
ment. D'antres,  enfin  «  ont  la  bonobe  fermetf  par  la  crain* 
te,  mais  gardent  encore  dans  le  cœur  le  poison  qu'ils  n'ont 
pu  répandre  an  debore,  et  sont  nëannidins  ikâles  ^  con- 
aofitre  par  Tardenr  qa*ils  ont  ene  précédemment  )i  défisndre 
cette  maoyaise  doctrine.  Ces  diverses  classes  de  malades  de- 
mandent un  traitement  différent.  Il  faut  réprimer  les  pre- 
miers par  la  sévérité;  observer  les  seconds  soigneusement; 
les  derniers ,  il  faut  les  ménager  davantage  ;  mais  en  les 
traitant  avec  plus  de  douceur ,  n'en  être  que  plus  ardent  à 
les  instruire  pour  les  détromper;  car  si  l'on  ne  craint  pas 
qa*ils  en  perdent  d  antres ,  il  y  anroit  de  la  cruauté  k  les 
laisser  dans  le  danger  de  se  perdre ,  en  les  négligent. 

Ce  qui  trompe  ces  avengles,  c'est  qn'ils  s*imagiMnt  qa*en 
confessant  que  Tbomme  n'a  pas  même  le  bon  voaloir  sans 
le  secours  de  Dieu ,  on  le  dépouille  de  son  libre  arbitre. 
Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  ,  par  cette  prétention , 
bien  loin  d'affermir  le  libre  arbitre,  ils  ne  font  que  le  pré- 
cipiter; puisque  c'est  vouloir  qu'il  se  tienne  en  l'air,  sans 
autre  appui  que  sa  vanité  et  son  néant,  au  lieu  de  l'éta- 
blir anr  la  pierre  teme ,  qui  est  le  Seigneur. 

De  même ,  ils  se  persuadent  que  si  Ton  croit  que ,  sans 
aucuns  mérites  précédents  de  la  part  de  Tbomme^  Dieu  fiiit 
miséricorde  li  qui  il  loi  plaît ,  appelle  ceux  qu'il  Tent,  donne 
Tésprit  de  religion  et  de  piété  à  qui  bon  lui  semble  ;  c'est 
attribuer  à  Dieu  une  injuste  acception  des  personnes.  Mais 
ils  ne  font  pas  attention  qu'il  en  faut  conclure  tout  le  con- 
traire. Car  lacception  des  personnes  ne  peut  avoir  lieu  dans 
une  cause  où  tous  les  hommes  sont  coupables,  et  envelop- 
pes dans  la  même  .masse  de  péché  et  de  condamnation;  de 

23.  il 
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sorte  que  celui  qui  est  condamné  reçoit  la  peine  qui  lui  est 
due  \  et  que  celui  qui  est  délivre  reçoit  un  bienfait  qui  ne 
lui  est  pas  dû.  Ainsi  celui-là  ne  peut  se  plaindre  qu  il  soit 
puni  injostement  j  et  celui-ci  ne  sauroit  se  glorifier  d'avoir 
mévxXé  la  grâce  qai  lai  est  faite.  Il  voit  méniei  daos  le  sup-  . 
plice  de  l'autre ,  qu'il  auroit  lai-méme  nu  sort  pareil,  si  la 
grâoe  ne  Fen  dëlivroit.  Or,  dès qne  c'est  une  grftce ,  ce  n'est 
pins  la  récompense  de  qnelqae  mérite,  mais  Teiet  et  le  don 
d*nne  bonté  tonte  giafUite. 

«  Mais,  disentils ,  si  tons  sont  enTeloppés  dans  la  même 
»  cause,  et  coupables  du  même  crime, .il  y  a  de  Tinjustice 

•  »  que  l'un  soit  sauve'  et  l'autre  puni.  Il  seroit  donc  juste 

»  de  punir  l'un  et  l'autre.  »>  On  ne  sauroit  le  nier  :  il  n'y  a 
donc  plus  qu  a  rendre  grâce  k  notre  Sauveur  de  nous  avoir 
préservés  du  supplice,  dont  la  condamnation  de  nos  sem- 
blables nous'apprend  que  nous  méritions  d'être  pnnis comme 
eux.  Car  si  tous  les  hommes  étoient  délivrés,  on  ne  con- 
noitroit  pas  ce  que  la  justice  doit  an  péché  \  et  si  personne  ' 
ne  rétoit ,  on  ignoreroit  le  prix  de  la  grâce....  Ainsi  toute 
la  masse  du  genre  hamain  étant  très-jnstement  condamnée, 
l'ignominie ,  dans  les  uns ,  est  l'effet  de  la  justice  de  Dieu 
qui  les  traite  selon  leur  mérite ,  et  la  gloire ,  dans  les  au. 
très,  est  un  pur  bienfait  de  la  grâce,  qui  ne  leur  étoit 
nullement  dû.  Et  il  ne  laut  chercher  la  cause  de  cette  dif- 
férence ,  ni  dans  aucun  mérite  personnel ,  ni  dans  une  fata- 
lité inévitable ,  ni  dans  un  hasard  ayeugle ,  mais  dans  la 

»om.^w.33.    profondtur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu»  Profondeur  qne  saint  Paul  n'entreprend  pas  de  péné- 
trer, mais  qu'il  se  contente  d'admirer  en  s'écrient  :  O  pro- 
fondeur des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu!  ' 
que  ses  voies  sont  ineompréhemibUs  (i )! 

(i)  «  C  cluil  là  le  dernier  retranchcuicul  d'une  hérésie  de  toutes 
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Pour  dëmootrer  combien  les  décrets  de  Dieu  sont  im- 
pénétrables, combien  donc  cest  une  tëmërite  dangereuse 
entant  qae  stérile  de  les  TOnloir  sonder ,  saint  Augustin  se  • 
propose  à  Ini-méme  oette  difBculté  en  effist  la  plus  insoluble 
de  tontes: 

D'oà  vient  qu'aaènn  des  enfiints  morts  sans  avoir  reçu  le 
sacrement  de  la  régénération  n'entrera  dans  le  royaume  des 

cieux  ?  Est  -  ce  par  son  propre  choix  que  tel  enfant  est  né 
de  parents  infidèles  ou  négligents?  Mais  que  dirons-nous  de 
tant  de  morts  subites  et  impre'vues,  qui  emportent  souvent 
les  enfants  des  fidèles  les  plus  religieux  et  les  pins  gei^s  de 
bien,  avant  qu'ils  ûent  pu  être  baptisés;  tandis  qae  d'an*' 

parts  foudroyëe  ,  le  mur  de  division,  pour  ainsi  dire ,  entre  TÉglise  et 
Terreur ,  Augustin  el  Pélagc  :  Pourquoi  Dieu  choisit-îl  ceux-ci  j  ne 
choisit-il  pas  ccux-l;i  ?  Cent  fois  cette  question  est  proposée  au  saint 
docteur)  toujours  il  la  resont  de  la  même  manière  :  O  homo  j  tu  quîs 
es?  Homme,  qui  ètes-vous  ?  Le  limon  dit-il  a  celui  qui  Ta  formé  : 
Pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi?  L'Apôtre  lui-même  ,  quand  il  voulut 
sonder  cet  impénétrable  mystère  ,  n'en  fut-il  pas  eflVayc  ?  ne  s'écria- 
l-il  pas  :  O  prolontieur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu?  Qui  peut  connoitro  ce  que  pense  le  Seigneur,  et  qui  est 
entré  dans  ses  conseils  ?  —  Mais  ,  reprend  saint  Augustin  ,  n'est-ce 
point  là  éluder  la  difEculté  ,  plutôt  que  de  la  résoudre ,  et  vouloir 
accabler  par  Fantorité ,  quand  on  ne  peut  conTaincre  par  le  raison- 
nementf  —  Non,  répond  le  saint  docteur.  Dans  ces  deux  mots  s 
Bmnme  ^ui  iU9-iHnu ,  est  renfermée  la  solntion  la  plus  exacte.  Pre- 
nez garde  comment  9  reoonnoisses  Totre  foibleise ,  reconnoîsses  votre 
péché  ;  et  toos  aTOueres  qae  rotre  raison  n*a  c^ainement  aucun 
droit  de  le plaindre.  •  (L*abbé  Clément,  Jiir  la  jnrêdâitm.,  Carême^ 
tom.  1,  pag.  79,  80;  et  il  presse  a?ec  chaleur  ce  raisonnement 
contre  les  incrédules.  )  Bayle  :  «  Tous  les  chrétiens  doivent  trouver 
dans  ce  mot  de  saint  Paid  un  arrêt  définitif,  prononcé  en  dernier 
ressort ,  et  sans  appel ,  touchant  les  disputes  de  la  grâce  ;  el  op- 
poiar  celle  forte  digue  aux  inondations  des  raisonnements.  «  (  Dîc- 
tionn.^  Art.  Arawwu  ;  Racine  y  notes  du  Poème  de  la  grâce  ,  p.  4^0.  ) 
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très  €D&nt8,  né§  de  parents  impies  et  ennemis  de  J^us- 

Ghrîst,  tombes  par  quelque  rencontre  entre  les  mains  de 
personnes  chrétiennes ,  ne  meurent  qu'après  avoir  reçu  le 
sceau  de  la  re'gene'ration ?  Que  diront  ici  ces  hommes  qui, 
de  crainte  d'attribuer  à  Dieu  une  injuste  acception  des  per- 
sonnes ,  soutiennent  que  la  grâce  ne  peut  être  donnée  ^u'en 
considération  de  quelque  mérite  précédent?  Ok  tfoaferont^ 
ils  ici  des  mérites  qui  aient  précédé  P  Si  l'on  en  cherche 
dans  ces  mérites  mêmes ,  ib  a'en  ont  certainemeot  ancons 
'  personnels.  Les  ans  et  les  autres  sont  également  compris 
dans  k  même  masse.  Si  l*on  en  cherche  dans  les  parents , 
il  se  tronye  que  les  parents  dont  les  enfants  sont  emportés 
subitement ,  sans  qu'on  ait  pu  les  baptiser ,  sont  pleins  de 
mérites  et  de  bonnes  œuvres  ;  et  qu'au  contraire  ,  ceux 
dont  les  enfants  ont  reçu  ,  par  l'entremise  des  chrétiens , 
le  sacrement  de  TEglise ,  sont  des  impies  qui  n'ont  que  de 
H^*-  *9*  mauvais  mérites.  Quoi  donc  !  cette  adorable  providence  de 
Dieu,  qui  tient  un  compte  exact  de  tous  les  cheveux  de  no- 
tre téte,  sans  Tordre  de  laquelle  il  ne  tomhe  pas  un  pas- 
sereau sur  la  terre;  cette  providence  tout -puissante,  que 
nul  destin  ne  force  ,  que  nuls  cas  fortuits  ne  dérangent  » 
qu'aucune  injustice  ne  peut  corrompre  ;  cette  providence , 
dis  je ,  de  notre  Dieu  ne  procure  pas  li  tons  les  enfants  des 
fidèles  qui  sont  à  lui  la  régénération  qui  leur  donneroit 
droit  a  l'héritage  céleste;  et  elle  procure  cet  inestimable 
avantage  à  quelques  enfants  de  ses  ennemis?  Voici  un  eu- 
iant  dont  la  naissance  est  le  fruit  d'un  mariage  chrétien  : 
il  comble  de  joie  ceux  qui  Tout  mis  au  monde  j  et  cet  en' 
faut étouffé  malheureusement  par  sa  mère  ou  par  une  nour- 
riee  endormie ,  se  trouve  exclu  pour  toujours  des  avantages 
de  la  foi  qui  règne  dans  la  famille.  En  voiU  un  autre  qui 
est  né  d'un  commerce  criminel ,  et  qu'une  mère  dénaturée 
a  exposé  par  crainte  de  Tio&mie  :  U  est  recoeilU  par  la 
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*compMiioD  cbaritable  et  chrëtieime  de  personnes  étrangères 
qui  ont  soin  de  le  fiiire  baptiser  ;  et  il  devient  participant 
da  royanme  éternel.  Que  noe  superbes  contradicteors  consi- 
dèrent œs  événements ,  qu'ils  j  fassent  une  sérieuse  atten- 
tion, et  qu'île  osent  nons  dire  après  oela,  on  que  Dieu ,  en 
donnant  sa  grâce ,  fait  acception  des  personnes  »  on  qu^  ne 
la  donne  qu'en  considération  de  mérites  qui  l'ont  prece'dée. 
Certes,  il  faut  être  frappe'  d'un  prodigieux  aveuglement,  ou 
étrangement  livré  à  l'orgueil ,  pour  refuser  après  cela  de 
s'écrier  avec  nons  ;  0  profondeur  / 

Ces  orgueilTeux  ennemis  «  qui  ne  craignent  pas  de  con- 
tester avec  Dieu ,  ne  doivent  pas  s^attendre  qu'il  leur  réponde; 
mais  ils  doivent  apprendre  h  s'humilier  par  la  réponse  qu'il  ^'^^vf 
a  bien  voulu  fiûie  à  Bebecca.  Cette  sainte  toame  portoit  " 
dans  son  sein  deux  jumeaux  qu'elle  avoit  conçus  dlsaac , 
notre  père.  Ces  enfants  n'étoient  pas  encore  nés ,  et  n*avoient 
fait  ni  bien  ni  mal.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Dieu 
annonça  h  leur  mère  le  sort  futur  fies  deux  frères;  et  afin 
de  montrer  la  fermeté  inébranlable  de  son  décret  fondé  sur 
son  propre  cboix ,  choix,  dis-je  ,  tout  de  grâce  et  non  de  mé- 
rite ;  choix  qui  ne  troove  dans  ceux  qui  sont  choisis  aucun 
motif  de  prédilection  »  mais  qui  Vj  met  :  Dieu  kit  déchh 
re,  non  en  vertu  d'aucunes  cravres  de  leur  part,  mais  en 
vertu  de  sa  vocation,  que  TaW  sera  assujetti  au  poW.  A 
ce  trait  dé  l'Ecriture ,  l'Âpôtre  ajoute  encore  le  témoignage 
d'on  prophète,  qui  ,  long-temps  après,  fait  dire  à  Dieu  : 
J  ai  aimé  Jacob  ,  et  fai  haïExaii;  pour  nons  faire  compren-  ""^^  '*  ' 
dre  que  le  prophète  n'a  fait  que  nous  découvrir,  plusieurs 
siècles  après  la  naissance  de  ces  deux  en£uits ,  ce  qui  avoit 
été  arrêté  avant  tous  les  siècles  sur  la  prédestination  que 
.  Dieu  avoit  frite  de  Jacob  par  une  pure  grâce»  En  effet , 
qu'eitise  que  Dieu  ponvoit  aimer  dans  laoob  ^  avant  qu'il 
iîftt  né  et  qu'il  eût  fiiit  aucun  bien,  sinon  k  don  giratnit  da 
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sa  miséricorde?  et  qae  pouyoit-il  haïr  dans  Esaû  ,  ayant  qu'il 
eût  fait  aucun  mal,  sinon  le  pc^chë  originel ?>Ge  n'ëtoit  pas 
sans  doute  la  justice  qu'il  aimoit  dans  le  premier,  puis- 
qu'il n'aToit  fiiit  aucune  œuyre  de  justice  :  et  ce  n*ëtoit 
pas  non  plus  la.  nature  quil  haissoit  dans  le  second ,  puis- 
qu'elle est  bonne ,  et  qu'il  en  est  Tantenr. 

Il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  se  rendre  a  la  vérité', 
quand  elle  se  montre  d'une  manière  si  claire.  Mais  11  est 
étonnant  dans  quels  pre'cipices  nos  adversaires  se  jettent 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre  heureusement  dans  les  fi- 
lets de  la  veritë.  «  Il  n'y  a  pas  de  difficulté,  disent-ils  :  Dieu 
»  aimoit  Tnn ,  et  baïssoit  l'autre ,  quoiqu'ils  ne  lussent  pas 
»  encore  nés,  parce  qu'il  préroyoit  leurs  ceuTres  futures.» 
Qui  n'admirera  que  l'ApÀtre  n'ait  pas  en  asses  de  lumière 
pour  apereeroir  un  dénouement  s!  subtil?  caf  il  fiint  bien 
qu'il  ne  l'ait  pas  aperçu,  puisqu'autrement,  supposé  que 
cette  réponse  soit  aussi  vraie  et  aussi  tranchante  qu'ils  se 
l'imaginent,  saint  Paul  n'auroit  pas  manque'  de  s'en  servir 
pour  dissiper  en  un  mot  et  très-clairement  Tobjection  qu'il 
s'étoît  Élite.  Après  avoir  proposé  la  question  du  monde  la 
plus  élonnante ,  savoir  commèiit  de  deux  jumeaux  qui  n'é- 
toient  pas  encore  nés,  et  qui  n'avoient  pu  faire  ni  hiea  ni 
mal,  l'EcrHure  a  pu  dire  avec  yérité  que  Dieu  a  aimé  l'on 
et  baî  Tautre  :  l'Apôtre ,  pour  exprimer  la  surprise  qu'un 
pareil  langage  est  capable  de  causer  ^  ëeux  qui  l'écoutent, 
I**  se  fait  comme  en  son  nom  cette  objection  :  Que  dirons-nous 
donc  P  Est-ce  qu'il  y  a  de  rinjustice  en  Dieu  P  Dieu  nous 
garde  de  cette  pensée ,  répond-il.  C'étoit  la  sans  doute  l'oc- 
casion de  répondre,  comme  ceux,  que  nous  combattons  ici: 
Il  ne  peut  j  avoir  en  cela  aucune  injustice,  parce  que, 
quand  Dieu  annonça  d'avance  que  l^né  seroit  assujetti  au 
puW,  c'est  qu'il  prévojoit  ce  que  ces  enfants  feroientdans 
la  suite.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  raisonne  l'Apôtre.  Il 
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ddtruit,  au  contraire,  ce  faux  raisonnement;  et,  pour  em- 
pêcher que  personne  n'ose  se  i^lorificr  de  ses  œuvres,  tout 
ce  quil  dit  ne  tend  qu'h  établir  la  grataitë  de  la  grâce,  et 
à  montrer  que  la  gloire  du  bien  qui  est  en  nous  n'appartient 
qu'à  Diea. 

Saint  Angnatiii  poursuit  ayee  la  même  Tiguenr  Tinterpré- 
tatîon  âes  paroles  de  l'Àp6tre. 

Les  P^lagiens  demandoîent,  au  snjet  da  féché  originel , 
comment  il  se  peut  iàire  que  le  pëchë  que  certainement  le 
Baptême  a  efface'  dans  les  fidèles ,  passe  néanmoins  dans 
leurs  enfants.  Saint  Augustin  repond  par  cette  similitude  : 

Il  y  a  sans  doute  de  la  diflicultë  dans  un  mystère  si  pro-  ' 
fond  ;  mais  comme  la  difficulté'  d'expliquer  les  mystères  de 
la  nature  n'empêche  pas  les  jardiniers  de  greffer  indiffé- 
remment tous  les  plants  d'olivier ,  soît  que  ces  plants  pro- 
▼iennent  d'an  oliTier  sauTage  on  d'un  olÎTier  franc ,  et  de 
s'appliquer  à  fiûre  de  tons  ces  jennes  plants  de  bons  oliviers , 
de  même' aussi  la  difficulté  que  noas  proposent  ici  les  Vé* 
lagîens,  n'empêche  pas  ceux  qui  cultiTent  le  cbamp  du 
Seigneur,  de  baptiser  pour  la  rémission  des  péchés  tous  les 
enfants  indifféremment,  soit  qu'ils  soient  nés  de  parents 
fidèles  ou  de  parents  infidèles.  Qu'on  demande  aux  jardi- 
niers d'où  vient  que  l'olivier  franc  étant  si  différent  de 
Volivier  saayage  «  la  semence  de  Tun  et  de  l'autre  ne  pro- 
duit que  des  sauvageons  ;  aucun  d*euz  ne  pourra  répondre 
à  cette  question.  Mais  ils  ne  cesseront  pas  pour  cela  de  con- 
tinuer Il  greffer  indiffiéxemment  tons  les  oliviers;  et  si  quel- 
qu'un d'eux  dtoit  assez  simple  pour  6*imaginer  que  les  ar- 
brisseaux qui  viennent  d*oliviers  firancs  sont  aussi  des  oliviers 
francs,  il  sermt  bientôt  payé  de  sa  sotte  vanitë  et  dè  sa 
paresse ,  en  ne  trouvant  dans  son  champ  qu'une  affreuse 
stérilité  et  de  vrais  sauvageons,  dont  il  ne  recueilleroit  que 
des  fruits  amers. 
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y.  De  la  grâce  et  du  Ubre  arbitre*  (  Adressé  aux  moines 

d'Adrumet.) 

(  Extraits.  ) 

i^s  ?>••       Une  des  rânttfs  qoe  Diea  nous  a  révélées  par  les  saintes 
EcriWres,  c'est  qa'tl  j  a  dans  l'homme  un  libre  arbitre; 

mais  comment  nous  l'a-t  il  révélé?  C'est  ce  que  je  vais  ex- 
poser,  non  par  des  raisonnements  Immains,  mais  par  la 
parole  de  Dieu.  Premièrement ,  à  quoi  serviroieot  à  l'homme 
les  préceptes  divins',  8*il  n'avoit  pas  le  libre  choix  de  sa  vo- 
lont^^  par  laquelle  il  puisse,  en  les  observant,  arriver  aux 
récompenses  promises  ?  Car  ces  préceptes  ont  été  donnés 
a6n  que  l'bomme  ne  pât  s^excoser  snr  son  igpiorBnoe,  selon 

jou.  iT.ta.  ce  qne  lésns-Ghrist  dit  des  Jnift  dans  l'Evangile  :  Si  je 
liéiais  pas  venu ,  et  <jue  je  ne  leur  eusse  pas  parlé  y  ils  fiauf 
raient  pas  de  péché  ;  mais  maintenant  ils  n^ont  pas  d'ex- 
^H'  V9-  cusc  dans  leur  péché.  Le  péch^  dont  parle  ici  le  Saaveur 
n'est  autre  que  le  crime  énorme  dont  il  pre'voyoit  que  les 
malheureux  Juifs  se  rendroient  coupables ,  en  le  faisant 
mourir.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  sient  été  sans 
péché  avant  que  Jésus  Christ  fût  venu  à  eux  daus  la  chair. 
De  même  TApôtre  saint  Paul  affirme  que  les  gentils  ayant 
mécoonn  Dieo,  qni  leur  éloit  manifesté  par  ses  œuvres» 

Rom.  I.  M.  $ont  inexcusables ,  en  quel  sens  »  sinon  parce  qu*i1s  ne 
peuvent  alléguer  cette  sorte  d'excnse  qne  l'orgudl  humain 
a  coutume  de  mettre  en  avant  ?  Si  j'avois  connu  cette  obli- 
gation ,  je  Taurois  remplie  ;  je  n'y  ai  manqué  que  parce 
que  je  ne  la  connoissois  pas  ;  ou  bien  :  Si  je  savois  ce  qu'il 
faut  faire  ,  je  le  ferois  ;  c'est  parce  que  je  l'ignore  que  je  ne 
le  fais  pas.  Cette  vaine  excuse  est  enlevée  à  l'homme,  quand 
on  lui  donne  des  préceptes  on  qu  on  lui  apprend  ce  qu'il 
doit  laire  pour  ne  pas  pécher.  Or ,  n'estil  pas  évident  que 
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quand  Dieu  dit  à  l'homnie  :  Que  votre  volonté  ne  se  porte 
pas  à  ceci  ou  à  cela  ;  et  quand ,  dans  les  salutaires  avis 
qu'il  OOU8  donne,  il  exige  de  notre  volonté  de  faire  on  de 
ne  pas  faire  telle  chose,  il  nous  montre  qoe  nous  ayons 
ttD  libre  arbitre  dont  il  feut  que  nous  usions  bien...  Une 
action  n'est  bonne  que  quand  on  la  fait  volontairement  » 
et  c'est  alors  qu'on  en  doit  espérer  la  récompense  de  ce-^ 
lui  dont  il  est  dit  dans  TEcriture,  qu'i/  rendra  à  chacun 
selon  ses  œiwres» . . 

Dieu  ne  nous  iniposeroit  pas  de  lois  (celles,  par  exein-      p«8-  »7«- 
pie,  de  la  cliastete'),  si  l^jomnie  navoit  une  volonté'  pro- 
pre par  latiueUc  il  est  capable  d'obéir;  et  cependant  cette 
obéissance  est  un  don  de  Dieu ,  sans  lequel  on  oe  peut  Ob'- 
server  les  precejptes  de  la  cbasteté  que  Dieu  nous  demande. 
Après  cela,  d'où  vient  que  ces  saints  préceptes  sont  violée 
par  nn  grand  nombre  d'bommes  ?  Je  réponds  avec  TApo- 
tre  saint  Jacques ,  que  la  conoupisèence  est  la  première 
cause  de  ce  désordre  :  Cltacun  est  tenté ^  dit-il ,  par  sa         1. 14 
propre  concupiscence,  qui  le  détourne  du  bien  et  CaUîre 
au  mal.  Or,  pour  vaincre  le  mal,  l'iionnue  a  bchuln  du 
secours  de  la  grâce;  et  sans  ce  secours  la  loi  ne  sera  que 
la  force  du  péché  ;  car  la  concupiscence  croît ,  et  prend 
de  nouvelles  forces  à  Toccasion  des  défenses  de  la  loi ,  si 
)  00  n'est  pas  assisté  par  Tesprit  de  la  grâce.  La  victoire  sur 
le  pécbé  n'est  donc  antre  cbose  qn  un  don  de  Dieu  ,  qui , 
dans  ce  combat  de  la  concupiscence  contre  là  loi ,  vient 
au  secours  du  libre  arbitre.  Pour  Tobtenir,  priez  ^  selon  i^ac-s*i»  i- 
le  commandement  du  Seigneur.  Le  libre  arbitre  de  la  vo- 
lonté bnmaine  ne  demeurera  pas  Tictorieux,  si  le  Seigneur 
n*accorde  la  victoire  àses'bumbles  prières  (i).  Ainsi,  nous 


(i)  Bourdaloue  :  u  Jamais  décision  de  la  foi  n'a  été  ni  plus  aulhcn- 
tiquc  ,  ni  reçue  dans  le  xuoade  chrétien  avec  plus  de  soumission  et  de 
23.  12 
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trouvons  dans  la  nécessite  de  la  prière  une  preuve  des  plus 
simples,  mais  des  plus  tranchantes  de  la  nécessité  de  la 
grâce.  Peut^on  doater,  quand  on  reçoit  ce  qnon  demande 
an  Seigneur,  qne  ce  ne  soit  un  don  de  sa  grâce  P 

vag.  7  si.  Dire  avec  Ptfiage ,  qae  la  grâce  est  donnée  selon  les  mé- 
rites ,  c'est  détruire  le  bien&it  et  la  nécessité  de  la  grâce  « 
en  la  rapportant  aax  mérites  des  hommes  ;  c  est  dire  qne 
la  grâce  n'est  point  grâce  (i)« 

Pag.  735.  *  La  grâce  nous  est  donnée ,  non-seulement  sans  qu'aucuns 
bons  mérites  aient  pre'cédé,  mais  encore  à  la  suite  de  quan- 
tité' de  mauvais  mérites.  Mais  lorsque  nous  avons  le  bon- 
heur d'avoir  reçu  ce  don  précieux ,  nous  commençons  à 
avoir  de  bons  mérites ,  mérites  toutefois  dont  il  est  le  prin- 
cipe :  car  si  la  grâce  se  retire,  Thomme  tombe  aussitôt,  et 
son  libre  arbitre,  loin  de  le  soutenir,  ne  iait  que  le  préci- 
piter.  Que  l'homme  donc,  lors  même  qa*il  commence  %  fiiire 
de  bonnes  œuvres  et  )i  avoir  de  bons  mérites,  se  garde  bien 
de  se  les  attribuer  )i  Iui*méme  au  lien  de  les  attribuer  k 
Dieu.  La  grâce  de  Dieu  est  donc  nécessaire  )i  l'homme, 
non-seulement  pour  le  justifier,  quand  il  est  pécheur,  c  est- 
à-dire  pour  le  faire  juste  d'impie  qu'il  étoit  (et  en  cela  Dieu 

respect,  qne  celle  où  TÉglise  foudroyant  autrefois  le  pélagianisme, 
établit ,  disons  mieux  ,  déclara  la  néceuité  de  la  grâce  intérieure  de 

Jésus-Christ  pour  toutes  les  œuvres  du  salut ,  et  jamais  conséquence 
n'a  été  ni  plus  infaillible  ,  ni  plus  évidemment  tirée  de  son  principe  , 
que  celle  que  je  tire  aujourd'hui  de  cette  décision  de  l'Église,  pour 
prouver  la  nécessité  de  la  prière.  »  {Sur  la  prière,  Domùuc.,  iom.  u  , 
pag.  143  ,  144.  ) 

(i)  u  C'est  cette  qualité  de  grâce  prévenante,  qui  constitue  un  des 
plus  beaux  caractères  de  la  grâcej  car  la  grâce,  remarque  saint  Au- 
gustin, n'est  grâce  qu'autant  qu'elle  n'est  précédée  par  aucuns  mé- 
rites ,  qu'autant  qu'elle  précède  tous  les  mérites  :  Gralia  nùi  gratis  sit 
non  est  graiia.  )>  (Neuville,  surlagrdce.  Carême  y  tom.  u,  pag.  3 10.) 
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waé  k  l'homme  le  bien  peor  le  mal  );  meis  Ion  même  Qu'il 
a  été  justifié  par  fa  foi,  il  a  encore  beioin  que  la  grice  mar- 
che avec  lui ,  et  il  faut  qu'il  s'appuie  sur  elle  pour  ne  pas 
tomber.  «  Où  en  serions-nous,  si  Dieu  ne  donnoit  rien  (ju'au 
me'rite  ?  Où  seroient  les  couronnes  de  inisc'ricorde  dont  il 
couronnoit  David,  s'il  n'aYoit  à  nous  donner  que  ces  cou- 
ronnes de  jastice  qae  se  promettoit  saint  Paul  P  Et  alors 
même  qae  saint  Panl  se  les  promettoit ,  quel  nierite  avoit- 
il  pour  ae  les  promettre?  qoel  en  étoit  le  fondement >  si- 
non la  grâce  aoqnise  sans  nécessité ,  et  même  le  d^m^rite 
on  la  dis^ce  da  pëchë  (0  ^  " 

L'Apètre  ae  rend  k  Iniméme  ce  témoignage  :  J*ai  gardé    v«g.  7'^^» 
la  foi.  Mais  c'est  lui-même  aussi  qui  nous  dit  dans  un  au-  n,Tm.iT.7. 
tre  endroit  :  Tai  obtenu  miséricorde  pour  devenir  jidèle. 
Il  ne  dit  pas  :  J'ai  obtenu  miséricorde ,  parce  que  jV'tois    «om.  i.  a5, 
fidèle .  mais  pour  devenir  fidèle.  Par  où  il  montre  e'videm- 
ment  que  la  foi  elleonéme  est  un  don  de  Dieu  ,  et  qu'on  ne 
peat  1  aToir  qae  par  un  e&t  de  sa  miséricorde.  Des  hom- 
mes présomptoeax  poanoîent  dire  :  C'est  parce  qae  nous 
eTona  cru  que  doos  avons  reço  h  grâce ,  et  s*attrihoer  ainsi 
\  eux-mêmes  lenr  foi  et  la  grâce  de  Dîea  en  conséquence 
de  cette  foi.  Maïs  TApôtre  condamne  une  pareille  pensée, 
puisqu'après  avoir  dit  :  La  grâce  vous  ti  sauvés  par  la  foi ,    ipbw.  a.  6. 
il  ajoute  :  Cela  ne  vient  pas  devons,  mais  c'est  un  don  de 
Lieu,  D'un  autre  côté,  pour  empêcher  1  homme  de  dire  qu'il 

(i)  Traduit  par  La  Rue,  sur  iê  péché  d'habitudê ,  Carême  ^tom.  i, 
pag.  3a4'  L'éloquent  prcdicnteur  presse  l'argomentation  par  Taccii- 
molation  des  exemples  que  fournit  l'ancien  Testament  :  <i  Quoi  éJoit 
le  mérite  des  Ninivites  ,  quand  Jonas  leur  prêcha  la  pénitence  ?  Ils 
étoient  plongés  dans  toutes  sortes  de  débauches,  etc.  (Voyez  aussi 
Fromentirres ,  sur  la  grâce ^  Carême,  tom.  ii,  pag.  197;  Montargon, 
Dictionn.  apostul.j  tom  il,  pag.  568,  669,  sur  la  nécessité  de  la  grâce 
prévenanté}  Bourdaloue,  sur  la  grâce j  Carême,  tom.  u,  pag'  a'-^3.  ) 
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a  mérité  par  ses  centres  le  don  de  la  lbi«  il  ajoateimm^dîa- 
itid.  9.  tement  ^ue  ce  don  n'est  pas fini  en  conséquence  des  ceupres, 
afin  que  personne  ne  s'en  glorifie,  L*îoteiitioD  de  TApètre 
n'est  pas  assar^raent  de  nier  la  nécessité  des  bonnes  œu- 
vres oa  lie  leur  ôter  leur  valeur,  puisqu'il  nous  assure  îui- 
Bom.  it.  €.  niênie  que  Dieu  rendra  à  chacun  frelon  ses  œui'res  ;  mais  il 
veut  nous  a j) prendre  que  les  bonnes  œuvres  naissent  de  la 
foi ,  et  non  la  foi  des  bonnes  œuvres.  Ainsi  les  œuvres  de 
justice  noas  viennent  de  celai  de  qai  nons  Tient  la  foi  dont 

UaUe.u.144  il  est  dit  :  Le  jusle  vît  de  la  foi  (i). 

Si  notre  bonne  vie  n'est  antre  chose  qn*nne  grftce  de  Dien , 

,  par  une  suite  nécessaire ,  la  vie  étemelle ,  qui  est  accordée 

en  conséquence  de  la  bonne  Tie  ,  est  aussi  une  grâce  de 
Dieu;  car  elle  est  elle-même  donnée  gratuitement,  en  ce 
sens  que  la  bonne  vie,  en  conséquence  de  laquelle  elle  est 
accordée,  est  un  don  gratuit  de  la  bonté'  de  Dieu;  nean-  • 
moins  avec  cette  dilTe'rence  que  la  bonne  vie  est  seulement 

'   "      '    une  grâce ,  au  lieu  que  la  vie  éternelle  qui  est  donnée  en 

(i)  Bossaet,  traitant  du  mérite  des  bonnes  œuvres,  d'après  le  sen^ 

timcnt  un^tnirue  de  l'andeane  £srlise,  et  combattant  les  Calvinistes 
par  les  mûmes  arguments  dont  se  sert  saint  Augustin  pour  confondre 
rbércsic  péhj;,Menne  ,  fait  cette  observation  si  digne  du  gran<l  évique 
d'Hipponc  et  de  son  docte  interprète  :  u  Le  seul  témoignage  de  saint 
Augustin  est  capable  de  convaincre  les  plus  obstines  ;  car  qui  ne  sait 
que  ce  grand  cvèqnc  est  celui  de  tous  les  saints  Pères  qui  a  dispute  le 
plus  fortement  contre  ce  mérite  példgien,  qui  s'élève  contre  la  gloire 
de  Dieu?  Et  toutefois,  cet  Imiublc  docteur,  ce  puissant  défenseur 
de  la  grâce,  dans  les  lieux  où  il  foudroie  les  Pélagiens ,  prêche  si 
constamment  le  mérite,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  voir  que  le  mé- 
rite établi  par  les  vrais  principes ,.  bien  loin  d'être  contraire  il  la  grâce, 
en  prouve  dairement  la  nécessité,  et  en  lait  ëdaler  la  veito.  *  (  Eé/îd» 
du  CaUeh.  de  P.  Feny,  chap,  lu,  tom.     Colleci.  P«g-  4^7- 

Voyex  aotsiNioQUe,  Èssais,  tom.  vi,  pag.  9;  et  Fromeiitièffes,  Ca- 
rême, tom.  II,  pag.  ai3.) 
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coDs^qoence  de  la  bonne  TÎe ,  et  2i  titre  de  récompense  «  est 

tont  à  la  Ibis  grâce  pour  grâce ,  et  récompense  de  la  justice.  '* 

Il  fent  être  bjen  sonrd  anx  oracles  des  Apôtres,  bien  dé>  ^ 
poarra de  raison,  on  plutôt  bien  opposé  b  la  raison,  et  ne 
pas  entendre  ce  qu'on  dît,  pour  prétendre  qae  la  loi  est 
la  i^râce;  tandis  que  saint  Paul,  qui  savoit  parfaitement  ce 
qu'il  (lisoit,  nous  crie  avec  tant  de  force  que  ceux  qui  pré- 
tendent être  jiisfifir  f  par  la  loi  ^  n'ont  aucune  part  à  la  4- 
grâce»  Mais  si  la  loi  n'est  pas  la  grâce,  pa^e  qu'en  effet  la 
loi  ne  peot  pas  aider  h  accomplir  les  préceptes  qu'elle  im- 
pose, et  que  ce  prÎTilége  n*appartient  qu'à  la  grâce;  se  toar- 
nera-t-on  d*nn  antre  côté,  et  dira-t-on  que  la  grâce  est  la  « 
natare?  C'est  ce  que  les  Pélagiens  n'ont  pas  rougi  d'avan- 
cer ,  soutenant  qne  la  grâce  n'est  antre  cbose  que  la  nature 
dans  laquelle  nous  avons  été  créés  avec  une  âme  raîsonni^ 
ble ,  capable  d'intelligence ,  et  forrae's  à  Timage  de  Dieu , 
pour  commander  aux  animaux.  Mais  ce  n'est  pas  là  cette 
grâce  dont  l'Apôtre  relève  si  fort  l'excellence,  et  qu'il  dit 
nous  être  donnée  par  la  J'ai  en  Jésus-Christ.  Car  il  est  cer?  Kom.  lu.  ai. 
tain  que  cette  nature  dont  les  Pëlagîens  font  tant  d'ëloges , 
nous  est  commune  avec  les  impies  et  les  infidèles  ;  an  lieu 
que  la  grâce  qui  est  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Gbrist  ne 
se  trouve  qne  dans  ceux  qui  ont  la  foi.  Or  tons  ^  dit  saint 
Paul,  n*ODt  pas  la  foi.' S'il  est  vrai  que  la  justice  nous  vienne 
de  la  nature ,  c'est  donc  en  vain  que  Jésus-Gbrist  est  mort. 
En  effet,  long- temps  avant  que  Jesus-Christ  mourût,  la  loi 
avoit  été  donne'e  ;  et  elle  ne  donnoit  pas  la  justice.  La  na- 
ture c'toit  dans  tous  les  hommes,  et  elle  ne  donnoit  pas 
non  plus  la  justice.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  Jésus- 
Christ  est  mort  :  il  est  mort  pour  accomplir  la  loi ,  selon  '9- 
qu'il  le  déclare  lui-même  :  il  est  mort  pour  réparer  la  na- 
ture qui  étoit  perdue  en  Adam. 

Les  Pélagiens  ne  refusent  pourtant  pas  absolument  de  re- 
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connoître  une  grâce  particulière  qui  est  le  fruit  de  la  foi 
en  Jësus-Christ,  et  qui  n'est  ni  la  loi  ni  la  nature.  Mais  ils 
soutiennent  qu'elle  na  dautre  effet  que  de  remettre  les 
pêches  pass^,  et  ood  de  faire  e'viter  de  pêcher  à  l'avenir, 
et  de  faire  surmonter  les  obstacles  du  bien.  L'oraison  do- 
minicale suffit  seule  pour  leur  fermer  la  bonche.  Car  si  ce 
qu'ils  prétendent  est  Trai;  après  avoir  dit  dans  cette  prière  : 
Pardonnez'nous  nos  péchés  comme  nom  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés ,  nous  n'aurions  pas  besoin  d'y  ajou- 
ter :  Et  ne  noufs  induisez  pas  en  tentation.  Car  comme  la 
première  de  ces  demandes  a  pour  objet  d'obtenir  le  pardon 
des  pêches  passas ,  la  seconde  tend  à  obtenir  la  grâce  d'é- 
viter ou  de  vaincre  les  péchës  à  l'avenir.  Or ,  il  seroit  con- 
tre toute  raison  de  lure  cette  demande  à  notre  Père  qui 
^  dans  le  ciel ,  ai  »  par  les  senle^  forces  de  notre  propre 
volonté  «  Bons  pouvions  &ire  ce  que  noas  lai  demandons. 
Je  vous  invite»  entant  qn'il  est  en  moi,  de  lire  avec  atten- 
tion et  de  bien  graver  dans  votve  mémoire  Texcellent  traité 
qne  le  bienheureux  martyr  Gyprien  a  composé  snr  Toraison 
dominicale  (i),  vous  y  remarquerez  avec  quel  soin  le  saint 
«^vêqoe,  en  exhortant  à  toutes  les  vertus  le  libre  arbitre  de 
ceux  qu'il  veut  édifier  par  son  discours,  s'applique  en  même 
temps  k  feire  voir  qn'it  faut  demander  par  la  prière  Tac- 
isomplîssement  de  ce  que  la  loi  prescrit  :  demande  qui  se- 
roit absolument  inntilOt'Si  la  volonté  humaine  se  snffisoit 
à  elle-même,  sans  le  seooare  de  Diea,  poor  accomplir  ses 
divins  commandements. 

Les  détours  de  ces  hérétiques  pour  éluder  la  force  de  le 
vérité  sont  ine'puisables.  Il  n'est  point  d'efforts  qu'ils  ne  fes- 
sent pour  faire  valoir  le  libre  arbitre,  sans  penser  qu'en 
le  défendant  mal,  ils  ne  font  que  l'enfler  d'oi^ueil  et  le  pré- 
Ci)  Btbiiothèqm  thaine,  «om.  iv,  pag.  56. 
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cipiter.  Quand  on  les  a  en  (juelque  sorte  convaincus  et  for- 
ces de  convenir  que  la  grâce  de  Dieu ,  qui  nous  est  donnée 
par  JesDS-Christ ,  n'est  ni  la  connoissance  de  la  loi  de  Dieu, 
ni  la  natare ,  ni  la  seule  rémission  des  pèches  -,  raaia  quelle 
a  pour  effet  de  faire  accomplir  la  loi»  de  délivrer  et  de 
gnérir  la  nature ,  et  d'empêcher  que  le  péché  ne  noue  do- 
mine :  quand ,  dia-je ,  on  les  a  réduits  au  silence  sur  ces 
trois  points ,  ils  se  cantonnent  dans  un  nouTean  retranche- 
ment» et  se  tournent  de  tous  sens  pour  montrer  qu'au  moins 
cette  grâce  de  Dieu  est  donnée  en  conséquence  des  me'rites. 
Voici  comment  ils  s'en  expliquent  eux-mêmes  :  «  Quoique  7*'- 
»  la  grâce  ne  soit  pas  donnée  selon  le  mente  des  bonnes 
»  œuvres,  puisque  c'est  par  elle  que  nous  faisons  le  bien; 
»  elle  est  cependant  donnée  selon  les  mérites  de  la  bonne 
»  Tolonté,  parce  qoe,  disent-ils,  elle  est  précédée  par  la 
»  Bonne  rolonté  qui  fait  prier ,  et  qui  est  elle-même  pré- 
»  cédée  par  la  Tolonté  de  croire  ;  et  c^est  selon  ces  mérites 
»  que  Dieu  donne  sa  grâce  en  eitaaçant  les  prières  qu  on 
»  lui  adresse.  »  Renrersons  maintenant  ce  nouveau  rempart. 
A  l'égard  de  la  foi ,  c'est-à-dire  de  la  volonté  de  croire , 
j'ai  suffisamment  démontre  qu  elle  est  elle-même  un  don  de 
la  grâce.  Partout  nous  voyons  dans  saint  Paul  que  cet 
Apôtre  donne  la  préférence  à  la  foi,  parce  que  nous  ne 
pouTons  faire  ce  que  la  loi  ordonne  qu'en  priant  par  k  foi  « 
pour  obtenir  la  £mrce  et  la  grâce  d'accomplir  les  préceptes. 
Car  enfin  «  si  la  foi  ne  dépend  que  du  libre  arbitre,  et  n'est 
pas  un  don  de  Dieu ,  pourquoi  prions-nous  pour  ceux  €[uî 
ne  Tculent  pas  croire?  pourquoi  demandons-nous  pour  eux 
qu'ils  embrassent  la  foi  ?  Ce  seroit  bien  en  vain  que  nous 
forions  à  Dieu  cette  prière,  si  nous  n'étions  bien  fondés 
à  croire  que  Dieu  ,  qui  est  tout-puissant,  peut  changer  les 
volontés  les  plus  perverses  et  les  plus  opposées  à  la  foi  , 
et  la  leur  £aire  embrasser.  Dieu  lui-même  s'exprime  ainsi 
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K>ecb.  um*  boacbe  du  prophète  Ezechiël  :  Ce  n^esî  pas  en  co/^ 

sidération  de  rien  qui  soit  en  vous,  6  maison  dIsraSèl,' 
maïs  pour  Icu  gloire  de  mon  saint  Nom  que  f  agirai  ainsi. 
Ne  faudroit-îl  pas  être  prodigieusement  aveugle  et  plus  dur 
que  la  pierre  pour  ne  pas  couelure  de  ces  paroles,  que  la 
grâce  nest  pas  donnée  en  conséqueoce  des  me'rites  d'une 
bonne  yolonté  qui  ait  précédé  ? 
ftf  7^*  Mais  afin  qa*on  ne  se  figure  pas  que  le  libre  arbitre  de- 
meure sans  action  sons  l'opération  de  la  grâce  (i),  Diea 

p«.  sciv.  8.    nous  dit  dans  un  psaome  :  N^endureissez  pas  vos  OÈurs^ 

BMdi.  zrtu.  et  dans  Ex^chiël  :  Faùes'pous  un  cceur  nouveau  et  un  esprit 
nouveau;  cânperttssez-vous  ^  et  vous  viVrez.SouTenons-noas 
que  si  Dieu  dit  ici  :  Conifertissez-pous ,  et  vous  vivrez;  nous 
lui  disons  aussi  :  0  Dieu  ,  coiwcrtisscz-nouf; .  Souvenons- 

'""jj^""**    nous  que  c'est  le  même  qui  nous  dit  :  Faùc^-uons  un 
cœur  nouveau  et  un  esprit  nouveau ,  qui  dit  ailleurs  :  Je 
.  vous  donnerai  un  cœur  nouveau ,  et  je  mettrai  en  vous  un 
esprit  nouveau.  Poaiqooi  donc  commande-t-ii,  si  c'est  lui- 
'  même  qui  doit  donner?  pourquoi  donne-t-il ,  si  l'homme 
doit  agir?  sinon  parce  que  Diea  doiibe  ce  qu'il  commande, 

(i)  «  La  philosophie  hum  iinc  ne  savoit  comment  accorder  la  liberté 
de  l'homme  avec  la  prcscicure  de  Dieu,  et  se  croyant  ol)li;;('(' de  nier 
Tune  ou  l'autre  elle  aiiuu  mieux  douter  de  la  prescience  de  Dieu  que 
de  la  liberté  de  l'homme  ;  pourquoi  ?  P.uce  (|u'eu  conscrvunl  la  li- 
berté de  l'homme,  elle  sauvoit  le  fondt  incul  des  mœurs,  des  vertus, 
des  devoirs.  Mais  pdur  nous  ,  ajoute  saint  Augustin ,  nous  embrassons 
Tune  et  Tautre  :  la  prescience  ,  pour  croire  ce  que  nous  deFona  crdiredc 
IHeu,  et  la  liberté,  pour  faire  ce  que  Dieu  demande  de  nous  :  Nom 
acftoot  utramque  eomptvAmmri  iUam,  uthau  ertdamuê,  istamut  hmê 
vAfomus»  s  (Bourdalone,  Prédestin,,  Cta4m»,  tôm.  t ,  pag.  3a8.  Voyei 
Fromentièras,  Carinn,  tom.  ii,  pag.  xS.^aâS;  Montargon,  iiaBfÙMiA. 
apostat,,  tom.  ii ,  pag.  a85,  a86,  sur  tocoord  de  ta  grdOs  et  de  ia 
merté.  ) 
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quand  il  aide  ceioi  à  qui  il  commande ,  aâu  qu'il  fasse 
ce  qui  lui  est  commande'?  Il  faut  donc  reconnottre  qu'il  y 
a  toujours  en  nous  une  volonté  liliie,  maif  quelle  n'est 
pas  toujours  bonne  (i).  EUe  est  toujours^  libre ,  soit  à  Yé- 
gard  dé  la  justice ,  quand  elle  est  esclave  du  péché  ^  et 
pour  lors  elle  est  mauvaise  ,  soit  li  Tëgard  du  péché  dont 
elle  est  afiranchie,  quand  elle  est  sous  l'empire  de  la  jus- 
tice, et  pour  lors  elle  est  bonne.  Mais  la  grâce  de  Dieu 
est  toujours  bonne;  et  c'est  elle  qui  fait  que  la  volonté 
de  Pljonime  devient  bonne  de  mauvaise  qu'elle  (jtoit  au- 
paravant. C'est  elle  aussi  qui  fait  croître  la  bonne  volonté' 
qu  elle  a  commencé  à  former ,  et  qui  la  rend  assez  forte 
pour  pouvoir  accomplir  tous  les  commandements  de 
Dieu  qu'elle  voudra,  en  la  laisant  vouloir  fortement  et 
pleinement  (2); 

Celui  donc  qui  veut  accomplir  les  commandements  de 
Dieu  et  qui  ne  le  peut  pas ,  a  de'jk  à  la  vérité  une  bonne 
volonté,  mais  foible  encore  et  peu  avancée.  Ce  qu'il  ne 
peut  pas  exécuter  en  cet  état ,  il  le  pourra  ,  quand  il 
aura  une  volonté'  forte  et  vigoureuse..  Quand  les  marlyrs 
ont  accompli  le  plus  yrand  et  le  plus  diiîiciie  des  précep- 
tes (celui  de  donner  leur  vie  pour  Jc'sus-Clirist ) ,  c'est 
assurémént  par  une  volonté  trèS'grande ,  c'e&t-à>dire  par  une 
grande  charité  qu'ils  l'ont  accompli.  L'Âpôtre  saint  Pierre 
n'avoit  pas  encore  cette  grande  charité  quand  la  crainte 
lui  fit  renoncer  son  maître  jusqu*à  trois  fois  ;  il  avoit  ce- 
pendant une  charité  sincère ,  quoique  foible  et  imparfaite, 
quand  il  disoit  Seigneur  :  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous,  icên^mt. 
Or,  cette  charité,  toute  foible  qu'elle  étoit ,  qui  la  lui  avoit 

(1)  Bourdciloue  explique  et  développe  ces  paroles  dans  son  sermon 
sur  la  charité  du  prochaitij  Dominical.}  tom.  in  ,  pag.  248. 
(a)  L  abbé  Gémfiiit,  $ur  la  grâce,  Carême,  tom.  11 ,  pag.  248. 
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donnée  ?  sinon  celai  qui  prépare  la  Tolonté  et  qai  coopère 
ensuite  avec  elle  poar  assurer  le  bien  qa*il  a  commencé 
h  produire  par  son  epération.  Car  c'est  Dieu  qui  commence 
en  nous  fiiisant  vouloir  par  son  opération;  et  c*est  lui  qui 
achève  ce  qu'il  a  commencé,  en  coopérant  avec  nous  lors- 
qne  nous  voulons  (i).  Ainsi  Dieu  opère  sans  nous  afin  que 
nous  voulions  le  bien  ;  et  ensuite  ,  quand  nous  voulons  le 
bien  ,  et  que  nous  le  voulons  d'une  volonté  qui  nous  le  fait 
faire  ,  Dieu  coopère  avec  nous  ;  mais  sans  le  secours  de  Dieu 
(soit  le  secours  par  lequel  il  opère  pour  nous  faire  vou- 
loir, soit  celui  par  lequel  il  coopère  avec  nous  lorsque  nous 
voulons) 'nous  neeommes  pas  capables  de  faire  aucune  œu- 
vre de  la  piété  chrétienne  (2).  L^opération  par  laquelle 
Dieu  nous  iâit. vouloir  le  bien  est  clairement  marquée  par 
saint  Paul ,  lorsquHl  dit  :  Oest  Dieu  qui  opère  en  nous  le 
vouloir  même,  La  coopération  de  Dieu  avec  nous  lorsque 
nous  voulons  le  bien  ,  et  que  par  cette  volonté  nous  le  vou- 
lons en  effet ,  est  aussi  uiarque'e  par  le  même  Apôtre  : 
Noufi  sauo7t<!  ,  dit  il ,  que  Dieu  coopère  toutes  choses  à  bien 
pour  ceux  qui  l'aiment  (3).  Remarquez  ce  mot  toutes  choses: 


(i)  Bourdalouc  ,  sur  la  grâce,  Carême j  tom.  ii ,  pag.  249- 
(a)  V  II  j  a  cette  différence  entre  les  rois  de  la  terre  et  le  Roi  des 
rois ,  que  les  princes  ne  rendent  pas  leurs  sujets  fidèles  ,  mais  qu*ils  les 
trouvent  tels,  au  lieu  qne  Dieu  ne  trouve  jamais  les  hommes  qulnfidèles 
sans  sa  grftee,  et  quîl  les  lend  fidèles  quand  ils  le  sont.  »  (Pascal, 
Pensées,  pag.  'J17.  ) 

(3)  •  Nous  lisons  ici  comme  porte  Tédition  des  Bènédidins  :  Coo- 
péra tur.  Dieu  coopère,  an  lieu  de  eqoperantur,  toutes  choses  coopà* 
retu,  qui  se  trouve  dans  Tédition  romaine  ;  ce  terme  an  pluriel,  ne  peut 
cadrer  avec  le  raisonnement  que  saint  AogusUn  bit  en  cet  endroit, 
et  n'est  d'ailleurs,  selon  les  Bénédictins,  autorisd  par  aucun  manns- 
crit  •(  Note  du  tradueteur  français  ,  lymtésehoius  de  saint  Augustin , 
tom.  1,  pag.  a54.  ) 
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c'est  ^-dire  jnaqn'aax  souffrances  les  plas  terribles  et  les 
plus  croelles;  carce  fardeaa  accablant  des  souffrances,  qui 
est  si  pesant  Si  Tinfirmît^  bumaine,  devient  loger  I  la  cbarîtë. 

C'est  par  rapport  li  ceux  qui  ont  cette  charité  dans  un  haut 
degrë  que  Jésus  Christ  clëclare  que  ïeJarJtau  qu'il  impose 
est  /é^tr.  Tel  eloit  saint  Pierre,  quand  il  soniTrit  la  mort 
pour  Jesos-Cbrist}  mais  il  n'eioit  pas  tel  eucore  lorsquil 
le  renia. 

Or ,  oette^baritë  si  excellente  et  si  nécessaire,  le  don  3^? 
en  vient,  non  de  nons-mèmes,  mais  de  Dien  seal,  nons  dit 
en  termes  formels  l'Apâtre  saint  Jean  :  Aimoru'noui,  dit- 
il ,  les  uns  les  attires ,  parce  que  la  (Parité  est  de  Bien. 
Quand  il  dit  ;  jiîmez-uous  les  uns  les  autres  ^  il  intime  la 
loi  -,  cl  quand  il  ajoute  :  La  charité  esf  {h'  Dieu,  il  annonce 
la  nécessité  de  la  grâce.  Nous  n'aimerions  pas  Dieu  s'il  ne 
nous  aimoit  le  premier.  Gomme  cest  Dieu  qui  nous  a  fait 
la  loi  de  nons  aimer  les  nns  les  antres ,  c'est  lai  aussi  qni , 
par  la  bénédiction  de  sa  grâce ,  nous  fait  accomplir  cette 
sainte  loi.  Gonclnons  que  tous  les  biens  que  nous  avons 
ne  sont  en  nous  que  des  dons  de  Dieu. 

La  vraie  foi ,  la  saine  doctrine  nous  enseignent  que  la 
science  et  Tamour  viennent  également  de  Dieu.  Maïs  la 
charité  est  un  don  plus  excellent  que  la  science ,  puis- 
qu'un  homme  qui  a  la  science  a  besoiti  de  la  charité  pour 
ne  pas  s'enfler  de  sa  science,  au  lieu  que  la  charité  ren- 
ferme tout. 

Dans  la  démonstration  que  je  viens  d'établir ,  ce  n'est 
pas  moi  proprement  qui  vous  ai  parlé ,  mais  TEcrituTe-Sainte 
elle^ém« ,  par  la  certitude  et  par  la  clarté  des  témoigna- 
ges que  f  en  ai  rapportés.  En  lisant  avec  attention  ces  di- 
vines Ecritnves ,  on  y  voit  que  les  volontés  des  bommes , 
non*s6alement  celles  que  Dieu  rend  bonnes,  de  mauvaises 
quelles  étoient ,  et  qui  conduit  à  la  vie  éternelle  parles 
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bonnes  œuvres  qu'il  lenr  fait  faire,  apfès  les  avoir  rendues 
bonnes  ;  mais  celles-là  mêmes  qai  ne  sont  occupées  que  da 
siècle  présent,  sont  tellement  en  la  pnissance  de  Dîea«  qa'il 
les  fait  incliner  oh  il  vent ,  et  qaand  il  vent ,  soit  pour  pro- 
enrer  da  bien  h  certaines  personnes ,  soit  ponr  en  punir 
cVaotrcs,  selon  qa'il  jnge    propos  de  le  faire,  par  un  ja- 

■»d.iT.t3.     ^renient  très-cache^  mais  certainement  très-juste.  Tel  a  ëte 
l'enflurcissement  tic  Pharaon;  telle  a  e'tc  encore  la  fuite  des' 

lo».  ri.  4.  Israélites  a  la  vue  de  leurs  ennemis  devant  la  petite  ville 
d'Haï.  Pourquoi  leur  volonté  troublée  par  la  crainte  pre- 
noit-elle  le  parti  de  la  faite?  sinon  parce  que  Dien  est  le 
maître  des  volontés  des  bommes;  et  qae  dans  sa  colère, 
il  remplît  de  frayeur  qui  il  veut  II  se  sert  des  cœurs  des 
m«Scbants  pour  la  gloire  et  Tavantage  des  bons.  Cest  ainsi 
qu'il  s'est  servi  de  Judas  qui  a  trabi  Jésus-Cbrist.  Cest 
ainsi  qu'il  s*est  servi  des  Juifs  qui  ont  crucifié  le  Sauveur; 
et  quels  grands  hiens  n'h-t-il  pas  procurés  par  \k  aux  peu- 
ples qui  dévoient  embrasser  la  foi  ?  Dieu  se  sert  très-sain- 
tement du  Dt^mon  môme,  tout  méchant  qu'il  est,  pour 
exercer  la  foi  et  la  piété'  de  ses  fidèles  serviteurs ,  et  pour 
éprouver  la  solidité  de  lenr  vertu  ;  non  qu'il  ait  besoin  de 
cette  épreuve  pour  lui-même ,  puisqull  connott  tout  avant 
qu'il  arrive  ;  mais  pour  notre  utilité,  et  parce  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  nous  instruire  par  ce  mojen. 

Qui  pourroit  n'être  pas  effrajé ,  en  considérant  ces  re- 

'•g-  lio.  dontables  jugements  de  Dieu ,  par  lesquels  il  opère  tout  ce 
qu'il  veut  dans  les  cœurs  mêmes  des  méchants ,  en  ne  les 
traitant  cependant  que  selon  leurs  mérites? 

Exemples  pris  d'abord  dans  l'Ancien  Testament  :  Ro- 
boam ,  amenant  le  schisme  des  dix  tribus  par  son  obstina- 

Pag-  74«.  tion  libre  à  rejeter  les  conseils  des  anciens  ;  Jorara ,  vaincu 
par  les  Philistins  en  punition  de  ses  dérèglements  ;  Âma- 
sias  rebelle  aux  avertissements  du  Seigneur  qui  l'aban- 
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^onne  au  délire  de  son  orgueil,  Esther  en  présence  d'As- 
saërus ,  dont  à  l'instant  Dieu  changea  le  cœur^  et  convertit 
la  colère  en  douceur.  Aatres  exemples  lirës  da  Nouveau 
Testament  :  textes  de  saint  Paul  aux  Romains  (  i .  ^4  )  ; 
et  de  la  seconde  Epttre  aux  Thessalonîcîens  (ii.  lo).  «  Ce- 
lai qui  a  fiiit  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  tout  ce  qu'il  a 
Toula,  opère  aassi  tout  ce  qu'il  veut  dans  le  cœur  des 
liommes  (i).  » 

Preuve  ioTiiicible  de  la  gratuité  de  la  grftce,  tirée  de  pa^.  ,43. 
Texemple  des  petits  enfîints  amenés  an  baptême. 

Non-seulement  dans  la  réception  de  la  grâce,  il  n'y  a  en 
ces  enfants  aucun  acte  de  leur  volonté  qu'on  paisse  regar- 
der comme  un  mërite  de  leur  part,  mais,  comme  on  les 
voit  pleurer  et  se  débattre  quand  on  les  baptise  et  qu'on 
leur  administre  les  divins  sacrements ,  on  ne  manquerait 
certainement  pas  de  taxer  d'impiëtë  cette  espèce  de  rësis^ 
tance,  s*ils  avoient  pour  lors  Insage  de  leur  libre  arbitre. 
Cependant,  malgré  l'opposition  qu'ils  paroissent  te'moigner, 
la  grâce  s'attacbe  pour  ainsi  dire  li  lenr  âme,  et  la  pénètre 
tout  entière ,  sans  que  Ton  puisse  artiealer  aacan  mérite 
de  leur  part  qui  Tait  prëcëdë. 

Relisez  assidueraent  ce  traite',  mes  frères,  et  si  vous  ^ 
comprenez  bien  ce  qu'il  renferme,  rendez  en  grâce  à  Dieu. 
S'il  y  a  des  endroits  dont  vous  n'avez  pas  l'intelligence  , 
priez,  afin  quelle  vous  soit  donnée,  et  vous  la  recevrez. 
Souvenez-vous  de  cette  importante  leçon  de  l'Apôtre  saint 
Jacques  t  Si  quelqu^un  d'entre  vous  manque  de  sagesse,  qu'il 
la  demande  à  Bieu,  qui  donne  à  tous  Ubéralemeni  sans  re- 
procher  ses  dons  ;  car  elle  lui  sera  donnée.  C'est  Ik  cette 
sagesse  qui  vient  ePen  haui,  comme  dit  le  même  Apôtre. 

(i)  Racine  ,  Poème  de  la  i^rdce  ,  p.  S^S  (note).  Voyez  les  beaux  vers 
doot  il  accompagne  la  traduction  de  ce  pasiiage,  chant  lu,  v.  61-— 75. 
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Tiu  ib  n. 


Quels  bîeos  D^aura  pas  celai  qni  demandera  à  Diea  cette 
sagesse  et  qu'il  l'obtiendra?  Mais  reeonnoîsses  encore  dans 

ce  passage  le  dogme  de  la  grâce  chrétienne;  rnr  si  cette 
sagesse  venoil  de  nous-mêmes,  elle  ne  viendroit  pas  (l*en 
haut;  et  il  ne  faudroit  pas  la  demander  au  même  Dieu  qui 
noas  a  crëës.  Priez  aussi  pour  nous ,  mes  frères ,  afin  4fue 
nous  vivions  dans  le  siècle  présent  avec  tempérance^  opee 
piété  et  avec  justice ,  dans  Cotante  du  bonheur  que  nous  es- 
pirons  ,  etc. 

VI.  De  la  correction  et  de  la  grâce,  (  Adressé*^  aux 

mêmes.  ) 


T.  I»  1».  75».  A.UX  principes  ëtablis  dans  les  livres  pr^cf?dcnls  ,  on  op- 
posoit  cette  futile  objection  :  «  Ce  n'est  pas  ma  fan  te  ,  à 
>»  moi ,  si  je  n'ai  pas  ce  Bdèle  amcrorde  Dieu  et  da  prochain, 
»  qni  fait  accomplir  les  commandements.  Aî-je  pn  me  le 
»  donnerai  moi-même,  s*il  n'y  a  que  le  Seignenr  qni  le 
•  donne?  11  I>*oà  Ton  înftfroit  qae  ceax  qui  manqnoient 
de  cet  amonr  ne  dévoient  pas  en  être  repris,  et  qu*il  lalloit 
ae  borner  h  prier  Bien  pour  enx. 
Pag.  751.        jj  difficile  de  répondre  à  ces  injustes  plaintes. 

D'abord,  qni  que  vous  soyez,  qui  n'observez  pas  les  com- 
mandements de  Dieu  qni  vous  sont  connus,  et  qui  ne  vou- 
lez pas  qu'on  TOUS  reprenne  de  votre  de'sob^îssanre  à  la  loi , 
▼oos  mérites  encore  plus  d'être  repris,  pour  cela  même  que 
▼oos  ne  Tonlec  pas  Tètre.  Car  tous  ne  voulez  pas  qu'on 
vooa- représente  vos  défoats,  qu'on  toncbe  vos  plaies,  et 
qa*on  vons  fiwse  une  doalear  salutaire  qni  vous  oblige  k 
recourir  an  médecin.  Vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  mon- 
tre vbns-méme  )i  vous même,  afin  qa*en  voyant  votre 
difformité,  vous  désiries  le  seooars  de  celui  qui  peut  la  ré- 
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parer,  et  qae  tous  le  conjanez  liamblement  de  ne  pas  yoas 
laisser  daos  ce  honteux  état.  Car  enfin  c'est  par  votre  pro* 
pre  fiiate  que  toqs  êtes  mëcbant;  et  c'est  nne  faute  encore 
plos  grande  de  ne  Tonloir  pas  être  repris  de  Totre  mëehan> 
cet^,  comme  s*il  falloît  louer  tos  foutes  «  ou  du  moins  les 
regarder  avec  indifférence,  comme  cboses  qui  ne  méritent 
ni  louanges  ni  blftme.  Qae  celui  qui  ne  Tcut  pas  qu'on  le 
reprenne,  et  qui  dit  au  supérieur  qui  le  reprend  :  Priez 
plutôt  pour  moi,  fasse  plutôt  lui-même  pour  soi  ce  qu'il 
veut  que  les  autres  fassent  pour  lui.  C'est  à  quoi  tend  la  re'- 
primande  qu'on  doit  lui  faire.  La  peine  qu'il  éprouve,  et 
par  laquelle  il  se  dëplait  à  lui-même ,  lorsqu'il  sent  la  pointe 
de  la  correction,  le  réveille  et  l'excite  à  prier  avec  plas 
d'instance.  Telle  est  l'utilité  de  la  oorrectiou  qui  doit  être 
employée  avec  plus  ou  moins  de  force ,  selon  la  diversité 
des  fiintes ,  et  qui  devient  en  effet  salutaire  quand  le  sou- 
verain médecin  j  joint  nn  regard  de  miséricorde.  Car  ellé 
ne  sert  qu'autant  quelle  porte  celai  h  qui  elle  est  faite  à 
concevoir  un  sincère  repentir  de  ses  fautes  j  et  de  qui  peut- 
on  attendre  ce  saint  repentir,  que  de  celui  qui,  en  regar- 
dant l^Apôtre  saint  Pierre  dans  le  temps  qu'il  le  renioit , 
lui  fit  pleurer  amèrement  son  pécbé?  Cest  pourquoi  saint  "'^'Jj,"' 
Paul,  après  avoir  dit  qu'il  faut  reprendre  avec  doaceur  ceux 
qui  sont  opposés  à  la  vérité ,  ajoute  ansaitèt  :  Dans  l'espé- 
rance que  Dieu  leur  donnera  Tesprit  de  pénit^pce  pour 
connaître  la  vérité,  et  que  rentrant  en  eux-mêmes,  ils  sor- 
tiront des  pie'ges  du  Démon. 

Mais  pourquoi  ces  mêmes  hommes  qui  trouvent  mauvais 
qu'on  les  reprenne,  trouvent-ils  bon  qu'on  leur  fasse  des 
préceptes?  car  ils  y  consentent  en  disant  :  Contentez  vous 
de  me  faire  des  commandements  et  de  prier  pour  moi,  afin 
que  je  les  accomplisse.  Selon  leurs  faux  principes,  ne  de- 
vroient-ils  pas|rejeter  l'un  et  l'autre  ?  ne  devroient-ils 
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pas  dire  :  Je  ne  Teax  pas  qae  Toas  me  commaiiclLez  rien  : 
je  ne  Teas  pas  non  pins  que  tous  adressiez  à  Dieu  des' 

prières  pour  moi?  En  effet,  voyons  nous  que  quelqu'un 
ait  demandé  pour  saint  Pierre  les  sentiments  de  pénitence 
qui  lui  firent  pleurer  son  renoncement  ?  Quelqu'un  a-t-ii 
instruit  saint  Paul  des  principes  de  la  foi  chre'tienne?  Lors 
donc  qu'en  préchant  l'Evangile,  il  ecrivoit  aux  Galates  : 

Gai.  I.  11.  Jt  vous  déclare,  mes  frères ,  que  l'EvangUe  que  je  vous  ai 
prêché  n*est  pas  telon  rhommcf  car  je  ne  l'ai  pas  reçm  ni 
appris  des  hommes ,  nuits  par  la  révélation  de  Jésus^hrist; 
on  anroit  pa  lui  répondre,  snWant  les  principes  que  je  ^ 
combats  ici  :  poorqnoi  nons  toarmentec*Tons  pour  nons 
fiiire  recevoir  et  apprendre  de  votre  bouche  ce  que  vous 
dîtes  vous-même  n'avoir  appris  ni  reçu  d'aucun  homme  ? 
^  Celui  qui  vous  a  donne^  ces  connoissances  ne  peut-il  pas 

nous  les  donner  de  la  même  manière  qu'a  vous?  Mais  si 
ceux  que  nous  réfutons  n'osent  pas  parler  ainsi  :  s'ils  trou- 
yent  bon  que  les  hommes  leur  prêchent  l'Evangile ,  quoi- 
que Dieu  puisse  les  en  instruire  sans  le  ministère  d*aucnn 
bomme;  d'où  Tient  qu'ils  raisonnent  autrement  par  rapport 
k  ÏBL  oorrectîon  ?  pourquoi  ne  conviennent-ils  pas  que  leurs 
supérieurs,  en  leur  enseignant  la  n^cessitë  de  la  grâce  cbrd- 
tienne ,  n*en  sont  pas  moins  obliges  de  les  reprendre  quand 
ils  font  mal ,  quoiqu'on  demeure  d^ccord  avec  eux  que  Dieu 
peut  corriger  par  lui-même  qui  il  veut ,  et  le  conduire  à 
une  sincère  pénitence  par  l'opération  secrète  et  tout-puis- 
sante de  la  grâce  médicinale,  sans  y  employer  le  ministère 
extérieur  d'aucune  réprimande  humaine?  Àinsi ,  comme  il 
ne  &nt  pas  se  dispenser  de  prier  pour  ceux  dont  on  désire 

Vai*  l'amendement ,  quoique  Jésus-  Christ  par  son  regard  ait 
toucbd  saint  Pierre  si  efficacement,  sans  que  personne  pri&t 
pour  lui  :  de  même  aussi  on  ne  doit  pas  négliger  de  re- 
prendre les  pécheurs ,  quoique  Dieu  en  convertisse  quel* 
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•qaes-Dns  quand  il  le  Tent,  sans  que  personne  se  soit  ap- 
pliqoë  à  leur  ftire  sentir  lenrs  fiintes.  Hais  il  est  toajoors 
certain  qoe  qaand  la  correction  rëassit,  c*est  par  an  effet 
de  la  même  miséricorde  et  de  la  même  §;rto,  qui  fait, 
qnand  elle  Tout  qne  d'antres  péchears  rentrent  en  eux- 
mêmes  ,  saDs  y  être  excites  extérieurement  par  la  rcpri« 
mande  des  hommes.  Si  l'on  demande  après  cela,  pourquoi 
ceux-ci  sont  appelés  à  la  pe'nitence  d'une  façon  ,  et  ceux-là 
d'une  autre  ,  et  pourquoi  les  voies  dont  Dieu  se  sert  pour  • 
convertir  les  âmes,  sont  diversifiées  à  l'infini,  je  n'ai  point 
sar  cela  d  autre  réponse  à  faire ,  sinon  que  ce  n'est  pas  à 
Targile,  mais  à  louTrier  qa'il  appartient  d'en  juger,  et  Dieu 
me  préserre  de  porter  plus  loin  ma  curiosité  ! 

•  Pourquoi ,  nous  répondrez-Tous ,  nous  STertit^on ,  nous 
»  censure-t-on f  Que  yent-on  que  nous  fassions,  n'ayant  pas 
»  reçu  la  grâce  P  »  Ceux  qui  raisonnent  ainsi  ne  prennent 
pas  garde  que ,  soit  quMls  n'aient  pas  encore  été  régénérés , 
soit  qu'ils  l'aient  été ,  leuT  plainte  est  également  injuste. 
S'ils  n'ont  pas  été  rége'ne'rés,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
quand  on  leur  reproche  leur  désobéissance  ,  ils  doivent  se 
condamner  et  se  déplaire  à  eux-mêmes.  La  raison  est  que 
cette  désobéissance  vient  d'eux-mêmes ,  et  non  pas  de  Dieu  ; 
car  Dieu,  en  créant  Fhomme  au  commencement  du  monde,  '^'^'u. 
ta  créé  dans  la  droiture,  et  ii  ny  a  pas  en  Dieu  éPinjusiice, 
Par  conséquent,  le  principe  du  dérèglement  qui  fait  que 
l'bomme  n'obéit  pas  à  Dieu,  Tient  de  l'homme  même,  qui , 
par  sa  propre  volonté ,  est  devenu  manvais  en  renonçant  à 
cette  rectitude  dans  laquelle  il  avoit  d'aLord  e'té  créé.  Or, 
je  le  demande  :  ce  dére'glement  ccsse-t-il  d'être  répréhen- 
sible  dans  l'homme,  parce  qu'il  n'est  pas  particulier  et  per- 
sonnel, mais  commun  à  tous?  N'est-il  pas  évident,  au  con- 
traire, qu'un  désordre  commun  à  tous  doit  être  repris  et 
corrigé  dans  chacun?  car  de  ce  que  personne  n'en  est  exempt, 
a3.  i4 


Digitized  by  Google 


102 


SAINT  AUGUSTIN. 


il  ne  8*eii8ait  pas  que  chacnn  en  particalier  n'en  soit  pas 
responsable  ;  et  qaoique  le  pëchë  originel  paisse  être  appelé 
no  péchë  étranger ,  en  ce  sens  que  chacnn  le  contracte  par 
la  naissance  qn*il  tire  de  ses  père  et  mère,  il  n*en  est  pas 
moins  certain  qn'il  est  notre  pëclië  k  cbacnn  de  nous, 
Bom.    II.  pa|iice  que ,  comme  dit  TApôtre ,  tous  ont  péché  en  un  seul. 

Il  fant  donc  reprendre  et  corriger  ce  qu*il  y  a  de  condam* 
nable  en  nous  par  une  suite  de  notre  origine ,  afin  que  la 
douleur  causée  par  la  correction  ,  fasse  naître  en  celui  que 
l'on  reprend  la  volonté  et  le  de.sir  de  la  rege'ne' ration.  Mais 
si  celui  que  Ion  reprend  a  de'jà  ëte'  rëge'nëre  et  justifié ^ 
et  qae  par  sa  propre  Tolonté  il  soit  tombé  dans  le  péché  » 
il  ne  peut  pas  dire  assurément  :  Je  n'ai  pas  reçu  la  grâce; 
poiiqa*apràs  l'aToir  reçae ,  il  Ta  volontairement  perdue  par 
son  libre  arbitre,  qui  est  toujours  libre  pour  le  mal.  Au 
reste ,  ne  perdons  jamais  de  vue  cette  vérité  indubitable  : 
que ,  de  quelque  manière  que  la  correction  se  ftsse^  soit 
par  un  esprit  de  charité  on  non,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  la 
rende  utile  à  celui  qui  la  reçoit. 

On  insiste.  «  Il  est  bien  vrai  que  j  ai  reçu  la  foi  qui  opère 
»  par  la  charité,  mais  je  n'ai  pas  reçu  de  persévérer  jus- 
»  qu'à  la  fin  dans  cette  foi.  Or,  qui  oseroit  dire  que  cette 
p^.  755.    »  persérérance  nest  pas  elle-même  un  don  de  Dien>  et  , 
»  qu'un  si  grand  bien  dépend  tellement  de  nous,  que  l'A- 
i.Ger.iT.  7!  »  pôtre  ne  pourroit  pas  dire  à  celui  qui  Ta  :  QtCaçez-vous 
a  que  vous  n'ayez  pas  reçu ,  parcO  que  c*est  un  bien  qu'on 
I»  a  sans  l'avoir  reçu?»  A  Dieu  ne  plaise  que  pour  répondre 
à  nn  pareil  discours ,  je  prétende  que  la  persévérance  qui 
fait  avancer  dans  le  bien  jusqu'^i  la  fin,  ne  soit  pas  un  don 
et  un  grand  don  de  Dieu.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
ne'gliger  la  correction  de  ceux  qui  ne  perse'vèrent  pas ,  puis- 
qu'il peut  arriver  que  Dieu  se  serve  de  la  correction  même 
pour  leur  donner  la  prâce  de  la  pénitence.  Il  faut  donc  coo* 
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venir  qae  la  pentfvërBiice  est  un  don  de  Dieo  ;  mais  quoi- 
qa'il  8oit  certain  qae  la  perstfy^rance  est  an  don  de  D!eo , 

c'est  cependant  avec  justice  que  l'on  corrige  et  que  l'on 
reprend  ceux  qui,  après  avoir  quelque  temps  bien  ve'cu, 
ne  perse'vèrent  pas  dans  la  justice;  car,  comme  c'est  par 
leur  propre  Tolonté  qu'ils  ont  changé  de  conduite,  et  passé 
du  bien  au  mal,  on  a  raison  de  leur  en  faire  des  réprimandes. 
Et  si  ces  réprimandes  ne  profitent  pas,  et  qa*ils  persévèrent 
dans  le  mal  jasqa'à  la  mort,  ils  méritent  que  Diea  les  con- 
damne dans  tonte  sa  sévérité.  Oseront- ib  alors  s'excaser 
comme  ils  font  à  présent?  diront-ils  :  Pourquoi  noos  oon- 
damne-t-on ,  comme  ils  disent  maintenant?  Poarqnoi  noas 
reprend-on?  Allègueront-ils  que  s'ils  ont  abandonné  le  bien 
pour  passer  au  mal,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le  don  de 
perse've'rance  qui  les  auroit  fait  demeurer  constamment  dans 
le  bien?...  L'excuse  d'un  homme  qui  dit: Je  n'ai  pas  la  foi, 
parce  que  je  ne  l'ai  pas  entendu  prêcher ,  semble  du  moins 
plas  légitime  qne  celle  d'an  homme  qui  dit  :  Je  n  ai  pas  reçu 
la  persévérance  ;  puisqu'on  peut  dire  à  oelai-ci  :  Si  tooi 
vouliez,  vous  persévéreriez  dans  le  bien  qne  vous  oonnoi»' 
siez  et  que  vous  possédiez,  au  lieu  qu'on  ne  peut  dire  en 
aucune  manière   celni-lk  :  Si  vous  vouliez ,  vous  croiriez  ce 
dont  TOUS  n'avez  pas  entendu  parler. 

Ainsi,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  entendu  prêcher  1  Evan- 
gile; tous  ceux  qui  ayant  e'te'  convertis  à  la  pre'dication  de 
l*EvaDgile ,  n'ont  pas  reçu  la  persévérance  ;  tous  ceux  qui 
ajpant  entendu  la  prédication  de  l'Evangile ,  n'ont  pas  voulu 
venir  à  Jésus-Christ,  c'est-adire  croire  en  lui;  enfin,  les  en- 
fants mêmes,  qui,  par  la  foiblesse  de  leur  âge,  sont  inca- 
pables de  croire ,  et  qui  ne  pouvant  être  absous  du  péché 
originel  que  par  le  sacrement  de  régénération,  meurent  sans 
avoir  reçu  ce  sacrement;  tous  ces' hommes,  dls-je,  ne  sont 
point  séparés  de  cette  masse  que  la  foi  nous  apprend  être 
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jastément  condamnée  en  coostfqaenee  de  ce  qae  tons  mal 

péché  f  et  ont  ro^rit^  la  damnation  en  Adam.  Les  autres  , 
*  qui  sont  se'pare's  et  discernes  de  cette  masse  ,  en  sont  dis- 
cerne's,  non  par  leurs  me'rites  ,  mais  par  la  grâce  du  Më- 
diatear,  c'est  a  dire  du  second  Adam^  en  qui  ils  sont  justifias 
gratuitement  par  son  sang. 
3^7*      Saint  AugQstio  distingue  la  vocation,  s^par^e  de  l'élection 
à  la  gloire  ëternelle,  de  cette  vocation  dont  le  Seigneur  a 
■aiik.  un.  y  ^  beaucoup  d^appelés ,  mais  peu  i^élus.  Car  Ions 

les  éltti  tont  indubitablement  appelés  ;  mais  tons  ceux  qui 
lom^viu.  sont  appelés  ne  sont  pas  élus»  Genx-lk  seulement  sont  élus 
qui ,  comme  je  l'ai  dit  tant  de  fois,  sont  appelés  selon  le  dé- 
cret de  Dieu ,  qui  sont  prédestinés  et  connus  dans  la  pre- 
Pag.  758.  science  diifine.  Si  queltju'un  de  ceux-là  pe'rissoit,  Dieu  se  seroit 
trompë;  mais  aucun  d'eux  ne  périt,  parce  que  Dieu  ne  peut 
être  trompe'.  Si  quelqu'un  d'eux  pe'rissoit,  Dieu  seroit  vaincu 
parla  malice  de  l'homme;  mais  aucun  d'eux  ne  pe'rit,  parce 
que  rien  ne  peut  l'emporter  sur  la  puissance  de  Bien.  Or, 
il  s'agit  ici  de  l'élection  par  laquelle  un  nombre  d'hommes 
est  choisi  pour  régner  avec  J^us-Christ.  Election  bien  dif- 
férente de  celle  que  Jésus-Cbrist  a  faite  de  Judas  pour  une 
œuvre  à  laquelle,  ce  perfide  disciple  convenoit.  Judas  a  été 
cboisi  par  celui  qui  sait  bien  user  du  mal  même,  afin  que  la 
trahison  détestable  de  cet  apostat  servit  \  l'accomplissement 
du  grand  ouvrage  pour  lequel  Jcfsas- Christ  ctoit  venu  au 
monde.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de  Je'sus- 
Jou.  Ti.  6i.  Christ  a  ses  Apôtres  :  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  au  nombre 
de  douze  P  et  cependant  il  y  en  a  un  d entre  vous  qui  est  un 
démon.  Tous  ont  été  choisis ,  mats  diversement  :  les  autres 
Apôtres  par  miséricorde;  Judas,  par  un  jugement  de  justice  : 
ceux-là  pour  régner  avec  Jésus-Chnst  ;  celui-ci  pour  contri- 
buer à  le  faire  mourir  (i). 

(i)  Après  avoir  sagement  développé  celle  doclrinc,  toujours  ea 
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Ecoutons  maiDteoant  les  paroles  c^ue  1  Apôtre  met  dans 
la  boucbe  des  ëlas  prédestines  an  royaame  cëleste  :  Si  Kon.^Tui. 
Dieu  est  pour  nous,  s'ëcrient-ib,  qui  sera  contre  nom?  SU 
tCa  pas  épargné  son  propre  Fils,  s^il  l*a  Uçré  à  la  mort 
pour  nous  tous,  ne  nous  a-t-il  pas  tout  donné  en  nous  le 
donnant  p  Qui  accusera  donc  les  élus  de  Dieu  ?  c*est 
Dieu  lui-même  qwi  les  justifie.  Et  poar  eiL  primer  la  force 
de  la  persëve'rance  accordcfe  aux  ëlus ,  saint  Paul ,  con- 
tinnant  toujours  de  les  faire  parler,  leur  fait  dire  :  Qui 
nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ  p  Sera-ce ,  etc. 
Et  aillears  :  Le  Seigneur  connoît  ceux  qui  sont  à  lui.  Leur  ^^S.'  "* 
foi  qui  opère  par  V amour ^  oa  06  conserve  sans  de£Biiilir,  oa  sii,  t.  s. 
si  elle  vient  à  défaillir  en  quelques-uns  d'eux,  ce  mallienr 
est  ensuite  n^pan^  STant  la  fin  de  leur  vie  ;  et  les  pëchës 
qui  a?oîent  interrompu  leur  conne ,  étant  effacés  par  une 
sincère  pénitence ,  ils  persévèrent  ensuite  dans  le  bien , 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  terme.  A  l'égard  de  ceux  qui 
ne  persévèrent  pas,  et  qui  abandonnent  la  foi  et  la  vie 
chrétienne,  de  telle  sorte  qu'ils  meurent  en  ce  malheureux 
état,  on  ne  doit  pas  les  compter  au  nombre  des  e'ius, 
même  pour  le  temps  où  ils  vivent  dans  la  piété;  car  ils 
n'ont  pas  été  se'parés  de  la  masse  de  perditipn,  par  la  pre- 
science et  la  prédestination  divine.  Ils  ne  sont  point  appo' 
lés  selon  le  décret  de  Dieu,  ni  par  conséquent  élus;  ils 
sont  du  nombre  de  ces  appelés  dont  l'Evangile  dit  qu'il 
y  a  beaucoup  d'appelés ,  et  non  de  ces  élus  dont  il  est  dit 
an  même  endroit  que  le  nombre  en  est  petit.  Qui  peut  nier 
cependant  qu'ils  ne  soient  regardés  comme  élus  dans  le 

•'appuyant  de  saint  Augustin ,  Tabbé  Clément  conclut  :  «  Voilà  le 
précis  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  enseignée  par  saint  Paul,  défendue 
par  saint  Augustin,  sur  LA.  PURB  CBATUIT^  DE  LA  GRACE.  »  {Carême, 
tom.  u,  pag.  222.  )  ' 
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temps  qalls  embrasMot  la  foi,  qulls reçoivent  le  baptême, 
qa^iis  ylvent  dirëtiennement  et  selon  Bien?  Mais  si  les 
hommes  qui  ne  savent  pas  ce  que  deviendront  un  jour  ces 

fidèles,  les  considèrent  comme  ëliis,  Dieu  ne  jnge  pas  de 
même,  lui  qui  sait  hien  qu'ils  n'ont  pas  reçu  cette  persévé- 
rance qui  conduit  les  e'ius  à  la  vie  éternelle,  et  qui  ,  en 
même  temps  qu'il  connoît  leur  justice  présente,  prévoit 
leur  chute  prochaine* 

Qae  si  l'on  me  demande  ici  poarqnoi  Diea  n'accorde 
pas  la  persévérance  à  tons  ceox  à  qai  il  a  donné  la  cha- 
rité ,  qni  est  le  principe  de  la  vie  chrétienne  :  je  réponds 
7^*  tout  simplement  que  je  l'ignore  ;  car  je  me  fiiis  nn  devoir 
d'avoaer  les  homes  étroites  de  mon  intelligence,  et  d'écoa- 
ter  sans  hauteur  et  avec  soumission  ces  paroles  de  l'Apô- 

DM.  tt,  M.  tre  :  0  Jiornme  !  qui  étes-uoufi  pour  contester  avec  Dieu.. .  Mais 
vous  qui,  en  ennemis  de  la  grâce  de  Je'sus-Christ,  me 
faites  une  pareille  question,  qn'avez-vous  à  y  re'pondre? 
Vous  vous  dites  chrétiens,  et  vous  vous  vante» d'être  ca- 
tholiques. A  la  honne  henre.  Mais  de  deux  choses  Tune  :  ou 
Toos  confesses  que  la  persévérance  dans  le  bien  est  un  don 
de  Bien  y  et  en  cé  cas ,  je  crois  qne  vous  ignorez  comme  moi 
pourquoi  ce  don  est  fiiît  &  l'un  et  non  pas  à  Tautre,  et  que 
vous  et  moi  sommes  incapables  de  pénétrer  la  (Profondeur 
de  ces  impénétrables  jugements  ;  ou  hien ,  étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  prennent  la  défense  du  libre  arbitre ,  non 
pour  se  soumettre  à  la  grâce,  mais  pour  s'en  faire  un  ti- 
tre contre  la  ne'cessite  de  la  grâce,  vous  prétendez  qu'il  dé- 
pend uniquement  du  libre  arbitre  de  i'bominc  de  persévérer 
dans  le  bien  ou  de  n'y  pas  persévérer ,  en  sorte  que  si  un 
juste  persévère,  ce  n'est  pas  par  nndon  de  Dien,  mais  par 
nn  pnreflèt  de  sa  propre  volonté;  et  en  ce  cas  je  voas  de- 
mande à  mon  tour  ce  que  vous  avez    opposer    ces  paro- 

^''j,.""*  }^      Jésus-Christ:  Pwrre;  fai  prié  pour  n)ous ,  afin  gue 
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vùtre  foi  ne  défaille  point  Oserez-vous  bien  dire  que ,  mal- 
gré cette  prière  de  J^B-Clirist,  la  foi  de  Pierre  anroît  dé- 
failli, si  Pierre  Tavoit  voulu;  c'est-à-dire  s'il  n'ayoit  pas 
voulu  y  perse've^rer  jusqu'à  la  fin  ?  Comme  si  l'on  pouvoit 
supposer  que  saint  Pierre  eût  voulu  jnniais  autre  chose 
que  ce  que  Jésus-Christ  avoit  demajide'  })our  lui  qu'il  vou- 
lût. Car  qui  ne  sait  que  la  foi  de  Pierre  n'étoU  qac  l'at- 
tachement de  sa  Tolonté  i  la  foi;  et  qu'au  contraire  sa 
foi  tftoit  pers^érante  tant  qn'il  persîstoit  dans  cette  bonne 
Tolontë  ?  Hais  comme  c'est  le  Seigneur  ^ui  prépare  et  qui 
produit  la  volonté  ^  la  prière  de  Jësns-Ghrist  poar  saint 
Pierre  ne  ponTdit  être  sans  effet.  Ainsi,  quand  le  SauTcnr 
a  demandë  que  la  foi  de  son  disciple  ne  défaillit  point,  il 
n'a  pas  demandé  autre  chose  pour  lui,  sinon  qu'il  eût  une 
volonté  très-libre ,  trcs-forte ,  très-invincihie  et  très-persé- 
vérante de  demeurer  attaché  h  la  fol.  Voilà  la  vraie  ma- 
nière de  soutenir  la  lihcrté  de  Thomme  ;  c'est  de  la  soamet- 
tre  à  la  grâce  de  Bien ,  et  non  d'alléguer  la  liberté  de  l'homme» 
pour  combattre  cette  divine  grâce.  Car ,  loin  de  penser  qne 
la  volonté  de  lliomme  se  procare  la  grâce  par  le  bon  nsage 
de  sa  liberté ,  il  hut  croire  »  an  'contraire ,  qne  c*e8t  par  la 
grâce  que  la  volonté  devient  véritablement  libre ,  et  qa*elle 
a  une  affection  durable  et  une  force  invincible  poar  persé- 
vérer dans  le  bien  (i). 

Après  tout,  faut-il  nous  étonner  que  de  faibles  créatures ,  T^' 
telles  que  les  hommes ,  ne  puissent  pe'uétrer  les  voies  de 
Dieu  qui  sont  impénétrables  P  Combien  n'en  trouvons-nous 
pas  d'exemples  sensibles  même  dans  les  choses  humaines? 
Je  pourrois  alléguer  ici  une  foule  de  biens  de  différentes  ^^m»  u.  n. 

(1)  C'est  là  ce  qui  loiule  la  seconde  partie  du  seriiioii  de  Bourdaloue , 
sur  la  grâce  {Carême ,  tom.  u,  pag.  aSg  et  suiy.  )  j  ce  qu'il  appelle, 
avec  tous  les  théologiens ,  la  force  de  la  grâce.  , 
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espèces  que  le  Seigneur  Diea  donne  à  cpielqaes  hommes, 
et  qa'n  ne  donne  pas  anx  antres,  et  qa*il  ne  dispense  pas 
selon  le  mérite  des  Tolont^s ,  sans  néanmoins  ^u'îl  y  ait  en  . 
•  hii  acception  de  personnes.  Tels  sont  les  dons  naturels , 
comme  la  vitesse,  la  force,  la  santtf ,  la  beauté  «  la  supério- 
rité de  génie ,  la  capacité  naturelle  pour  les  sciences.  Tels 
sont  encore  les  avantages  parement  extérieurs,  comme  les 
richesses,  la  noblesse,  les  honneurs  et  autres  choses  sem- 
blables qai  sont  dans  la  main  de  Diea  ,  et  que  personne  ne 
peat  obtenir  que  de  loi.  Je  pourroîs  insister  aussi  sur  le 
baptême  des  enfants,  qui  n'est  pas,  comme  les  avantages 
dont  je  viens  de  parler,  étranger  au  royaume  de  Dieu;  et 
demander  pourquoi  tel  enfant  reçoit  le  baptême ,  et  que  tel 
antre  ne  le  reçoit  pas,  quoique  Tnn  soit  comme  Tautre  sous 
la  main  de  Dieu,  et  que  sans  ce  sacrement  personne  n*entie 
ao  royaume  de  Dieu.  Hais  je  passe  tout  cela  sous  silence , 
et  je  ne  m*y  arrête  pas.  Je  me  renferme  uniquement  dans 
l'objet  même  que  nous  traitons.  Il  s'agit  des  justes  qui ,  ne 
persévérant  pas  dans  le  bien ,  mais  qui  cessant  de  vouloir  le 
bien  pour  se  porter  au  mal,  meurent  dans  l'ëtat  du  pèche'. 
Que  ceux  qui  me  font  ici  des  questions  re' pondent  s'ils  le 
peuvent  à  celle  que  j'ai  à  leur  proposer.  Pourquoi,  pendant 
que  les  justes  vivoient  avec  fidélité  et  avec  piété.  Dieu  ne 
les  a-t-il  pas  tirés  des  dai^^ers  de  cette  vie»  afifi  que  la  ma* 
Uce  ne  corrompH  point  leur  âme,  et  que  le  mensonge  ne 
séduisit  point  leur  cœur.  Est-ce  que  Dieu  ne  le  pouvoit  pas , 
ou  ignoroit-il  qn'ib  deviendrolent  méchants?  On  ne  peut 
dire  ni  l'un  ni  l'autre  sans  un  excès  d'impiété  et  même  de 
folie.  Pourquoi  donc  fait-il  aux  uns  et  ne  fait-il  pas  aux 
autres  cette  insigne  faveur  de  les  prémunir  contre  les  chutes, 
par  une  prompte  mort?  Mais  puisque,  d'un  côté,  nos  ad- 
versaires sont  forcés  d'avouer  que  c'est  un  don  de  Dieu  de 
terminer  la  vie  temporelle  d'un  juste  avant  qu'il  abandonne 
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la  justice  et  qu'il  fasse  le  mal ,  et  que ,  d  un  autre  côte  ,  ils 
ignorent  pourquoi  Dieu  fait  ce  don  aux  uns  et  ne  le  fait  pas 
aux  autres;  il  faut  quils  avouent  pareillement  avec  nous  que 
la  perse' ve'rance  dans  le  bien  est  un  don  de  Dieu  :  il  faut 
aussi  qu'en  consentant  à  ignorer  avec  noas  pourquoi  ce  don 
est  fait  aux  uns  et  n'est  pas  lait  aux  autres ,  ils  se  gardent 
bien  de  murmurer  pour  cela  contre  Dieu  (1). 

Deux  sortes  d'enfonts  de  Dieu,  les  uns  pour  un  tempa, 
par  une  grâce  qu'ils  ne  conaerTent  pas,  les  autres  pour  tou- 
jours en  conséquence  de  la  prescience  dirine  et  de  la  prtf- 
destination  ëtemelle  de  Dieu.  Que  les  prédestinés  sont  ceux 
qui  sont  appele's  selon  le  décret  de  Dieu.  Qu'il  faut  serTÎr 
Dieu  avec  une  liumbic  crainte,  et  se  réjouir  en  lui  avec  uu 
saint  Ireuibienient.  Qu'il  ne  faut  pas  ne'gliger  la  correction 
des  me'cliants,  puisqu'on  ir;norc  qui  sont  ceux  à  qui  Dieu 
fera  miséricorde ,  et  ceux  sur  qui  il  exercera  un  jugement 
de  justice. 

On  demande ,  par  rapport  à  ce  grand  don  de  la  persévé-  7^* 
rance  dans  le  bien,  ce  qu'il  fiiut  penser  du  premier  bomme, 
qui  eertainement  a  été  créé  dans  la  droiture  et  sans  aucun 
défiiut.  La  question  que  j'ai  k  proposer  n*est  pas  de  savoir 
comment,  si  Adam  n ayant  pas  eu  la  perséTérance ,  on  peut 
dire  qu'il  a  e'te  sans  défaut,  puisqu  il  a  manqué  d'un  don  si 

(i)  «  Si  jamais  il  a  existé  nu  théologien  digne  de  pénétrer  dans  la 
sublimité  de  ce  mystère  ,  s'il  avoit  pu  être  donné  aux  liomuies  d'entrer 
dans  les  secrets  que  Dieu  s'est  réservés,  c'eût  été  sans  doute  à  Uossuet. 
Mais  c'est  précisément  parce  qu'il  lut  îe  plus  grand  génie  et  le  plui 
grand  théologien  qui  ait  jamais  peut-être  existé  ,  (pi'il  crut  devoir  res- 
pecter cette  borne  sacrée,  contre  laquelle  tant  de  théologiens ^  bien 
iBfflns  éclairés  qae  lui ,  sont  Tenus  se  briser  en  essayant  de  la  fran- 
diir.  »  (M.  le  cardinal  <le  Beaosset,  Hùt.  de  Bossuet,  tou.  it, 
pag.  44s*  )  En  •ooseriTant  à  cet  éloge,  n'oublions  pas  de  rappeler  que 
Bossiiet  regardoit  saint  Augustin  particulièrement  conune  «on  m^tre. 
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ntfcessairei  II  est  tâaé  de  répondre  que ,  qaand  on  dit  qu'Adam 
n'a  pas  en  la  pmëTtfraoce ,  cela  signifie  qu'il  n'a  pas  per- 
séréré  dans  TheuTeux  ëtat  qui  consistoit  ^  être  sans  défaut. 

Il  n'a  commencé  à  avoir  des  défauts,  qu'au  moment  de  sa 
chute;  et  s'il  n'a  commence  qu'à  ce  moment  à  être  tlelec- 
taenx  ,  il  n'avoit  donc  auparavant  aucun  de'faut.  Car  il  y  a 
une  grande  différence  entre  n'avoir  point  de  de'faut,  et  ne 
pas  perséy(^rer  dans  un  état  exempt  de  de'faut.  On  ne  dit  pas 
qu'Adam  n'a  jamais  été  sans  défaut;  mais  on  dit  qu'il  n'est 
pas  demeuré  sans  défiiat;  ce  qui  est  reconnoifcre  qu'il  j  a 
en  un  temps  oà  il  dtoit  exempt  de  dd£int ,  et  qu'il  est  cou- 
pable de  n'avoir  pas  penéTdrë  dans  on  état  si  heoreux.  La 
question  que  j*ai  eo  Tue  est  tout  autrement  difficile;  il  s  agit 
de  ce  qn*il  fiint  répondre  à  ceux  qui  font  cette  difficulté  : 
«  Si  Adam  a  eu  la  persévérance  dans  cette  rectitude  où  il  a 
»  été' cre'e'  sans  de'faut,  sans  doute  il  y  a  perse've're' ;  et  s'il 
»>  y  a  perse've're',  il  n'a  pas  pe'clie' ,  et  n'a  point  abandonné 
»  Dieu,  ni  la  justice,  dans  laquelle  Dieu  l'avoit  crée'.  Or, 
a»  la  vérité  nous  apprend  qu  Adam  a  péclié  et  a  abandonné 
M  la  justice.  Il  n  a  donc  point  en  cette  persévérance  dans  le» 
•  bien;  et  s'il  n'a  point  eu  la  persévérance ,  il  né  la  pas 
»  reçue.  Or ,  comment  n'auroit-il  pas  persévéré ,  s'il  avoit 
M  reçQ  la  persévérance  P  Or,  si  ce  qui  a  hàt  qu'Adam  n'a  pas 
9  persévéré,  cest  qull  n*a  pas  reçu  le  don  de  la  persévé- 
«  rance;  comment  a*t*il  péché  en  ne  persévérant  pas,  puis- 
M  qu'il  n'a  pas  reçu  la  persévérance?  Car  on  ne  peut  pas  dire 
>•  de  lui,  que  ce  don  lui  a  manque',  parce  qu'il  n'a  pas  été 
»  séparé  par  la  grâce  de  la  niasse  de  perdition;  puisqu'avant 
»)  son  péclié  il  n'y  avoit  pas  dans  le  genre  humain  celte  masse 
u  de  perdition ,  qui  fait  que  les  hommes  sont  viciés  et  cor- 
M  rompus  dès  leur  naissance.  »  Telle  est  la  dilUculté  qui  se 
présente  à  résoudre.  D abord,  c'est  une  vérité  que  noua 
ftom.  s.  10.  croyons  de  cœur ,  selon  la  règle  de  la foi ,  pour  être  justifiés  ^ 
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que  now^  coii  fesfion^  de  bouche  pour  rire  aaiwés  ;  que  Dlou , 
seigneur  et  maître  de  toutes  choses,  qui  n'a  rien  cr^c?  que 
de  bon  et  d'excellent ,  qui  a  prëvu  les  maax  qui  dévoient 
sortir  des  êtres  qu'il  a  fait  bons,  et  qui  saroit  qu'il  éXoM  plus 
digne  de  sa  bonté  toat- paissante  de  tirer  le  bien  do  mal , 
que  de  ne  permettre  ancnn  mal ,  a  arrangé  sor  ce  plan  la 
TÎe  des  Anges  et  des  bommes.  Cest*ii-dire ,  noas  croyons  et 
nous  confessons  qu'il  a  tooIq  faire  Toir  d'abord  en  ens  ce 
que  poQToit  leur  libre  arbitre,  et  ensoite  ce  que  pooTOÎt  le 
don  de  sa  grâce  et  le  {ugement  de  sa  justice.  Quelques  An- 
ges, qui  ont  pour  clief  celui  que  l'on  appelle  le  Diable^  se 
sont  e'ioic^ne's  du  Seigneur  par  leur  libre  arbitre  ,  comme 
des  rebelles  et  des  fugitifs;  mais  en  refusant  de  s'attacher  à 
sa  bonté,  dont  1  amour  les  rendoit  heureux,  ils  n'ont  pu 
éviter  la  rignenr  de  la  justice  qoi  les  a  rendus  les  plus  mal- 
heureux de  ses  créatures.  Les  antres  Ânges  sont  demenréif 
dans  la  Térité  par  le  même  libre  arbitre,  et  ont  obtenu  ponr 
récompense  d'être  assurés  avec  une  entière  certitade  de  ne 
jamais  tomber.  Je  dis  d'être  assurés;  car  si  nons'mémes^ 
nous  saTons ,  par  les  Saintes-Ecritures .  qu'aucun  des  bons 
Anges  ne  tombera  dans  le  p^cbe';  combien  plus  ces  bienheu- 
reux esprits  le  savent-ils  par  une  manifestation  plus  sublime 
de  la  vérité'.  En  effet,  Dieu  nous  avant  promis  une  vie  bien- 
heureuse qui  n'aura  jamais  de  fin  et  qui  nous  rendra  égaux 
aux  Anges,  cette  promesse  nous  rend  assurés  que  qoand  """''ao* 
nous  serons  entrés  dans  cette  vie ,  après  le  jugement ,  nous 
ne  pourrons  plus  en  déchoir:  Par  conséquent,  si  les  Anges 
n'avoient  pas  pour  eux-mêmes  cette  assurance ,  nous  ne  leur 
serions  pas  seulement  égaux,  tnais  nous  serions  plus  heureux 
qu'ils  ne  sont;  or,  la  vérité  étemelle  nous  a  promis  l'égalité 
avec  les  Anges.  Il  est  donc  certain  qu'ils  connoissent  par  une 
claire  rue  ce  que  nous  ne  connoissons  que  par  la  foi  :  qu'il 
n'arrivera  jamais  qu'aucun  des  bons  Anges  tombe  dans  le 
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péché.  A  ÎVgara  du  Démon  et  de  ses  ÀDges,  ils  ^toient  Usas 
doute  heureux  avant  leur  chute;  et  ils  îgnoroîent  le  mal- 
heureux changement  qui  devoit  arriver  dans  leur  ^tat.  Maïs 
leur  honheur  pouvoit  recevoir  un  plus  haut  degré  de  per- 
fection,  où  ils  seroient  parvenus,  si,  par  leur  libre  arbitre, 
ils  fassent  demeuras  dans  la  ve'ritë.  Cette  plénitude  de  hon- 
heur auroit  été  la  recompense  de  leor  piers^vérance.  Le  Saint- 
Esprit  les  auroit  inondés  d'one  surabondance  de  charité'  qui  » 
en  les  rendant  impeccables,  les  auroit  en  même  temps  assurés 
de  leur  impeccabilitë.  Ils  n'aToient  pas  cette  plénitude  de 
bonheur  avant  que  de  tomber  ;  mais  comme  ils  ne  savoient 
pas  qu'ils  deTÎendroient  malheureux  :  le  bonheur  dont  ils 
joaissoient,  quoiqu  il  ne  fût  pas  parfait,  étoît  néanmoins  sans 
défaut.  Car  s'ils  avoienl  su  leur  chute  future,  et  leur  sup- 
plice e'ternel ,  ils  n  auroient  pu  être  lieureux ,  parce  que  la 
crainte  d'un  si  grand  mallieur  les  auroit  rendus  dès-lors  né- 
cessairement très-raalheureux. 

Il  en  est  de  même  de  l'homme.  Dieu  Ta  crée'  avec  le  libre 
arbitre  .et  dans  un  état  de  bonheur.  Sa  chute  future  n'eni- 
péchoit  pas  que  Phomme  alors  ne  fut  heureux,  parée  qnil 
sentoit  qu'il  étoit  en  son  ponyoir  de  ne  point  mourir,  et  de 
n'être  jamais  malheureux.  Si  Adam,  par  son  libre  arbitre, 
ayoit  Tonln  demeurer  dans  cet  état  saint ,  heureux  et  sans 
défaut ,  il  est  certain  que  non-seulement  il  n*auroit  éprouvé 
ni  la  mort  ni  aucune  espèce  de  misère;  niais  que,  pour  ré* 
compense  de  sa  perse'vc'rancc ,  il  auroit  reçu  cette  ple'nitude 
de  bonheur  qui  fait  la  félicité  des  Anges ,  et  qui  consiste  k 
ne  plus  pécher  et  à  en  être  indubitablement  assuré;  car 
l'homme  n'anroit  pu  être  heureux  dans  le  Paradis ,  ou  plutôt 
il  n'auroit  pas  même  été  placé  dans  ce  lieu  de  délices ,  où 
il  n  étoit  pas  convenable  qu'habitât  un  malheureux ,  s  il  eût 
prévu  sa  chute  future  et  les  maux  dont  elle  devoit  être 
'  suivie,  parce  que  la  crainte  d*nn  si  grand  mal  Teût  rendu 
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roisërable  Mais  ayant  abandonne  Dien  par  son  libre  ar})itre, 
il  a  éprouvé  la  rigueur  de  ia  justice  de  Dieu,  en  ce  quil 
«'est  vu  condamné  arec  toute  sa  postérité,  qui  étant  encore 
renfermée  tout  entière  en  lui ,  a  aussi  tont  entière  péché 
avec  lai.  Car  tons  ceux  de  ses  deaceodants  qni  sont  délivrés 
par  la  grâce  de  Dieu  sont  certainement  délivras  de  la  con- 
damnation on  tons  les  hommes  sont  engagés.  Si  personne  'h^ 
n*en  étoit  délivré ,  ce  jugement  de  Bien  seroit  très-jaste , 
et  personne  n*aaroit  le  droit  d  y  tronyer  2i  redire.  Si  donc 
Dieu  en  délivre  quelques-uns,  qui  sont  en  petit  nombre, 
en  comparaison  de  la  multitude  de  ceux  qui  périssent,  quoi- 
que leur  nombre  soit  grand  en  lui-même  ,  c'est  tine  grâce 
de  sa  part,  c'est  une  miséricorde  purement  gratuite»  c'est 
une  faveur  dont  il  faut  lai  rendre  grâce. 

Mais ,  dira  t  on ,  Adam  n'a-t^il  donc  pas  eu  la  grâce  de 
Dieu?  Tant,  s  en  faut  :  il  en  a  en  une  grande;  mais  diffé- 
rente de  celle  qae  noas  recerons  en  Jésos-Christ  Adam 
jonissoit  des  précieux  ayantages  qu'il  n'aToH  pas  acquis  par 
ses  mérites,  et  dans  lesquels  il  étoit  exempt  de  font  mal* 
Les  Saints,  an  contraire,  qui  ont  part  h  cette  grâce  du  Li- 
bérateur sont ,  en  cette  vie ,  accablés  de  maux  qui  les  obli- 
gent de  s  écrier  vers  Dieu  :  Délivrez- nous  du  mal.  Adam, 
au  milieu  des  biens  dont  il  jouissoit,  n'avoit  pas  besoin  de 
ia  mort  de  Je'su s  Christ.  Les  Saints,  au  contraire,  ne  sont 
purifiés,  soit  du  péché  originel ,  séit  de  leurs  péchés  pro- 
pres, que  par  le  sang  de  cet  Agneau  sans  tache.  Dans  le 
combat  pénible  entre  la  loi  de  l'esprit  et  la  loi  de  la  cbair, 
ils  demandent  \  Dien  de  leur  donner ,  par  la  grâce  de  Jtf- 
sns^Ibrist,  la  force  de  résister  et  de  remporter  la  Tictoire. 
Adam,  au  contraire,  n'éproovoit  aucun  combat  de  lui-même 
.  contre  lui-même ,  et  il  {onissoit  d*une  paix  parfaite  dans  le 
paradis  terrestre  où  Dieu  l'avoit  placé.  Les  saints  ont  donc 
besoin  maintenant  d'une  grâce,  siqon  plus  satisfaisante  et 
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plds  (leliciense  ,  au  moins  plus  forte  et  plus  paissante  Et 
quelle  grâce  plus  puissante  pouvoient-ils  espërer ,  que  le 
£1$  unique  de  Diea«  égal  à  soo  père,  éternel  comme  lui, 
qui  s'est  fidt  homme  poar  eux ,  consentît  à  être  crucifié 
par  les  hommes  pécheurs ,  sans  être  lui-même  capable  d'ao- 
oun  péché,  ni  originel  ni  actaelP  Quel  don  qne  Jésoa- 
Gbriat ,  qai ,  qnoique  resaaaoité  le  troisième  jonr  poar  ne 
pins  n^oarir ,  a  sonflfert  néanmoins  la  mort  ponr  les  hom- 
mes mortels,  et  qui  par  sa  mort  a  donné  la  vie  anx  morts; 
afin  qne  rachetés  par  son  sang  et  autorisés  par  un  gage  si 
prëcîeux  de  son  amour,  ils  puissent  dire  :  Si  Dieu  est  pour 
nou^  qui  f^era  contre  nous  P  Dieu  n'a  pas  épargné  son  pro- 
pre fils ,  mais  H  l'a  li\>ré  pour  nous  tous.  Que  ne  nous  a-t-U 
pas  donné  en  nous  le  donnant? 

Le  premier  homme  n'a  pas  en  ane  grâce  qai  ait  fait  qu'il, 
ne  Toulût  jamais  être  méchant  ;  mais  il  a  eu  une  grâce  avee 
laquelle  il  n'aoralt  jamais  été  méchant  s'il  aToit  Toaln  j 
persévérer,  et  sans  laquelle  il  ne  poaToit,  même  avec  son 
libre  arbitre ,  coolinaer  k  être  bon.  Mus  il  poaTOit  aban- 
donner cette  ,^râce  par  son  libre  arbitre.  Diea  n*a  donc  pas 
voulu  qu'Adam  lui-même  subsistât  sans  sa  grâce  divine;  mais 
il  a  laissé  cette  ^râce  à  la  disposition  du  libre  arbitre  d'A- 
dam; car  le  libre  arbitre  suffit  pour  le  mal,  niais  11  est 
sans  force  pour  le  bien,  s'il  n'est  aide'  par  celui  qui  est  sou- 
▼erainement  >bon  et  tout-puissant  Si  le  premier  homme 
n*aTOit  point  abandonné  ce  secours  par  son  libre  arbitre ,  il 
aovait  toajoors  été  bon^  mais  il  Ta  abuidonné,  et  en  con- 
séquence il  en  a  été  abandonné  ;  bar  ce  secours  étoit  tel , 
que  rhomme  étoit  maître  de  l'abandonner  quand  il  le  tou* 
kMt  et  d'y  demeurer  s*il  le  Tooloit;  mais  il  n'étoit  pas  tel 
Pag  768.  qu'il  le  fît  vouloir...  Mais  le  secours  qui  est  donné  par  Jé- 
snsCiirist  à  ceux  que  Dieu  daigne  en  gratifier,  est  beau- 
coup plus  grand,  puisque  non-seulement  il  nous  rend  capa- 
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bles  de  persévérer  si  noos  voulons,  mais  qu'il  nous  le  lait 
vouloir  réeliemeot  et  efficacement.  Car  cette  précieuse  ^râce 
de  Diea  ne  nous  donne  pas  seulement  le  poQToir  d'aimer 
k  bien  et  d'j  pertévërer  si  nous  le  ▼oalons  ;  mais  encore 
de  Toaloir  ce  qae  nous  pcMiTons.  G'eit  pourquoi  ii  faut  re- 
marquer aoigoeotement  la  différence  qu*îl  j  a  entre  cee 
deux  choses  :  pouvoir  ne  pas  pdoher,  et  ne  pouvoir  pas  pé* 
eber;  pouvoir  ne  pas  mourir,  et  ne  pooYmr  pas  mourir  : 
pouvoir  ne  pas  aluindonoer  le  bien ,  el  ne  pouvoir  pas  l'a* 
bandonner.  Le  premier  homme  a  pu  ne  pas  pécher,  il  a 
pu  ne  pas  mourir,  il  a  pu  ne  pas  abandonner  le  bien.  Mais 
dira-ton  de  lui  qu'il  n'a  pu  pécher,  lui  qui  avoit,  comme 
je  l'ai  dit,  un  libre  arbitre  capable  de  se  porter  au  bien  et 
au  mal?  Dira-t  on  qu'il  na  pu  mourir,  lui  h  qui  il  a  été 
dit  :  Si  vous  péchez  vous  mourrez  P  Dira-t-on  qu'il  n'a  pu  «•  "7' 
abandonner  le  bien,  lui  qui  Ta  réellement  abandonné  «  et 
qui.  en  conséquence  a  été  abandonné  k  la  mort?  Le  premier 
Àat  de  la  liberté  de  l'homme  a  donc  été  de  pouvoir  ne 
pas  pécher  ;  mais  son  dernier  état  sera  bien  plus  excellent 
en  ce  qu'il  ne  pourra  plus  pécher.  La  première  immorta- 
lité consistoit  à  pouvoir  ne  pas  mourir  ;  celle  que  nous 
attendons  sera  bien  plus  parfaite,  parce  (ju'elle  consistera  h 
ne  pouvoir  plus  mourir.  Le  pouvoir  de  persévérer,  donne' 
dabord  à  l'homme ,  consistoit  en  ce  qu'il  pouvoit  ne  pas 
abandonner  le  bien;  la  perfection  de  la  persévérance  qui 
i;ious  est  réserrée  après  cette  vie ,  consistera  à  ne  pouvoir 
plus  abandonner  le  bien. 

'  Il  font  aussi  distinguer  deux  sortes  de  secours.  Autre  est  '«s-  "^9- 
le  secours  sans  lequel  une  chose  ne  se  iait  pas  :  antre  est 
le  secours  qui  fiût  par  lui-même  qu'une  chose  se  fait.  Par 
exemple  ,  nous  ne  pouvons  pas  vivre  sans  aliments  ;  mais 
on  a  beau  avoir  des  aliments,  ils  ne  font  pas  vivre  celui 
qui  veut  mourir  de  iaim.  Ainsi ,  le  secours  des  aliments  est 
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UD  secours  sans  leqael  on  ne  peut  pas  vivre  ;  mais  ce  n'est 
pas  un  secours  qui  fasse  par  lui  me  aie  que  l'on  vive.  Au 
contraire ,  dès  qae  la  béatitude  est  donnée  à  un  homme 
qui  ne  l'aToit  pas,  aussitôt  il  devient  heareox.  Car  la  béa- 
titade  n'est  pas  sealement  qd  secoars  sans  leqnei  Tefiet 
n'est  pas  produit  ;  mais  an  secours  par  leqael  est  produit 
l'effet  pour  lequel  il  est  donné. 

Mais  pourquoi  le  premier  homme  n'a-t-il  pas  reça  de 
Dieu  le  don  de  la  pers^T^rance  dans  le  bien  ?  pourquoi  Diea 
a-i-il  laissé  k  la  décision  de  son  libre  arbitre  de  persévérer 
ou  de  ne  pas  persévérer  (i)?  En  voici  Ja  raison  :  Adam  ayant 
été  créé  sans  péché,  et  n'éprouvant  en  lui-même  aucun 
mouvement  de  concupiscence  qui  s'opposât  au  bien  qu'il 
vouloit  faire ,  sa  volonté  avoit  des  forces  si  grandes  et  si 
saines,  qu'il  étoit  juste  d'abandonner  à  une  créature  si 
bonne  et  si  poarrne  de  facilité  pour  le  bien  ,  le  choix  et 
la  décision  de  la  persévérance.  Diea,  k  la  vérité,  prévoyolt 
le  mal  qu'Âdam  commettroit  :  il  le  prévoyoit,  dis-je,  et  ne 
Yy  portoit  pas  ;  mais  il  savoit  aussi  le  bien  qa*il  en  tireroit 
très-justement  (a). 
»*S'  794*  régard  de  ce  que  dit  1*  Apôtre,  que  Dieu  veut  que  tous 
les  hommes  soient  saiwc's  ,  quoique  tous  ne  le  soient  pas  : 
par  tous  les  hommes,  il  entend  tous  les  prédestinés;  parce 
que  ,  dans  le  nombre  des  prédestinés ,  il  y  a  des  hommes 
de  tout  genre...  Dieu  veut  qu'ignorant  ceux  qui  seront  sau- 
vés ,  noos  désirions  sincèrement  le  salui  de  tous.  Ainsi , 

(1)  «  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  Adam,  dont  il  prévoyoit  la  chute? 
X'ourquoi ,  etc.?  O  hommes!  qui  étes-vous,  pour  contester  avec  Dieu? 
Seigneur,  vos  jugements  sonl  un  abîme  profond.  La  soumission  est  la 
seule  manière  de  raiflonaer  avec  Dieu.  »  (O.  Jamin,  Pensées  théolog», 

pag-  219.) 

(2)  Bosguet,  Réfutât,  du  Catéch.  de  P.  Ferry ,  tom.  v,  ia-i^'»  ^ 
pag.  444.  ) 
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qnoîqoe  le  reQTenement  de  la  foi  dans  qoelqnes-ims  n'em- 
pêche pot  que  le  solide  fondement  que  Dieu  a  posé  ne  de* 
meure ferme  ^  parée  que  le  Seigneur  eonnatt  ceux  qui  sont  à 
lui,  DOits  ne  de?ons  paa  cependant  manquer  de  reprendre 
cens  qni  doî?ent  être  repris.  Il  est  bien  Trai  que  personne  '«"^•^«▼ut- 
ne  périra  que  t enfant  de  perdition;  mais  Dieu  dit  aussi 
par  le  prophète  Eccfchiël  :  Le  pécheur  mourra  dans  son  Imc  m. 
péché  ^  maif;  je  redemanderai  son  sang  à  la  sentinelle  qui 
devait  avertir* 

VII.  Lettre  à  Vital. 


U  est  dit  dans  l'Ëcritare  :  Le  Seigneur  dirige  les  pas  de  t.  ii,part.ii. 
Ihomme^  et  alors  Vhomme  aime  les  voies  de  Dieu,  Le  pro-  'sôo.'^ 
phèle  ne  dit  pas  :  L'homme  alors  apprendra  les  Toies  de  '  *  ' 
Diea,  oa  il  s'j  attachera,  on  il  y  marchera  on  qnelqa^aiitre 
chose  semblable  qae  tous  poarries  dire  être  an  doodeDien 
fait  \  riiomme ,  après  que  l'homme  a  commencé  Si  Tooloir 
le  bien  ;  en  sorte  que  l  lioinme,  })ar  un  mouvement  de  bonne 
volontë  qui  procède  de  sa  part,  mérite  le  bienfait  ]iar  le- 
quel Dieu  dirige  ses  pas,  afin  quil  apprenne  quelles  sont 
les  Toies  de  Dieu»  qu'il  s  y  attacbe  et  qu'il  j  marche.  Mais 
le  prophète  dit  expressément  :  Le  Seigneur  dirige  les  pas 
de  rhomme,  et  l'homme  alors  aime  les  Toies  de  Dieu;  poor 
nous  fiûre  entendre  qne  le  monTement  même  de  la  bonne 
Tolonttf  par  leqnel  mms  commençons  k  Tonloir  croire  (  car 
la  voie  qui  ccndait  à  Dien  n'est  antre  chose  qii*ane  foi  pore 
et  droite  )  est  an  don  de  Diea  qui  d*abord  et  avant  toat  di- 
rige nos  pas ,  afin  que  nous  tooIiods  le  bien.  Car  l*Ecritnre 
ne  dit  pas  qne  le  Seigneur  dirige  les  pas  de  1  homme ,  parce 
qne  l'homme  a  aimë  les  voies  de  Dieu  ;  mais  elle  dit  :  Que 
Dieu  dirige  les  pas  de  l'homme,  et  que  riiomme  ensuite 
aime  les  voies  de  Diea.  Ce  n'est  donc  pas  parce  qae  l'homme 
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a  aime  le  premier  les  voies  de  Dieu  ,  qoe  Dieu  dirige  et 
gouverne  ses  pas  ;  mais  c'est  parce  que  Dieu  dirige  et 
gouverne  les  pas  de  rhommei  que  l'homme  aime  les  voies 
de  Dieu.... 

Pag.  Soi.  Il  est  Certain  qae  nous  ne  prions  pas  Diea ,  mais  qae  nons 
disons  semblant  de  le  prier ,  si  nous  croyons  qoe  ce  n'est 
pas  lui  qoi  fait  ce  que  noas  lai  demandons ,  mais  que  c'est 
noas*mémes  qai  le  faisons...  Dieu  nous  prëserre  d'ane  telle 
daplicitë!  et  qu'il  ne  permette  jamais  qn'en  Toalant  soute- 
nir le  libre  arbitre  devant  les  hommes ,  noas  nous  privions 
devant  Dieu  da  secours  de  la  prière  ,  qui  est  notre  ressource; 
qu'il  ne  permette  pas  non  plus  qu'en  ne  voulant  pas  recon- 
noître  la  veritahie  grâce ,  nous  ne  lui  rendions  que  de  fausses 
actions  de  grâces. 
p«g.  8o3.  Ëxpiiquez-moi  comment  notre  libre  arbitre  e'toit  suiîisam- 
ment  libre  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  quand  il  ëtoit 
sons  la  puissance  des  ténèbres.  £t  si  c'est  Dieu,  comme  l'A. 
.Goios».  (.  1%.  p6tre  le  dit  formellement ,  qui  nous  en  a  itrrachis ,  n'est'Ce 
pas  lui  qui  a  mis  notre  libre  arbitre  en  liberté?  Mais  s'il 
ne  nons  procure  ce  bien  si  excelbnt  qu  en  nous  faisant  prêcher 
la  doctrine  de  l'Evangile ,  que  dirons^nous  de  ceux  qu'il  n*a 
pas  encore  arrache's  à  la  puissance  des  ténèbres?  SttfBra«t- 
il  de  leur  prêcber  la  doctrine  du  salut?  ou  faut-il  aussi 
prier  pour  eux,  afin  qu'ils  soient  arraclie's  h  la  puissance 
des  te'nèbres?  Si  vous  dites  qu'il  sullit  de  leur  prêcber  l'E- 
vangile, vous  ailes  directement  contre  les  préceptes  du  Sei- 
gneur, et  l'usage  universel  de  l  Eglise  dans  ses  prières.  Si 
vous  oonvenes,  an  contraire,  qu'il  faut  aussi  prier  pour  eux, 
TOUS  avouez  donc  conséqnemment  qu'il  faut  demander  pour 
eux  que  leur  libre  arbitre,  délivré  de  la  puissance  des  té- 
nâtresy  embrasse  cette  doctrine.  D*oii  il  s'ensuit  que  les  fi- 
dèles n'embrassent  la  foi  que  par  leur  libre  arbitre;  et. que 
cependant  c*est  par  la  f;rftoe  de  celui  qui  a  délivré  leur 
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libre  arbitre  de  la  puissance  des  ténèbres,  qu'ils  embrassent 
la  foi.  De  celte  manière ,  on  ne  donne  pas  atteinte  à  la 
grâce  de  Dieu  ;  mais  au  contraire  on  fait  voir  qu'elle  est 
Tëritablemeot  une  grâce  qui  n'est  donnée  eo  conséquence 
d'aucuns  mérites  prëc^dens  de  la  part  de  Thomme  :en  même 
temps,  on  prend  la  défense  du  libre  arbitre  dune  façon 
propreàraffiBrmirparlliamilittf  y  et  non  li  le  mettre  en  dan- 
ger de  se  précipiter  par  l'orgueil;  et  on  apprend  'k  celui  u.cw.x.i'j. 
qui  se  glorifie,  à  ne  pas  se  glorifier  dans  Thomme,  c'est-à- 
dire  ni  dans  les  antres  ni  dans  lui-même ,  mais  dans  le 
Seigneur. 

Que  fait  le  divin  Me'diateur  pour  de'truire  les  œuTres  du     Pag.  8o3. 
Démon ,  prince  des  te'nèbres  ?  Il  entre  dans  la  maison  du  aatUi.  vm. 
fort  armé ,  c  est-à-dire  dans  ce  monde  peu  plë  d'hommes  sujets 
à  la  mort,  et  assujettis  à  la  puissance  du  Démon ,  qui  exerce, 
autant  qu'il  est  en  lui ,  son  empire ,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Qu'il  a  Fempîre  de  la  mort.  Le  Médiateur,  dis-je,  entre       u.  14. 
dans  la  maison  de  ce  fort  qui  tient  le  genre  humain  sous 
sa  tyrannie.  D'abord ,  il  le  lie ,  c'est-à-dire  qu'il  réprime , 
arrête  et  encbatne  sa  puissance  par  une  force  supc^rieure  à 
celle  du  Démon  :  par  là  il  lui  arrache  les  n^ases  qui  sont 
en  sa  possession  ,  c'est  à  dire  ceux  d  entre  les  hommes  que 
le  Me'diateur  a  arrêté,  par  la  prédestination,  éternelle  de  lui 
arracher ,  en  délivrant  leur  libre  arbitre  de  son  esclavage;  afin 
que,  malgré  les  efforts  de  l'ennemi,  ils  croient  en  J(fsus- 
Christ  par  un  mouvement  de  leur  Tolonté  affranchie  et  déli- 
▼rée.  Ce  n'est  donc  pas  là  TouTrage  de  la  nature ,  mais 
l'ouvrage  de  la  grâce.  Cest,  dis-je,  l'ouvrage  de  la  grâce  que  le 
second  Adam  nous  a'  apportée,  et  non  de  la  nature  que  le 
premier  Adam  a  toute  pervertie  par  son  pécbé. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Après  mérae  qu'on  a  embrassé  la     Pag.  804. 
foi,  on  doit  demander  pour  soi  même  la  grâce  d'y  persévé- 
rer. Car  il  est  utile  à  tous  les  fidèles,  ou  du  moins  à  près- 
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qœ  tons,  pour  les  tenir  dans  llmmilîté  qoi  noos  est  si 
nécessaires  d'ignorer  ce  qu'ils  seront  dans  la  suite.  Cest 
I.  Gor.s.».  ^^jp  l'Apôtre  dit  :  Que  celm  qui  croit  être  debout, 

prenne  garde  de  tomber.  C'est  poar  nous  conserver  dans  nne 

crainte  si  salutaire,  de  peur  qu'après  avoir  été  régénérés  et 
avoir  commencë  à  vivre  dans  la  \néii^  nous  ne  venions  à  nous 
e'îever  comme  si  nous  e'tions  dc^jà  dans  une  parfaite  assurance 
de  notre  salut;  c'est  pour  cela,  dls-je,  que  Dieu,  par  un  ordre 
admirable  de  sa  proTidence,  a  permis  que  les  fidèles  qui 
doivent  persévérer,  se  trouvent  mêlés  avec  d autres  qui  ne 
persévèrent  pas;  afin  qne,  saintement  efira jés  de  lear  chute, 
nous  marchions  avec  crainte  et  tremblement  dans  la  voie 
de  la  justice ,  jusqu'à  ce  que  noua  passions  de  cette  miséra- 
ble rie ,  qui  n'est  qu*nne  tentation  continuelle  »  à  cette  yie 
bienbenrense  oà  il  ny  aura  plus  d'orgueil  à  réprimer,  ni 
de  combats  à  soutenir  contre  ses  assauts  et  ses  funestes  sug- 
gestions. 

Tel  est  donc  le  symbole  de  la  foi  chrétienne  et  catholique. 

1°  Nous  savons  que  les  hommes ,  avant  leur  naissance , 
n*ont  point  encore  eu  de  vie  dans  laquelle  ils  aient  fait  ni 
-  bien  ni  mal*  et  que  s'ils  naissent  sujets  aux  misôreade  celle* 
ci  9  ce  n'est  point  pour  TaToir  mérité  dana  une  autre  par  au- 
cune action  propre  et  personnelle  à  aucun  d'eux,  n'en  ayant 
pu  avoir  aucune  de  cette  sorte;  mais  que^  descendants  d'Adam 
selon  la  cbair ,  ils  participent  par  leur  naissance  au  venin  de 
celte  mort  ancienne  qu'il  a  enconme  par  son  péché,  et  qu'ils 
1^  ,g  ne  sont  point  délivres  de  la  mort  e'ternelle  qui ,  par  une  juste 
condamnation  d'un  seul,  s'est  répandue  sur  tous^  sils  ne  re- 
naissent pas  en  Je'sus  Christ  par  la  grâce. 

2^  Nous  savons  que  la  grâce  de  Dieu  n  est  donnée  ni  aux 
enfants,  ni  aux  personnes  qui  sont  en  âge  de  raison,  en 
considération  d  aucun  mérite. 

3**  Nous  savons  que  la  grâce  est  un  secours  qui  se  donne 
poar  chaque  action  à  ceux  qui  sont  en  âge  de  raison. 
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4"  Noas  savons  qu'elle  n'est  pas  donnée  a  tous  les  hommes, 
et  que  ceux  à  qui  elle  est  donnée  ,  la  reçoivent  sans  Tavoir 
méritée,  ni  par  leurs  œuvres,  ni  même  par  leur  Tolonté^ 
ce  qui  ptroit  paiticalièremeDt  dans  les  enfants. 

5"  1^008  savons  que  c'est  par  uoe  miséricorde  de  Diea  Ioat0 
gratuite,  qa'eile  e«t  donnée  à  ceax  qui  lobtieDDent. 

&*  Noos  saTOi»  que  c'est  par  on  juste  jogemenl  de  Diea , 
qu  elle  n*e8t  pas  donnée  k  ceox  qaî  en  sont  privét. 

y  Noos  savons  que  noos  parottrons  tous  devant  le  tribonal 
de  Jésas-Gbrist,  afin  qae  cbacnn  reçoive  récompense  ou  pu-  n.Car.T.t«. 
nition ,  selon  ce  qu'il  aura  fait  par  son  corps,  et  non  pas 
selon  ce  qu'il  auroit  fait ,  s'il  eût  ve'cu  davantage. 

8"  Nous  savons  que  les  enfants,  nussi  bieu  que  les  autres, 
recevront  récompense  ou  punition  selon  ce  qu'ils  anront  ûût 
par  leor  corps,  non  en  agissant  par  eux-mêmes,  maîa  par 
ceux  par  la  lK»acbe  desquels  ils  sont  censés  avoir  cru  en 
Bien ,  et  renoncé  k  Satan  :  ce  qui  £iit  qn  ils  sont  comptés 
an  nombre  des  fidèles,  et  compis  dans  cette  parole  dn  Sei- 
gneur :  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé,  sera  sauçé;  comme 
ceax  qui  ne  reçoivent  pointée  sacrement,  sont  compris  dans 
celle  qui  suit  :  Celui  qui  ne  croira  pas ,  sera  condamné.  Ces  ^* 
enfants  même  qui  meurent  avant  l'âge  de  raison,  sont  donc 
jugés,  comme  jai  dit,  non  selon  ce  qu^ils  auroient  fait  s'ils 
eussent  vécu  davantage,  mais  selon  ce  qu'ils  ont  fait  par 
leur  corps|,  c'est-à-dire  pendant  qu'ils  ont  été  dans  le  corps  » 
seloa  qae  les  ans  ont  été  régénérés ,  et  qae  les  antres  ne 
l'ont  pas  été;  qae  eeax-là,  par  le  coeur  et  par  la  boacbe 
de  ceax  qai  les  ont  présentés  aa  baptême ,  ont  cru  en  Diea, 
et  ont  mangé  la  cbair  et  bu  le  sang  de  Jésua-Gbrist  ;  et  qae 
les  antrea  n  y  ayant  point  été  présentés,  n^ont  ni  cru  en  Dieu , 
ni  participé  au  corps  et  au  sang  dn  Sauveur. 

9"  Nous  savons  que  le  bonheur  e'ternel  est  assuré  à  tous 
ceux  qui  meurent  en  Jésus-Gbrist ,  et  qu'il  ne  leur  est  rien 
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impatë  de  ce  qa'ils  aaroient  pa  faire  ,  s^ils  avoient  eu  plus 

de  vie. 

10"  Nous  savons  que  ceux  qui  croient  en  Dieu  e'tant  dans 
l'âge  on  la  volonté  agit ,  le  font  volontairement  et  par  une 
action  de  leur  libre  arbitre. 

Il"  Nous  saTons  que  nous  agissons  selon  les  règles  et 
les  principes'^de  la  foi  orUiodoxe,  lorsque  nous  qui  sommes  . 
àéfi  fidèles,  offrons  des  prières  à  Dieu  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire  j  et  que  nous  lai  demandons  qu^ils  le 
veuillent. 

12°  Nous  savons  que  lorsque  quelqu'un  de  ceux-là  em- 
brasse la  foi,  nons  devons  en  rendre  grâce  à  Dieu  sincère- 
ment et  du  fond  du  cœur,  comme  d'un  bienfait  de  sa  mise'ri- 
corde î  et  que  quand  nons  le  faisons ,  comme  nous  lavons 
accoutumé  «  c'est  un  devoir  dont  nous  nous  acquittons. 

<7est  ce  que  je  vais  rendre  sensible  en  discutant  en  peu 
de  mots  ces  donie  points  : 

!•  Gomment  pent  on  dire  que  la  grâce  ne  lait  que  suivre 
le  m^te  de  la  volonté  de  lliomme,  puisqu'elle  est  même 
donnée  aux  enfants  avant  qu'ils  soient  en  état  de  feire  au- 
cun usage  de  leur  volonté'  ? 

2"  Comment  peut  on  dire  qu'aucun  mérite  de  la  volonté 
précède  la  grâce  ,  tant  dans  ceux  qui  sont  en  âge  de  raison 
que  dans  les  enfants  :  si  ce  qui  fait  uniquement  qu'elle 
est  véritablement  grâce >  c'est  quelle  ne  nous  est  donnée 
en  considération  d'aucun  mérite?  Et  de  là  cette  vérité  de  la 
foi  orthodoxe  que  Pélage  même  a  si  peu  contestée  :  qu'il  a 
condamné  sans  hésiter  ceux  qui  disoient  le  contraire  «  n'ayant  ' 
point  d'antre  moyen  pour  s'empêcher  d*être  condamné  par 
les  évéqnes  catholiques. 

3"  Comment  peut-on  dire  que  la  grâce  consiste  on  dans 
la  faculté  naturelle  du  libre  arbitre,  ou  dans  la  loi  et  la 
doctrine,  puisque  le  méiue  Pélage  a  encore  condamné  cet 
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article  la  ,  et  reconnu  que  la  grâce  est  un  secours  qui  est 
donnë  pour  chaque  action  à  ceux  qui  sont  en  âge  d'oser 
de  leur  libre  arbitre  ? 

4"  Comment  peut  -  on  dire  qne  la  grâce  soit  donnée  à 
tons  les  hommes ,  s'il  nj  en  AToit  point  qai  la  rejettent  par 
l'opposition  de  lear  Tolontë?  et  qae  c^est  là  une  constf- 
qaence  nécessaire  de  ce  qai  est  ^rit,  qne  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sautfés;  puisqu'elle  n'est  point  don- 
née à  un  si  grand  nombre  d'enfants,  dont  la  plupart  n'ayant 
point  encore  de  volonté  pour  s'y  opposer  ,  meurent  néan- 
moins sans  la  recevoir  :  comme  il  arrive  quelquefois  que 
les  parents  usant  de  tonte  la  diligence  possible ,  les  minis- 
tres étant  tout  prêts  et  ayant  aussi  bien  que  les  parents  la 
meilleare  Tolonté  da  monde,  lenfant  à  qui  l'on  tâche  de 
procurer  cette  grâce  ne  lobtient  pas;  parce  qae.  Dieu  ne 
le  roulant  pas  r  l'en&nt  expire  aTant  qu'on  puisse  conférer 
ce  sacrement?  Et  par  là  il  est  visible  qae  ceux  qui  résistent 
à  ane  Tolontë  si  claire  ne  comprennent  nnllement  le  sens 
de  cette  fsçon  de  parler,  que  IHeu  veut  que  tous  les  hom^ 
mes  soient  sauvés  :  puisqu'il  y  en  a  tant  qui  manquent  de 
1  être ,  non  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  mais  parce  que 
Dieu  ne  le  veut  pas  ;  ce  qui  se  voit  si  cl.iirement  dans  les  en- 
fants ,  qu'il  n'y  reste  pas  la  moindre  ombre  de  difficulté. 
Ainsi,  quand  saint  Paul  dit  ({ue  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés ,  quoîquHl  y  en  ait  un  si  grand  nom- 
lire  dont  Dieu  ne  veut  point  le  salut ,  c'est  pour  marquer 
que  tons  ceax  qui  sont  sauvés ,  ne  le  sont  qne  par  an  ef- 
fet de  la  volonté  de  Dien.  De  la  même  manière  qa^encore 
qu'il  y  en  ait  un  si  grand  nombre  qui  ne  ressusciteront  aa 
dernier  jour  que  par  la  mort  étemelle  >  le  même  saint 
Paul  n'a  pas  laissé  de  àire  qne  tous  reviuroni en  Jéstis-Chist,  i.Go».xv.n. 
parce  que  tous  ceux  qui  ressusciteront  pour  la  vie  éternelle, 
n'y  seront  admis  qu'en  Jésus-Gbrist  et  par  Jésus-Christ. 
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5"  Comment  peut-on  dire  que  quand  la  grâce  est  donnée 
à  rhomme,  c'est  qu'il  la  me'rite  par  l'usage  qu'il  fait  de  sa 
volonté ,  puisque  c'est  par  une  miséricorde  de  Dieu  toute  gra- 
tuite qQ*elle  est  donnée  à  ceux  à  qui  elle  est  donnée,  et  qu'il 
faat  que  cela  soit  ainsi^  afin  qu'elle  aoitTéritablement  grâce  P 

6"  Commeiit  peat-on  prétendre  que  Dieu  troo^e  dans  la 
volonté  de  l'homme  qaelqne  mérite  h  qaoi  il  puisse  avoir 
égard  dans  cette  dispenaation  de  la  grâce?  puisque,  sans  quil 
y  ait  pour  Tordinaîre  aucune  difficulté  du  c6té  de  la  volonté 
ou  du  mérite,  entre  ceux  à  qui  il  donne  sa  grâce  et  ceux  à 
qui  il  la  refuse,  et  ceux-ci  n^étant  en  rien  inférieurs  aux  autres, 
c'est  ne'anmoins  par  un  juste  châtiment  qu'il  la  leur  refuse 
(car  il  Bj  a  point  d'injustice  en  Dieu),  afin  que  ceux,  à 
qui  elle  est  donnée,  conçoivent  combien  la  miséricorde  que 
Dieu  exerce  envers  eux  est  gratuite  ;  puisqu'il  pourrait  leur 
refuser  oette  grâce  avec  autalit  de  justice  qu'aux  antres,  dont 
la  condition  est  parfidtement ^ale  à  la  leur? 

7**  Gomment  penion  s'empêcher  de  reconnottre  pour  des 
effets  de  la  grâce  «  non  •seulement  la  première  volonté  qui 
nous  porte  à  croire ,  mais  même  celle  qui  nous  fait  persé- 
vérer jusqu'à  la  fin,  puisque  ce  n'est  pas  de  l'homme,  mais 
de  Dieu  qu'il  dépend  de  faire  finir  la  vie  de  chacun  quand 
«•p.  I?.  II.  il  lui  plaît,  et  qvi'afant  que  la  malice  eût  change  le  cœur 
de  celui  qui  ne  doit  pas  persévérer  «  il  pourrait,  par  un 
•  effet  de  sa  miséricorde,  le  retirer  du  monde?  car  rhomme 
n.o«r.T.nii  ne  recevra  récompense  ou  punition  que  selim  ce  quU  aura 
fait  par  son  eorp$ ,  et  noD  pas  selon  oe  qn'il  aoroit  fiiit  s'il 
eAt  vécu  davantage. 

8"  Gomment  penVon  dire  que  ce  qui  Ait  qu'entre  les  en- 
fents  qui  meurent  avant  l'âge  de  raison ,  les  uns  reçoivent 
la  grâce  et  non  pas  les  autres,  c'est  l'usage  que  Dieu  pré- 
voit qu'ils  anroient  fait  de  leur  volonté  s'ils  avoient  vëcu 
davantage  \  puisque  les  hommes  ne  seront  point  jugés  selon 
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ce  qa*ils  anroienl  fait  dans  la  suite  d'une  longue  TÎe ,  mais 
que  chacun  recevra  rtcompcnac  ou  punition ,  selon  ce  qu'il 
aura  fait  par  son  propre  corps ,  comme  saint  Paul  l'a  défini 
en  propres  termes  ? 

9**  Comment  peut'On  dire  que  les  hommes  seront  jug^s     ''s-  ^<^> 
selon  l'usage  quUls  anroient  fait  de  lenr  volonté,  s'ils  avoient 
▼ésQ  davantage,  pnîsqae  rËcritnre-dit  tp^heiureux  soni  les  ^^ï.**** 
morts  qui  meureni  dans  le  Seigneur  P  car  leur  félicité  est 
fort  douteose  et  fort  incertaine,  si  Dieu,  et  les  jugeant,  doit 
même  ayoir  égard  h  ce  qn'ils  anroient  fait  dans  la  suite 
d'une  plus  longue  TÎe.  Une  mort  STancée  ne  seroit  plus  un 
hien  pour  celui  qui  est  enlevé  de  peur  que  la  malice  ne  s«p.  m.  ». 
'change  son  âme  ^  puisqu'il  auroit  peut-être  fait  le  mal  où  il 
alioit  être  exposé,  sans  cette  mort  avancée j  et  qu'en  ce  cas 
il  en  est  puni. 

I  o"  Gomment  peut^on  accuser  de  nier  le  libre  arbitre ,  ceux 
qui  reconnoisseot  que  quiconque  croit  en  Dieu,  étant  en 
âge  de  croire  par  lui-même,  ne  le  fait  qu'en  le  voulant  d'une 
Tolonté  toute  libre?  Les  ennemis  du  libre  arbitre  sont  donc 
plutèt  ceux  qui  attaquent  la  grâce  de  Dieu«  qui  les  rend 
parfaitement  libres,  pour  choisir  et  pour  faire  le  bien. 

II**  Gomment  est-ce  qu'au  lieu  de  reconnoitre  que  c'est 
par  une  infusion  secrète  de  la  grâce  que  s'accomplit  ce  que 
dit  l'Ecriture,  que  cest  Dieu  qui  prépare  la  volonté  :  on  'Jg[JJJ^,'*j 
peut  prétendre  que  c'est  par  la  connoissance  qu'il  nous  pro- 
cure de  la  loi  et  de  la  doctrine  renfermée  dans  cette  même 
Ecriture ,  puisque  de  prier  Dieu  comme  nous  faisons  pour 
ceux  qui ,  bien  loin  de  vouloir  embrasser  cette  doctrine , 
la  rejettent  et  la  combattent,  et  de  lui  demander  qu'il  le 
lenr  fasse  vouloir  «  c'est  agir  selon  les  principes  de  la  foi 
catholique  ? 

Gomment  peut-on  dire  que  Dieu,  dans  la^dîspensa- 
tion  de  sa  grâce,  attende  que  le  mouvement  de  la  volonté 

a3.  17 
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de  riiomme  ait  pr^c^dé;  si  c'est  an  devoir  de  justice  que 
de  readre  grâces  à  Dieu ,  comme  nous  faisons  pour  ceux 
en  qai  c'est  sa  miséricorde  sans  doute  qui  précède ,  puis- 
qu'elle les  Ta  chercher  ao  milieu  de  l'incrëdalittf  et  dans  le 
temps  qu'ils  persécutent  sa  yérité  par  une  volonté  tout  impie , 
pour  les  convertir  k  lui ,  avec  une  fiicilité  tout-puissante , 
et  leur  (aire  vouloir  ce  quils  ne  vouloient  pas  auparavant? 
Pourquoi  lui  rendons-nous  grâces  de  ce  cliangemeat  si  ce 
n'est  pas  lui  qui  le  fait? 

n  est  donc  clair,  et  par  ces  douze  points  qui  appartien- 
ueot  k  la  foi  catliolique ,  et  par  chacun  en  particulier,  que 
la  grâce  de  Dieu  prévient  et  prépare  la  volonté'  de  Tbomme, 
hien  loin  d'être  la  récompense  d*aucnn  mérite. 

Tiii.  Du  baptême  des  enfants ,  ou  des  mérites  ^  de  ta 

rémission  des  péchés,  en  trois  livres. 

T  xii>;»  Livre  premier.  Un  certain  Pe'lagien  avoît  avancé  dans  un 
écrit  publie  en  laveur  de  sa  secte  ,  qu  A  Jciin  seroit  mort 
quand  même  il  n  auroit  pas  péclit^  \  préteudant  que  la  me- 
nace de  mort  qui  lui  avoit  ^té  faite  en  cas  de  de'soh(^issance 
ne  dcvoit  s'entendre  que  de  la  mort  de  l'âme.  Saint  Augustin 
G^D.  III.  ig.  le  réfute  par  les  textes  précis  de  la  Genèse  et  de  l'Apètre 
samt  Paul,  et  soutient  que  notre  premier  père,  fidèle,  eut 
conservé,  et  nous  eût  transmis  le  privilège  de  l'immorta- 
lité ;  Dieu ,  par  sa  toute  puissance ,  eût  maintenu  son  corps 
incorruptible. 

f»g.  la.  Il  (établit  que  le  j)eclic'  originel  est  contracte'  par  la  gé- 
nération et  remis  par  le  baptême;  que  la  vertu  de  ce  sacre- 
ment efface  tous  les  autres  péche's  ;  que  les  enfants  morts 
sans  baptême  sont  privés  de  l'entrée  au  royaume  du  ciel» 
et  condamnés  à  une  peine  moins  rigoureuse  que  les  dam- 

F>f.  «s.    nés.  L'Église  compte  les  en&nts  baptisés  au  nombre  des 
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fidèles  ;  oeox  qui  ne  le  sont  pas ,  elle  les  range  parmi  les 
înBdèles ,  sur  qoi  pèse  le  joog  d'Adam  ^  et  de  la  colère  de 

Diea. 

Nécessite  du  baptrine  pour  (*'lre  sauve.  Personne  n'csl  e'clairë 
s'il  ne  voit  la  lumière  qui  luit  clans  les  te'nèhres.  Tous  les 
hommes  eotreut  dans  le  monde  iufeetcs  de  la  tache  origi- 
nelle. Il  n'en  est  pas  un  à  qui  les  mërites  de  la  rëdemptioik 
ne  soient  nécessaires  poar  obtenir  le  salut  (i).  Explicatioo 
des  paroles  de  saint  Jean  :  Erat  lux  vera  quœ  iiluminat; 
elle  fournit  It  Fdbëlon  ces  sublimes  inspirations  :  «  Tout  œil 
la  Toit,  et  il  ne  Terroit  tien  s*il  ne  la  Toyoit  pasj  puisque 
c'est  par  elle  et  li  la  faveur  de  ses  purs  rayons  qu'il  voit 
tontes  choses.  Connue  le  soleil  sensihle  e'claire  tons  les  corps, 
de  même  ce  soleil  d  intelligence  cfclaîre  tous  les  esprits.  Il  y 
a  un  soleil  des  esprits  ,  qui  les  éclaire  tous  beaucoup  mieux 
que  le  soleil  visible  n  ëclaire  les  corps.  Ce  soleil  des  esprits 
nous  donne  tout  ensemble  et  la  lumière ,  et  l'amour  de  la 
lumière  pour  la  chercher  (2).  »» 

Les  Pëlagiens  ayoient  imaginé  nn  certain  milieu  qui  n'ér 
toit  ni  le  royaume  des  cieux ,  ni  Fenfer  pour  les  enfiints  morts 
sans  baptême.  Mais  saint  Augustin  s'en  tenant  aux  paroles  de 
rEcritnre ,  ne  reconnolt  point  ici  ce  lien  mitoyen.  Qui  n*est 
pas  avec  JifsnsXIhriït  ne  peut  être  qu'avec  les  Dénions.  SI  cet 
enfant  étoit  avec  Jésus  Christ,  pourquoi  le  baptiser?  S*il  n'est 
pas  avec  lui ,  il  est  donc  contre  lui.  Comment  est  il  contre 
Je'sus  Christ ,  sinon  par  son  pëchc^?  A  cet  iîp;e  ,  de  quoi  peut- 
il  être  coupable  ,  sinon  du  pe'chë  originel  ?  Cette  doctrine 
est  celle  de  l'Eglise  universelle,  qui  enseigne  que  tous  les 
enfants  de  la  femme  qui  a  cm  au  serpent  ne  peuvent  être 
délivrés  de  ce  corps  de  mort  que  par  le  fils  de  la  femme , 

(1)  L*«bb£  CUnent,  Carime,  tmn.  i,  pag.  96a. 
(a)  ExUtwnee  dê  Dieu ,  pag.  aïo. 
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Ue.  I,  38.  laqaelle,  demeurée  vierge,  a  cru  %  l'Ange  et  a  [conçu  sans 
concapiscence. 

IJi^rc  deuxième.  Suites  du  pêche  originel  :  L'ignorance,  les 
infirmit(^s ,  la  concapiscence ,  qui  est  comme  la  loi  du  pë-  ' 
cbë,  riofîrmitë  de  la  nature,  la  résistance  volontaire  à  la' 
Vag.  544i.  grâce.  J^sas-Ghrist  seul  na  point  connu  le  p(^che'. 

7*.  lÀvre  troisième.  Témoignage  de  saint  Gyprien  et  de  saint 
Jërôme.  La  doctrine  de  Pëlage  fat  inconnae  à  l'antiqaité. 
Jusqu'à  loi ,  on  n'avoit  jamais  yarié  sur  la  foi  du  dogme  da 
péché  originel  j  si  clairement  marqué  par  ces  paroles  de  l'A- 
Bon.  T.  M.  pôtre  :  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  pat  un  seul  hom* 
me ,  et  la  mort  par  le  péché  :  ainsi  la  mort  est  passée  dans 
tous  les  hommes ,  tous  ayant  péché  dans  un  seul.  Nécessité 
du  baptême. 


IX.  laviy  de  l'Eêprù  et  de  Ut  lettre. 

S 

.>«  r-  M*  Explication  da  passage  de  l'Apètre  :  La  lettre  tue  et  ^esprit 
vwifie,  (  II.  Cor.  iii.  6.  )  Saint  Augustin  y  ùàt  voir  par  une 
longue  induction ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  possibles  qui 
n*ont  jamais  existé.  Gomme  on  pouvoit  lui  répliquer  que 
la  plupart  des  comparaisons  qu'il  cltolt  en  preuves  ne  rou- 
loient  que  sur  des  œuvres  toutes  divines,  il  prévient  l'ob- 
jection ,  et  dit  que  la  fuite  du  péché  dans  l'homme  est  la 

Pig.  88.  plus  divine  de  toutes  les  œuvres  ;  car  pour  l'éviter  il  ne 
suffit  pas  à  l'homme  de  la  liberté  quil  tient  de  scn  Créateur; 
il  ne  loi  suffit  pas  des  docoments  extérieurs ,  quoique  sur- 
naturels,  qui  lui  apprennent  ce  qu'il  faut  fiiire  pour  bien 
▼ivre ,  mais  avec  les  forces  de  la  nature  et  le  secours  de  la 
révélation,  il  est  encore  nécessaire  que  le  Saint-Esprit,  par 
les  inspirations  et  les  impulsions  qa*il  produit  intérieurement 
dans  nos  âmes,  nons  porte  par  an  certain  attrait  k  la  pra- 
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tiqae  da  bien  déjà  connu  (i).  Aatrement  rinstniction  n'est 
qae  la  lettre  qai  tae,  paîsqne  la  grâce  intërieare,  snrajoatëe. 
à  la  natare ,  en  verta  de  la  re'demption  «  est  l'Esprit  qoî  vi- 
vifie. La  loi  qoi  nous  instrait  est  donc  insaffiaante ,  qaoi- 
qn'elle  soit  bonne  et  sainte.  Nons  nous  rendrions  an  con- 
traire pins  coupables  si  elle  se  tronvoit  seule ,  piiisqn'alors 
nous  connoîtrions  nos  devoirs  sans  pouvoir  les  remplir. 
(Détail  de  ces  devoirs  qui  constituent  la  vie  spirituelle.) 

'«  Sans  ce  divin  Esprit ,  l'homme  ne  peut  faire  aucune  de 
ces  choses;  mais  poar  le  rendre  capable  de  les  faire,  Diea 
les  opère  en  Ini;  Tesprit  de  Dieu  s'unit  à  lui;  il  est,  pour 
ainsi  parler ,  comme  incorporé  en  Dieu ,  qui  devient  le  prin- 
cipe de  ses  bonnes  œuvres ,  et  qui  lui  donne  intérieurement 
le  mouvement  spirituel  dont  il  a  besoin  (2).  » 

«  L'Apôtre  démontre  le  bienfait  de  la  grâce  que  Jésus-  ^' 
Gbrist  a  apportée  dans  le  monde ,  en  établit  la  supériorité  sur 
la  loi.  Il  a  Toulu  faire  voir  h  l'homme  combien  e'toit  grande 
son  impuissance  et  combien  déplorable  son  infirmité,  puis- 
qu'une loi  si  juste  et  si  sainte  lui  devenoit  un  poison  mortel; 
afin  que ,  par  ce  moyen ,  nous  reconnoissions  humblement 
qu'il  ne  suffît  pas  que  Dieu  nous  enseigne,  mais  qu'il  est 
nécessaire  qu'il  nous  soulage  (3).  »  La  loi  de  Moïse  a  été 
donnée  pour  nous  faire  recourir  ii  la  grâce,  et  la  grâce  pour 
nous  fiiire  accomplir  la  loi. 

(1)  BoHoet:  «J*ai  appris  de  aaint  Aoga8Un,qu*afin  qa*ane  entre- 
prise toit  possible  à  l*homme ,  deoz  dioses  lui  sont  nécessaires  ;  il 
fiint  furemièrement  qa*il  ait  en  lai-mâme  une  puissance ,  une  fisculté , 
une  vertu  proportionnée  à  rezécation  ;  et  il  fiiut ,  secondement ,  que 
Tobjel  lui  plaise,  à  cause  que  le  cœur  de  l*homme  ne  pouvant  pas  agir 
sans  quelque  attrait,  on  peut  dire  en  un  certain  sens ,  que  ce  qui  lui 
plaît  ne  lui  est  pas  impossible.  »  («Sisrni.^  tom.  yi,  p.  161.  ) 

(a)  Traduit  par  Joli ,  Domimc.  t.  m ,  p.  9a. 

(3)  Traduit  par  Boasuet,  «Sierm.^  tom.  ne,  p.  99. 
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9**  Qaand  bien  même  on  ex^cnte  ce  qui  est  commandé ,  si 
on  le  fait  par  une  crainte  servile  qui,  en  renonçant  au  mal, 
regrette  de  ne  le  pouvoir  commettre  impune'ment  ,  celte 
obéissance  n  est  pas  digne  d'en  porter  le  nom ,  et  mérite 
des  châtiment^  au  liea  de  récompenses.  Car  il  n'est  point  de 
bon  finiity  à  moins  de  proTeair  de  la  racine  de  la  cbaritë  (i). 

(i)  On  a  trop  abusé  de  ces  expressions  de  saint  AugusUn ,  pour 
qu*anécriyain  qui  rend  le  moindre  compte  de  la  doctrine  de  ce  Père, 
ptiiiM  te  dispenser  d*ea  expliquer  le  vrai  sens.  Observons  donc  que 
le  saint  docteur  ne  répromre  pas  la  crainte  en  général.  Elle  ne  sur- 
monte pas ,  k  la  vérité ,  la  concupiscence  sans  le  secours  de  Tespé- 
rance  ;  mais  elle  ne  la  favorise  pas  non  plus,  et,  quoique  imparfaite  « 
elle  n*est  pas  mauvaise ,  à  moins  qu'elle  ne  noas  fasse  abstenir  sea- 
lement  de  Tacte  extérieur  da  péché,  et  non  de  la  volonté  de  pécher. 
Pur  la  charité ,  le  saint  docteur ,  suivant  resjdicalion  qn*en  a  donné 
le  elergé  de  France,  en  1790,  n*entend  pas  seulement  la  charité  ba- 
bitoelle et  ramonr  dominant, nais  tout  amour  aetnel  de  Dieu,  toute 
bonne  volonté,  tout  amour  du  vrai  bien,  en  quelque  degré  qn^ 
puisse  être. 

Cest  dans  ce  sens ,  qu'expliquant  ensuite  ces  mots  de  saint  Paul 
Pfeg.  toS.  aux  R<MnainS  :  Le$  getUUê  qtdwCont  pas  la  loi /ont  naturellement  des 
cAoses  qui  sont  de  la  loi,  saint  Augustin  dit  que  les  inâdèles  font 
certaines  actions  conformes  ans  règles  de  la  justice.  Il  est  vrai  qa*il 
ajoute  aussitét  que  si  Ton  examine  attentivement  à  quelle  fin  sont 
dirigées  ces  œuvres ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  qui  méritent  le  nom  d'œu- 
vres  de  justice.  Mais  toujours  est-il  certain  par  là  que  le  saint  doc- 
teur reconnolt  que  quelques-unes  de  ces  actions ,  loin  d'être  des  pé- 
cbës ,  sont  des  actes  de  vertu.  Lors  donc  qu'il  dit  que  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  ces  infidèles  ne  servira  qu'à  dimimicr  leur  supplice ,  il 
ne  prétend  pas  qu'ils  seront  punis  ,  au  moins  légèrement  pour  le  bien 
qu'ils  auront  fait ,  mais  que  la  justice  divÏTie  trouvera  moins  de  pé- 
chés à  punir  en  eux  ,  que  s'ils  n'avoient  fait  aucune  de  ces  actions 
l'ai;,  "a.  moralement  bonnes.  C'est  par  là  que  s'explique  aussi  ce  qu'il  ajoute, 
que  le  libre  arbilie  ne  peut  que  pécher  ,  si  la  route  de  la  vérité  est 
inconnue  j  et  quand  même  elle  commence  à  être  connue ,  si  la  cha- 
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Le  trenteotrouièine  chapitre  de  ce  traité  mérite  une  at- 
tention foote  particalière^  poor  la  manière  dont  le  aaint 
docteur  établit  tout  ^  la  fois ,  non-aeulement  la  volonté  sin- 
cère qo*a  le  Seigneur  de  sauver  tous  les  hommes,  et  par 
conséquent  la  grâce  suffisante ,  puisque  tous  ne  se  sauvent 
pas  ;  mais  encore  la  puissance  de  Dieu ,  et  l'accord  de  la  li- 
herte  avec  celte  puissance  ou  avec  la  grâce.  Saint  Aui^ustin 
avolt  déjà  dit  ])lu8  liaut  que  le  Seigneur,  en  donnant  le  pou- 
voir de  bien  faire,  n'en  impose  pas  la  ue'cessite.  Il  ajoute  ici 
que  le  libre  arbitre  est  cette  force  intermédiaire,  qui  peut 
être  déterminée  pour  le  parti  de  la  foi  ou  pour  celui  de  Vin- 
fidélité  (i)^  sans  qu*on  en  puisse  inférer  qae  l'homme  a  la 
volonté  de  croire,  Ik  moins  qu'il  ne  l'ait  reçue  de  Dieu  sur- 
naturellement  ;  car  quoiqu'elle  procède  du  libre  arbitre  que 
nous  tenons  naturelleroent  du  Créateur,  il  feut  que  ce  libre 
arbitre  soit  excité  par  une  vocation  surnaturelle  ou  par  la 
grâce.  Le  Seigneur,  qui  veut  sans  contredit  que  tous  les 
hommes  soient  sauves,  ne  leur  ôle  pas  pour  cela  le  libre 
arbitre,  sur  l'usage  duquel  ils  seront  très  justement  jage's. 
Mais  quand  ils  en  font  un  mauvais  usage ,  ils  agissent  contre 
sa  volonté ,  sans  toutefois  la  vaincre ,  puisqu'ils  approuve- 
ront ,  dans  les  supplices,  la  puissance  de  celui  dont  ils  ont 
méprisé  la  miséricorde  ou  les  dons.  Ainsi,  la  volonté  de 
Dieu ,  condut'il ,  n'est  jamais  vaincue  (s).  Elle  ne  pourrait 

rité  ,  ou  la  i^ràre  intérieure  du  Saint-Esprit  ne  nous  la  rend  encore 
aimable.  Il  ne  veut  rien  dire  autre  chose  ,  sinon  (jue  dans  Tordre 
du  salut,  dont  il  s'agit  uniquement  en  cet  endroit,  le  libre  arbitre, 
Imn  de  le  procurer,  ne  peut  qu'y  mettre  obstacle  en  péchant. 

(i)  Ce  que  Féoelon  appelle  si  bien  on  vouloir,  pour  «inti  dire, 
à  deux  tranchaiiU ,  qui  peut  te  tourner  à  son  chMx  ven  un  objet  on 
ven  ou  antre  ,  ven  le  bien  ou  Ters  le  mal.  (  Traité  de  Fexigtene»  de 
IHeu,  diap.  ly,  art.  yt,  de  ta  Uberti  de  rhomme,  pag.  aa5.  ) 

(a)  La  Rue,  Serm.  sur  la  grandeur  de  IHeu,  Carême,  t.  i,p.  410, 4><' 
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l'être  qoe  s'il  ne  tronvoit  pas  moyen  de  punir  ceux  qui  la 
méprisent.  Ainsi  encore  maintenant ,  nous  avons  tout  à  la 
fois  et  le  libre  arbitre,  et  tous  les  sajets  qu'a  notre  âme 
de  b^nir  le  Seigneur  ,  en  reconnoîssance  de  ses  doos. 

«  Ces  derniers  traits  sont  si  concluants ,  que  ceux  dont  ils 
combattent  les  doctrines  n*ont  point  trmvré  d'antre  res- 
source pour  j  répondre,  qne  de  les  donner  pour  une  ob- 
jection laite  ans  Pëlagîens  par  le  saint  docteor ,  tandis  que 
c'est  sa  réponse  même  k  leur  objection.  S'il  ajonte  que  cette 
réponse  ne  satisfera  peut-être  qu'imparfaitement ,  il  en  re- 
jette la  cause  sur  l'obscuritë  du  mystère  de  la  prédestina- 
tion ,  ou  sur  la  question  suivante  ,  qui  demeure  toujours  im- 
pénétrable :  Pourquoi  Dieu  ,  voulant  le  salut  de  tous  les 
hommes,  ne  les  appelle>t-il  pas  d'une  Tocation  à  laquelle 
ils  consentent  (  i  )  P  » 

Le  défenseur  .de  la  grâce  avertit  en6n  de  ne  .point  attri- 
buer k  Dieu  le  péché ,  comme  on  lui  attribue  la  Tolonté  de 
croire  et  de  bien  faire ,  quoique  l'un  et  l'autre  tirent  leur 
existence  du  libre  arbitre  ,  qu'il  nous  a  donné  en  nous 
créant.  Si  Ton  rapporte  %  Dieu  la ,  bonne  volonté ,  ce  n'est 
pas  seulement  k  cause  du  libre  arbitre,  qui  est  un  apanage 
naturel  de  notre  vocation  ;  mais  parce  que  le  Seigneur  nous 
fait  vouloir  par  ses  secours,  tant  inte'rieurs  qu'cxte'rieurs , 
qu'il  n  est  pas  en  notre  pouvoir  de  nous  procurer ,  quoiqu'il 
dépende  de  noas  d'y  acquiescer  ou  dy  résister  :  ou,  pour 
rendre  encore  plus  littéralement  les  expressions  originales, 
parce  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  personne  de  se  procurer 
ce  qui  lui  vient  de  salutaire  l'esprit;  mais  qu'il  n'en  dé- 
pend pas  moins  de  sa  propre  volonté  de  donner  on  àé  re- 
fuser son  ebnsentement. 

(  C'est  ainsi  que  le  docteur  de  la  grâce  en  soutient  par- 

^(i)  BérauU-Bercastel ,  Hist,derE^e,\i\\xu,  iom.  m,  pag.  i85. 
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tout  les  droits  «  sans  jamais  préjadicier  k  ceax  da  libre 
arbitra.  ) 

U  eonclat  toat  ce  livre  par  cette  proposition  gtfne'rale  : 
ceax  qoi  en  vealent  savoir  davantage ,  qu'ils  8*adrassent  \  des 
personnes  plas  doctes  ;  mais  qo'ils  prennent  bien  gaide  que 
ce  ne  soient  des  présomptueux. 

C'est  dans  ce  livre  que  se  rencontrent  ces  belles  images, 
auxquelles  le  ge'nie  de  notre  Bossuet  a  su  imprimer  un  nou- 
vel ^clat  dans  les  diverses  circonstaDces  auxquelles  il  les  a 
appliquées  : 

«  J^oas  pouvons  observer  à  ce  propos  une  conduite  parti- 
culière de  Dieu  sar  notre  nature.  Lorsqu'elle  a  été  précipitée 
par  cette  grande  et  terrible  cbnte ,  quoiqu'elle  ait  été  presque 
tonte  ruinée  de  fond  en  comble ,  il  a  plu  li  Dieu  néanmoins 
que  Ton  vit ,  même  parmi  ces  ruines ,  quelques  marques  de 
la  grandeur  de  la  premièra  institution,  comme  dans  ces  grands 
édifices  que  l'efTort  d'une  main  ennemie  ou  le  poids  des  an- 
nées ont  porte's  par  terre  ;  quoique  tout  y  soit  désole' ,  les 
ruines  et  les  masures  respirent  quelque  chose  de  grand  ,  et 
au  milieu  des  débris  vous  remarquez  un  je  ne  sais  quoi  qui 
conserve  la  beauté  du  plan,  la  hardiesse  et  Tordre  admirable 
de  larcbitecture.  Aiusi  le  vice  de  notre  nature  n'avoit  pas  r^.  tu. 
tellement  obscurci  en  nous  l'image  de  Dieu ,  qu'il  en  eut  ef- 
ùmsé  les  moindres  traib  (i).  » 

«  De  cette  belle  doctrine  du  grand  Apôtre ,  il  résulte 
que  le  défaut  essentiel  de  cette  orgueilleuse  justice  qui  ne 
se  proposoît  que  les  œuvres,  consiste  en  ces  deux  cboses; 
savoir ,  qu'il  falloit  que  les  hommes  qui  veulent  bien  faire, 
coiisiderasseut  premièrement  quils  etoieiit  pe'cheurs  ,  et 
qu'ils  cherchassent  celui  qui  re'coucilie;  secondement,  qu'ils 
étoient  impuissants  et  qu'ils  recourussent  à  celui  qui  aide. 

(i)  Bouuet ,  Serm»,  tom.  vui,  pag.  i43,  i44< 

33.  id 
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C'est  ce  qae  la  fausse  jastice  De  pratiqaoit  pas,  et  c'est  pour- 
quoi c'ëtoît  un  orgueil  daranahie  qui  se  convroit  du  nom 
de  justice.  Mais  la  justice  chrétienne  le  fait  par  la  foi  ;  car 
la  foi  nous  propose  J^sus-Ghrist  Sauveur,  Jësus-Ghrîst  Libé- 
rateur et  Réparateur.  S'il  nous  répare ,  nous  étions  tombés  ; 
s'il  nous  délivre ,  nous  étions  captifs;  s*il  nous  saave ,  nous 
étions  perdos  (i).  » 
fkg.  ii4«  Saint  Augustin  s'étend  sur  les  eflêts  de  la  foi  :  c'est  par 
elle  et  par  elle  seule  que  nous  obtenons  le  salut ,  c'està- 
dlre  tous  les  dons  qui  produisent  en  nous  les  commence- 
ments dès  cette  vie,  et  tous  ceux  par  où  nous  en  espérons 
la  perfection  dans  l'autre. 

Gomme  la  loi  opère  en  nous  la  crainte ,  la  foi  an  con- 
traire nous  fait  espérer  en  Dieu;  et  c'est  aussi  la  grâce  qui 
Uxt  que  la  foi  nous  plaît  plus  que  le  péché.  Que  si  la  crainte 
se  feit  jour  dans  notre  cœur,  c'est  à  la  foi  à  nous  relever 
par  l'espérance  dans  la  divine  miséricorde ,  et  «  telle  est  la 
nature  de  la  grâce  chrétienne  qui  opère  dans  la  pénitence  : 
Elle  est  forte  et  capable  de  surmonter  toutes  nos  foiblesses  ; 
mais  sa  force  est  dans  sa  douceur  et  dans  une  suavité  cé- 
leste qui  surpasse  tous  les  plaisirs  que  le  monde  vante  (2).  » 

X.  Livre  des  Actes  de  Vêlage.  Quatre  livres  au  pape 
Boniface  contre  les  Pélagietu.  Autre  Ucre  contre  les 
dêuas  lettrée  dee  Pélagiette. 

m 

L'hérésie  pélagieniie  n'avoit  pas  échappé  )i  la  vigilance 

(i)  Ânaljsé  par  révêque  de  Heauz,  dana  sa  Réfutât,  du  Catéch, 
dë  P.  Ferry  j  tom.  it,  in-4*>)pag*  4'4-  «  CTest  là,  dit-il ,  la  doctrine 
constante  de  saint  Augustin .  c'est  tout  le  but  de  ce  docte  livre  qu'il 
a  composé  de  CesprU  et  de  la  Uttn(Ibid,,  pag.  4iS.  > 

(a)  Traduit  par  le  même  ,  Serm.,  tom.  vi,  pag.  162,  et  développé 
par  Bourdaioue ,  dans  les  deux  parties  de  «oo  sermon  sur  la  grdee* 
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des  Eglises  de  France.  Deux  de  ses  ^vèques ,  de  qui  saint 
Augustin  vante  constamment  le  savoir  et  la  vertu  ,  He'ros  d'Ar- 
les et  Lazare  d'Aix  (i),  en  rédigèrent  un  extrait  dan55  un 
Mémoire  présenté  par  eux  aux  évéques  de  Palestine ,  qui 
se  réunirent  au  nombre  de  quatorze  sons  la  présidence, 
soit  d'Eologe  de  Gésarée,  soit  de  Jean  de  Jérusalem.  C'est  le 
concile  de  Diospolis.  Pélage  y  fat  appelé ,  et  ne  se  défendit 
que  par  des  dénégations  insoutenables  on  par  ses  subtilités 
babitaelles.  Elles  réassirent  %  tromper  ses  juges ,  qui  le  ren- 
voyèrent absous.  Maïs  nî  ses  artifices,  ni  l'apparcnle  pro- 
tection qu  il  avoit  trouvée  auprès  de  Jean  de  Je'rusalem  , 
n'en  imposèrent  pointa  saint  Jérôme.  Dans  sa  lettre  à  Cté- 
siphon ,  qui  l'avoit  consulté  sur  ces  nouveautés ,  l'éloquent 
solitaire  s'étoit  déjà  expliqué  nettement,  en  voyant  la  source 
de  l'erreur  dans  une  orgueilleuse  présomption  qui  auroit 
pu  ne  pas  étonner  à  l'école  des  pythagoriciens  et  des  stoï- 
ciens, mais  peu  compatible  aTCc  l'humilité  du  chrétien. 
Peu  après,  Tonlant  satisfaire  aux  instances  des  fidèles,  il 
leur  avoit  adressé  une  réfutation  plus  approfondie  de  ces 
mêmes  erreurs,  tant  sur  l'impeccabîlîté  que  sur  les  forces 
du  libre  arbitre,  sous  le  titre  de  Dialof^uc  entre  un  cfithnli- 
que  et  un  Péïa^en,  C'est  là  que  citant  les  premiers  ofivrages 
de  saint  Augustin  dirigés  contre  sa  serfe ,  il  en  parle  avec 
une  estime  et  une  simplicité  bien  capables  de  faire  sentir 
qu'alors  au  moins  il  n'avoit  rien  dans  l'âme  de  laîgreur  on 
de  la  hauteur  apparente  avec  laquelle  il  sembloit  le  traiter 
autrefois  (a)  :  il  rappelle,  au  contraire,  un  éloquent  el  saint 

(i)  Le  jugement  de  saint  Aiiprustin  sur  ces  deux  ^v(*<pics  a  subi  ilos 
contradictions.  Voyez  pour  l'éclaircissement  dti  fiit.  TilU  mont,  Afém  , 
tom.  xiu,  pag.  677  ,  où  il  les  justifie  contre  les  préventions  du  pape 
Sozime. 

(a)  Bérault'Bercastel ,  tom.  lu ,  pag.  1^. 
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ëfêqne  qui  a  dpuisë  la  matière  ;  «  en  sorte,  ajoote-t-il,  qne 
»  je  me  sens  peu  de  goût  poar  un  traTail  où  l'on  ne  peut 
»  faire  que  des  répétitions  inutiles.  Qoe  si  je  Tonlois  donner 
»  da  nonvean,  |e  nedirois  qne  des  choses  foibles ,  parce  que 
»  cet  excellent  esprit  a  saisi  les  meilleares.  »  Le  docte  et 
saint  solitaire  avoit  alors  quatre-Tingt  sept  ans,  et  il  appro* 
choit  du  terme  où  les  saints  mêmes  s'obserrent  plus  scm- 
puleusement  que  jamais.  Il  s'en  faut  bien  qu'il  parle  atissi 
honorablement  clu  concile  de  Diospolis.  Toutefois  les  Pères 
de  ce  concile  n  ëtoient  point  infecte's  de  la  doctrine  des  no- 
vateurs, qui  y  fut  sincèrement  rejetëe.  Mais  Pelage  y  fut 
•liSOQS  et  maintenu  dans  la  communion  ecclésiastique  , 
parce  qu'il  j  condamnoit  de  bonclie  ses  maximes.  Outre  la 
difficulté  générale  de  saisir  le  vrai  sens  de  ses  perpétuelles 
équivoques;  les  Pères  de  Diospolis,  tous  Grecs  ou  S^rriens, 
n'entendoient  qu*impar(aitement  l'extrait  latin  de  ses  œu- 
vres ,  produit  perses  accusateurs;  et  ceux-ci  se  trouvant 
absents,  il  donna  sans  peine  les  explications  qu'il  voulut- 
Tel  est  le  sommaire  des  faits  rapportas  plus  au  long  dans 
le  livre  intitulé  des  Actes  de  Pélage ,  ou  de  ce  qui  s*est 
fait  en  Faleatine  contre  les  Jetés  de  Péla^e.  Saint  Augustin 
cî  \uf.^'  7  relate  les  interrogations  faites  à  Pelage  avec  ses  réponses ,  . 
7  ajoutant  les  explications,  les  réflexions  et  les  réfutations 
nécessaires.  Pélage,  de  son  cèté  ,  publia  une  relation  du 
même  concile,  où  il  se  donnoit  llionnenr  de  la  victoire;  et . 
Élisant  retomber  sur  ses  adversaires  le  mépris  et  l'aversion 
qu'il  méritoit  )i  tant  de  titres,  il  les  diffamoit  comme  des 
calomniateurs. 

Les  e'vêques  d'Afrique ,  après  s'être  réunis  à  Carthage 
d'abord ,  puis  h  Milève ,  anathe'matisèrent  de  nouveau  la 
doctrine  pc'lagienne ,  et  firent  part  de  leur  jugement  an 
pape  Innocent,  afin  d'y  joindre  l'autorité'  du  siège  aposto- 
lique, contre  une  bérésie  qui  ôtoît,  ce  sont  leurs  expres- 
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sions,  le  secours  de  la  prière  aax  adultes  j  et  aux  enfants 
la  grâce  de  la  rëg^n^ratton.  Bans  sa  réponse  ,  le  pape 
ëtal'.lit  sommairement  la  yérité  catholique  sur  la  matière 
de  la  grâce,  condamne  Polage,  Celesiius  et  leurs  adhé- 
rents, les  (le'clare  se'pares  de  la  communion  de  l'Eglise, 
à  la  charge  néanmoios  de  les  recevoir,  s'ils  reïicnnent  de 
leurs  erreurs. 

Sozime ,  qai  lui  saccëda,  mit  eo  apparence  plus  de  mëna* 
gements  :  il  Tonlat  savoir  de  la  boacfae  même  de  Cëlestias 
ses  sentiments  sor  les  principaux  points  de  controrerse, 
examiner  k  fond  tout  le  système  de  Vhéréne^  lai  propo- 
sant tontes  les  questions  qui  poufoîent  l'éclairer  sur  sa 
sincc'rite'.  Cëlcstîos ,  habile  à  s'envelopper  de  réponses  cap- 
tieuses ,  persista  à  defclarer  qu'il  rotidamnoit  tout  ce  qu'In- 
nocent avoit  condamné.  Le  pape  s'en  contenta  ,  mais  mieux 
informe  par  la  suite ,  il  finit  par  une  sentence  entièrement 
conforme  an  jngement  de  son  prédécesseur. 

Cependant  les  sectaires  contiouoient  de  répandre  des  écrits 
en  fiiTcnr  de  leurs  opinions.  Julien  (  d'Eclane  )  en  avoit  fait 
parvenir  jusqu'à  Rome  ;  quelques  évéques ,  attachés  au  parti 
de  Pélage,  avoient  fait  circuler  des  lettres  où  ils  prétendoient 
les  {ustifier.  Saint  Augustin  en  choisit  deux  des  principales , 
qu'il  re'fute  spécialement  dans  son  ouvrage  en  quatre  livres, 
adressé  au  pape  Bouiface,  dont  voici  la  substance. 

Quaire  Hpreê  au  pape  Boniface.  Répome  à  deux  lettres 

des  Péiagiens* 

(Analyse.) 

Puisque  les  hMtiques  ne  cessent  de  s'agiter  autour  du  f  .itp«4<*' 
heicail ,  menaçant  les  brehis  que  le  Pasteur  a  rachetées  à  si 
grand  prix,  cherchant  à  les  surprendre  pour  en  faire  sa  proie  : 
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appelas  comme  noos  le  sommes  à  partager  en  comman  les 
fonctions  de  IVpîscopat,  bien  que  l'ëminence  de  votre  sii^ge 
TOUS  y  donne  le  premier  rang ,  nous  devons  tons  Teiller  an 

saint  (lu  troapeau.  En  voas  adressant  la  réponse  que  je  feîs 
'*■*  aux  deux  lettres  des  PeMa^^iens  ,  mon  intention  n'est  point  de 
vous  rien  apprendre,  mais  de  soumettre  cette  re'ponse  à  vo- 
tre examen  ,  afin  que  ,  dans  le  cas  où  vous  y  verriez  quelque 
chose  de  rëpréhensible,  vons  veui liiez  bien  le  corriger.  Je 
•nis ,  an  reste ,  -pénétré  de  reconnoissance  pour  le  témoignage 
particolier  de  bienveillance  qne  vons  m'avez  donné  en  me 
fgiisant  connottre  les  écrits  des  ennemis  de  la  grftce,  où  je 
snîs  cité  pour  y  être  ontrageasçment  calomnié. 

Ils  noos  accnsent  de  penser ,  comme  les  Manicbéens,  avec 
qnî  nons  n'avons  rien  de  commun  ,  que  le  péch^  da  premier 
homme  a  anéanti  le  libre  arbitre.  Qui  de  nous  a  jamais  eu 
une  semblable  ide'e  ? 

Le  saint  ^vêque  avoit  àé]k  repoussé  cette  calomnie  dans 
ses  traités  précédents;  il  reproduit  ici  les  mêmes  raisonne- 
mente  par  de  nouvelles  preuves  qu'il  fortifie  de  nouveaux 
textes  de  TEcritore.  Il  réfiite  les  antres  allégations  également 
mensongères  qne  les  adversaires  dn  dogme  catholique  ne 
cessoient  de  répandre  snr  la  grâce,  sur  la  liberté,  snr  la  pré- 
destination, sur  Fimpeccabilité  de  Jénis-Ghrist ,  et  snr  Teffi- 
eacité  dn  baptême. 
ttf,  4t3,  Les  P^lagiens  lui  objectoîent  que  le  baptême  ,  selon  sa  doc- 
trine ,  ne  donnoit  pas  la  rémission  de  tons  les  pecbps ,  et 
qu'il  ne  les  ôtoit  pas  ;  mais  qu'il  les  rasoit  comme  on  rase 
les  cbeveux ,  disoient-ils ,  dont  la  racine  demeure  dans  la 
tète.  Saint  Augustin  lenr  répond  qn*il  n*y  a  que  les  infidèles 
qnî  osent  tenir  un  pareil  langage ,  et  nier  qne  le  baptême  ote 
le  péché...  «  Et  encore  qnll  soit  celui  de  tons  les  docteurs 
qni  a  sans  donte  le  mienx  entendu  les  langnenn  et  les  ma- 
ladies  de  notre  natoxe;  ensuite  dn  principe  qu'il  a  poaé,  qne  ' 
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la  giràoe  du  baptême  ôte  les  p^cbës,  il  parla  ainsi  de  la  con- 
▼oilise  «  combattant  d'nne  même  force  les  b^rtftiqnes  ptfla-* 
gieos  et  les  calfinistes.  Bien  qu'elle  soit  nommée  pëcbtf ,  ce 
n'est  pas ,  ditil ,  qu'elle  soit  p^cbë  ;  mais  elle  est  ainsi  appelle, 
parce  qu'elle  est  faite  par  le  péché  y  comme  en  voyant  l'E- 
criture d'un  homme,  on  l'appelle  souvent  sa  main,  parce 
que  c'est  sa  main  qui  l'a  faite.  Et  ce  grand  homme  passe  si 
avant ,  qu'il  ne  veut  pas  même  que  la  convoitise  soit  au  nom' 
bre  (le  ces  péchés  pour  lesquels  nous  disons  tous  les  jours  : 
Remettez-nous  nos  dettes  ;  ce  qui  montre  combien  il  est  con- 
Tainca  que  la  grâce  justifiante  6te  les  pëcb^  ;  car  c'est ,  en 
conséquence  de  cette  doctrine,  qu'il  enseigne  positifement 
que  la  convoitise  n'est  pas  on  pëcbë  dans  les  baptisés ,  parce 
que,  si  elle  étoit  un  pécbé  en  eux,  il  s'ensuÎTroit  que  les  pécbés 
ne  sont  point  6tés,  puisque  la  eoncnpiscence  demeure  (i).  » 

Il  ailirme  de  nouveau  que  les  justes  de  l'ancien  Testament 
n'ont  pu  être  sauvas  que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui^a 
donné  sou  sang  pour  la  rémission  des  péchés  (2). 

La  première  lettre  ,  que  saint  Augustin  vient  de  réfuter  ^ 
éloit  attribuée  à  Julien  d'Eclane.  L'autre  a  voit  quelque  chose 
de  plus  imposant  :  eUe  étoit  TouTrage  de  dix-buit  évéques 
adressée  par  eux  à  Rnfns,  évéque  de  Tbessalonique.  Ceux-ci 
a£fecloient  de  détaeber  leur  cause  de  celle  des  Ifanicbéens  : 
saint  Augustin  leur  fidt  Toir  que  leur  système  erroné  sur  la 
grâce  les  rend  plus  criminels  encore  que  les  Manichéens.  Il 
venge  à  la  fois]  et  les  catholiques  et  le  pape  Sozime ,  dont  le 
jugement  définitif  avoit  été  absolument  conforme  à  celui  ^ 

(i)  Bossuet,  Réfutât,  du  Catéch,  de  P,  Ferry,  tom.  v,  m-4», 

p«g.  4»^. 

(3)  Cilé  textuellement  par  M.  de  Rastignae,  dans  ton  îmtmet,  paê'  j 
ior.  sur  la  jmtiea  chréitennÊ,  psg.  71. 
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li^'tS?  d*IoDOcent ,  son  pr^d^cessear.  Il  reprend  et  détruit  les  objeo- 
tions  principales  des  ëvéques  péligiens. 
49a*  Genx-ci  se  plaignent  qne,  pour  condamner  leur  doctrine, 
on  ait  extorqué  à  des  évéqnes,  dont  on  a  surpris  la  bonne 
loi,  lears  signatures,  en  les  prenant  isoMment,  et  sans  les 
rassembler  en  concile.  En  avoit-on  extorqué  avant  eux  a  un 
saint  Cyprieu  ,  à  un  saint  Ambroise,  qui  ont  combattu  et 
renversé  ces  dogmes  impies?  Quétoit-ii  besoin  de  conciles 
pour  condamner  des  erreurs  si  manifestes?  N'y  a-t-il  donc  ea 
jamais  d  iie'resiesqui  n  aient  été  condamnées  que  par  des  con- 
ciles? N'est-il  pas  encore  plus  vrai  qu'on  s  est  tu  rarement 
forcé  de  les  conToquer  pour  la  condamnation  des  hérésies 
qui  se  sont  éiewéea ,  tu  qne  pour  la  plupart  elles  l'ont  été 
dans  les  lieux  mêmes  oà  elles  avoient  pris  naissance ,  et  qu'el- 
les ont  été  détestées  partout  on  elles  ont  été  connues  ?  Bf  aie 

^  ^  ces  bommes  oi^eîlleux  ont  la  prétention  de  Tonloir  remuer 
toutes  les  Eglises  d'Orient  et  d  Occident.  Dans  l'impuissance 
où  ils  sont  d'ëbranler  l'univers  catholique  ,  parce  que  Dieu 
sait  bien  résister k  leur  criminel  audace,  ils  essaient  au  moins 
d'y  porter  le  trouble  et  l'agitation  (i).  Mais  aujourd'hui , 

(1)  «  Les  Péiagiens  recoaroient  à  la  distinction  de  TEglise  réonie 
en  oondle,  et  de  TEglise  dispersée  dam  le  monde.  Mai»  ttintAngt»- 
tîn,  les  rappelant  aux  paroles  de  Jésot-Chritt,  et  à  la  aaite  de  la  tra- 
dition, lear  montroit  que  celai  qui  a  promis  d'inspirer  et  de  guider 
FEglIse  n*a  point  reniermé  ses  promesses  dans  les  limites  étrolles  du 
petit  nombre  de  jours  qui  ont  vu ,  on  qui  verront  des  conciles  œcu> 
miniques;  fl  leur  retraçoltles  Nicolaïtes,  les  Novatiens,  les  Scabel- 
liens,  les  disciples  de  Montan  et  de  Paul  de  Sa  m  osa  te,  condamnés 
et  proscrits  par  TEglise  dispersée.  Il  leur  soutenoit  que  par  rapport 
à  la  foi  et  aux  matières  qui  intéressent  la  foi ,  avoir  recours  à  une  pa- 
reille distinction ,  ce  n'est  pas  tant  se  soumettre  à  TEglise  assemblée, 
qu'opposer  une  résbtance  condamnable  à  TËglise  dispersée;  que  les 
prome&scs  ont  été  faites  à  rfi^lise ,  qui ,  pour  être  Eglise ,  n  a  pas  be- 
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que  leurs  erreurs  ont  été  jugées  solennellement  a  la  suite 
du  se'rieux  examen  qui  en  a  ëte'  lait,  ne  pensons  qu'à  écra- 
ser ces  loups  de'vorants ,  quelque  part  qu'ils  Tiennent  à  se 
montrer,  soit  pour  les  gne'rir  en  les  changeant,  soit  pour 
pr^semr  les  antres  de  cette  contagion,  ayec  l'aide  du  Pas-  '*s-  ^ 
teur  des  pastenn  »  tonjoura  empretaé  de  coorîr  apzia  la  bie- 
bia  ^gar^e. 

XI.  Sta  livre*  contre  Julien, 

Les  Pëlagîena  auraient  bien.  Tonln  que  la  cause  des  ca-  t.  s,  p.  49s. 

tholiques  se  confondit  avec  celle  des  Manîcli^ens.  Adopter 
leurs  erreurs  après  les  avoir  si  viveuieut  combattues^  c'eût 

soin  dV'tre  assembl(in  ;  qu'elles  ont  été  faifes  au  moment  où  Jésus- 
Christ  ordonnoit  à  ses  Apôtres  de  se  séparer  pour  aller  enseigner  toute 
▼érilé  itous  les  peuples  de  la  terre,  et  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
fortes  et  déplus  précises  pour  le  moment  ou  ils  dévoient  se  réunir;  il 
leur  sootenoitqoe  siTEf^ise  n*est  lâre  d'elle-même  et  de  ses  décisions 
que  dans  les  Gondtes  cecaméniques ,  le  ministère  eit  essentiellement 
défectueux ,  pnisqu^il  laisse ,  pour  des  siècles ,  TEglise  livrée  \  la  dis- 
corde ,  pnisqQ*il  laisse  la  licence  de  rerreor  sans  frein ,  les  pasteurs 
sans  autorité  sur  le  troupeau ,  le  troupeau  sans  pasteur,  la  vérité  sans 
appui ,  la  saine  doctrine  sans  caractère  de  distinction ,  la  vraie  Église 
sans  visibUité ,  les  esprits  flottants  et  chancelants  dans  la  foi ,  sans 
règle  pour  se  déterminer  ;  et  de  là  le  saint  docteur  conclnoit  invin- 
ciblement que  cette  conduite  des  Péiagiens  nétait  de  leur  part  que 
la  ruse  et  Timposture  qui  ne  réclame  un  tribunal  qui  n^est  pas, 
^e  pour  se  soustraire  à  celui  qui  est  ]  qui  ne  demande  un  concile , 
que  parce  qu'elle  voit  une  sort<?  d'impossibilité  de  le  lui  accorder  ;  qui 
ne  veut  un  autre  juge,  que  parce  qu'elle  ne  veut  pas  être  jugée; 
qui  ne  promet  robéissance  dans  l'avenir  ,  que  pour  voiler  le  crime 
de  sa  désobéissance  présente,  et  qui  cherche  à  troubler  le  monde 
pour  se  consoler  de  n'avoir  pu  le  séduire  :  Orbem  caiholicurn  tjuo- 
niam  pervertcre  nccjueunt  j  commo^'ere  conantur.  r>  ^Ch.  Uc  Neuville, 
•  sur  lafoij  Mjstères ,  iom.  y,  pag.  191,  19^»  ) 

33.  19 
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été  là  se  mettre  en  contradiction  avec  soi-même  ;  et  Julien 
sur-tout  affectoit  de  transporter  son  adversaire  sar  ce  champ 
de  bataille.  Saint  Augastin  dévoile  l'artifice,  en  démontrant 
qa'il  n'j  a  rien  de  commun  entre  les  ans  et  les  antres.  La 
question  principale  qui  les  dWisoit  tftoit  le  principe  dn  mal. 
Parce  que  tons  les  hommes  venus  d*Adam  ont  hérité  de  sa 
faute  et  de  son  châtiment,  on  se  croyoit  en  droit  de  dé- 
crier le  mariage,  comme  perpétuant  cette  malheureuse  suc- 
P»s-  499-  cession.  Jovinien  avoit  employé'  déjà  pareil  argument,  et 
en  prenoit  occasion  de  nier  la  virginité  de  la  sainte  Mère 
de  Jésus-Christ.  Mais  comme  alors  les  catholiques  uavoient 
eu  que  du  mépris  ponr  les  insultes  de  Jovinien ,  à  qui  Ton 
avoit  opposé  la  croyance  constante  que  Marie  étoit  restée 
viei^e  après  l'enfantement ,  et  que  Jésns^ihrist  avoit  pris 
d'elle  en  naissant,  non  an  corps  fiintastiqoe,  mais  une  chair 
réelle,  de  même  aajourdliui  ne  répondront-ils  que  par  le 
mépris  aax  vaines  attaques  du  nouvel  adversaire >  et  à  ton- 
tes ses  calomnies.  Sans  admettre  avec'  les  Manichéens  nn 
principe  naturel  du  mal,  ils  n'en  persisteront  pas  moins  à 
croire,  ainsi  qu'il  a  toujours  été'  cru  dans  TEglise,  que 
Jésus-Christ  est  devenu  le  Sauveur  des  hommes  en  effa- 
çant la  céduie  de  mort  existante  contre  la  postérité'  d'Adam, 
et  en  acquittant  tout  ce  que  nos  premiers  parents  dévoient 
à  la  justice  divine. 
Soi.  Toutefois,  saint  Aognstîn  ne  néglige  point  l'imputation 
de  manichéisme  &ite  à  l'Eglise,  et  démontre  qn*e]le  tom- 
hoit  sar  les  plus  illustres  défenseurs  de  la  foi  catholique. 
Oseries-vons  soutenir  les  regards  de  ces  grands  hommes  qni 
vous  interrogent  avec  calme ,  pour  vous  demander  :  Est-ce 
là  la  doctrine  qui  vous  lut  transmise  par  vos  pères?  Nous, 
Maniche'ens  !  Qu  auriez-vous  à  leur  re'pondre  ?  quels  argu- 
ments leur  opposeriez-vous  ?  Leur  aspect  seul  ne  vous  gla- 
ceroit-il  pas  de  terreur  ?  —  Ceux  qu'il  met  en  scène ,  ce 
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sont  particalièrement  les  Pères  do  TEglise  d'Occident,  tom 
soutenant  la  même  foi  que  cens  de  l'Eglise  d'Orient,  tels 
qu'an  saint  Ir^n^,  tfvéque  de  Lyon,  si  Toîsin  des  Apôtres, 
le  bîenbeureax  ^vcque  et  martyr  saint  Cyprien,  Bëticîns 

d*Autun,  Olyinpius,  ëvéqae  cVEspagne  ,  qui  s'est  acquis 
tant  de  j^loire  devant  Dieu  et  devant  l'Ei^lise;  saint  Ililalre 
de  Poitiers,  si  illustre  parmi  les  plus  illustres  t^vêques  des 
Gaules  ;  saint  Ambroise  ,  cet  excellent  dispensateur  du 
trésor  de|  Dieu ,  aussi  recommandahle  par  ses  dcrits  que  par 
ses  œuTres;  Je  bienbeurenx  saint  Innocent,  et  les  éiè" 
qaes  des  conciles  de  Gartbage  et  de  Milèye,  unanimes  dans 
cette  foi,  qui  est  celle  de  tons  les  cbrétiens  :  que  les  en- 
fants naissent  coupables  et  malheureux,  et  qu'ils  ont  be- 
soin d'être  âéiiyrés  du  pëcbé  originel  .par  la  grftce  de  Jd- 
sus-Christ.  Il  en  rapporte  dÎTcrs  passages  y  qu'il  appuie  de 
l'autorité  des  Pères  grecs  ,  particulièrement  de  saint  Jean 
Clirysostôme ,  dont  il  venge  1  orthodoxie  (i);  et  montre  la 
parfaite  conformité  de  leur  doctrine  avec  celle  des  Pères 
latins.  Il  s'étend  encore  davantage  sur  leur  éloge  dans  le 
second  liyre,  composé  presque  tout  entier  de  passages  re- 
cueillis de  ces  saints  docteurs,  dont  il  oppose  l'autonté  à 
celle  de  quelques  bommes  sans  nom  du  parti  de  Pélage. 

De  la  concupiscence,  •  Gbacun  est  tenté  par  sa  propre 
concupiscence ,  a  dit  rA{)ôtre  saint  Jacques  ;  et  dans  la  plus  *' 
grande  vigueur  de  la  résistance,  jusque  dans  l*bonnenr  de  la 
victoire,  si  nous  vivons  sanspécbe',  nous  ne  vivons  pas  sans 
pe'ril  ;  ayant  toujours  en  nous-mêmes  cette  de'plorahle  facilite' 
et  cette  liberté'  malheureuse  de  céder  h  notre  ennemi.  Ainsi 
le  divin  Je'sos ,  pour  remplir  le  glorieux  nom  de  notre  Sau- 
veur ,  doit  nous  délivrer  par  sa  grâce ,  premièrement  du 
mal  du  pécbé,  secondement  de  l'attrait,  troisièmement  du 

(i)  Voyn  BihUoih*  ehoù.y  ton.  avui,  pag.  Sai  et  tuiv. 
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përil  ;  c'est  ce  qQ*il  commence  en  cette  TÎe ,  et  qa'il  achève 
dans  la  vie  fntove.  H  le  fait  saceenîvemeiit  et  par  ordre.  Il 
6te  le  mal  da  pëchtf  parla  grâce  qui  noas pardonne  ,  il  en 
réprime  en  nons  l'attrait  dangereux  par  la  grâce  qui  nous 
aide  et  qui  nous  soutient  ;  il  eu  arrache  jusqu'à  la  racine, 
et,  le  guérit  sans  retour  dans  la  hienlieureuse  immortalité^ 
par  la  grâce  qui  nous  couronne  et  re'compense  (i).  » 
55i.  Dans  le  troisième  livre,  il  justifie  la  sentence  portée  con- 
tre cet  he'résiarque.  Julien  tiroit  vanité  d'avoir  été  le  seul 
qni  se  fut  présenté  comme  an  autre  David  à  saint  Augustin, 
quMl  osoit  comparer  k  Goliatlu  Augustin  lui  répond  :  Je  n'eu* 
minerai  point  si  les  Pélagiens  sont  convenus  avec  voas  de 
se  tenir  tons  ponr  vaincus ,  si  tous  yenes  h  Yèire.  Cest  Ik 
Totre  a£bire.  Ponr  moi ,  h  Dieu  ne  plaise  que  je  tous  appelle 
en  lice  pour  terminer  nos  différends  par  un  combat  singu- 
lier. Je  sais  qu'en  quelque  lieu  que  vous  paroissiez ,  vous 
trouverez  partout  l'armée  de  Jésus-Christ,  répandue  dans  tout 
le  monde. 

Pag.  558.  i[  prouve  la  vérité  du  péclié  originel  par  ce  principe  ir- 
récusable :  Dieu  est  bon  ,  il  est  juste;  je  conçois  en  lui  une 
bonté  qui  sauve ,  indépendamment  de  fxmte  espèce  de  mé- 
rites. Je  ne  conçois  pas  une  justice  qui  condamne  è  moins 
qn'il  n'y  ait  péché  (i).  Or,  quel  péclié  peut-on  supposer  à 

« 

(1)  Bossuet,  tVcr/w.,  loni.  m,  pag.  i^5.  Dei  gratia  rc générante  non 
imputandum ,  Dei  graUa  nos  juvante  J'raenandum  f  Dei  graùa  rému- 
nérante sanandum. 

(2)  Bonus  est  Deus  j  justus  est  Dcus  :  potest  aliquos  sine  bonis  me- 
ntis liberare  ,  quia  bonus  est  :  non  potest  quemquam  sine  malis  meritis 
damnarcj  quia  justusest..  De  là  le  mot  si  souvent  répété  dans  nos  chaires 
chrétiennes  :  Sub  Deo  justo  nemo  miser  nisi  merealtur»  Principe  dont 
la  conséquence  s'étend  à  la  question  de  rétemité  des  peines  après 
la  mort.  La  Colombière  :  «  Comment  esl-ce,  dit  cet  admirable  Père 
saint  Augustin ,  que  Dieu  pourroit  trouver  en  lui-même  de  quoi  nous 
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un  enfant  qui  vient  à  peine  de  naître?  Pourquoi  donc  le 
condamner,  n'e'tant  pas  marque'  du  sceau  de  la  circoncision, 
s'il  n'en  avoit  contracté  a  l'avance  par  le  vice  de  son  origine? 

Les  Pe'lagiens  n'alloient  pas  jusqu'à  nier  explicitement  qae 
le  baptême  fût  utile.  Les  catholiques  soutenoîent  que  la  con- 
tagion dn  pëclië  originel ,  mettant  les  .enfants  sons  la  pais- 
sance  da  Démon,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  4^  régénérés  en 
Jésus-Christ,  le  baptême  étoit  d*nne  absolue  nécessité. 

Julien  soutenoît  que  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  tant 
sur  le  péché  originel  que  sur  la  concupiscence  et  le  mariage, 
^toit  nouvelle.  Saint  Augustin  prouve  par  les  propres  paroles 
de  saint  Cyprien  ,  que  telle  avoit  ctc  de  tout  temps  la  foi 
de  toute  1  Afrique.  «  En  effet,  comme  l'observe  d'après  lai 
notre  grand  ëvêque  de  Meanx ,  on  ne  peut  nier  que ,  lors- 
que Pe'lage  et  Gélestins  sont  venus  troubler  l'Afrique  sur  cette 
matière,  leurs  propres  nouveautés  n'aient  fait  horreur  par 
toute  la  terre  à  toutes  les  oreilles  catholiques  ;  et  cela ,  au- 
tant en  Orient  qu'en  Occident.  Ce  sont  les  propres  expres- 
sions de  saint  Augustin ,  puisque  les  mêmes  hérétiques  ne 
s'étoient  sauvés  dans  le  concile  de  Biospolis ,  en  Orient , 
qu  en  désaronant  leurs  erreurs.  Encore  trouva-ton  mauvais 
que  les  e'vêques  d'Orient  se  fussent  laisse  surprendre  par 
les  équivoques  de  ces  hérésiarques ,  et  ne  les  eussent  pas 
frappés  d'anathême.  Voilà  le  sort  qii'eut  rhe'ré.sîe  de  Pélage 
d'abprd  qu'elle  commença  de  paroitre.  A  peine  avoit-elle  pu 
gagner  cinq  à  six  évéques ,  qui  furent  bientôt  chassés  par 
Tunanime  consentement  de  leurs  collègues ,  avec  Tapplaudis- 
sement  de  tons  les  peuples  et  de  tonte  l'Eglise  catholique  (i).  » 

rendre  étemeHement  malheareax  ?  Il  faut  que  le  pécheur  lui  four-  • 
nisie,  tton-Mulement  lea  motifs ,  mais  encore  les  instruments  de  la 
colère,  et  que,  pour  nous  tourmenter  en  Tantre  vie  ,  il  se  serve  des 
mêmes  désordres  qoi  auront  liût  nos  plaisirs  en  celui-ci.  j»  (  «Sema., 

tom.  in ,  pag  372. 
(1)  Premier  Jvertùsement  aux  protestants,  t.  iv,  in-4S  p.  119* 
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ReTeoaiit  an  mariage ,  saint  Angnstin  le  présente  comme 
un  remède  dispensé  par  la  bonté  dn  dtTtn  Législateur  k  la 
fragilité  de  la  natare.  Si  toqs  reconnoissez  la  ttéceanié  dn 

^  remède,  reconnoissez  anssi  qu'il  y  a  maladie;  et  si  yons  niez 
la  maladie,  niez  aassi  la  nefcessile  dii  remède.  Tout  le  monde 
ne  tombe-t-il  pas  d'accord  qne  personne  ne  cljcrcljo  de  re- 
mède contre  la  sant^?  Nos  chastes  vierges  s'eiLercent,  dites- 
vous,  dans  des  combats  qui  leur  sont  glorieux.  Mais  en  quoi 
consistent  ces  combats,  sinon  en  ce  qu^elles  ne  se  laissent 
pas  vaincre  par  le  mal,  et  qu'elles  travaillent  k  vaincre  le 
mal  par  le  bien?  Ce  Père  ne  se  contente  pas  d'appeler  les 
cémbats  des  vierges  des  combats  glorieux ,  mais  des  combats 
plus  glorieux  t  parce  qne  la  chasteté  conjugale ,  quoique  d*an 
mérite  înfi^riear  celai  de  la  virginité',  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  mérite  et  sa  re'compense  propre,  pour  avoir  vaincu  et 
rëprimë  ce  mal  de  la  concupiscence  ;  car  elle  combat  poar 
la  retenir  dans  les  bornes  légitimes  du  lit  nuptial  (i). 
Pag.  59».  £iVre  quatrième.  Celui  la  n'est  pas  véritablement  cbaste 
qui  garde  la  fidëlitë  du  lit  nuptial ,  quand  il  ne  le  fait  pas 
pour  l'amour  du  vrai  Dieu.  Comme  cette  padicitë  est  une 
vertu  qui  a  pour  contraire  le  vice  de  Pimpudicitd ,  et  qne 
tontes  les  vertus,  celles-mémes  dont  l'exercice  dépend  du 
corps,  résident  dans  l'esprit;  comment  peut-on  raisonnable- 
ment soutenir  que  le  corps  d'une  personne  soit  cbaste,  quand 
son  esprit  est  dans  la  fornication  h  l'égard  du  vrai  Dieu? 
Point  de  chasteté'  ve'ritable  dans  les  âmes  adultères.  —  On 
nous  oppose  les  vertus  des  païens ,  oubliant  les  paroles  de 
ProT.  IV.  a4.  l'Ecriture  :  Celui  qui  dit  à  t impie  qu^il  est  juste ,  sera  mau- 
dit des  peuples  et  détesté  des  nations.  On  parleroit  d'une 
manière  plus  raisonnable ,  si ,  au  lieu  d'attribuer  à  la  seule 

(i)  Voyez  Bourdaloue  ,  dans  sa  troisième  partie  du  *S!vm.A(rr^^ 
du  mariage,  Doaunû. ,  iom.  t,  pag.  83. 
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▼oloDtë  les  vertos  que  Ton  prétend  dëcoaTrir  dans  les  im- 
pies f  on  dîsott  qu'elles  sont  des  doos  de  la  pore  libéralité 
de  Diea.  Hais  It  Dieu  ne  plaise  que  nous  troavîons  quelque 
yéritable  vertu  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  justes,  et  que 
nous  regardions  comme  véritablement  justes  ceux  qui  ne 
vÎTcnt  pas  de  la  foî ,  puisque  ,  selon  l'Ecriture ,  /<  juste  vit  *• 
de  la  foi.  Je  n'excepte  aucun  de  ces  iiifitlcles,  fût  il  un  Fa- 
brlcius  ,  fut-il  un  Re'gulus ,  fût-il  un  Platon  ou  qucl<ju'un 
de  l'e'cole  de  Pytliiigore  ;  la  plupart  même  des  philosophes 
ayant  enseigné  qu'il  n'y  a  point  de  véritables  vertus  que 
celles  qui  sont  pour  ainsi  dire  imprimées  dans  notre  esprit, 
par  une  opération  secrète  de  cette  substance  éternelle  et 
immuable  qui  est  Dieu  même.  Gomment  ponrroient  être 
justes  ceux  qui  n*ont  que  du  mépris  pour  l'humilité  du 
vrai  juste  P  car  plus  ces  prétendus  sages  ont  approché  de 
Diea  par  la  ibrce  de  leur  intelligence,  plus  ils  s*en  sont 
éloignes  par  l'orgueil;  parce  que  tout  en  reconnoîssant  Dieu 
ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu.  Où  jieut  être  la  vraie  **  " 
\  justice  dans  dos  liommes  étrangers  h  la  vraie  sagesse?  Que 
si  nous  voulions  la  leur  attribuer,  il  n'y  auroit  plus  de  rai- 
son qui  nous  empêchât  de  dire  qu'ils  peuvent  parvenir  au 
royaume  des  cienx.  Si  la  justice  s  acquiert  par  la  nature  ou 
par  la  volonté ,  on  par  les  enseignements  des  hommes  ;  c'est 
donc  en  vain  que  Jésus^Cbrist  est  mort;  car  ce  qui  nous 
amène  II  la  véritable  justice  doit  aussi  nous  conduire  au 
royaume  de  Dieu.  Or,  si  les  impies  nont  point  de  justice 
véritable ,  ils  n'ont  donc  point  aussi  les  antres  vertus  qui 
sont  les  compagnes  de  la  justice.  Du  moins  s'ils  en  ont  quel- 
ques unes  ,  elles  ne  sauroient  être  de  ve'ritables  vertus  ;  car 
lorsque  les  dons  de  Dieu  ne  sont  point  rapporte's  à  leur  au- 
teur ,  les  impies  deviennent  injustes  par  labus  qu'ils  font 
des  dons  de  Dieu. 

Toute  vertu  qui  n'a  point  ponr  but  la  béatitude  étemelle  ''■k 
n'est  pas  vraie. 
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Hg.  tgfi»      Ce  qxx\  ^gare  k  ce  8tt|et  le  j  âge  ment  des  hommes,  e*esl  k 
fiicUit^  aTec  laquelle  on  confond  des  appaiences  de  Teita 

avec  la  verta  mêaie ,  et  des  vices  rëels  avec  les  vertus  qui 
'•l'  S$iS.  semblent  les  avoisîncr.  Ce  n'est  point  la  re'galarité  exle'rieure 
dans  l'accomplissement  du  devoir  qui  distingue  la  vertu  da 
vice;  mais  c'est  la  fin  que  l'on  se  propose.  On  peut  faire 
certaines  actions  qui  soient  bonnes  en  soi ,  sans  qu'on  paisse 
dire  pour  cela  qne  ceux  qni  les  font  les  fassent  bien.  Pré- 
tendre donc  qa'il  peut  se  rencontrer  des  yertos  dans  cenx 
qoi  ne  sont  pas  écUiréB  par  la  foi  chrétienne  :  nne  telle 
lig  897.  opinion  est  contraire  à  la  doctrine  constante  de  l'Eglise.  Saint . 
■m^ut.  Paul  la  condamne  par  ce  mot  :  Totit  ce  tpd  ne  se  fait  pas 
■d».  S1.6.  sehn  la  foi  est  péché.  Sans  la  foi,  dit-il  encore,  il  est  imr 
possible  de  plaire  à  Dieu.  Qa*aa  jour  du  dernier  jugement, 
ceux  qui  auront  observé  les  pre'ceptes  de  la  loi  naturelle 
soient  punis  avec  moins  de  rigueur;  je  le  conçois.  Un  Fa- 
bricins,  par  exemple,  sera-tii  traite'  à  l'e'gal  d'un  Catilina? 
Non.  Poorqnoi  P  Celui-ci  fot  un  scélérat  :  l'autre  eut  moins 
de  TÎces.  11  s'écartoit  moins  des  vraies  vertus  :  il  ne  les 
avoit  pas.  Ces  prétendus  sages  qui  n'avoient  d'amour  qne 
pour  la  cité  de  la  terre,  esclaves  d'une  gloire  humaine  «  iniA- 
gineres-Tons  pour  eux  comme  pour  les  enfiints  morts  sans 
haptéme  un  lieu  particnlier  entre  le  ciel  et  Penfer»  où  ils 
soient  exempts  de  tonte  peine ,  et  destinés  ^  une  éternelle 
be'atitude,  eux  qui  n'ont  pas  eu  la  foi  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  k  Dieu  ?  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
aller  jusqu'h  cet  excès  de  déraison.  La  ve'rite'  éternelle  l'a 

■•ia.iu.io.        .  jj^  mauvcùs  arbre  ne  saurait  produire  de  bom^  fruits. 

ibtd.  »i,  ij.  Direz-TOttS  qu'un  infidèle  est  un  bon  arbre  ?  Si  votre  œil  est 
mauvais ,  a  dit  encore  J^ns-Ghrist ,  tout  votre  corps  sera 
ténébreux*  D'où  il  suit  que  toute  œuvre ,  même  bonne,  qui 
n'est  pas  fiùte  nrec  l'intention  d'une  foi  bonne ,  c'est-à-dire 
de  celle  qui  opère  par  l'amour,  tout  le  corps  des  actions 
est  ténébreux ,  c'est-à-dire  souillé  par  la  noircear  dn  péché* 
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Gardez-Tous  de  confondre  la  cbasteU  arec  la  Tirgioité.  f«s.  m, 
La  chasteté  appartient  à  Tâme,  et  la  ylrgînitë  corps. 
Gomme  la  virginité  du  corps  peat  être  enlevée  par  violenee* 
lors  même  q«e  k  chasteté  de  Fâme  demeare  en  son  en- 
tier :  aasii  perd-on  lâ  ehisteté  de  Fâme  par  ane  volonté 
impadique ,  lofs  même  que  rien  ne  donne  atteinte  à  la  vir- 
ginité dte  corps.  U  peut  j  avoir  dans  Tétai  du  mariage,  de 
la  vidait^  et  de  la  virginité,  des  personnes^  qui,  sans  man- 
quer à  aucun  tles  devoirs  extérieurs  de  leur  e'tat ,  ne  sont 
pas  pour  cela  chastes,  si  leur  volonté  est  souilkfe,  et  s'ils 
ont  des  désirs  impudiques.  La  concupiscence  même  ue  se- 
roit  pas  un  mal  ,  si  tons  ses  nlouvements  se  rapportaient  à 
Tnsage  licite  da  mariage  pour  la  génération  des  enfants. 

Gicéron  ^  dans  son  troisième  livre  de  la  répabliqud  #  ac-  Pag.  s», 
cuse  la  natnro  d'avoir  traité  Ihomme  plutôt  eo  marâtre 
qu'en  mère;  un  corps  si  ibible^  nu  esprit  in^iet,  ptres- 
s0nz  an  travâil,  ai  iMsilemenl  entraîné  an  mal ,  et  y  avec 
cela,  des  rayons  d'ode  intelligence  divine,  qui  percent  h 
travers  les  ruines  sous  lesquelles  il  est  enseveli  de  tontes 
parts.  «  Ce  nie'lange  étonnant  que  nous  sentons  en  nous, 
de  bassesse  et  de  grandeur ,  de  foiblesse  et  de  force ,  d'a- 
mour pour  la  ve'rite'  et  de  crédulité  pour  l'erreur,  de  désir 
de  la  félicité  et  d'asservissement  à  la  misère,  qui  est  l'état 
oà  l'homme  se  trouve  depuis  le  péché  d'Adam ,  les  philoso- 
phes peïene  ravoienl  bien  senti  :  ils  épronvoient  en  enx-mé- 
mes  tootet  ces  contrariétés;  mais  ils  en  ignoroieni  la  cause  : 
Rem  vidU,  eausam  nescmi  (i).  » 

Il  ne  fiiot  pas  non  pins  confondre  le  sentiment  et  les  sen-  6i5. 
salions  qae  noas  éprouvons  indépendamment  de  notre  vo- 
lonté avec  leur  excès.  Les  premiers  servent  à  nos  besoins 


{0  Rollin ,  citant  saint  Augustin,  Traité  des  études  j  Discours 
préUm.,  tom.  i,  in-4s  pag.  su.  Vojrez  la  uole  ci-après,  pag.  an* 
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et  à  DOS  asages  :  l'excès  oa  la  passion  que  Ton  y  met  noos 
rend  crimineb.  C'est  cet  excès  oa  désir  déréglé,  lequel  se 
fàii  sentir,  soit  que  Tesprit  consente,  soit  qu'il  résiste,  qui 
est  opposé  à  Tamoar  de  la  sagesse ,  et  devient  l'ennemi  de 
tonle  Tertn.  Jésos-Ghrist  a  distingué  avec  précision  le  sçns 
de  la  vae  d*avec  le  désir  déréglé  d*an  plaisir  qui  noos 
■•th.  V.  aS,  vient,  des  sens  ,  lorsquli  a  dit  :  Quiconque  regardera  une 
femme  avec  un  numvais  désir  a  déjà  commis  Fadultèr» 
dans  son  cœur.  Il  ne  dit  pas  simplement  :  Quiconque  regar- 
dera ,  mais,  avec  un  mauvais  de'sir.  L'un  est  l'œuvre  de 
Dieu ,  qui  a  donn^  un  corps  à  l'homme  ;  l'autre  est  l'œuvre 
du  Démon ,  qui ,  avec  le  pèche',  a  re'pandu  la  semence  du  mal. 

Fag.  6iS.  <<  La  convoitise  du  pêche' est  un  mauvais  juge  du  super- 
flu.  Elle  ne  le  connoil  pas.  Elle  ne  peut  savoir  les  bornes  de 
la  nécessité,  parce  que  l'excès  même  lui  est  nécessaire  (i).» 

Fig.  fiaS.      Considérez  la  moititade  et  la  grandeur  des  maux  qui 

accablent  les  enfants,  et  combien  les  premières  années  de  ^ 
leor  TÎe  sont  remplies  de  vanités,  de  souffrances,  d'illu- 
sions ,  de  frayeurs.  Ensuite ,  lorsqnlb  sont  devenus  grands, 
et  qu'ils  commencent  même  à  servir  Dieu ,  que  de  tenta- 
tions diverses  viennent  en  foule  les  assaillir;  l'erreur,  pour 
les  sëduire  ;  le  travail  et  la  douleur ,  pour  les  affoiblir  ;  la 
concupiscence,  pour  les  enflammer;  la  tristesse,  pour  les 
abattre;  lorgueil,  pour  les  e'iever.  Et  qui  pourroit  repre'sen- 
ter  en  peu  de  paroles  tant  de  peines  compliquées  qui  ap- 
pesantissent le  joug  des  enfants  d'Adam  P  L'évidence  de  ces 
misères  a  forcé  les  philosophes  païens  qui  ne  saToient  et 
ne  croyoient  rien  du  pécbé  de  noe  premiers  parents,  de 
dire  que  noua  étions  néis  pour  souffrir  les  châtiments  que 
nous  ayions  mérités  pour  quelques  crimes  commis  en  une 
autre  vie  que  celle-ci  ;  et  que  les  âmes  se  trouTOient  enchaî- 

(i)  Traduit  par  Bossuet,  Serm.,  tom.  v,  pag>  3a3. 
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nées  aux  corps,  ainsi  que  les  Etrusques  d'autrefois  punis- 
soient  les  criminels  en  les  attachant  à  des  cadavres  :  opinion 
qae  rejette  l'Apôtre  saint  Paul  (i).  Que  reste-t-il  donc,  si- 
non que  la  cause  de  ces  waux  effroyables  soit  ou  l'injustice, 
ou  ricspoissance  de  Dieu,  on  la  peine  dn  premier  féché  de 
rhomme?  Mais  Dieu  ne  jîooTant  être  ni  injuste  ni  impoit- 
sant ,  il  ne  reste  plus  que  ce  qae  toqs  ne  Toules  pas  recon- 
noitre,  mais  qa*il  fiiut  n^nmcnns  que  tous  reconnoissîes 
malgré  tous  :  qne  ce  joug  si  pesant  qae  les  enftnts  d'A- 
dam sont  obligés  de  porter  depaîs  qae  lears  corps  sont 
sortis  du  sein  de  leur  mère  jusqu'au  jour  où  ils  rentrent 
dans  le  sein  de  leur  mère  commune,  qui  est  la  terre ,  ne 
leur  auroit  pas  élé  iniposë  ,  s  ils  ne  laYoient  mëritë  par  le 
crime  qu'ils  tirent  de  leur  origine. 

• 

(i)  «  Les  traces  de  son  origine  câette  (de  \%wae  humaine  ),  celles 
de  sa  pro^nde  dégradation  sont  si  TÎsiblet  que  dans  les  ténèbres 
même  de  la  gentilitë,  elles  n*ont  pu  échapper  à  des  regarda  attentifi. 
Tontes,  les  rdigions  idol&triqoes  ont  supposé  an  premier  état  dlnno- 
cence  et  de  bonbemr  pour  lliomme,  suivi  d'un  second,  oà  runivers 
a  été  inondé  d*un  déluge  de  crimes  et  de  misères.  Les  philosoplies  mé- 
prisaient les  iables  groisières  dont  on  amusait  les  peoplw.  Mais  les 
plus  sages  d'entre  eux  n*en  respectaient  pas  moins  la  Térifé,  qui  ayait 
servi  de  fond  à  ces  fables.  Témoins  des  effets  dont  ils  ignoroient  la 
véritable  cause ,  ils  la  cherchoient  dans  les  péchés  d*ane  vie  pré- 
cédente, commis,  disoient- ils ,  par  les  hommes  avant  leur  naissance; 
et  ik  comparaient  la  punition  méritée ,  selon  eux ,  par  nos  âmes ,  avant 
d'être  enfermées  dans  des  corps  corruptibles ,  au  supplice  que  de 
barbares  vainqueurs  faisoient  autrefois  subir  à  leurs  captifs,  qu'ils 
ne  laissoient  vivre  que  pour  les  tenir  attachés  à  des  caflavrcs.  Il  éfoit 
si  établi  parmi  les  hommes,  que  la  nature  humaine  n'ëtoit  plus  ce 
qu'elle  avoit  été,  quau  défaut  d'une  histoire  fidèle,  il  leur  lailoit 
des  chimères  pour  expliquer  cette  révolution.  «  (M.  l'évèque  du  Puy, 
Le  Franc  de  Pompignan,  Tnstruct.  pastor.  sur  la  prétendue philosoph. 
de$  incrédules  modernes  f  pag.  a86 ,  in-4°'  Paris  ,  1^63.  ) 
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Pag.  640,       Sur  la  concupiscence.  On  peut  la  vaincre ,  non  l'anéantir. 

Voyez  nos  vierges  chre'tiennes ,  qui  lèsent  non-seulement 
par  la  profession  ex-te'rieure  ,  mais  par  la  mortification  des 
sens  :  Elles  luttent  sans  relâche  contre  les  impressions  de  la 
chair ,  toujours  eo  guerre  avec  au  eonemi  toujours  renaissant. 

Pag.  £43.  Il  attaque  ,  je  résiste  j  il  presse ,  je  serre  le  frein  ^  il  redou- 
bl«  «i'efibrts,  je  tiens  tête,  el  fiais  par  rester  maître  dn 
champ  de  bataille.  Cette  goerre ,  dont  le  théâtre  eil  en  moi* 
méme«  qui  Tj  a  portés?  0  gnmd  Ap(Mpe »  tranches  le  nooad 
a<u>.  V.  M.  en  répondant  e  Le  péM  esi  etUné  dans  te  monde  par  un 
$€ui  homme,  ei  la  mori  par  le  péché;  et  aimi  la  mortel 
passée  dans  tous  les  hommes  ,  par  ce  seul  homme ,  en  qui 
tous  ont  péché. 

Julien  pre'tendoit  que  la  concupiscence  c'toit  naturelle  à 
l'homme  ,  et  qu'elle  auroit  e'te'  dans  le  paradis  telle  qu'elle 
est  maiotenant.  Saint  Augustin  convient  quelle  n'est  naturelle 
que  parce  qa  elle  Test  devenue  ;  rejeton  impur  qnci  le  Dé- 
mon a  enté  dans  notre  pâture  (i).  Il  expliqua  en  quel  sens 
8.p.  I.  i3.  il  est  dît  «  qoe  Die»  tCavoit  pas  fait  la  mort,  et  pourquoi 
Ecdi.  u.  14.  il  est  dit  qœ  la  vie  et  la  mort  wennent  de  Dieu,  Le  même 
mal  qui  sertà  punir  les  pécheurs  pouvant  provenir  et  de  la  ma- 
lice du  Démon ,  qui  l'a  provoque' ,  et  de  la  justice  de  Dieu ,  qui 
le  permet.  Il  soutient  que  les  enfants  morts  sans  baptême  ne 
sont  pas  condamnas  a  des  peines  aussi  rigoureuses  que  ceux 
qui  ont  pëchc'  volontairement,  mais  ne  croit  pas  pouvoir 

Pag.  65i.    déterminer  le  genre  de  châtiment  qui  leur  est  infligé. 

Pa<.  G-ji,  Dans  le  sixième  livre ,  il  confirme  la  vérité  du  péché  ori- 
ginel par  lunanimité  de  consentement  des  siècles  chrétiens, 
sans  pouvoir  en  expliquer  le  mystère.  Telle  est  la  salutaire 
leçon  qui  résulte,  des  opérations  divines  an-dessus  de  notre 
intelligence  :  Diea  les  convr?  4*Qn  vçil^  impénétruhi^  t  ^fow 

(i)  Pacaud,  Sêrm,,  ton.  11,  pag.  ii3. 
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empêcher  qu'elles  ne  s'avilissent  et  ne  perdent  ce  qu  elles 
ont  de  divin  ,  si  on  pouvoit  les  comprendre.  C'est  là  un 
dogme  certain  et  indubitable,  par  cela  seul  qu'il  a  été  de 
tout  temps  cru  et  prêche  dao^  IDglUe  catholique,  h»  reste 
du  livre  ea  e«t  la  confirmation. 

Puifque  oooa  sommes  sar  les  Pëlagienst  ^  ^  l^o» 
ooBsidiCrer,  en  la  pencmne  de  cet  hMtiqueSy  ayec  qael  dé- 
daio  ces  sortes  d'esprits  parigîentde  l'Eglise,  et  oeqaeleor 
rëpondoîent  les  orlbadosLes.  «  C'est  tout  dire  y  disoit  Jalien 
le  Pëlagien  j  la  folie  et  tijtfaxme  ont  prêpalu  dans  VB^ise 
de  Jésus-Christ.  On  n'en  vient  II  cet  excès  d'impi^t^  contre 
l'Eglise  ,  qu'après  avoir  méprise  les  promesses  de  son  e'ier- 
nelle  durée.  Ailleurs tX^z  confusion  se  met  partout,-  le  nom- 
bre  des  fous  devient  le  plus  cçrand^  et  on  ôte  à  FEglise  le 
gowernailde  la  raison,  afin  d  introduire  un  dogme  vulgaire» 
Il  appelait  aiosî  par  m^furis  le  dogme  oommnn  de  i  Eglise  : 
et  à  la  maBÎère  des  grands  esprits  faax ,  il  affectoit  de  se 
distiegnerper  ses  anperbas  stognlarit^s.  Il  dit  aiUears,  dans 
le  même  Ssprît  i  Si  la  vérité  trome^  encore  t/uelque  jdace 
parmi  les  hçmms^  et  ^  h  mande  ne  soit  pas  'encore  étounU 
par  le  èndt  di  Fantifiuté,  Cest  le  langage  ordinaire  des 
novatean  :  li  les  entendre,  la  Yérîté  nest  plus  sur  la  terre; 
l'Eglise  y  est  perdue.  Us  ne  songent  plus  aux  promesses  qu  elle 
a  reçues,  et  parce  que  le  dogme  contraire  à  celui  des  h^- 
r^tiques  y  preVaut  toujours ,  ces  superbes  ,  me'prisant  le  peu- 
ple dont  le  gros  demeure  attaché  à  ses  pasteurs ,  reprochent 
à  l'Eglise  qa'e//e  se  pare  de  PoiUorité  du  vulgaire ,  d£  la  lie 
du  peuple,  des  femmes^  des  gens  de  métier  ^  des  gens  de 
néant  (i).  »  Saint  Augustin  emploie  le  même  raisonnement 
contre  les  Donatistes.  Enx  aussi  alloient  répétant  partent  que 
VEgUse  avoit  përi ,  et  qu'elle  ne  se  relronvoit  que  dans  lenr 

(i)  Bossuet,  Instruct.  sur  les  promesses  ^  tom.  v  ,         )  P*  '^^* 
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commaDion  4  c*est-à  dire  dans  un  coin  de  l'Afrique.  Saint 
Augustin  ne  cesse  de  leur  répondre  :  que  si  la  visibilité  et 
rëtendae  de  l'Eglise  étoient  éteiotes  par  toute  la  terre  avant 
saint  Gjprien  et  Douât ,  il  nj  aaroit  plus  eu  d'Eglise  qui 
eât  pu  enfiuiter  saint  Cjprien  et  de  qai  Donat  ait  pu  nattre. 
Donatus  unde  ortus  e$tP  Cyprianum  qaœ  peperitp  Et  en- 
core poar  faire  Toir  que  la  saccession  n'a  pa  manquer  :  Il 
7  aToit,  dit-il,  sans  donte  une  Eglise  qui  pût  enfiinter  saint 
Gyprien  :  EraiEcelesia  quœ  pareret  Cypriamtm  (i). 

su.  Des  livres  du  mariage  et  de  la  concupiscence. 

(  Analyse.  ) 

i.B,p. a;9.  ij2i  question  da  mariage,  calomnié  dans  sa  source  et  dans 
son  institution  par  l'école  pëlagienne ,  engagea  saint  Augus- 
tin à  traiter  la  matière  avec  plus  de  développement  dans 
les  denx  traités  saiyants,  ân  Mariage  et  de  la  concupiscence. 

Bonrdalone  analyse  «  dans  ces  termes,  ce  qa'il  nons  im- 
porte de  connoitre  k  ce  sujet  :  «  Saint  Augustin ,  parlant  du 
mariage ,  et  rapportant  tons  les  ayantages  et  tous  les  biens 
dont  Dieu  a  pourvu  cet  état ,  les  réduit  à  trois  principaux  : 
à  rédncation  des  enfants,  qui  en  est  la  fin;  à  la  foi  conju-' 
gale  et  mutuelle ,  qui  en  est  le  nœud  ;  et  k  la  qualité  du  sa- 
crement^ qui  en  fait  comme  lessence  dans  la  loi  de  grâce  (2).  » 

(1)  Epist.  ad  Vincent,  civ.  lib.  ui^advers.  Parmen.  ^  cap.  11  , 
Bossue t ,  ibid.,  pag.  227. 

(a)  De  Vétat  du  mariage .  Dominic.  tom.  i,  pag.  52.  In  earitatU 
Jide  f  in  conjonctionis  fœdere,  in  propaginis  germine.  (  AdvBn  Jtdian., 
lib.  III,  pag.  58o.  )  Innuptiisbonanupiialiadiliganturf  proUs ,  fides , 
sacramentum.  (  De  nuptiis  et  coticupisc.f  lib.  i ,  pag.  290.  )  Ce  qu'il 
répète  ailleurs,  et  bien  plus  particnlièfeBient  danc  le  traité  du  bim 
du  mariage ,  dont  nous  rendroDi  compte.* 
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Tels  sont  en  effet  les  prÎDcipes  que  le  saint  doctear  déje- 
loppe,  tant  dans  ses  livres  contre  Jalîen,  qae  dans  ce  traité 
particulier.  Parce  qae  les  P^lagiens  raccntoîent  de  condam- 
ner le  mariage  en  établissant  le  dcgme  du  péché  ari|^nel , 
saint  Angostîn  s'attache  constamment  )i  laire  Toîr  la  sainteté 
et  Tatilité  da  mariage,  et  en  même  temps  le  désordre  de 
la  eoncopiscence ,  qui  nj  est  sarrenn  que  par  le  péché  da 
premier  homme  :  effet  natarel  de  la  révolte  de  la  chair  con- 
tre 1  esprit,  qui  demeure  en  nous,  même  après  que  nous 
avons  été  baptisés ,  et  qui  nous  rend  encore  enclins  au  pé- 
ché  sans  nous  rendre  proprement  coupables.  Qu'ainsi  Ton 
ne  doit  ni  blâmer  le  mariage  à  cause  du  mal  de  la  concn-  ' 
piscence ,  ni  louer  la  concupiscence  à  cause  du  bien  dn  ma- 
riage. En  expliquant  comment  la  sainteté  dn  mariage  fait 
tirer  le  bien  de  ce  genre  de  mal ,  il  donne  d'excellentes  rè- 
gles  sur  l'usage  chrétien  dn  mariage.  Son  institution  a  pour 
objet  de  donner  ii  la  société  des  enfants  destinés,  non  à  passer 
avec  le  siècle ,  mais  ^  renaître  en  Jésus-Christ  pour  la  TÎe 
âemellç. 

Ce  qui  doit  rendre  le  mariage  recommandal)le  aux  fidèles 
engnge's  dans  cet  e'tat ,  n'est  pas  seulement  la  fe'conditë  dont 
les  enfants  sont  le  fruit,  ni  la  fidélité  conjugale  h  laquelle 
Ja  foi  mutuelle  sert  de  lien^  mais  c'est  que,  selon  TApotre»  Ephe*. v.a5. 
ce  sacrement  fait  que  l'homme  et  la  femme  ,  nne  fois  joints 
ensemble  légitimement,  demeurent  inséparablement  unis 
tant  qu'ils  viTent,  sans  qu'il  leur  soit  permis  de  se  séparer 
l'un  de  l'antre  (  excepté  le  cas  d*adultère  ),  se  .proposant  pour 
modèle,, dans  l'amour  quils  se  doÎTcnt  Tun  à  l'antre,  l'a- 
mour que  Jésus-Christ  a  donné  ï.  son  Eglise  ;  lien  si  indis- 
soloble  ,  qu'il  ne  peut  être  rompu  même  pour  cause  de 
stérilité. 

La  pluralité  des  femmes  permise  autrefois  h  quelques-uns 
des  anciens  patriarches,  pour  conserver  et  multiplier  le  peu- 
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pie  de  Dieu,  ne  l'est  plus  aujourdhui  qu'elle  n'est  plus 
nécessaire ,  va  la  propagation  de  notre  Eglise  chrétienne  (i). 
p»g-  394.  Augustin ,  l'usage  du  mariage  dans  d'autres  ? ues 

que  celle  d*engendrer  des  en&nts,  n'est  point  exéilipte  de 
pëchtf  Téniel. 

Gomment  se  feit-il  que  la  eoneupiseenee  demeure  encore 
après  le  baptême  ?  Je  réponds  qu'elle  y  est  pardonnëe ,  de 

manière  non  pas  à  ce  qu'elle  y  soit  anéantie ,  mais  qu  elle 
ne  soit  pas  impute'e  a  pe'clifi.  Elle  y  subsiste  comme  dans 
l'ëtat  de  langueur,  comme  étant  une  disposition  malfaisante, 
jusqu'à  la  parfaite  guërison,  qui  n'aura  lieu  que  dans  le  par- 
fait renouvellement  du  corps,  revêtu  d'indorruptibilite'.  Âa 
reste ,  à  mesure  que  Ton  avance  dans  là  piëtë ,  les  feux  de 
la  concupiscence  s^appaîsent  ;  ils  s*affoiblissent  d^eun-mêmes 
avec  les  années  ;  et  l'habitude  de  la  victofa%  ditblnue  la  tio- 
lence  du  combat,  au  lieu  que  son  ardeur  augmente  encore 
avec  l'âge  à  mesure  que  Ton  s*7  abandonne. 

Pag.  395.  C'est  se  tromper  étrangement  que  de  dire,  eu  cédant 
aux  mouvements  de  la  concupiscence  :  ce  n'est  pas  moi  qui 
fais  ces  choses.  On  les  condamne  parce  que  l'on  sait  bien 
qa  on  fait  mal  ;  on  n'en  agit  pas  moins. 

ffeg.  Soi.  Saint  Augustin  revient  dans  le  second  traité  sur  les  mêmes 
propositions  ,  et  à  peu  prèâ  dans  les  mêmes  termes  :  il  jus- 
tifie les  catholiques  du  leprodhe  de  blàmef  le  mariage ,  et 


(1)  «Dieu,  dans  l'ancienne  loi,  permettoit  aux  Juifs  de  répudier 
leurs  fomincs;  et,  quoiqu'il  ne  leur  donnât  ce  pouvoir  que  pour  con- 
descendre à  la  dureté  de  leurs  cœurs  .  c'étoit  néanmoins  un  pouvoir 
légitime  dont  il  leur  étoit  libre  d'user.  Mais  dans  l'Église  chrétienne, 
c  est-à-dire  depuis  que  Jésus-Christ  a  fait  du  mariage  un  sacrement, 
et  qu'il  lui  en  a  donné  la  vertu,  ce  sacrement  porte  avec  soi  on  ca- 
ractère d'immutabilité.  Est-il  une  fois  reconnu  valide?  c'est  pour  toa- 
jcNirs.  «  (Bourdaloue,  supr.^  pa^.  68.  ) 
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repousse  la  calomnieuse  impatation  qu'ils  fussent^  à  ce  ml- 
jet ,  dans  les  mêmes  erreurs  ^que  les  Manicliéeas. 

XIII.  Livre  de  la  Prédestination  fies  saints. 

Les  Pëlagiens,  forcés  successÎTement  de  reconnoStre  le  T.stp.;9t- 
j^éché  originel  et  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure,  Ton- 
loient  encore  faire  dépendre  de  l'homme  «on  aalal  et  sa 
verto ,  prétendant  qoe  la  grfice  deroit  se  donner  aux  méri- 
tes; ce  qui  anéantîssoit  la  gratnilé  de  la  grfioe.  Celte  ma- 
tière épineuse ,  où  il  fiiQt  en  qoelqae  sorte  marcher  entre 
deux  précipices ,  était  poar  ainsi  dire  le  domaine  de  saint 
Augustin ,  et  lIBgHse  lui  en  a  de  tout  temps  confirmé  la 
possession  ,  en  reconnaissant  sa  doctrine  dans  la  sienne. 
Quelque  clarté  qu'il  eût  répandue  sur  celte  question  dans 
ses  préce'dents  écrits  ,  il  crut  devoir  la  traiter  à  part  sous 
UD  point  de  Tue  distinct  j  et  c'est  là  l'objet  des  deux  livres 
de  Prédestination  des  saints  et  du  don  tle  la  perséifê^ 
ronce  ^  où  il  justifie  son  sentiment  sur  la  gratuité  de  la 
giftce  et  sur  la  prédestination.  Il  explique  en  ces  termes 
ce  qa*il  entend  par  prédestination  :  «Elle  n'est,  dit-il,  dana 
le  traité  du  don  de  la  persifférémee ,  antre  chose  que  la  con- 
noissance  et  la  préparation  des  grâces  et  des  bienfaits  de 
Dieu  ,  qui  opère  certainement  le  salut  de  tons  ceux  qui 
sont  sauvés  :  Prœscicnlia  et  prœparatio  beneficioriim  Dei 
quibus  certissimc  libtrantur  cjuicuniquc  liùcrantur  (i).  »  Il  Pa«.  :9i. 
y  établit  que  la  foi ,  non  seulement  dans  son  progrès ,  mais 


(i)  De  dono  per&everanlicu  ^  cap.  xiv ,  pag.  889  ;  triuluit  par  La 
Rue,  De  la  prédestm.^  Carême ,  tom.  ii,  pag.  i3^.  Lu  prédicateur 
moderDe  ajoute  :  k  EUe  comprend  un  acte  de  rentendem'ent  de  Dieu  : 
prmdenHa ,  et  on  acte  de  sa  Tolonté  praparaiio»  »  (Voyez- en  le 
développement,  ibût. ,  pag.  i4o*  ) 

2i.  21 
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rag.  /dans  «on  commeneement  même ,  est  un  don  de  Dieu.  Të- 
«noigoages  de  saint  Paal ,  de  saint  Cyprien  ;  d*eà  il  con- 
^lat  que  la  foi  est  l'uniqae  fondement  de  tout  Tedidce  spi* 
ritael.  «  Il  y  a  lieu  de  s'ëtonner  que  l'horame  aime  mieux 
se  commettre,  s'abandonner  à  sa  propre  foiblesse,  qu'à  la 
promesse  inébranlable  de  Diea.  Et  il  ne  sert  de  rien  d'ob- 
jecter :  mais  la  Tolontë  de  Dieu  sur  moi  est  incertaine  ;  car 
«nfin  éfee9-Toiis  certain  Toas-méme  de  Totfe  propre  Tolontë, 
I.  CM.s.gs.  et  poayes-TOiu  ne  pas  craindxe  cette  parole  :  Que  celui  qui 
eti  debout  eraigne  de  tomber.  Gomme  donc  l'une  et  Tantre 
Tolontd ,  et  celle  de  Diea  et  la  n^tre  »  est  incertaine  pour 
nensy  pourquoi  lliomme  aimera-t  il  miens  abandonner  sa 
ibi,  son  espérance  et  sa  charité,  c'est-^-dire  tout  TouTrage 
de  son  salut,  à  la  plus  foible  volonté,  qni  est  la  sienne, 
qua  la  plus  puissante,  qui  est  celle  de  Dieu  (i)?  » 
799*  a  II  y  a  dans  nous  un  endroit  profond  où  la  voix  Im- 
maine  ne  pénètre  point,  une  chaire  invisible  doù  Jésus- 
Girist  nous  prêche  ses  oracles,  où  lui  seul  a  droit  de  se 
&ire  entendre.  Qa  elle  est  secrète  (  dit  saint  Augustin  )  !  qu'elle 
est  éloignée  des  sens  de  la  chair ,  cette  retraite  on  Jésus- 
Christ  ftit  leçon,  cette  doole  oà  Bien. est  le  maître  (a)!  » 

p«g.  sos.  Il  définît  ainsi  la  différence  entre  la  prédestination  et  la 
grâce  :  entre  la  grâce  et  la  prédestination,  il  n^  a  pas  d'an- 
tre différence,  sinon  que  la  prédestination  est  la  prépara- 
tion de  la  gr&ce  dans  les  décrets  éternels  de  Dieu ,  et  que 
la  grâce  est  le  don  actuel  que  Dieu  nous  fait  en  conséquence 

(i)  Traduit  par  Bossuet,  Instruct.  sur  les  états  cVoraisonj  tom.  v, 
in-4° ,  pag  aaa.  (  Vojez  aussi  La  Rue,  Prédestinatiortf  Carême^  tom.  ii, 
pag.  164.) 

(a)  Faldé  rsnioca  est  a  sensibus  canUs  htee  téhoim,  tradoit  par 
Botsoet,  Sarm.^  toin.  iv,  pag.  379.  L'^véque  deMeauz  applique  ail- 
loirs  la  même  proposition  à  la  manière  dont  il  fiint  écouter  la  pe- 
rde de  Dieu,  {ihid,,  pag.  4^.) 
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de  ses  décrets.  La  pr^yisioD  de  Diea  oe  oait  point  à  la  li- 
berté de  1  homme  (i). 

Deax  sortes  de  vocation.  Diea  ne  nous  a  pas  choisir 
parce  que  nous  devions  être  saints ,  mais  il  nous  a  choisis 
et  prédestinas  afin  qne  noof  fassions  saints.  Ceux  qa*il 
chosit  et  sépare  du  monde  par  cette  espèce  de  vocation» 
qni  est  Texécntion  de  son  décret  de  prédestination.  Il  en- 
seigne que  Dieu  opère  tout  le  hien  en  noua,  selon  son  hoD 
plaisir ,  selon  les  richesses  de  sa  grâce  et  selon  le  décret  de 
ea  volonté  étemelle ,  jusque-là  que  c'est  lui  qoi  opère  en 
nous  le  vouloir  même ,  afin  que  personne  ne  se  glorifie  de 
sa  propre  volonté  ,  mais  oniquement  de  la  bonne  volonté 
de  Dieu  à  son  e'gard  (2). 


(i)  «  Les  théologiens  n'expliquent  pas  tous  de  la  même  manière  le 
mystère  de  notre  prédestination.  Les  uns  pensent  que  Dieu ,  avant 
toutes  choses,  a  préparé  des  grâces  pour  chacun  de  nous,  et  que, 
prévoyant  ensuite  le  bon  ou  le  mauvais  usage  que  nous  ferions  de 
oet  prflces  »  il  a  résolu  de  tauver  ceux  qui  y  devoiant  répondus ,  et 
de  perdre  ceux  qui  les  dévoient  mépriser.  D'aatrei  soatiennent  qa*îl 
a  commencé  par  desdner  à  la  gloire  teUes  créatorei ,  et  en  td  nom- 
bre qall  loi  a  plu ,  et  qu*ensiiite  il  a  dioisi  des  moyens  lArs  et  in- 
faillibles pour  condaîre  ses  élos  \  la-  gloire  qu'il  leur  destinoil,  se 
conlentant  de  donner  aux  aiitrei  des  secours  qu*ll  prévoyoit  leur  être 
inefficaces.  Vb|l&  en  deu  mots  tonte  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sslon  les  différentes  ofonions  qn'on  ens^gne  dans  les  écoles. 
Or 9  je  dis  que,  quelque  parti  qn'on  veuille  prendre,  la  prédestî* 
nation  ne  blesse  aucunement  notre  liberté.  •  (LaColombiere,  Serm,^ 
tom.  m,  pag.  870;  Bonrdaloue ,  sur  les  tâniat»^  Carême  ^  tom.  1, 
pag.  161  et,saiv.  it^mu»  la  préUstination ,  Atc/;,  pag.  3ad.) 
(9)  Boordalone ,  sur  ia  fn^detHnatûm,  Carimêf  tom.     pag.  319. 
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XIV,  Du  don  de  la  persévérance, 
(  Extraits.  ) 

B»S'  8au  j'^  j£|  1^  pers^yërance  par  laquelle  od  demeure 
en  JëÎBoa-Ghrist  jusqu'à  la  fio ,  est  un  don  de  Dieu  (i).  La 
preuTe»  c^est  que  nous  la  demandons  au  Seigneur  de  qui 
seul  nous  pouvons  Tobtenir.  El  tel  est  l'objet  de  la  prière 
que  nous  lui  adressons  par  les  diverses,  parties  de  Torai- 
Pag.  saS  9on  dominîcale.  Qa*on  lise  à  ce  suiet  l'excellent  traité  de 
saint  Cjprien  sons  ce  titre,  et  particulièrement  sur  les  pa- 
Pag.  829.    rôles  :  Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation. 

Que  c'est  par  mise'ricorde  qae  Dieu  accorde  aux  uns  ce 
don  ,  et  par  justice  qu'il  le  refuse  aux  autres  ;  en  quoi  nous 
ne  saurions  trop  reconnoître  combien  ses  jugements  sont 
^  adorables* Tout  de'pend  non  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 
^  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde ,  et  qui  rac- 
corde à  qui  il  lui  plaît  d'entre  les  enfants ,  quoiqu'ils  ne 
fbf.  SS6.  yenilleut  ni  ne  courent  En  donnant  à  quelques-uns  ce  qu'ils 
ne  méritent  pas.  Dieu  veut  qu'on  reconnoisse  que  sa  gràoe 
est  purement  gratuite;  et  en  ne  £giisant  pas  ce  don  à  tous, 
il  montre  ce  que  tous  mériteroîent.  Ainsi  ,  Dieu  est  bon 
dans  le  bien  qu'il  fait  à  un  certain  nombre;  il  est  juste 
dans  la  punition  qu'il  exerce  sur  les  autres  ;  on  plutôt  il 
est  bon  en  toutes  choses,  ])uisqu'il  n'y  a  rien  (juc  de  bon 
,  à  rendre  ce  qui  est  dû  :  et  il  est  juste  en  toutes  choses  » 

« 

(i)  «  Cette  grâce  de  la  penévérance  finale.  qa*on  ne  peut  mériter, 
on  peut  Tobtenir;  on  ne  peut  la  mériter  d'un  mérite  de  droit  ou 
de  justice  j  on  peut,^dlt  saint  Augustin,  la  mériter  d'un  mérite  de 
xléain  fervents ,  de  prières  humbles  et  soumises,  d*un  mérite  auquel 
Dieu  ne  doit  rien ,  auquel  Dieu  cependant  ne  refuse  rien.  »  (  Neu- 
ville, CSaràm,  tom.  i,  pag.  68.  ) 
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pnisqn'il  n'y  a  rien  que  de  juste  h  faire  nn  don  qu'on  ne 

doit  pas ,  sans  faire  tort  à  personne.  Doctrioe  de  saint  Am-  ^ 

broise  sur  la  n(fcessité  des  œavres  (i). 

Parce  qa'il  est  écrit  dans  l'Evangile  que  Dieu  connaît  nos 
besoins  at^ant  que  nous  Us  lui  demandions ,  il  est  des  per- 
sonnes qui  se  font  de  ces  paroles  une  raison  ponr  ne  point 
prier  on  ponr  le  faire  avec  tiédeur  et  lâcheté.  Faadra-t-il  à 
cause  de  ces  sortes  de  personnes ,  on  renoncer  )i  cette 
rité  (  nécessité  de  la  prière  on  l'eiboer  da  Um  des  Eran- 
giJes?  Disons  plutôt  qu'étant  certains  qu*il  y  a  des  grioei 
que  Dieu  donne  sans  qu'on  les  lui  demande,  telles  que  le 
commencement  de  la  foi,  et  d'antres  qu'il  n'accorde  qu'aux 
prières  qu'on  fait  pour  les  obtenir,  comme  la  persévérance: 
quiconque  se  met  dans  l'esprit  qu'il  a  par  lui-même  cette 
persévérance  dans  le  bien,  ne  demande  pas  ii  Dieu  de  la  lui  ^ 
donner;  et  dès-lors  il  ne  Tanra  pas.  Ainsi ,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  qu'en  craignant  d'a£foiblir  les  exhortations,  <m  n'é- 
teigne la  prière ,  et  qu'on  n'entretienne  k  prteroplion.  Il 
laut  donc  publier  la  yérité,  surtout  lorsqu'il  s^élèTC  dans 
l*EgHse  des  questions  qui  en  font  un  devoir,  de  peur  de 
laisser  les  simples  exposés  aux  surprises  de  l'erreur ,  contre 
laquelle  il  n'y  a  point  de  meilleur  préservatif  que  la  con- 
noissance  de  la  vérité. 

Les  témoignages  des  illustres  docteurs  que  j'ai  allégués  ^ 
sont  clairs  et  précis  :  ils  doivent  suffire  pleinement  pour  con- 
vaincre nos  cbcrs  frères  des  deux  points  dont  il  s'agit  ici  : 
l'un  )  qu*il  faut  croire  et  qu'il  faut  prêcher  que  la  grâce  de 
IKen  toute  gratuite  est  nécessaire  pour  tout  bien  sans  ex* 
ception  :  l'autre ,  que  la  prédication  de  cette  doctrine  n'em* 
pêche  pas  qu'on  ne  puisse  et  qu'on  ne  doive  exhorter  k  la 

(i)  Bourdaloue,  Carême  ^  tom.  i,  pag.  319}  Bossuet ,  RéfutcU.  du 
Catiùh,  de  P.  Ferry  ^  chap.  ix,  tom.  v,  in-4<*,  pag.  4(9' 
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▼ertu  les  âmes  lieliet  et  paresaeases ,  et  corriger  les  mëcliants. 
Mais  de  qaelqae  manière  qne  la  parole  de  la  ve'rité  soit  an- 
noncée, c'est  un  don  de  Dieu  de  l'entendre  de  façon  qu'on 
s'y  soumette  avec  obéissance.  Aussi ,  ces  savants  hommes  qui 
ont  expliqué  si  dignement  la  parole  de  Dieu ,  n'ont-ils  pas 
séparé  des  vérités  qu'il  Êiat  réunir.  Ils  ont  prêché  la  grâee 
de  Dieu  comme  elle  doit  être  préehtfe,  c'est-îi-diie  nne  grâce 
qui  ii*est  précédée  d'ancons  mérites  hamsiu^  D*ui  entre 
c6té,  ils  se  sont  appHqnés  avec  aèlè  %  ahevler  ^  l'obserTar 
lion  des  conmandemente  de  Dien,  afin  qne  ceux  qni  an- 
roîent  le  don  d*obéiasance  apprissent  qoeis  deToirt  ils  aroient 
^  remplir.  Que  penser  donc  de  cette  étrange  maxime  dans 
laquelle  nos  frères  se  retranchent  enfin ,  après  que  la  force 
invincible  de  la  vérité  leur  a  fermé  toute  autre  issue  :  Quand 
il  n'j  auroît  rien  que  de  vrai,  disent-ib,  dans  ce  qu'on  eo> 
seigne  sur  la  prédestination  qne  Dien  a  faite  de  ses  bien- 
ftils,  il  ne  fimdroit  pas  néianmoins  prêcher  cette  doctrine 
aux  peuples.  Et  mei  je  dis  nu  contiaim  qu'il  faut  la  leur 

Hattli.  utt*  prêcher,  afin  que  oeux-lè  en  profitent,  qui  oui  des  ùreillet 
pour  entendre.  Que  celui  qni  n'a  pss  reçiu  les  oralUes  spi- 
rituelles  rejette  la  vérité  qni  Ini  est  annoncée  (  c*est  nn  mal- 
heur pour  loi ,  qu'il  ne  peut  Imputer  luirmème  ) ,  pourvu 
cependant  que  celui  qui  est  capable  de  goûter  la  vérité,  la 
reçoive,  s'en  nourrisse  et  y  trouve  la  vie  (i). 

*«g«  85'»  Ils  nous  objectent  qu'on  pourroît  bien  se  passer  d'écrire 
sur  ces  matières  difficiles  et  embarrassées;  que  la  foi  ca- 
tholique n'en  avoit  pas  été  moins  bien  défendue  avant  ton- 
tes ces  disputes.  Je  leur  répondrai  qu*il  est  d'expérience 
que  chaque  hérésie  qui  s*est  élevée  dans  l'Eglise  lui  a  pro- 
fité par  la  nécessité  où  elle  a  mis  ses  docteurs  d'étudier  la 

(t>  nmnenliàret,  CmHmÊ,  tom.  u,  pac*  aoâ»  VofOi  Longuavai , 
IVa&i  du  «dUtM»,  pa|f.  7. 
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quettion  avec  plus  de  soin,  dVdaiveîr  davânUigt  le  sens 
des  divines  Ecritares  ,  d'y  apporter  plus  d'ëtnde  et  d'atten- 
tion qu'on  nauroit  fait  si  on  n  j  avoit  pas  ëte'  contraint 
par  cette  sorte  de  nécessité  (i). 

«  A  quoi  bon  traiter,  nous  dit-on,  des  matières  aussi 
difficiles  et  aussi  embarrassées,  qui  ne  sont  propmqu'à 
troubler  les  âmes  foibksjCtà  les  jeter  dans  le  désespoir?» 
k  Dieu  oe  plaise  qae  ▼ons  crojes  qu'on  wona  &it  dësetpdrer 
de  vons-mèmee,  q«aad  on  von»  ordonne  de  aettre  Totre  etpé- 
lance  en  Dîem  et  mm  en  Toos^mémes,  puisqu'il  est  éeiii  : 
Èiaudii  est  tkomme  qui  etpère  en  thûtmne^  et  il  ^fout  tnieiat 
espérer  en  thomme  que  d'espérer  en  Dieu.  Mais  faut-il  crain- 
dre que  rhomme  desespère  de  lui-même ,  lorsqu'on  lui 
apprend  à  mettre  son  espérance  en  Dieu ,  et  qu'il  seroit  dé- 
lirré  de  ce  desespoir,  si ,  malbeoreox  autant  qne  superbe, 
il  la  mettoit  en  Ini-méme  (2]  P 

Saint  Cyprien  et  saint  Ambroise ,  qui  ont  relevé  le  prix 
•I  k  foiee  de  la  gràoe  jusqu'à  din  1  l'on  »  qn'il  n'y  *  rien 

(1)  Bossuet  :  o  Nous  sommes  ceux  à  qui  tout  profite ,  même  les  hé- 
résies. Elles  nous  rendent  plus  attentifs,  plus  zélés,  mieux  instruits; 
la  chose  n'est  pas  ol)scure.  Nous  avons  appris  ,  dit  saint  Augustin  ,  et 
c'est  là  une  principale  partie  de  Tinstructioii  chrétienne ,  nous  avons 
appris  que  chaque  bérësie  a  apporté  à  TEglise  la  question  particulière, 
eonlM  laipidlB  en  a  défiendu  pUu  exactement  la  sainte  Ecriture  ,  que 
s*fl  ne  s^éitmi  jamais  élevé  de  pareille  diflicnlté  jet  tous  craignex  que 
les  hërènes  n'obtcurctiaent  et  n*«libiblis8ent  la  foi  de  TEglisc  !  »  (  Bo» 
soet,  fmtruei.  utr  kâ  prmmêâêê» ,  tom.  v,  10-4°,  pag.  i36.  ) 

(2)  Traduit  par'Bossuet,  Instr.  sur  les  états  tf oraison ,  liv.  x,  t.  vi , 
p.  aa3  ,  Collect,  in-4".  Bourdalone  :  «  On  dit  du  petit  nombre  des 
élus  :  Cette  yérité  fait  trembler  ;  mais  aussi  FApôtre  veut-il  que  nous 
opérions  notre  saint  ayec  crainte  et  tremblement.  On  dit  :  Cest  une 
matière  qui  tfodble  ks  eoDielflnees  :  auds  aassi  ett>il  bon  de  les  troe- 
bhr  quelquefois,  etc.  n  {Pënêétt,  Ion*  1,  pag.  93.  ) 
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dont  nous  pnÎMÎons  nous  glorifier,  pance  qoil  n*y  a  rîeo 
qai  Tienne  de  nons  ;  Paatre ,  que  notre  cœar  et  nos  pen- 
sées ne  sont  point  en  notre  pouvoir ,  n*ont  pas  cess^  pour 
cela  d'employer  les  exhortations  et  les  corrections  pour 
porter  les  hommes  à  l'observation  des  commandements  de 
Diea  :  et  ils  ne  craignoient  pas  qu'on  leur  dît  :  Pourquoi 
nous  exhorter  et  nous  reprendre  ,  s'il  est  vrai  que  nous 
n'ayons  rien  de  bon  qni  Tienne  de  nous ,  et  si  notre  coear 
et  nos  pensées  ne  sont  point  en  notre  pontoir  P 

Il  est  toutefois  des  précautions  à  prendre  et  des  mesnres 
^  garder  dans  ces  sortes  de  prédications  ;  car  bn  doit  éviter 
de  les  rendre  odieuses.  Il  en  seroit  ainsi  de  la  question  de 
la  prescience  divine ,  si  Ton  en  parloit  dans  ces  termes  :  Soit 
qne  vous  couriez,  soit  que  Tons  tous  reposîes ,  tous  ne  serez 
que  ce  que  celui  qui  ne  sâuroit  se  tromper  a  prëvu  que 
TOUS  seriez.  C'est  une  malice,  on  tout  au  moins  une  im- 
prudence et  un  médecin  d'appliquer  un  remède ,  bon  de  sa 
nature,  dans  une  circonstance  où  il  fasse  plutôt  du  mal 
qne  du  bien.  Nous  parlerons  donc  autrement,  et  nous  di- 
rons :  Gourez  de  telle  sorte  que  tous  remportiez  le  prix,  et 
qne  par  la  qualité  de  votre  course  vous  reconnoissiez  qne 
vous  êtes  de  ceux  qne  Dieu  a  regardés  de  tons  côtés,  pour  • 
les  ftire  courir  d'une  manière  digne  de  récompense.  Yoilà 
comment  on  doit  tourner  les  choses  ou  de  quelqu'autre  ma- 
nière que  l'on  vondra  ,  pourvu  qu'en  prêchant  la  prescience 
de  Dieu  ,  on  réveille  la  paresse  de  l'homme  (i). 

Par  ces  iumineases  discassions»  les  principes  sont  fixés, 

(i)  Bourdsloae  recommande  la  même  diserétion  en  prèehant  anr 
ces  matières  :  u  Oui ,  cette  idée  peut  dëcoanger ,  et  même  désespé- 
rer, quand  elle  est  mal  conçue  ;  quand  elle  est  raal  proposée,  quand 
elle  est  portée  trop  loin,  et  surtout  quand  elle  est  établie  sur  de  fans 
principes^  et  sur  des  opinions  erronées;  mais,  etc.  »  {Ibid,} 
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les  oljjections  résolues,  les  difTicalt^s  eclaîrcies  :  il  ne  reste 
plus  de  tënèbres  que  celles  dont  la  sagesse  divine  a  vonla 
envelopper  un  mystère  dont  la  rëvëlation  est  réservée  à  TaQ- 
tre  patrie.  Agissons  comme  pouvant  tout ,  prions  comme  ne 
pottTant  rien  ;  telle  est  la  oonclnsion  <|o'il  fiiot  tirer  de  la 
doctine  de  saint  Aagoslin. 

XV.  Deux  livres  a  Simpliden, 

Le  même  à  qai  saint  Augustin ,  encore  chancelant  danf  t.  n«p.Si. 
ses  projets  de  conversion ,  avoit  confié  les  irrésolntions  de 

son  cœur.  Il  succéda  \  saint  Arabroise  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  de  Milan.  Simplicien  aimoil  à  consulter  saint  Au- 
gustin, el  lui  proposa  diverses  questions  sur  la  grâce.  Notre 
saint  j  répond  dans  le  premier  de  ces  deux  livres,  où  il 
confirme  toute  sa  doctrine  sur  cette  matière,  répandue  dans 
ses  précédents  écrits. 

Le  péché  nous  trompe  par  une  fiinsse  douceur,  parce  qu'il  '«s* 
nous  paroît  d'autant  plus  agréable  qu'il  est  moins  permis  (i).  ' 

Explication  des  paroles  de  rÀp6tre  sur  Tinsuffisance  de  la 
loi.  «  La  loi  ne  nous  touchant  qu'au  dehors,  n'a  pas  la  force 
de  nous  soulager,  et  sortant  de  la  bouche  de  Dieu  ,  elle  a 
seulement  la  force  de  nous  condamner.  La  loi  donc ,  con- 
side're'e  en  cette  manière ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  lettre 
qui  ne  soutient  pas  l'impuissance,  mais  qui  condamne  la 
rébellion ,  qui  ne  soulage  pas  le  malade ,  mais  qui  témoigne 
contre  le  pécheur  (a)  ?  » 

Il  examine  pour  quelle  cause  le  don  de  la  foi  a  été  enlevé    ras-  s^* 
Il  Esaû.  Esait  n*a  pas  voulu  et  n'a  pas  couru  ;  mais  si  Esau 

(i)  Traduit  par  Bossuet ,  Sevm. ,  tom.  iv,  pag.  62. 
(a)  Le  rDume ,  Serm, ,  tom.  ix ,  pag.  26. 

33.  32 
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avoit  voulu  et  s'il  avoil  couru  ,  il  seroît  arrivé  par  le  secours 
de  Dieu -qui,  en  l'appelant,  lui  eût  donne  la  grâce  de  vou- 
loir et  de  courir,  s'il  ne  s*e'loit  pas  rëprouvë  lui-même  par 
94«  le  mëpris  de  sa  vocation  (i).  Paroles  fondc^es  sur  ce  teinte 
Rom.  SX.  t6.  «mplemeot  développé  :  Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut, 
m  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  pU/ixit  miséricorde» 
La  ▼olonté  de  rhomme  ne  saifit  donc  fias  pour  nne  vie  sainte , 
n  l'on  n'est  aidé  par  la  miséricorde  divine  ;  comme  aassi  la  mi- 
séricorde divine  ne  suffit  pas  sans  le  concours  de  la  volonté  .de 
l'homme.  Cependant  il  est  évident  qu'en  vain  nous  voulons, 
si  Dieu  ne  nous  fait  mise'ricorde.  Mais  je  ne  sais  pas  com- 
ment on  oseroit  dire  fpi'en  vain  Dieu  nous  fait  miséricorde, 
81  nous  ne  voulons  consentir;  puisqu'il  ne  se  peut  que  lors- 
qn'il  noos  îàit  miséricorde  nous  ne  voulions  et  ne  consen- 
tions; le  premier  effet  de  cette  ibisérioorde  étant  de  nous 
fiiire  vouloir  et  de  nous  feire  consentir,  parce  que  c'est 
Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  et  l'action ,  selon  sa 
bonne  volonté. 

los  Le  second  livfe  cobtient  la  solution  de  diverses  difficultés,  - 
et  SUT.  pj.oposées  par  SimpHcien,  sur  l'élection  deSaCll  et  sa  répro- 
bation ;  sur  l'ombre  de  Samuel ,  qui  apparut  à  ce  roi  infi- 
dèle; sur  la  prescience  divine;  sur  l'accord  nécessaire  des 
perfections  dans  Dieu;  sur  l'esprit  de  mensonge  par  qui 
Achab  fut  trompé.  Ces  questions  diverses  trouvent  leur  so- 
lution dans  les  précédents  traités. 

Cest  d'après  ce  livre  que  le  père  de  la  Rue  a  dît  :  v  Vous 
Taves  sans  doute,  vous  l'avez  cette  ressontee  de  la  grftee; 

(l)  Un  moderne  prédicateur  éclairoit  la  pcnsëc  de  saint  Aut,'ustin 
en  ees  ternies  :  «  Mon  cher  enfant  ,  si  mallicurcusement  pour  toi  tu 
B*et  pas  Muvë ,  ce  ne  sera  pas  pour  n'avoir  pas  été  appelé  de  Dieu  , 
ee  sera  pour  n'avoir  pas  répondu  à  ses  inspirations.  •  (  Joli ,  Domi- 
nie, ,  tom.  iv ,  pag.  33a.  ) 
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et  fassiez- vous ,  dit  saint  Augustin,  sons  Tempire  du  péché, 
vaincu ,  captif,  esclave  du  Démon ,  prévaricateur  de  toutes 
les  lois,  soumis  jusqu'à  présent  à  la  privation  de  tontes  les 
autres  grâces  ;  dès  là  que  vons  vivez  encore ,  il  est  en  votre 
liberté  (et  c'est,  dit-il ,  en  cet  état  la  dernière  grâce  qni 
TOUS  reste  )$  il  est  en  votre  liberté  de  vous  tourner  à  Diea 
par  la  prière,  et  d'obtenir  par  là  ce  que  vons  nejK>nrrie£ 
pas  sans  cela,  c'est-à-dire  vons  convertir  et  accomplir  la  loi 
divine  (i).  »  Et  Bossnet  :  •  Une  volonté  languissante  n'aura 
jamais  cette  force;  il  faut  qu'elle  ait  de  la  ferveur;  autre- 
ment l'esprit  lui  ecljaj)pe,  et  elle  s'échappe  à  elle-même. 
L'attention  de  1  esprit,  dit  saiot  Augustin  «  se  fait  à  elle- 
même  une  solitude  (2).  » 

zn.  De  Vwvrage  tmparfaù  contre  Julien ,  en  six  lifres. 

Autre  réfutation  de  Jnlien ,  toujours  battu,  toujours  re*  t.x,  r  874 
venant  à  la  cbarge,  sans  produire  jamais  rien  de  nouveau, 
et  suppléant  à  la  disette  d'arguments  par  l'abondance  des 
paroles.  Saint  Angustin  fut  souTent  obligé»  par  divers  inci- 
dents ,  d'en  interrompre  la  composition,  que  la  mort  ne  loi 
permit  pas  d'achever.  Mêmes  chicanes  sur  la  prétendue  con- 
formité de  la  doctrine  catholique  avec  celle  des  Manichéens, 
sur  les  sources  de  la  concupiscence  et  ses  effets,  sar  la  cause 
du  péché  originel ,  sur  le  libre  arbitre,  sur  les  enfants  morts 
sans  baptême.  Aux  te'moignages  de  saint  Cyprien,  de  saint 
Hilaire,  de  saint  Ambroise ,  de  saint  Basile ,  de  saint  Grégoire 
de  Naaianze  ,  de  saint  Jean  Cbijsostôme,  saint  Augustin 
ajoute  celui  de  Retioios  d'Autun. 

(1)  Pour  la  fête  de  la  Conception,  Jtwd,  ^ag.  i84« 
(a)  Serm. ,  tom.  v ,  pag.  239. 
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Pag.  99).  Parce  que  les  magistrats  s'unissoient  aux  evêcjaes  pour  ré- 
primer rhëresie,  Julien  ne  ceasoit  de  se  plaindre  que  Ton 
attentoit  à  la  liberté  de  conscience.  C'est  ik  eDCore  ane  des 
maooeuTres  ordinaires  h  tous  les  he'rëtiques;  toqs  les  enten. 
dez  crier  ëtemellement  qa'ils  sonffirent  persëcation.  La  ques. 
tîon  est  ici  de  savoir  s^ils  souffrent  poar  la  justice.  S*il  y  a 
en  des  lois  injustes  contre  les  chrétiens ,  il  y  en  a  ea  anssi, 
rcpondoit  saint  Augustin ,  de  très- justes  contre  les  païens , 
il  y  en  a  eu  aussi  contre  les  Juifs  ,  enfin  il  y  en  a  eu  contre 
les  hërëtîques.  Vouloit-on  que  les  princes  religieux.  les  lais- 
sassent périr  en  repos  dans  leur  erreur  sans  les  réveiller? 
Et  pourquoi  donc  ont-ils  en  main  la  puissance?  L'examen 
de  leur  doctrine  a  été  fait  par  l'Eglise  :  il  a  été  fait  et  par 
le  Saint-Siëge  apostoliqne,  et  par  le  jugement  des  «évéqaes. 
Us  y  ont  éié  coodamnës  en  la  même  forme  qoe  tontes  les 
nncieDiies  hër^es.  La  leur  ^tant  condamnée  par  les  dvé- 
qnes,  il  n*y  a  pins  d'examen  li  laire^  et  il  ne  reste  pins  an- 
tre chose ,  sinon  qu'ils  soient  réprimés  par  les  puissances 
chrétiennes. 

Tout  cet  ouvrage  peut  se  rc'duire  à  cette  analyse ,  que  le 
savant  évêque  de  Meaux  en  a  trace'e  dans  ce  peu  de  lignes  : 
«  Les  saintes  Ecritures  nous  disent  premièrement  qu'il  y  a 
une  loi  suprême  qu'elles  nomment  la  loi  de  mort,  qu'il  y 
a  un  arrêt  de  condamnation  donné  indifféremment  contre 
tons,  et  que,  pour  y  être  soumis,  il  suffit  de  naître.  Secon- 
dement ,  elles  nous  apprennent  qn*il  y  a  un  Tenin  caché  et 
imperceptible  qui  »  prenant  sa  source  en  Âdam  «  se  commu- 
nique ensuite  II  tonte  sa  race,  par  une  contagion  également 
fiineste  et  inévitable ,  qui  est  appelée  par  saint  Augustin  con- 
tagium  moriis  antiquœ ,  la  contagion  de  la  mort  ;  et  c'est  ce 
qui  fiiit  dire  \  ce  même  saint  que  toute  la  masse  du  genre 
humain  est  entièrement  infecte'e  (i).  » 

(1)  iSWr  ta  conception ,  Serm, ,  tom  n ,  pag.  i63 ,  i64> 
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Poar  la  tradaction  de  plasiears  de  eef  morceaoz»  nons 
nona  sommea  aid^s  de  œlle  que  l'on  en  rencontre  dans  nn 
recueil  pnbli^  en  1753  (2  toI.  in-ia,  Paris,  1757),  sons 
ce  titre  :  Traités  choisis  de  saint  Augustin ,  sur  la  grâce  de 
Dieu^  le  libre  (Arbitre  de  Phomme  et  la  prédestination  des 
saints ,  fidèlement  traduits  sur  la  nouvelle  édition  latine  de 
ces  mêmes  traites  imprimés  à  Rome,  en  I75'j,  dédiée  au 
pape  Benoit  XIF'.  Outre  cette  édition  et  celle  des  be'nedic- 
tins  ,  noas  ayons  fait  usage  de  la  collection  intitulée  :  S.  Au- 
gustini  episcopi  hipponensis  et  ecclesiœ  doctoris  opusctUa 
fuœdam,  k  laquelle  on  a  joint  le  poème  de  saint  Prosper 
anr  la  grâce ,  et  le  traitë  de  aaint  Bernard  anr  la  grÂce  et  le 
libre  arbitre  (S  vol.  in-ia,  Lntet  Paria»  1726.) 

Il  ne  manqnoit  plaa  enfin  à  Tentîère  condamnation  do 
pâagianisme,  que  l'aatorit^  d*an  jugement  solennel,  irré- 
fragable, rendu  par  l'une  de  ces  grandes  assemblas  que 
notre  foi  catholique  nous  apprend  être  l'organe  du  Saint- 
Esprit  lui-même.  Il  eut  lien.  L'Ef^lise  d'Afrique ,  réunie  à 
Garthage  en  4^^'  dressa  contre  riicrësie  pëlagienne  huit 
articles  dont  voici  la  substance,  i**  Quiconque  soutient  que 
le  premier  homme  a  dû  mourir,  soit  qu'il  pechat,  soit  qu*il 
ne  pëchàt  point,  qu'il  soit  anatbéme.  2*^  Quiconque  prétend 
que  les  en&nts  ne  tirent  d^Adam  aucun  -péché  originel  qui 
doive  être  effacé  par  le  baptême,  qu'il  soit  anathéme.  3°  Qui- 
conque enseignera  que,  suivant  l'Ecriture,  il  y  a  un  Heu 
mitoyen  où  vivent  heureux  les  enfants  qui  meurent  sans 
avoir  éié  baptisas,  qu'il  soit  anatliêine.  4'  Quiconque  dira 
que  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  justifie  par  .Tësus-Christ,  ne 
sert  que  pour  la  re'mission  des  pêches  de'jà  commis,  et  non 
pour  nous  aider  à  n'en  plus  commettre,  qu'il  soit  anathéme. 
5  '  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ  nous  aide  à  ne  point  pécher ,  seulement  en  ce  qu'elle 
noua  ouvre  l'intelligence  des  commandements,  afin  que  nous 
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MchioDs  oe  qae  nous  devoDs  chercher  et  ce  qae  noos  de- 
Yons  éviter ,  non  en  nous  donnant  encore  d*aimer  et  de 
pouvoir  ce  qae  nous  connoissons  devoir  faire,  qa'il  soit 
anathéme.  6'  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  jnstîBcation 
nous  est  donnée  afin  que  nous  puissions  plus  tellement  ac- 
compUr  par  la  grâce  ce  qu'il  nous  est  ordonné  de  faire  par 
le  libre  arbitre,  comme  si,  sans  recevoir  la  grâce,  nous 
pouvions  accomplir  les  commandements  de  Dieu,  quoique 
dificUeineut ,  qu'il  soit  anathéme.  7"  Quiconque  dira  que 
les  saints  disant  dans  Toraison  dominicale  :  RemeUez-nous 
nos  deUes,  ne  le  disent  pas  pour  eux-mêmes,  parce  que 
cette  demande  ne  leur  est  plus  nécessaire,  maïs  pour  les 
antres  qui  sont  pécheurs  dans  leur  société ,  qu'il  soit  ana- 
théme. B"  Quiconque  soutient  que  ces  mêmes  paroles  de  l'o- 
raison dominicale  sont  dites  ^r  les  saints  seulement  par  hu- 
milité, et  non  pas  avec  vérité,  qu'il  soit  anathéme  (i)! 

xvn.  Traiié  du  hbre  arbitre,  en  trois  livres* 

(  Analyse.  ) 

T. I, p. 57e.  Noos  avons  renvoyé  h  dessein  ce  traité  h  la  suite  de  tous 
Tes  autres  ouvrages  publiés  par  notre  saint  docteur  contre 
les  Manichéens  et  les  Pélagiens ,  parce  qu'il  est  la  complète 
réfutation  des  uns  et  des  autres. 

Gelui'Ci  avoit  été  composé  par  saint  Augustin  avant  son 
épiscopat,  et  même  en  partie  avant  qu*il  fût  dans  le  clei^* 
U  en  parle  partout ,  et  jusque  dans  ses  Rétractations ,  comme  * 
d'un  ouvrage  dont  les  principes  exacts  et  solides  réfutent 

(i)  Tom.  u,  conc. ,  pag.  1664  eleuiv.  ;  D.  Ceillier ,  JÏMt.  eccUi,, 
tom.  in,  pag.  78)  et  «niv.  {  Fleory',  HUL  êceUi» ,  Uv.  isun ,  n«  4B. 


Digitized  by  Google 


AUGUSTIN 


d*iiiie  manière  Tictorîenfe  Ions  les  ennemis  de  la  liberté.  Il 

est  en  forme  de  dialogue  entre  Evodius  et  saint  Augustin. 

Saint  Augustin  y  distingue,  iniltîjieiicl.imnicnt  du  pe'che 
originel,  deux  sortes  de  maux,  celui  de  la  peine  et  celui  de 
la  coulpe,  ce  qui  nous  tourmente  et  ce  qui  nous  corrompt. 

Le  vrai  fondement  de  la  j)iete'  consiste  à  se  faire  de  Dieu 
i'idéé  la  pins  excellente.  Or,  il  nest  pas  possible  d'en  pen- 
ser sainement,  à  moins  de  croire  qu'il  est  tout-puissant; 
qnil  n'est  susceptible  d*anoun  changement;  qu'il  est  .créa - 
teor  de  toat  bien ,  supérieur  lui-même  à  ses  ouTrages ,  ar- 
bitre et  régulateur  souverain  de  tout  ce  qu'il  a  créé;  qu'il 
a  fiiit  tout  sans  aide,  sans  secours  étranger,  et  seul  se  suffi- 
sant à  lui-même. 

Ce  qui  constitue  le  mal,  ce  nest  point  d'être  défendu 
par  la  loi  :  il  n'est  déléndu  par  la  lui  que  j)arce  «{u'il  est 
mal.  H  existe  ,  inde'pendamment  de  toute  convention  hu-     P«g.  573. 
maine,  une  loi  que  j  appelle  la  souveraine  raison,  loi  contre 
qui  rien  ne  sauroit  prescrire  »  en  vertu  de  laquelle  tout  m^- 
cbant  mérite  d*étre  puni,  et  les  bons  d'étie  heureux;  loi 
éternellement  immuable,  rayon  céleste  imprimé  au  fond  de    s^-  ^74. 
tous  les  cœurs ,  qui  veut  que  tout  soit  réglé  selon  l'ordre  le 
plus  parftiit.  C'est  ce  qn*il  nomme  plus  bas  un  sens  intérieur 
qui  juge  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  àvec  autant  de  ^ 
fermeté'  que  les  sens  jugent  les  objets  exte'rieurs;  c'est-à-dire 
la  conscience. 

L'ordre  demande  que  l'homme  soit  toujours  soumis  à  la  '>b.  578. 
raison*  Mais  les  passions  viennent  troubler  spn  empire.  Par 
elles»  dépouillée  de  la  puissante  armure  que  la  vertu  lui 
prête ,  traînée  par  un  flux  et  reflux  de  mouyements  divers 
jusque  dans  l'abîme  de  l'indigence  ;  tantôt  approuvant  le  faux , 
et  sacrifiant  la  vérité  ;  tantôt  accusant  et  condamnant  ce  qu'elle 
avoît  approuvé  d'abord ,  pour  aller  bientôt  après  se  préci- 
piter dans  des  erreur^  nouvelles;  tantôt  suspendant  son  as- 


Digitized  by  Goôgle 


SAINT  AUGUSTIN. 


sentiment,  et  redoutant  la  lamière  qui  Tient  briller  ï.  ses 
jeax;  tantôt  désespérant  d'arriver  jamais  à  la  décoiiTerte 
da  vrai ,  et  s^âttacliant  tont  entière  aux  ténèbres  qnî  égarent 

sa  raison  ;  tantôt  se  consumant  en  efforts  pour  leur  e'chap- 
per,  et  succomhant  sous  sa  lutte,  l'âme  en  proie  à  la  ty- 
rannie de  ces  maîtres  cruels  et  capricieux  ,  emporte'e  par 
mille  et  mille  orages  qui  se  croisent,  devient  le  jouet  des 
passions  les  plus  contraires  :  c'est  la  crainte,  c'est  le  désir, 
c*est  rinqaiétude  qui  l'agitent.  0*an  côtë,  des  joies  vaines  et 
mensongères  :  de  Taatre ,  le  regret  déchirant  d'avoir  perda 
l'objet  de  ses  affections ,  pais  1  ardeur  d'acquérir  ce  qui  lai 
manque;  ici«  le  ressentiment  amer  d'une  injustice  dont  elle 
a  k  se  plaindre  ;  là ,  la  flamme  de  la  vengeance  qui  la  dé- 
vore. L'avarice  1  enchatne  par  ses  liens  de  fer ,  la  luxure 
Fépuise  en  prodigalités,  l'ambilion  1  asservit,  Torguell  la 
gonfle,  l'envie  la  met  au  supplice,  la  paresse  semble  la  jeter 
au  tombeau ,  le  découragement  l'anéantit  :  un  tel  e'tat  de 
guerre  ne  nous  donne*t-ii  pas  l'image  sensible  d'un  châtiment 
auquel  il  est  impossible  d'échapper  même  avec  la  vie  la 
mieux  réglée  P 

Ce  désordre  provient,  à  la  vérité,  de  la  convoitise  ou  de 
Tamoor  des  biens  périssables  ;  mais  Dieu  ne  permet  pas 
que  ce  qui  est  hors  de  l'homme  Tenebàllie  \  la  nécessité  de 
se  rendre  coupable,  en  se  soumettant  au  joug  de  la  convoi- 
tise; c'est  sa  volonté  propre  qui  le  détermine  à  suivre 
d'aussi  mauvais  guides  que  les  passions ,  et  par  là  l'e'carte 
de  son  vrai  bonheur.  Tous  les  hommes  veulent  être  heu- 
reux ,  personne  ne  demande  à  être  misérable  :  ve'rité  in- 
contestable. D'où  vient  donc  que  tous  ne  le  sont  pas  P  de 
ce  que  tous  ne  veulent  pas  bien  vivre  ;  sans  quoi  Ton  ne 
sauroit  être  heureux.  Pour  l'être ,  il  ne  suffit  pas  de  le 
vouloir,  il  faut  prendre  les  moyens  de  n'être  pas  trompé 
dans  son  vœu.  «•  Qaand  Tâme  possède  ce  qu'elle  aimoit. 
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comme  les  honneurs  et  les  ricTiesses ,  elle  sn  l'attache  à 
elle-même  par  la  joie  qaeile  a  de  laToir,  elle  se  l  incor- 
pore  en  qoelqne  façon ,  si  je  pais  parler  de  la  sorte  ;  cela 
derient  comme  ane  partie  de  nooa-mémea,  et  poar  dire 
le  mot  de  saint  Angnstin,  oomme  nn  membre  de  notre 
oœar  (i).  »  La  différence  entre  oelal  qai  est  heurenx  el 
celui  qoi  ne  Test  pas ,  consiste  dans  le  choix  de  Tobjet  oà 
Pan  et  Tantre  a  placé  Tespéranee  de  son  bonlienr ,  c*est-lk« 
dire  dans  la  difTérence  des  biens  étemels ,  d'avec  les  biens 
terrestres  et  pe'rissables» 

Mais  encore.  Dieu  ne  doit-il  pas  être  regartle  comme  la 
cause  (lu  poche,  puisqu'il  nous  a  donné  le  libre  arbitre, 
sans  lequel  nous  n'aurions  pas  pécbé? 

Je  re'ponds  :  Nons  ne  devons  point  croire  qae  Dieo  ait 
donné  à  rfaomine  le  libre  arlntre»  précisément  parce  que 
c'est  par  le  libre  arbitre  que  nous  péchons;  mais  parce 
que  sans  lui  l'homme  ne  peat  bien  ti?re.  Dès  le  moment 
que  l'on  convient  qu'il  est  nn  don  de  Dieu ,  il  n  a  pu  nom 
être  donné  d'une  autre  manière  qu'il  nous  a  été  donné  ; 
celui  de  qni  nous  Payons  reçu  n'étant  réprébensible  en 
aucune  des  choses  qu'il  a  faites. 

Procédant  à  l'existence  du  libre  arbitre  par  une  dc^mon- 
stration  gëome'trique ,  saint  Augustin  établit  ces  trois  ques- 
tipns  ;  la  première  :  comment  il  est  évident  qu'il  y  a  un 
Dieu;  la  seconde  :  que  tous  les  biens,  quels  qu'ils  soient , 
viennent  de  Dieu  ;  la  troisième  :  si  Ton  doit  compter  la  li- 
berté de  notre  volonté  pour  un  bien.  U  résout  la  première 
par  les  Unités  et  les  piérogatives  de  la  raison  dans  l'homme  ^ 
et  prouve  qu'elle  arrive  à  cette  connoissance  en  s'élevant 
par  sa  seule  e'nergie,  indépendamment  des  sens,  ^  une 
foule  de  perceptions  d'un  ordre  supérieur.  li  tire,  en  fa- 


(i)  Tradoit  par  Bossuet,  Serm. ,  tom.  vui,  pag.  3o6. 
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vear  de  cette  proposition,  un  solide  argument,  de  ce  dé- 
sir commun  à  tous  les  hommes  d'être  heureux ,  qui  nous 
poursuit  e'ternellement ,  et  ne  peut  se  satisfaire  ici-has  que 
dans  lexercice  de  La  vraie  sagesse»  pour  n'être  pleinement 
rassasié  que  daos  an  autre  séjour ,  domicile  immuable  de 
la  Térité  sans  nuage  et  de  la  béatitude  sans  mélange.  Voos 
^tes  heorenx ,  lorsque  brâlé  par  les  ardeurs  de  la  soif,  oa 
déchiré  par  les  angoisses  de  la  toos  renoontreE  une 
fontaine  d'ean  vive  et  pnre,  on  une  table  fournie  abon- 
damment; et  vous  refuseriez  d'appeler  beureaz  celai  qui 
s'abreure  à  la  source  même  de  la  vie ,  et  se  nourrit  de  la 
substance  de  la  vérité.  Vous  êtes  heureux  d'entendre  les 
douces  modulations  d'une  liarnionie  mélodieuse;  et  quoi  de 
plus  délicieux  que  les  sublimes  aspirations  des  célestes  es- 
pérances, quand  elles  retentissent  au  fond  d'une  âme  dé- 
gagée des  distractions  mondaines  P  On  est  heareaz  de  jouir 
de  la  lumière ,  quel  que  soit  l'objet  qui  la  fasse  briller  à 
nos  yeux ,  quand  d'ailleurs  on  ne  se  sent  troublé  par  aucun 
ch^jrin  ;  et  noas  craindrions ,  nous ,  de  mettre  notre  bon« 
hear  dans  la  possession  même  de  la  lamière ,  c'est-à-dire 
du  plus  grand  de  tons  les  biens?  Il  n*en  est  point  de  celui- 
là  comme  de  tant  d'autres ,  auxquels  nons  dispensons  si  li- 
be'ralement  le  nom  de  bien  ,  dont  1  acquisition  n'est  pas  li- 
bre,  dont  la  possession  n'a  rien  d'assuré.  Celui  là,  il  s'o/Tre  , 
il  se  prorlii^ue  à  tous  indilTéremment  ;  il  suâlt  de  le  vouloir. 
Personne  ne  dit  à  un  autre  :  retire-toi,  laisse-moi  jouir  à  ta 
place  ;  la  part  que  ta  en  prends  est  un  bien  que  tu  me  âé^ 
robes  t  non.  Tout  ont  des  droits  ëgaux  à  sa  possession  tout 
entière.  Point  d'exclusion  ni  de  préférence ,  point  d'éclipsé 
ni  de  satiété.  Ces  charmes  ravissants  de  la  réiité  et  de  la  sa- 
gesse ,  pourra  seulement  qa*on  j  soit  fidèle  ',  rien  ne  les  fl^  • 
trit,  rien  ne  les  altère  ;  point  de  ibnle  ^angère  qai  en  inter- 
cepte laccèsj  point  d'obstacles,  ni  dans  la  durée  des  siècles, 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUStin. 


ni  dans  la  distance  des  lieux  qaî  noas  en  éloignent  ;  point 
de  ténèbres  qui  l'offusquent,  les  barrières  mêmes  des  sens 
n*empécbent  point  leur  éclat  de  parvenir  jusqu'il  nous.  De 
toutes  les  parties  de  l'oniTers ,  c  est  elle  qui  se  présente 
d'e11e*niéme  It  tous  ceux  qui  la  recherchent ,  et  ce  n*e8t  {a- 
mais  elle  qui  manque  la  première.  Au  dehors  ,  elle  nous 
avertît;  au  dedans,  elle  nous  instruit;  tous  ceux  qui  s'at- 
tachent à  elle,  elle  les  cliange,  mais  pour  les  perfectioDuer  , 
jamais  pour  les  dégrader. 

Saint  Augustin  ne  perd  point  de  vue  son  raisonnement. 
Il  y  a  pourtant  quelque  chose  de  bien  plus  excellent  encore 
que  la  sagesse  :  c*est  celui  qui  en  est  le  principe.  Dieu  lui- 
même  ,  de  qui  nous  tenons  tons  nos  biens.  De  son  existence 
prouvée  par  le  sens  intime,  et  par  les  merveilles  de  la  créa-  . 
tion ,  il  déduit  ses  autres  attributs ,  s*attachant  k  ceux  de  la 
bonté  et  de  la  justice.  Or,  ces  qualités  n'existeroient  pas  en 
Dieu,  s'il  n'y  avoit  dans  liionune  une  volonté'  libre  qui  dé- 
termine ses  bonnes  ou  ses  mauvaises  actions.  La  liberté'  est 
un  bien,  puisqu'elle  vient  de  Dieu,  puisqu'elle  nous  ouvre 
le  chemin  qui  aboutit  à  la  possession  des  plus  grands  biens. 

Le  saint  docteur  distingue  des  biens  de  trois  ordres  dif- 
férents ,  qui  tous  viennent  de  Dieu  :  ceux  avec  lesquels  on 
ne  peut  que  bien  vivre,  et  ce  sont  les  vertus,  ceux  sans  les- 
quels on  peut  bien  vivre,  et  ce  sont  les  biens  corporels; 
ceux  enfin  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  premiers , 
et  sans  lesquels  on  ne  sauroit  bien  vivre  ,  et  ce  sont  les 
puissances  de  l'a  me  ,  dont  le  lil)re  arbitre  fait  partie.  On  ne 
sauroit  faire  un  mauvais  us;ige  des  vertus,  parce  que  l'efTet 
propre  de  la  vertu  est  d'user  dii;nement  des  autres  biens; 
mais  pour  les  biens  du  second  et  du  troisième  ordre,  on 
en  peut  abuser  ;  ce  qui  n  empêche  pas  qu'ils  ne  soient  des 
biens,  parce  qu'on  en  pent  faire  aussi  un  très-bon  usage. 
Le  libre  arbitre ,  quoiqu'un  bien  moindre  que  la  Tertn,  est 
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donc  encore  une  production  digne  du  Créateur.  Nous  pou- 
vons «  avec  ce  libre  arbitre  «  aidés  du  secours  céleste,  ou 
arec  la  Tolonté  telle  que  nous  TaTons  dans  l'état  présent; 
nous  pouvons,  dis-je,  nous  porter  an  bien  ou  au  mal;  mais 
tous  les  actes  de  la  volonté  ne  viennent  pas  également  de 
Bien.  CSar  si  tons  nos  mouvements  vers  l'objet  du  salut  pro- 
cèdent du  Seigneur,  ceux  qui  se  portent  au  mai,  en  tant 
qu'ils  nous  e'cartent  du  vrai  bien  ,  sont  les  effets  propres 
Pag.  609.  jg  notre  nëant  ou  les  ope'rations  défectueuses  de  notre  foi- 
blesse ,  que  le  Tout-Puissant  ne  fait  que  permettre.  Que  nous 
tombions,  c'est  notre  feiute;  parce  qu'il  dépendoit  de  notre 
volonté  de  ne  pas  tomber ,  comme  il  dépend  d'elle  de  nous 
relever. 

Mais  d'on  vient  le  mouvement  par  lequel  la  volonté  s'é- 
loigne de  Dien  et  s'attache  li  la  créature  ?  Si  ce  mouvement 
étoit  naturel ,  il  seroit  nécessaire  ;  et  l'bomme  en  le  suivant 

p»6  6x1.  ue  pècberoit  pas,  [)uisquc ,  où  la  nature  et  la  nécessité  do* 
minent,  il  n'j  a  point  de  pt'cbe'. 

Pag.  614.  Comment  toutefois  accorder  la  liberté'  de  l'homme  avec 
la  prescience  de  Dieu?  car  c'est,  ce  semble,  une  suite  ne'- 
çmssaire  que  je  sois  pécheur  «  si  Dieu  a  prévu  mou  péché. 
Ifais  si  Dieu  a  prévu  que  voua  serea  beureux ,  vous  le  se- 
rez donc  nécessairement  et  malgré  voua  ;  votre  volonté  n  aura 
aucune  part  à  votre  béatitude.  Comme  la  prescience  ^  Dieu 
touchant  notre  béatitude  ne  nous  6te  pas  la  volonté  d'être 
heoreui,  la  volonté  que  noua  avons  de  pécher,  nen  est  pas 
moins  volonté,  parce  que  Dieu  a  prévu  notre  péché.  Sa  pre- 
science n'ùte  pas  le  vouloir,  elle  le  suppose. 

Pag.  tn8.  Plus  vous  soLiliaitere/  «le  vivre  et  de  vous  agrandir,  pluô 
aussi  désirez  la  vie  véritable,  la  vie  éternelle. 

Vég.  Gao.  On  dira  que  les  hommes  eussent  été  plus  pariaits  ,  s*ils 
eussent  été  tout  d'un  coup  créés  dans  l'état  où  sont  les  An- 
ges et  les  bienheureux»  qui  ne  peuvent  être  séparés  de  IV 
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mour  de  Dieu.  S'ensnit-il  pour  cela  qae  Oiea  ait  été  obligé 
de  nous  ctétr  plus  parfiiits  que  nèas  ne  aommes,  parce  qoe 
BOUS  coocetODS  an  état  plus  parfiût  qae  le  ndtre?  oa  plaint 
ne  deroDs  noas  pas  croire  qa'il  a  ea  ses  raisons  poar  ne  pas 

noas  créer  plus  parfiiîts?  «  On  ne  juge  des  oarrages  des 
hommes  qu'en  examinant  le  total.  Chaque  partie  ne  doit 
point  avoir  toute  perfection ,  mais  seulement  celle  qui  lui 
convient  dans  Tordre  et  dans  la  proportion  des  différentes 
parties  qoi  composent  le  tout.  Dans  un  corps  humain  il  ne 
faat  pas  qoe  toas  les  membres  soient  des  yeax;  il  faot  aassî 
des  pieds  et  des  mains.  Dans  l'uniTers ,  il  £iat  an  soleil  poar 
le  jour;  mais  il  faat  aassi  ane  lane  poar' la  naît  (i).  » 

Si  la  sooTeiaine  félicité  de  Tâme  consiste  à  joalr  de  la 
possession  de  Dien  ;  espérer  de  reconvrer  la  béatitude  qae 
Ton  a  perdue  par  le  pcclid,  est  un  avantage  beaucoup  an 
dessus  de  celui  d  une  créature  qui  seroit  dans  une  nécessité 
absolue  de  péclier. 

Après  avoir  expliqué  poarqnoi  lorgueii  d'Adam  a  été  puni 
moins  sévèrement  qae  Torgueil  de  l'Ange  jprévaricateur ,  il 
termine  le  parallèle  par  cette  double  sentence  :  Est-il  rien 
qai  ait  plos  besoin  de  miséricodle  que  celai  qoi  est  misé- 
rable P  estU  rien  aassi  qoi  la  repousse  plot  qoe  le  misère- 
blé,  quand  il  est  orgoeiHeox  (-?.)? 

Dieu  a  fiât  des  créatures  qui  dévoient  persévérer  dans  la 

(1)  Traduit  par  Fénelon  ,  Existence  de  Dieu,  pag.  255,  266.  Il 
prouve  la  vérité  du  libre  arbitre  par  les  mêmes  raisonnemeuts  (^ue 
saint  Augustin. 

(2)  Qui'd  enim  plus  habet  opus  misericofdia  tfuam  miser?  Et  quid 
iam  indignum  mùerieordia  quam  iuperbus  miser?  Ailleurs  :  «  l^tnl 
rien  de  plus nisèraUe  qu'un  misérable  qui  n^estpas  touché  de  salm- 
is ,  et  qui  n^a  nulle  pitié  de  lui*mâme  :  Quidqmd  miserms  mistro 
non  tms&ranU  se  ^man  ?  »  (  Traduit  par  Bourdaloue ,  Pensas,  tom.  i , 
pag*  109  ;  BoMuet ,  Strm, ,  tom.  vu ,  pag.  9.  ) 


Digitized  by  Google 


23S 


SAINT  AUGUSTIN. 


Pa|.  6i3.    vertu  et  dans  la  justice,  et  d'aatres  qui  dévoient  pécher  ; 

mais  il  n'a  pas  créé  ces  dernières  afin  qu'elles  péchassent 
effectivement ,  son  dessein  n  a  été  que  de  les  faire  serfir  à 
la  perfection  de  l^nnivers ,  soit  qu'elles  youlossent  pécher 
ou  ne  pas  pocher.  Nous  ne  ponvons  donc  faire  retomber  nos 
péchas  sar  Dien  :  ils  n'ont  point  d'antre  pause  que  notre  to* 
lonté  propre ,  qui  se  porte  librement  et  avec  connoissance 
k  fkire  le  mal.  Car  si  nous  ne  pooyions  résister  au  péché , 
sî  nous  ne  pouvions  le  connoître  ni  l'éviter,  il  n'y  auroit 
point  de  péché.  Nous  péchons  néanmoins  :  nous  pourrions 
donc  éviter  le  péché. 

Que  de  louanges ,  que  d'actions  de  grâces  ne  devons-nous 
pas  an  Créateur  de  toutes  choses,  puisque,  quelque  chose 
que  nous  fassions ,  bien  ou  mal ,  tout  retourne  k  sa  louange; 

idg.  63o.  ^  pouyez-vous  découvrir  dans  les  péchés  que  nous  commet- 
tons ,  rien  dont  le  blâme  qu*ils  encourent ,  ne  fasse  la  ma- 
tière d'une  louange  pour  Dieu?... 

«  Vous  ne  pouvez,  pécheur,  vous  tirer  de  votre  état, 
vous  mettre  au-dessus  de  vos  passions,  gue'rir  vos  plaies  în- 
véte'rées.  Vous  n'en  avez  pas ,  dites-vous ,  la  grâce  ;  et  par- 
tant, TOUS  ne  le  pouvez  pas.  EU  bien  !  dit  saint  Augustin, 
si  TOUS  ne  le  pouvez  absolument  pas.  Dieu  ne  tous  l'im- 
putera pas  :  Non  tibi  deputabiiur  ad  culpam ,  si  uulnerata 
membra  non  colligU,  Mais  ce  qui  vous  sera  imputé ,  ce  qui 
TOUS  vendra  criminel  et  inexcusable ,  ce  sera  d'avoir  n^gligë 
ce  Bien  qui  Tonlait  tous  guârir ,  de  n^avoir  pas  demandd 
par  la  prière-  k  ce  médecin  tont.puissant  qu'il  lui  plÂt  de 
TOUS  guérir  :  Sed  quod  volentem  sanare  contemnis^  quod 
iiegligh  quœrerc  qiiod  ignoraa.Y o\ïk  ^  dit  saint  Augustin  ,  vo- 
tre péclié  propre,  et  ce  qui  sera  la  vraie  cause  de  voire  juste 

Pag.  63i.   condamnation  :  Hœc  tua  propria  peccata  aunt  (i).  • 

(t)  La  Rue,  Ayent ,  pag.  184 ,  i85. 
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Sur  les  péchés  ignorance.  L'on  ne  doit  pas  s 'étonner  qae 
Hgnorance  empêche  llioixiine  d'aToIr  tine  volontë  libre  de 
faire  le  bien ,  ni  qae  par  la  résistance  habituelle  de  la  chair, 
il  Toie  ce  qa*il  fandroit  faire,  et  qa'il  le  reaille  sans  pou- 
voir racoompltr.  Car  il  est  sagement  ordonné  qae  poar  la 
panitîon  da  pëehé,  lliomme  soit  priyd  d'an  bien  dont  il  n*a 
pas  Toala  faire  an  bon  asage ,  quand  il  lui  eût  M  si  facile 
de  le  faire;  c'est-à-dire  :  que  celai  qui  n*a  pas  fait  le  bien 
en  le  connaissant,  soit  prive  de  la  connoissance  de  ce  qui 
est  bien  ;  et  que  celui  qui  n'a  pas  voala  le  faire ,  quand 
il  l'a  pu  ,  n'en  ait  pas  le  pouvoir  quand  il  le  veut.  Ce  sont 
là  les  deux  cliâtinients  de  l'âme  qui  a  pëchë,  l'ignorance 
et  la  difficulté.  De  l'ignorance ,  rient  lerrenr  qui  noas  dé- 
grade et  no  a  s  déshonore  ;  de  la  difficulté,  vient  le  tourment 
qui  nous  afflige. 

Le  traité  se  termine  par  la  question  des  enlants  qui  meo-  ^* 
rent  aussitôt  après  leur  naissance.  Quelle  place  auront-ils 
an  jour  du  jugement  ?  Ils  ne  peuTcnt  être  placés  parmi  les 

méchants,  puisqu'ils  n'ont  point  fait  de  mal.  Saint  Augustin 
re'pond  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  e'té  créés  inuti- 
lement, puisque,  dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  une  feuille 
d'arbre  n'a  pas  été  créée  sans  raison  ;  mais  que  c'est  inuti- 
lement qu'on  se  propose  des  questions  touchant  les  mérites 
de  ceux  qui  n'ont  rien  mérité,  puisque,  n'y  ayant  point 
de  milieu  entre  une  bonne  action  et  une  mauvaise ,  il  ne  se 
peut  non  plus  que  le  Juge  n'ordonne  ou  la  récompense  ou 
le  châtiment.  Quant  k  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême ,  quoi- 
que sans  connoissance ,  on  croit  assez  pieusement ,  et  avec 
assez  d'équité ,  que  la  foi  de  ceux  qui  présentent  renfimt 
au  baptême  lui  est  utile. 
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NBUVl^MB  GOnrtaBNCB. 

Livres  contre  les  Donatïstes. 

Dans  l'expose  des  combats  que  saint  Âagustm  eat  à  soute- 
nir contre  les  hérëtiqaes  de  son  temps,  et  des  victoires  qn'ii 
a  remportées  sar  enx ,  nons  n'avons  pas  saivî  rigooreosement 
l'ordre  dironologiqne.  Un  historien  eut  hi%  marelier  les  Do* 
natistes  avant  les  Pélagiens.  Noos ,  nons  sommes  attachas  de 
préfi^renoe  h  l'ordre  des  matières.  En  premier  lieu ,  les  Ma- 
nichéens ,  parce  qu'ils  renversoient  le  premier  fondement  de 
la  religion,  qui  est  le  dogme  de  l'unit*^  de  l'Essence  divine: 
ensuite,  les  Pélagiens,  parce  qu'ils  attaquoient  la  basfemcme 
da  christianisme  ,  à  savoir  la  re'dcmption  et  la  grâce  de  Jë- 
sas-Ghrîst.  Après  enx  tous,  les  Donatistes,  parce  que  leor 
principale  erreur  se  dirigeoit  contre  l'Eglise. 

Noos  avons  en  dëjà  plus  d'ane  occasion  de  parler  da 
schisme  des  Donatistès  (t).  Il  nons  suffira  d'en  rappeler  som> 
mairement  l'histoire;  et  c*est  saint  Augustin  qai  nous  en 
fournit  les  matériaux.      '  • 

Donat,  dvêque  des  Cases-Noires  dans  la  Nuraidie,  8*ëtant 
sëparë  de  la  communion  de  Mensurius,  e'vêque  de  Carthage, 
qu'on  accnsoit  d'avoir  livre  les  Livres  saints  aux  païens  , 
son  schisme,  obscur  II  ses  commencements,  éclata  sur-tout 
an  moment  où  Gëcilien  fut  ëlu  à  la  place  de  Mensarins^ 
mort  en  3i  I.  Gëcilien  avoit  été  ordonné  par  Félix  d'Aptange, 
près  de  Carthage ,  assisté  de  quelques  autres  évéqoes.  L'é- 
lectioB  étoit  régulière  f  ce  qui  n'empêcha  pas  quune  cabale 
puissante  ne  s'élevât  contre  lui ,  alléguant  pour  prétexte  que 
rordination  avoit  été  faite  par  des  évéques  traditeurs.  Une 

(i)  Bibliothèque  chois.  ^  tom.  v,  pag  269  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


SàllIT  AUGUSTllf^ 


calomDie  plus  odieuse  encore ,  accueillie  par  la  prëTention 
et  par  un  faux  zèle,  porta  la  fermentation  au  plus  haut  point. 
On  reprochoit  à  Ce'cilieii  d'avoir  enipêclie'  les  fidèles  de  por- 
ter des  vivres  aux  conlesseurs  détenus  dans  les  prisons  (i). 
Les  factieux  s'assemblèrent  à  Carthage  an  nombre  de  soixante- 
dix  :  ils  prononcèrent  contre  Géciiien  une  sentence  de  dé" 
position ,  sans  loi  avoir  permia  de  se  défendre  ;  et  Majonn 
fat  éla  à  sa  place.  Cet  orage  fut  excitë  par  une  riche  dame  i 
nommée  Lneile ,  qui  avoit  à  exercer  un  ressentiment  perr 
soonel  contre  Gécilien>  dont  le  crime  dtoit  de  lai  avoir  dit 
la  Térité.  On  Toalnt  étendre  sa  condamnation  à  tons  ceox 
qui  avoient  communiqué  avec  lui  ;  la  communication  avec 
des  criminels  rendant  coupables  les  innocents.  La  plupart 
des  évoques  d'Orient  intervinrent  dans  la  querelle  :  on  n'é- 
tonnoit ,  et  bientôt  1  on  s'indigna  qu'un  e'véque  légitime* 
ment  éia  eût  été  jogé  sans  avoir  été  entenda.  Osius  prit  bau- 
tement  sa  défense ,  et  fat  à  son  tour  enveloppé  dans  sa 
proscription.  Furieux  de  se  voir  condamnés ,  les  Donatistes 
se  précipitèrent  da  schisme  dans  Thérésie.  Ils  allèrent  ré- 
pétant partout  que  l'Eglise  avoit  péri ,  qu  elle  ne  sobsistoit 
pins  que  sons  leurs  bannières,  et  se  mirent  à  rebaptiser 
ceux  qu'ils  entrainoient ,  soit  par  séduction,  soit  par  vio- 
lence, dans  leur  parti ,  prétendant  que  le  baptême  qui  leur 
avoit  e'té  confe're'  par  des  mains  impures  étoit  nul.  L'Eglise 
tout  entière  se  trouva  decbire'e  par  ce  schisme ,  dont  ni  la 
charité  du  saint  pape  Melchiade,  ni  la  sagesse  de  Constantin, 
ni.  le  zèle  de  ses  trois  fils ,  ses  successeurs  à  l'empire ,  ne 
purent  contenir  les  emportements.  Il  fallut  qu'Honorius  dé* 
ployât  contre  les  rebelles  tonte  la  sévérité  des  lois  ;  et  en- 
core ne  firent-elles  qa'en  attiser  les  foreurs.  Les  Donatistes 
ae  partagèrent  en  plusienre  sectes*  dont  la  plus  ardente > 


(i)  S.  Augudt.;  lib.  1  contr*  Parmen. ,  pug.  la. 
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comme  la  plas  cëlèbre ,  fat  celle  des  GifcoDoellions,  fanatl. 

ques  vagabonds ,  qui  s'abandonnoient  à  tous  les  excès ,  par- 
courant les  cites  et  les  campagnes  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main,  renonçant  à  l'agriculture  et  à  leurs  foyers,  se  vouant 
au  brigandage  pour  ne  plus  vivre  que  de  crimes.  Pendant 
leurs  expéditions  contre  les  catholiques ,  ils  chantoient  louao- 
ges  à  Dieu':  c'ëtoit  là  le  signal  ;  c*^toit  a  ces  mots  qu'ils  ré' 
pandoieDt  le  sang  hamain  :  toal  fuyoit  à  leur  approehe.  Les 
^réqaes  donatistes,  appojës  de  cette  redoutable  milice,  por- 
toieot  la  délation  o&  ils  Touloieiit,  et  cbassoient  les  cathor 
liqaes  de  leurs  églises.  Leurs  prêtres  massacroîent  sans  pititf 
les  disciples  d'Âugnstin  sur  les  cbemins  publics  :  du  baut 
des  chaires,  ils  promettoient  le  ciel  au  premier  meurtrier 
qui  apporteroit  au  milieu  d'eux  la  tête  sanglante  du  saint 
évêque  d^Hjppone.  Il  e'toit  en  effet  plus  aise  de  legorger 
que  de  le  re'fnter.  Après  la  mort  de  Constantin ,  celui  de  ses 
fils  à  qui  lAfirique  échut  en  partage,  Constant,  y  envoya 
Macaire  pour  en  appaiser  les  troubles.  On  lui  ferma  les  por- 
tes de  la  Tille  de  Bagsj  :  il  se  vit  obligé  d'en  faire  en  quel- 
que sorte  le  siège.  Les  Gireoucellioas  firent  tâte  è  son  année, 
et  combattirent  avec  acbamemeat.  Macaire ,  demeuré  ynm» 
queur ,  les  cbfttia  sérèrement  de  leurs  résistances.  Les  Do- 
natistes  se  plaignirent,  crièrent  k  la  persécution,  et  transfor- 
mèrent en  martyrs  ceux  de  leur  parti  qui  e'loient  morts  les 
armes  à  la  main.  La  gloire  du  martyre  devint  alors  la  pas- 
sion dominante  des  Circoncellions.  Ils  n'attaquèrent  plus  seu- 
lement les  catholiques  :  on  les  Toyoit  courir  en  troupes  at- 
taquer les  païens  dans  leurs  plus  grandes  fêtes.  Pour  se  faire 
tuer  :  ils  se  jetoient  sur  les  traits  que  leur  préseotoient  les 
païens,  qui,  de  leur  cMé,  croyoient  kottorer  leora  dienx 
en  immolant  ces  finrienx.  Quand  ces  otecaeions  leur  maii- 
quoient ,  ils  donnoient  ce  qu^ls  aroient  d'ai^ent^  afin  qu'on 
les  fît  mourir  ;  et  quand  ils  n'éloient  pas  en  étal  d*aeheter 
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la  gloire  du  martyre ,  ils  alloient  dans  les  chemins ,  et  tor- 
çoient  ceux  qu  ils  rencontroient  de  les  tuer,  sons  peine  d  eire 
tue's  eux-mumes.  Des  femmes  enceintes  se  jetoient  da  haut 
des  montagnes  et  des  rocliers  dans  les  plus  affreux  précipi- 
ces ;  les  hommes  se  perçoieot  d'un  poignard ,  se  lançoient 
dans  las  flamimin  pour  remporter,  disoient-ils  ,  la  palme  du 
martjre,  et  7  noarôient  afêo  joie.  «  Od  «oroit  peine  à 
croira  ^  d«f  excèi  «assi  monitraeiiXi  dit  un  moderne  his- 
torien ,  si  Ton  ne  saToit  qae  l'esprit  de  schisne  rand  eapa- 
bJes  de  tont  cens  qui  en  sont  possédés  (i)*  » 

Abstraction  dn  lait  de  Gécilien ,  dont  rdiection  SToit  été 
reconnue  par  l'immense  majorité  des  ëvéques ,  par  les  con- 
ciles de  Rome  et  d'Arles,  par  le  jugement  de  l'empereur, 
toute  la  cause  des  Donatistes  se  re'duisoit  à  la  douhle  ques- 
tion :  1°  Si  les  sacrements  confe'rés  par  les  chrétiens  et  les 
pécheurs  étoîent  ralides ,  et  conséquemnient  s'ils  dévoient 
être  licitement  conférés  de  nouyean.  2"  Si  l'Eglise  tont  en- 
tîère  aToit  prévariqné.  Ot ,  o*étoit  là  l'impatation  dont  ae 
trouToient  diargés  non  pins  seulement  Céoilien  et  les  éyéqaes 
qni  l'avoient  ordonné ,  mais  tons  cens  qni  SToient  comma- 
niqné  aToo  eaxy  \  saToir  tonte  l'Eglise  d'Afrique,  celle  de 
Rome ,  tontes  les  Eglises  du  monde. 

On  sait  que ,  sur  la  première  question ,  les  opinions  avoient 
paru  long-temps  divisées.  L'Afrique  fut  entraînée  par  l'au- 
torité de  saint  Cyprien  ,  qui  constamment  soutint  que  les 
Novatiens  ,  revenus  h  1  Flglise  catholique  ,  y  dévoient  être 
rebaptisés.  Ses  motifs  étoient  qu'étant  impossible  de  se  sau- 
Ter  bora  de  la  vraie  Eglise  »  il  n'y  avoit  point  de  mi  bap- 

(i)  Racine,  Hist.  ecclés ,  tom.  ii ,  pag.  aSi  ,  édit.  in-12  j  Fleury, 
liy.  IX  ;  H.  de  Valois  ,  De  schismat.  Donat.  ;  S.  August.  ,  passim.  , 
et  particulièrement  dans  sa  lettre  au  comte  Boniface,  que  nous  in- 
sèreroQB  dans  ce  recueil. 
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téme  hors  de  l'Eglise  ;  qne  les  hérétiques  et  les  schismatt- 
ques  étant  destitués  du  Saint-Esprit,  n'avoient  pu  le  conférer 
à  ceux  qu'ils  avoient  baptisés.  Telle  est  la  doctrine  qu  il  dé- 
fend, avec  autant  de  zèle  qae  d'érudition  ,  dans  tons  ses 
écrits ,  et  qui  fut  confirmée  par  trois  conciles  des  provinces 
d'Ainqae ,  de  Nanudie  et  de  Mauritanie.  On  pensoit  à  Rome 
et  ailleurs  bien  différemment.  Le  pape  saint  Etienne  menaça 
d'excommunier  les  rebaptisants.  Toutefois  il  n*j  eut  point 
d*exGommumcation  portée ,  du  moins  aucun  de  ceux  qui 
l'ont  avancé  n*ont  jusqulci  donné  aucune  prenye  conyain- 
cante  de  leur  sentiment  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  l'excommunication  et  le  refus  que  le  pape  Etienne  fit 
de  communiquer  avec  les  députés  d'Afrique ,  ou  une  sim- 
ple menace  de  se  séparer  de  saint  Cjprien  ;  et  ce  sont  ce- 
pendant les  deux  seules  objections  alléguées  pour  établir 
que  ce  saint  pape  ait  excommunié  saint  Gjprien.  La  ques- 
tion lut  résolue  après  la  mort  des  deux  pontifes  ,  par  un 
concile  plénier,  qui  prononça  conformément  k  la  décision 
du  pape  Etienne.  Qne  ce  fàt  celui  de  Nicée  ou  d*Àrles ,  ton* 
jours  est-il  certain ,  par  les  actes  de  Tun  et  de  l'autre ,  que 
le  baptême  des  hérétiques  est  déclaré  valide. 

Quant  à  la  seconde  question  ,  c'est-à-dire  la  calomnieuse 
accusation  intentée  contre  l'Eglise ,  les  Donatistes  la  défen- 
doient  par  cet  argument  :  l'Eglise  n'est  composée  que  de 
justes  ;  elle  n'admet  point  de  mélange  de  bons  et  de  mé- 
chants. Dans  ce  système,  eux  seuls  étoient  justes  et  bons. 

Tout  ce  qu*il  7  a  de  plus  capable  d*aocréditer  Terreur  et 
de  rendre  formidables  ceux  qui  la  professent ,  se  rénnissoit 
en  fiiTcnr  de  cette  secte.  Audace  «  artifice,  talents,  des  cbe& 
entbousiastes ,  à  leur  suite  une  multitude  immense ,  ac- 
ooutumée  \  brayer  tons  les  dangers.  Donat ,  nn  autre  que 
celui  des  Cases-Noires ,  élu ,  par  son  parti ,  e'véqne  de  Car- 
thage ,  après  la  mort  de  Majorin ,  en  étoit  devenu  Toracie. 
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Gelai-là  avoit  de  grandes  qualités ,  de  l'^oqaence ,  de  Té- 
radition ,  da  désintéressement  ;  il  affichoit  des  mœan  ans» 
tères  et  rextériear  d'nn  inspiré.  On  lai  croyoit  le  don  des 
miracles.  CTest  de  loi  que  les  Donatistes  ont  pris  lenr 
nom.  Ils  SToient  pour  lai  no  plas  grand  respect  qae  ponr 
Dîea  même. 

Le  défenseur  de  la  grâce  étoit  appelé^  de  nouvcanx  triom- 
phes. Ângnstin  seul  pouvoit  faire  tête  à  d'aussi  redoutables 
adversaires.  Les  ouvrages  qu'il  publia  contre  eux  forment 
une  des  parties  les  plus  considérables  de  son  histoire.  Les 
principaux  sont  : 

1. 7roÎ5  liffres  confia  lettre  de  PamMen^  troisième  évêqoe  T.  U,  p.  II. 
des  Donatistes  de  Garthage  ,  le  même  qae  saint  Optât  de 
M ilève  a  réfhté. 

Nous  avons  rendu  compte  de  Tonvrage  de  saint  Optât  (i). 
Dans  cette  lettre ,  Pamienien  ayant  abusé  de  divers  passages 
de  l'Ecriture,  pour  justifier  le  schisme  de  son  parti  ,  avoit 
trouvé  des  contradicteurs,  même  parmi  les  siens.  Tichonins, 
bien  qu'attaché  à  la  secte ,  osa  le  combattre  ;  Parménien  ré- 
pliqua. Saint  Augustin  méritoit  bien  mieux  rbonnenr  d*étre 
l'interprète  de  la  tradition  et  le  vengeur  de  nos  saintes  Eeri* 
tnres.  Nous  allons  analyser  sa  réponse. 

Il  commence  par  faire  voir  combien  il  est  plus  raisonna-  *t. 
bîe  de  s'en  rapporter  a  ce  que  les  Prophètes  et  les  Apôtres 
ont  écrit ,  touchant  Tuniversalitë  de  l'Eglise  dans  toutes  les 
contrées  de  l'univers ,  qu'à  quelques  Donatistes  qui  se  ren- 
fermoient  dans  une  partie  de  l'Afrique  ;  rappelant  entre 
autres  les  promesses  faites  à  Abraham  et  2i  sa  race,  en  qui 
toutes  les  nations  dévoient  être  bénies.  Les  reproches  des 

(i)  JBHUo^è^  cA(N(m,  ton.  y,  pag..  360  et  «niv. 


Digitized  by  Google 


246 


SAINT  AUGUSTIN. 


'  Dooatistes  contre  ceux  qu'ils  accusoicnt  d'être  traditean , 
fossent-ils  vrais  ,  poaToient-ils  prejudicier  à  Teffet  de  oef 
promesses  pour  rnolyersalité  de  l'Eglise  ,  répandue  par 
tonte  le  terre ,  et  sa  perpétuité  dans  tons  les  siècles?  Qu'ont 
fiiît,  ponr  être  déshéritées  de  ces  promesses,  les  Eglises  des 
Ganles,  des  Espagnes,  dltalte,  de  tont  le  reste  dn  monde 
chrétien ,  qui  n'ont  pas  eonnoissance  de  ce  qai  i*est  passé 
en  Afrique? 

Récit  des  ^T^nements  qui  avoient  amen^  le  schisme;  in- 
'h*  »<•  trignes  de  Lucille  ;  déposition  de  C^cilien.  Qannd  il  eût  été 
coupable  des  crimes  qu'on  lui  supposoit ,  etoit-ce  une  rai- 
son de  ne  vouloir  pas  communiquer?  L'Apôtre  ne  craignoit 
pas  d'être  sonillé  par  la  communion  de  certains  faux  frères, 
m.  I.  ts.  ^  II  permettoit  de  prêcher  l'Erangiley  bien  qu'il  n'igno»  » 
rftt  paa  qa*ils  préchoient  par  envie  et  sans  charité.  Quelle 
injustice  n'y  a-t-il  pas  ^  vouloir  rendre  coupables  tontes  les 
provinces  du  monde ,  pour  avoir  communiq[ué  avec  GéBÎllen, 
quelles  n  a  voient  pu  connoître;  et  bien  moins  encore  le  cou- 
da m  ner  ,  ignorant  s'il  ëtoit  coupable  ou  non? 

Il  justifie  la  conduite  que  le  grand  Osius  avoit  tenue  dans 
'•g-  cette  affaire  auprès  de  l'empereur  Constantin ,  et  prouve  l'ë- 
qntté  dn  jugement  rendu ,  tant  en  faveur  de  Gëcilien ,  que 
contre  les  Donatktes  ,  dont  les  attentats  contre  la  société' 
tout  entière  ne  pouvoient  rester  impunis.  Ils  avoient  rempli 
TÉtat  de  désordres,  ils  troubloient  k  tranquillité  publique; 
c*étoient  des  assassins ,  dea  incendiaires  «  des  séditions  ;  et 
Temperenr  devoit  au  public  des  lois  sévères  contre  d*aussi 
dangereux  aeetairea  :  ils  n*étoient  dans  le  cas  ni  de  la  tolé- 
rance ciTÎle ,  ni  de  la  tolérance  ecclésiastique  ;  c*étoit  donc 
avec  justice  qu'il  avoit  ordonné,  sous  les  plus  grandes  pei- 
nes ,  que  les  schismatiques  rentrassent  dans  l'Eglise  (i).  » 

(i)  Pluquet,  Diclûmn.  det  hirés.,  article  Dooatistes ,  tom.  ii ,  p.  i5. 
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Les  confiscations  et  antres  peines  anxqnelles  ils  ëtoient  sou- 
mîi,  a'ëtoient  donc  que  de  justes  châtiments.  Par  là  saint 
AngottiD  détroit  la  chimère  de  leur  prétention  anx  honneurs 
dtt  martyre.  Aotrement  il  faodroit  dire  qne  font  ee  qa'il  j 
a  de  criminels ,  dëteniif  dans  lea  prisons  ou  condamné  à 
Texil^  sont  autant  de  martjrs.  Il  fimdroit  donner  la  même 
qqalîfieation  aux  païens  qnî ,  depuis  la  dëibnse  faite  par 
TempereiiT  de  saeriBer  aux  idoles  sons  peine  de  la  TÎe ,  an- 
roîent,  par  leur  de'sobe'issance ,  encouru  ce  cbâtinient.  Ce 
qui  fait  le  martyr,  ce  n'est  point  le  supplice,  mais  la  cause. 

«  Les  Donatistes  prëtcndolent  que  les  promesses  de  Jësus- 
Christ ,  limitées  aux  Apôtres ,  ne  s'ëtendoieot  point  aux  ëvè- 
ques,  sucœssenrs  des  Apôtres.  Mais  saint  Augustin  leur  dd- 
montre  que  Jdsns-Ghrist  annonce  la  perpdtnité  de  sa  présence 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  et  par  conséquent  au- 
delà  do  tempf  des  Apètres.  D*autres ,  entre  les  mêmes  Do- 
natistes, sontenoient  que  les  promesses  de  Jésus-Christ  a*ex- 
duoient  point  ces  jours  de  nuage  et  d'obscurcissement, 
pendant  lesquels  l'erreur  emprunteroit  1  éclat  et  l'autorité 
de  la  ve'rité.  Mais  il  ëloit  facile  de  leur  répondre  que,  quand 
Jësus  Christ  a  dit  :  Je  suis  avec  vous  ,  il  n'a  point  dit  :  Je 
suis  ayec  tous  en  certains  jours ,  et  en  d'antres  je  n'jr  serai 
pas  ;  et  c'est  la  remarque  de  saint  Augustin  :  que  l'Eglise  ne 
peut  étra^ obscurcie  et  cachée,  parce  qu'elle  peut  périr,  et 
qu'une  Eglise  qui  ne  parote  pas  ne  subsiste  plus  :  Numçuid 
Mcdesia  eperia  estP  Qu'es  un  mot  les  promesses  de  Jésne- 
Ghrist  sont  universelles  pour  tous  las  ftges,  comme  pour 
toutes  les  vérités  ;  que  ces  promesses  n*ont  ni  bornes  ni 
restrictions  ;  que  c'est  une  témérité  également  coupable  , 
soit  qu'on  ajoute  aux  promesses  de  Jésus  Christ,  soit  qu'on 
eu  retranche  (i)*  »  Telle  est  la  doctrine  développée  par  le 


(j)  M«ayille,  sur  la  foi,  Mjrâtàre$f  tom.  v,  pa^.  190. 
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saint  docteur ,  dans  sa  réponse.  Qaoi  de  plua  clair  et  de 
plaa  éfident  qae  les  promesses  de  Jësus-Glirist?  Qaelle  pré- 
somption plus  crîminelle  que  d'oaer  avancer  que  TEglise  de 
Jésus-Clirist  auroit  péri,  partout  ailleurs  que  dans  l'Afrique  P 

Parmtfoien  s*aatorisait  de  passages  de  l'Ecrîtare ,  inter* 
prêtés  à  coDtre-sens ,  en  fàieuT  de  Topinion  qae  FfigUse  n'étoit 
composée  qae  de  jastes;  ce  qu'il  prétendoit  prouver  par 

les  caractères  que  lui  donnent  les  Prophètes,  et  par  les  îma" 
ges  sous  lesquelles  ils  l'annoncent.  Isaïe ,  disoit-il  ,  nous  la 
représente  comme  une  ville  sainte,  clans  laquelle  aucun  im. 
Cuit.  ».  a.  pur  ou  incirconcis  ne  doit  être  admis  ;  elle  doit  contenir 
UD  peuple  saint.  Le  Cantique  des  cantiques  nous  la  peint 
sous  1  emblème  d'une  femme  sans  défaut,  et  dans  laquelle 
'•8*  34  il  nV  a  rien  ^  reprendre.  Les  livres  des  Psaumes,  des  ^ro- 
verLes,  toute  rEériture  en  un  mot,  nous  commandent  à 
chaque  page  de  fuir  les  impies,  dé  n'avoir  aucun  commerce 
avec  eax. 

«**»e5^        ^®  nouveau  Testament  ëtoit  encore  plus  clair  et  plus  pré- 

ipke».T.aS.  ijîg^  ^loQ  Donatiates.  Saint  Paul  dit  expressément  que 
Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise,  qa*il  Ta  sauvée ,  qu'il  est 
pure  et  sans  tache.  Et  c*est  pour  cela  que  dans  son  Epitre 

1.  Cor.  T.  Corinthiens,  parlant  de  Tincestneux,  il  dit  :  Retranchez 
ee  méchant  du  milieu  de  vous.  Ils  prëtendoient  que  la  vraie 
Eglise  ëtoit  composée  d'un  très-petit  nombre  de  justes,  que 
la  grande  étendue  ne  lui  étoit  pas  essentielle ,  qu'elle  avoit 
été  renfermée  dans  Abraham ,  Isaac  et  Jacob  ;  qu'elle  étoit 
désignée  dans  rEcriture  aous  Tembléme  d  une  porte  étroite, 

Haitiu^Tii.  par  laquelle  peu  de  monde  entroit.  Ils  justifioient  leur  schisme 
par  Texemple  d*Ëlie,  d'Elisée,  qui  n'avoient  point  commu- 
niqué avec  les  Samaritains;  ils  s'appujoient  sur  ce  que  Dieu 

Ags.  II.  14.  ^t,  par  b  bouche  d'Aggée>  qu'il  déteste  une  nation  aooil- 
léè  par  le  péché,  et  que  tout  ce  qu*eUe  offi»  est  souillé } 
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FApMre  :  Ne  vmt$rendez  point  porHerpant  deê péchés  ttoÊUrui;  " 

conserçtz  ifOUf  pour  vom  méme. 

Saint  Augustin  c\[)liqne  chacun  des  passages,  en  rétablit 
le  sens,  de'montre  que  par  la  défense  de  coniniuiii(juer  avec 
les  mëclianls,  1  Ecriture  n entend  pas  autre  chose,  sinon  le 
devmr  de  s'abstenir  de  toute  participation  avec  leurs  mau- 
Taises  actions.  Il  prouve  aax  Dooatistes  que  i'Egiise  est  re- 
présentée dans  les  lims  saints,  comme  une  société  qui 
renfermait  les  bons  et  les  méchants;  que  Jésos-Christ  lui- 
aiéme  Tarait  représentée  sous  ces  traits  :  tantôt  c'est  nn  fi-  ''**''^'.""'* 
let  jeté'dant  la  mer,  et  qui  renferme  toutes  sortes  de  poissons;    ^Jj^^  |: 
tantôt  c'est  tm  diamp  on  l'homme  ennemi  a  semé  de  l'i- 
vraie-, d'autres  fols  c'est  une  aire  où  la  paille  se  trouve 
mélëe  au  bon  grain.  L'ant  ienne  Kglise  renfermait  les  pécheurs 
dans  son  sein;  Aaron  et  Moïse  ne  firent  point  de  schisme^ 
et  cependant  l'Eglise  d'Israël  contenoit  des  sacrilèges  ;  Saiii 
et. David  appartenoient  à  l'Eglise  de  Juda  ;  il  j  avoit  de  mau- 
vais prêtres  et  de  mauvais  Juifs  dans  l'Eglise  judaïque,  et 
dans  la  même  société  dont  Jérémie»  Isaïe^  Daniël  étoient 
membres.  Que  la  séparation  des  bons  avec  les  méchants  coo- 
aîste  en  ce  que  les  premiers  ne  donnent  point  de  consente- 
ment aux  manvaises  oenvres  des  autres*  L'Apôtre  saint  Jean 
ne  se  sépara  point  de  la  communion  des  pécheurs  ;  il  les 
regarda  comme  ^tant  dans  i'Egiise,  maigre'  leurs  pe'che's. 
Telle  est  l'ide'e  que  saint  Paul  nous  donne  de  l'Eglise.  Et  le 
culte  I  les  prières ,  les  ce're'nionies  aussi  anciennes  que  l'E- 
glise même,  supposent  quelle  renferme  des  pécheurs.  Au 
sujet  de  Pincestneux  de  Gorinthe ,  le  retranchement  qu'il  en 
ordonne  ne  eonceme  que  la  séparation  de  cœur  et  de  com- 
merce ordinaire,  accompagnée  de  la  privation  des  saotemeats^ 
et  nnllenient  one  séparation  de  corps»  comme  le  Tonloit 
Parménien.  Ce  qall  rend  évident  par  ces  antres  paroles , 
tirées  de  l'Epître  aax  Thessalonlciens  :  Si  quelqu'un  n'obéit  «•  tw.  h. 
33.  35 
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pas  à  nos  commandements ,  notez4e,  et  ifiayez  point  de  corn*.  ' 
meree  a»sc  lui ,  afin  qu^il  en  ait  de  la  confusion  et  de  la 
honte.  Ne  le  considérez  pas  néanmoins  comme  un  ennemi; 
mais  aifcrtissez  lc  comme  votre  frère.  Tous  les  autres  passa- 
ges dans  lesquels  l'Eglise  nous  est  représentée  comme  une 
société  pure,  dont  les  pécheurs  sont  exclus,  doivent  s'en- 
tendre de  1  Eglise  triomphante.  Sur  la  terre  ,  elle  est  une 
woçàété  religieuse ,  composée  d'hommes  unis  extërieoremeat 
par  la.  eommanion  des  mêmes  sacrements ,  par  la  soumis- 
sion aux  pasteurs  légitimes ,  et  intérieniement  par  la  fbi^ 
l'espérance  et  la  charité.  On  peut  donc  distinguer  dans  l'E- 
glise une  partie  extérieure  et  TÎsible,  qui  est  comme  le 
corps  de  TEglise ,  et  une  partie  intérieure  et  invisible ,  qui 
est  comme  l'âme  de  l'Eglise.  Ainsi ,  si  l'on  ne  considère  que 
la  partie  intérieure  de  1  Eglise ,  on  peut  dire  que  les  hé- 
rétiques et  les  pécheurs  n'appartiennent  point  à  l'Eglise  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  appartiennent  au  corps 
de  i'£glise. 

'  Il  j  a  une  charité  qui  est  sévère ,  et  une  charité  qui  est 
douce  :  c'est  bien  la  même  charité,  mais . différente  dans 
les  opérations.  Quand  la  nécessité  commande  aux  pasteurs 
d^employer  le  châtiment  de  Texcommunication ,  lliumîlité 
de  celui  qui  pleure  sa  fente  doit  obtenir  la  miséricorde  qui 
se  refuse \  lorgueil  et  \  Timpénitenoe.  On  objecte  qu'en  ne 
se  séparant  que  de  cœur  et  non  de  corps  d'avec  les  pécheurs 
publics,  on  n'observe  point  le  précepte  de  l'Apôtre,  qui  ne 
permet  pas  de  manger  avec  un  homme  noté  de  cette  sorte. 
Saint  Augustin  résout  cette  difficulté  par  l'usage  où  étoit 
rEglise,  que  quand  un  chrétien  étoit  convaincu  d'un  péché 
digne  d'anathème,  elle  le  séparoit  pour  le  corriger,  pourfu 
qu'il  n'j  eût  aucun  danger  de  schisme ,  que  ce  fût  un  par-, 
ticttlier  sans  appui ,  et  que  la  multitude  fut  d'acoovd  ayec 
les  pasteurs  pour  agir  ainsi  à  son  égard.  Que  si  ce  pécheur 
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refuse  opiniâtrement  tle  se  reconnaître  et  de  faire  pënitence, 
c'est  lai-même  qui  se  retranclie  de  l'Eglise,  et  qui  s'excom- 
munie par  sa  volonté  propre  (i).  Mais  s'il  arrivait  que  la 
maladie  eût  gagné  le  grand  nombre  i  il  ne  reste  dans  ce  cas 
aux  gens  de  bien  qtTk  garnir,  de  pear  d'arracher  le  bon 
grain  STec  l'ivraie.  Alors ,  toutefois ,  on  peut  nser  de  repro. 
ches  envers  la  moltitode ,  mais  k  propos  ;  profiter  par  exem. 
pie  de  l'occaaion  des  calamités  publiques  qni  l'hamilient  et 
la  disposent  à  entendre  avec  pins  de  docilité  les  avis  sévères 
qui  loi  sont  donnés.  Alors  la  séparatîofi  devient  utile  :  ellé 
est  téméraire  et  sacrile'ge ,  quand  elle  est  enfantée  par  l'es- 
prit d'orgueil.  Il  propose  pour  exemple  la  conduite  de  saint 
Cyprien ,  tant  à  l'égard  de  ceux  qui  ëtoient  tombés  dans  la 
persécution ,  qu'envers  ceux  de  ses  collègues  dont  il  con- 
noissoit  les  mauvaises  mceoiv  :  ce  saint  évéqoe  crut  qu'il  va- 
loit  mieux  en  laisser  le  jugement  à  Dieu ,  que  de  fidre  acbisme. 
Tout  ce  qui  peut  être  corrigé ,  nous  devons  essayer  de  le 
Aire  avec  bonté  et  miséricorde ,  et  souffirir  le  reste  avec 
patience ,  gémissant  avec  cbarité  sur  les  dé&ots  de  nos  firè" 
res ,  jusqu^  ce  qn^l  plaise  à  Dieu  de  les  corriger  lui-même. 
Ceux  qui  sont  préposés  au  gouvernement  des  Eglises  ne 
doivent  oublier  jamais  qu'ils  ne  sont  que  les  serviteurs  de 
ceux  à  qui  ils  commandent.  Autant  il  est  facile  à  un  ëvêque 

de  dégrader  un  de  ses  clercs ,  on  d'eÛacer  le  nom  d'un  pau- 

...  • 

(i)  u  De  là  cette  décision  de  saint  Augustin  ,  par  rapport  à  cer- 
tains chrétiens  indociles ,  qui  afiectoient  de  se  tenir  unis  à  la  socicté 
des  catholiques  :  ils  n'ont  pus  levé  rétendard  de  la  rébellion ,  disoit 
ce  grand  docteur ,  et  TEglise  n'a  pas  levé  visiblement  contre  eux  le 
glaive  de  l'anathème.  Ils  ne  se  sont  pas  séparés.  On  ne  les,^a  pas  sé- 
parés, mais  Tunion  n'est  plus  qu'apparente.  En  quittant  la  foi  de  l'E- 
glise ,  ils  ont  quitté  l'Eglise  j  ils  semblent  ôtre  dans  l'Eglise  :  aux 
yeux  de  Dieu,  ils  sont  retranchés  du  corps  de  l'Eglise,  v  (Neuville, 
*<y»r. ,  pag.  i83.) 
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yre  de  la  liste  de  ceux  qal  sont  nourris  aux  ilëpeos  d«  rE« 

glise ,  ou  (le  retrancher  un  laïque  de  Tassenilil^e  des  fidè- 
les :  autant  il  est  tlilUcile  de  séparer  la  niultitude  ,  en  quelque 
ordre  de  l'Eglise  qu'elle  se  trouve,  de  la  communauté'  des 
fidèles  (x). 

T. IX, p.  79.  rr  Les  sept  liWes  du  baptcnie  contre  les  Donati<;n  s  répon- 
dent spécialement  h  l'autre  question  qui  fondoit  le  scliisme 
de  ces  sectaires.  Doit-on  re'iterer  le  baptême  à  ceux  qui  Tout 
reçQ  hors  de  l'Eglise  (a)?  Saint  Gyprien  a?oit  tenu  poar 
l'affirmative  ;  et  son  exemple  foumissoit  aax  Donatîstes  leor 
r*f.  s«.    principal  argament.  Saint  Augustin  assimile  le  baptême  à 

(i)  Telle  e«t  la  sage  discrétion ,  constamment  observée  par  saint 
AugasHn,  et  qu*il  justifie  dans  sa  lettre  au  comte  Boniface,  insérée, 
cUprès'  dans  notre  recueil  des  lettres  da  saint  doclenr. 

(a)  La  coutume  de  rebaptiser  les  hére'tîques  remontoit  jusqu'au 
temps  de  Marcion.  Saint  Epiphane  avance  que,  dans  le  parii  de 
cet  hérétique,  on  rebaptisoit  les  mêmes  personnes  jusqu'à  trois  fois- 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  assertion,  qui  soiU&e  de  grandes  difficultés , 
il  est  certain  que.  les  Novatiens  rebaptisoient  ceux  qui ,  dans  TE- 
.  glise  catholique,  avoîcnt  déjà  reçu  le  sceau  de  la  régénération  spi- 
rituelle. Leur  prétexte  étoil  qu'elle  éloit  souillée  ,  parce  qu'elle  ad- 
mettoît  les' pécheurs.  En  quoi  ils  furent  suivis  par  les  Don  ilistes  ; 
mais  ceux  ci  n'éloient  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  néccssifé  de 
cette  rebaptisation.  Tichonis,  cité  par  saint  Augustin  ,  afiîrmoit  que, 
dans  un  concile  de  deux  cent  soixante-dix  évoquer  de  ce  parli  ,  as- 
semblés à  Carthage,  après  une  lonf^ue  dclil)i  talion  ,  il  avoil  dté  ré- 
solu qu'on  recevroit  ceux  qui  s'éloient  rendus  conp;ddcs  d  idoUitrie 
sans  les  rrbiipliser.  (S.  Aiipust.  .  Ei>isf.  xcm  ad  f^incent  ,  n»  43- )■ 
Les  Ariens  les  imitèrent.  Les  Vandales,  devenus  maîtres  idç  1 A-. 
frique,  jni-n.int  à  la  barbarie  de  la  nation  remportcment  et  la 
cruauté  do  I  hérésie ,  etuployoient  la  violence  et  les  tortuies,  pOur 
obliger  les  caUioliques  à  souiller  leur  premier  baptême  par  le  sacri- 
lège d'un  second.  Victor  de  Vitte  en  rapporte  des  traite  qui  fimt 
horreur. 


X 


X 

*^       '  Digitized  by  Google 


2J6 


l'ordinatioD.  Ceux  qui  l'avoienl  reçue  hors  de  l'Eglise  ,  ne 
se  faisoient  pas  réordonner  en  y  rentrant.  De  même  pour  le 
baptême.  Les  scbismatiques  sont  avec  nous  en  tout  ce  qu4b 
croient  comme  nOQSf  et  ils  ne  sont  sëparés  de  nous"  que 
par  les  points  de  croyance  où  ils  diffèrent  de  la  nôtre.  Pour 
cenx  qui  leur  sont  communs  avec  nous  «  nous  ne  les  empè> 
chons  point  d*agir  (i)  ;  seulement  nous  iiusons  asa§e  de  tons 
les  moyens  qui  noos  sont  sucrés  par  la  cUaritë  poar  lea 
engager  h  se  réunir  en  tout  ^  nous.  Nous  ne  lenr  disons 
point  :  Ne  donnez  point  le  Laptéme,  mais  :  lie  le  donnez 
point  dans  le  schisme. 

Saint  Augustin  ne  condamne  pas  le  bapleme  administré, 
dans  le  cas  d'une  pressante  ne'cessite',  par  les  mains  d  un 
hérctiqne  ou  d'un  schismatiqoe ,  dans  l'absence  du  ministre 
catboliqne,  pourvu  que  celui  qui  le  reçoit  en  pareille  cir* 
constance  conserve  dans  son  cœur  la  paix  et  l'union  avec 
relise  catholique.  Mais  il  blâme  celui  qui ,  pouvant  le  re- 
cevoir dans  l'Eglise  catholique ,  s'adresseroit  de  plein  gré 
au  ministre  schismatique.  Selon  lui,  on  peut,  dans  toutes 
les  communions  même  sëparëes  de  TEglise ,  recevoir  le  bap 
téme  ,  pourvu  qu'il  se  confère  et  qu'on  le  reçoive  dans  les 
formes  ordinaires;  mais  il  ne  produit  la  remission  des  pé- 
che's  que  lorsque  le  baptise',  reconcilie'  à  l'unité'  de  l'Eglise, 
se  dépouille  du  sacrilc'ge  du  schisme  qui  tenoit  ses  pe'chés 
comme  liés,  et  empêchoit  qu'ils  ne  Tussent  remis.  Cbea  les 
sebismatiques  et  les  bérëtiques ,  c  est  l'Eglise  catholique  môme 

(i)  Les  nouveaux  réformateurs  ont  étrangement  abusé  de  ces  paro- 
les de  saint  Augustin.  (Voyez  le  chap.  iv  du  livre  da  Jttrieu,  in* 
titulé  :  De.Vunité  de  V Eglise  et  des  points  Jondamentaux  ^  |Mig.  87  ; 
et  la  réponse  de  NicoUe,  dans  son  livre  De  funité  de  tEglù*,  ou 
Réfutation  du  nouveau  système  de  M.  Jurieu  ,  chap.  vn ,  pag.  laa, 
où  la  doctrine  U«  saint  Augustin  est  vengée  avec  la  plus  éclataote 
supériorité.  ) 
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qai  administre  le  baptême;  c'est  elle  qui  engendre  par  les 
mêmes  sacrements  ,  soit  de  son  sein ,  .soit  de  celai  de  ses 
servantes.  Alors,  ce  n'est  pas  le  schisme  qui  engendre,  mais 
ce  qae  le  schisme  tient  de  l'Eglise  catholique.  Les  schisma- 
tiqoes  ont  cooserrë  les  sacrements  hors  de  l'Eglise;  et, 
comme  dans  ane  gaerre  civile ,  ils  arborent  contre  nous  nos 
propres  étendards.  —  Son  grand  principe,  c'est  que  les  biens 
qae  les  scbismatiqQes  ont  commons  avec  noos,  c'està-dire 
la  foi  et  les  sacrements,  leur  deviennent  inutiles  sans  la  cha- 
rité ,  dont  le  dëfaot  les  sépare  de  noas  ;  le  schisme  ëtant  un 
crime  si  odieux ,  que  le  martyre  même  ne  Tabsout  pas.  Si , 
dans  ane  persécution  gëne'rale,  des  schismatiques  livrent 
avec  nous  leurs  corps  aux  flammes  pour  la  confession  de  la 
foi ,  qui  leur  est  commune  avec  noos  ;  comme  ils  sont  sépa- 
rés de  noos,  qu'ils  ne  son  firent  pas  en  esprit  de  charité; 
avec  tous  ces  tourments  «  qui  leur  deviennent  inutiles,  ils  ne 
saoroient  parvenir  an  royaume  'dtemel  (i).  C'est  un  crime 
si  odieux  que  oélui-là,  que  ceux  que  les  Donatistes  gudris- 
sent  de  la  plaie  de  Tidolâtrie  et  de  l'inBddlitd,  ils  les  bler 
sent  plos  grièvement  par  la  plaie  du  schisme. 

Opposant  les  Donatistes  à  eux-mêmes,  il  leur  objecte  qu'ils 
avoient  approuvé  le  baptême  donné  par  les  Maximianistes , 

(t)  Tons  les  siècles  ehrétieDs  ont  professé  la  même  doetrine.  Saint 
Cjprien ,  dans  son  TmiU  de  Fwiàé  de  FEgUee  .*  Quand  les  sdiisma- 
tiqœs  seraient  traînés  an  sepplice  pour  la  confession  da  nom  de  Jésus- 
Christ,  lear  tache  ne  seroitpdnt  lavée  par  learsang  :  qaiU  soient 
brûlés  vifs ,  exposés  aux  bétes  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  ces  tour- 
ments ne  seront  pas  la  couronne  de  leur  foi ,  mais  le  châtiment  de 
leur  infl(l(«lité.  Saint  Pacien,  dans  sa  seconde  leltre  à  Syinphorien  : 
Quand  Novalîen  auroit  élé  mis  à  mort ,  il  n'anroit  pas  été  couronné  j 
pourquoi?  Parer  qu'il  n'est  pas  mort  rlans  la  paix  de  l'Eglise .  mais 
hors  du  sein  de  cette  mère  ,  dont  il  faut  être  enfant  pour  être  martyr. 
Saint  Fulgence,  saint  Jean  Chrysostôme,  tous  les  Pères,  tiennent  le 
même  langage. 
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qii*iU  saToient  ftTOÎr  été  condtmiiéf  par  le  ooncik  de  Bagai , 
et  retrancliës  de  leur  cominnnion. 

Saint  Augustin  s'étend  longuement  dans  tout  le  reste  de  ^ 
l'ouvrage  sur  le  fait  de  saint  Cyprien ,  dont  les  Donatistes  ti- 
roient  leur  principale  objection.  Que  l'opinion  de  ce  saint 
éyêqae  fût  un  erreur ,  lexemple  du  chef  des  Apôtres ,  saint 
Pierre ,  qoi  se  trompa  dans  la  qaestioo  des  obaerraoees  lé-  ^ 
gales,  prouva  que  les  plus  grands  saiots  peuvent  se  tromper. 
Mais  Terrear  oà  saint  Gjprien  a  pa  tomber  s^expUqQe  aîstf-  ^ 
ment  par  robsenrité  de  la  question  que  Ton  avoit  à  traiter, 
et  par  la  liberté  o&  il  éfeoit  de  soutenir  son  opinion ,  avant 
que  la  question  n*eût  été  décidée  par  l'autorité  d*nn  concile 
plénier  ou  universel  ;  les  écrits  des  ëvéqaes  pouvant  être 
corrigés  par  d'autres  e'véques  plus  habiles  ou  par  des  con- 
ciles. Sur  quoi  saint  Augustin  observe  que  les  conciles  na- 
tionaux et  provinciaux  doivent  ce'der  a  l'autorité  de  ceux 
qui  sont  assembJe's  de  toutes  les  parties  du  monde  cbre'tien  ; 
et  que  ces  conciles  généraux  ou  pléniers  peuvent  être  cor- 
rigés par  des  conciles  postérieurs ,  lorsque  l'on  vient  a  dé- 
couvrir par  la  suite  quelque  cbose  qui  étoit  demeuré  caché  (i). 

Avoir  une  feusse  opinion  de  quelque  cbose,  c'est  une  ten. 
tation  humaine  :  s'emporter  jusqu'à  se  séparer  de  commu- 
nion ,  et  faire  un  schisme  ou  une  hérésie  sacrilège  par  un 
trop  grand  amour  de  son  opinion  propre,  ou  par  esprit  d'en- 

(i)  «  C'est  une  infirmité  excusable  de  faillir  avant  que  les  choses 
soient  bien  édaircies  j  c'est  une  pernicieuse  opiniâtreté  de  résister 
à  la  vérité  reconnue.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'une  extrême  présomp- 
tion qui  ose  préférer  son  propre  sentiment,  à  une  déclaration  autbcn 
tique  de  toute  rEs,'lisc  ;  et  de  là  vient  que  l'erreur  est  inexcusable  ; 
c'est  pour  cela  que  celle  de  saint  Cyprien  ,  touchant  le  baptême  des 
hérétiques,  est  très-justement  excusée;  et  celle  des  Donatistes,  sur 
le  même  point,  très-légitimeiuent  condamnée,  n  (Bossuet,  Réfutât,  du 
Catéch.  de  P.  Ferry,  lom.  v  in-40  ,  pag.  4^7.) 
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vîe  contre  de  plas  gens  de  Wen  qne  «oî,  o'e«t  Une  pvtftomp- 
tion  de  Démon  :  mais  ne  se  tromper  jamais  en  rien,  c'ert 
une  perfection  d  Ange. 
f*s.  «•».  Saint  Cyprien  n'a  donc  point  ëte  souillé  par  l'erreur  dans 
laquelle  il  ëloit  tombé»  parce  que,  tout  en  l'embrassant, 
il  g'eat  terni  constamment  uni  à  l'Eglise.  Cessez  de  nous  ob- 
jecter l'opinion  de  saint  Cyprien  ponr  la  réitération  du  bap- 
tlne;  mais  oonsecres  avec  nous  Tunité  à  son  exemple. 

L'Eglise  «  en  condamnant  ce  qu'il  y  avoît  de  maaYais  dans 
les  schismatîqnes  et  les  hérétiques,  n'avoît  point  jugé  à  pro- 
pos de  réitérer  ce  qui  leur  aToit  été  donné,  c'est-fc-dire  le 
baptême;  et  je  crois  que  cet  usage  venoît  de  la  tradition 
apostolique,  comme  l'on  croit  avec  fondement  que  plnsieoTS 
choses  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  Epîtres  des  Apôtres, 
ni  dans  les  conciles  tenus  depuis,  et  qui  néanmoins  sob- 
senent  par  toute  l'Eglise ,  remontent  jusqu'aux  Apôtres  (i). 
C'est  pourquoi ,  bien  que  l'on  ne  puisse  alléguer  aucun  exem- 
ple cerUin  de  cette  pratique  tirée  des  Ecritures  canoniques, 
c'est  néanmoins  demeurer  attaché  à  la  vérité  des  Ecritures, 
que  de  se  conformer  li  ce  qui  s'observe  par  l'Eglise  univer- 
selle ,  dont  l'autorité  est  établie  par  l'Ecriture  (a). 

Saint  Cyprien  ,  en  ordonnant  la  rébaptisation  desschisma- 
tiques ,  étoit  dans  la  ferme  persuasion  qu'il  ne  feisoit  que 
suivre  une  coutume  généralement  établie  dans  l  Eglise.  Cest 
ce  qu'il  atteste  par  celte  déclaration,  que  nons  lisons  dans 
sa  lettre  à  Qiiintos  :  •  Agrippin,  d'beureuse  mémoire  (son 
»  prédécesseur  au  si^e  de  Carthage  ),  Ta  ordonné  ainsi , 

m 

<i)  <h»orf  wtiVwa  toMf  EedanA  ,  nec  eoneOus  institutum ,  sed 
aouper  reimium  «rt,  no»  hisi  AucrouTAn  a»o«tomca  tbaditum  »bc- 
TltBIKB  csniTCR  (Pag.  i4*<-  ) 

(a)  L'miil«iir  des  Préjugés  légitimes  contre  les  calvinistes ,  presse 
avec  force  cet  ârgameiit  contre  les  prétendus  réformés ,  chap.  xvii , 
psg*  4^4  )     <^P*  n ,  pag.  4^' 
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»  d'après  une  mûie  dâiBtfration  avec  les  autres  ^Tè^es  qui 
»  gouTemoient  alors  l'Eglise  de  Notre-Seignear  dans  la  pro- 
1»  TÎnce  d'Afrique  et  de  Nomidie  (i).  Nous  avons  suivi  les 

»  règlements  qu'ils  avoient  faits  en  concile,  comme  saints, 
»  justes,  salutaires  et  conjhrnief;  à  la  foi  de  l'Eî^lise,  »  Or, 
cette  soumission  de  saint  Cyprien  aux  décrets  de  ses  prédé- 
cesseurs, montre  bien  que  s'il  eût  existe'  alors  une  décision 
d'un  concile  universel ,  noa-seulement  il  en  auroit  fait  men- 
tioD»  mais  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  Tadopter. 

■ 

Les  Donatistes  insistoient  :  le  ooncile  de Garthage,  assem- 
blé dans  la  cause  de  la  fébaptisation  »  avoit  prononotf  comme 
saint  Cyprien  sur  la  nullité  du  baptême  oonfôré  dans  tonte 
communion  étrangère.  La  réponse  de  saint  Gjprien  h  Jobaïen, 

en  fournit  la  preuve  incontestable.  Cette  importante  discus- 
sion fait  la  matière  des  troisième  et  quatrième  livres.  Saint 
Augustin  y  de'n)ontre  que  les  actes  du  concile,  non  plus 
que  la  lettre  vraiment  synodale  du  saint  martyr,  ne  peuvent 
servir  )i  prouver  qu'il  faille  rebaptiser  les  hérétiques.  Saint 
Gjprien ,  qui  présidoit  le  concile ,  le  termina  par  cette  dé- 
claration  adoptée  unanimement  :  «  Ce  qui  reste  à  faire  «  c'est 
»  que  nous  disions  çbacnn  notre  ayis  Ik-dessus,  sans  con- 
»  damner  personne ,  ni  séparer  personne  de  notre  comma- 
a  nion  pour  ce  sujet,  quand  il  seroit  d*une  opinion  contraire; 
»  car  aucun  de  nous  ne  se  constitue  évêque  des  évêques , 

»  et  ne  prétend  contraindre  tyranniquement  ses  collègues  à 
* 

(i)  Ce  qui  avoit  entraîné  Ist  évêques,  c*est  qiiHl  l'éloit  élevé  dans 
l*Sglise  des  hérétiques  qni  avoient  altéré  la  ferme  du  bapténe^  tels 
que  les  Valentiniens ,  les  fiasîlidiens  et  d'aatres.  Le  baptême  dé  cet 
béiétiqiies  étoit  nul  ;  et  Fou  rebaptisoit  avec  raison  ceux  qui  se  con- 
▼ertissoient ,  lorsqu'ils  aroient  été  baptisés  par  ces  hérétiques.  » 
{Voyez  Dagnet,  Cor^Hr,  •eeUê,,  tom,  i,  pag.  Siy. ) 

a3.  a6 
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•  obéir,  paîsqae  chaque  étêqw  est  laallra  dans  ee  qoi  re- 
»  i^arde  l'adminîrtretkm  de  mm  Eglise  (i).  » 
p>s.  iss     ])aiii  les  lÎTies  Mutants,     T^pcMid  aoiL  raisomements  et 

et  nuv»  ^  * 

aux  textes  dont  saint  "Gj^prieD  s'appuyait  pour  se  refuser  à 
reconnoître  la  validité'  du  baptême  des  he're'tiques  :  Que 
rhJrëtique  n'ayant  ni  le  Saint-Esprit  ni  la  grâce,  il  ne  pou- 
voit  la  donner.  A  quoi  il  répond  que  le  baptême  et  les  sa- 
crements ne  tirant  leur  institution  que  de  Je'sus-Ghrist ,  la 
foi  du  ministre  ne  pr^judicie  point  k  lear  efficacité ,  pas  plus 
qae  l'état  da  péché  où  il  se  trouyoit  en  les  conférant.  De 
ce  que  personne  aie  peut  ae  sauver  hm  -de  k  Mie  église , 
on  inféroit  qa*U  ne  ponvoit  y  avoir  de  baptême  «hes  lea  hé- 
rélîqiies.  G'^toit  là^eocgre  un  paralogiame;  car»  comme  oa 
ne  aoit  de  k  Vraie  Eglise  que  par  l'hérésie ,  eM*^-dice  par 
la  révolte  k  t'aatorité  de  la  yéritable  Eglise ,  dans  les  socié- 
.  tés  chre'tiennes  ,  il  n'y  a  d' he're'tiques  que  ceux  qui  partici- 
pent h  cet  esprit  de  révolte  ;  ceux  qui  n'y  participent  pas 
appartiennent  à  la  vraie  Eglise.  Tels  sont  les  enfants  et  les 
adultes ,  <qai  sont  dans  une  ignorance  imriacihle  de  la  révolte 

(i)  «  Saint  Cyprien  a-t-il  pu  tenir  ce  langage  ,  s'il  a  cru  qu'il  s'a- 
gissoit  d'un  dogme  de  foi  ?  De  saints  docteurs ,  tels  que  saiat  Au- 
gustib  et  asiitt  lérdaie,  aorotientils  pu  le  looer  de  Tannr  tenu?  Les 
•ëvéques  «MiMb  mattfes  da  dogiBe>etpeiiveiifrib  oetueMerltailé  «vec 
cooK  quiaaroîenttnBe  loi  diffifamitet  »  (  Longueval^  TroUédué^mte , 
disp.  T,  pag.  49.  .Bipsellefi ,  1718.  )  Il  &ttt  gwujrtaajt  «oDreair  que 
des  théol(^ieii8  d*ane  grande  aatorité  ont  vu  ici  une  question  de 
dogme  ;  et  qn^s  en  ont  conclu  que  saint  Gyprien  «voit  erré  dans  la 
loi.  (?est  Popinion  de  l*0niversit<  de  Paris.  O^rimma  wnrnnt  ùtJSde 
nonobttantg  ^orioio  wuarfyros  et  le  P.  AlsKandre  semUe  peoeher 
en  bffeor  de  ce  sentiment.  {lUd.  )  Saint  Aogastin  nliMe  pas  à  pro- 
noooerque  sa  résistance  fat  comme  une  tache  qui  ternit  la  candeur  de 
cette  sainte  âme ,  mais  qui  lut  cachée  et  «Apaséa  cgêE  k  charilé. 
{EpiU,  xcin  ad  FinùutU  rofot. ,  n»  4®.  ) 
• 
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dft  U  aocîM  diBS  lnyuMe  ils  TÎTent.  Diea  n'cttil  pas  ton- 
jonn  pfdiOBt  à  ses  aicremeBU  et  mx  pnrdc»  qu'il  a  éU* 
bUes  pour  les  eeaShêr^  sans  qae  VmâîffM  dts  booiiMS  j 
pirim  mettre  mn cbataolt,  mm» qee  cet  Mcremeats ne  leû 
profitent  ee  rien  poor  le  eaUt?  U  frot  lebaptiaer  lli^e^ 
que ,  dites  Toas ,  et  le  reoottf eler  k»TM)«*î(  Tient  à  PEglise  , 
afîo  qu'il  soit  sanctifië  par  les  .saints.  Mais  si  mallienreose- 
ment  le  prêtre  qui  le  baptisera  ivest  pas  saint,  si  c'est  ud 
homme  plein  d'envie  contre  ses  frères  ,  le  baptême  qu'il 
donnera  aeia  donc  nul  aussi.  Yena  objectez  qu'il  n'y  a  qu'un 
baptême  :  cela  est  vrai  ;  mais  comme  il  n'y  a  qWon  bap- 
tême ,  il  n  j  a  aussi  qo  an  EsprH  et  «ne  Eglise.  Geama  4m» 
danal'EgMae  calboliqve,  et  le  jo«to  et  1»  picbewr  m'ontqii*«a 
baptême ,  qaoîq«*ib  niaient  pea  le  anéma  eiprit  «  ainsi  l*bi^ 
r^Uqae  et  le  catbolîque  n*ont  qn'an  baptême ,  quoi  qu'ils 
n'aient  pea  PEgliae. 

Si  saint  Cyprien  se  fût  tronvë  seul  de  son  opinion ,  et  qu'il  p^.  ,85. 
n'eût  eu  personne  de  son  côtë,  on  auroit  pu  dire  qu'il  n'a- 
voit  pas  ose'  entreprendre  de  faire  schisme  et  former  un 
parti  de  peur  d'être  abandonné  de  tout  le  monde  ;  mais  avoir 
un  si  grand  nombre  de  saints  ëvêques  dans  mcrojance»Toir 
tant  d'Eglises,  tant  de  proffinoes,  tant  de  peoplte  anine 
aon  aentiment,  et  demeorer  néanmoins  taapNiri  nnî  af«c 
eeox  qai  en  a?aient  nn  oontraire,  c'est  asentrer  que  ee 
n^est  pas  b  crainte  d'être  aeni  de  aen  parti ,  mais  on  ain- 
cère  et  eenstant  amour  de  la  paix  qui  lai  a  fiiît  garder 
imri<dablement  le  sact^  lien  de  Vuwité  aree  tonte  TEglise 
catboliqae. 

m.  Trois  livms  contre  h»  lettres  de  Pëtilien. 

Tout  ce  que  contenaient  les  lettres  de  ce  nouvel  antago- 
niste  se  trouvait  réfuté  k  l'aYanoe  par  les  écrits  antérieurs 
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de  saint  Aa^ostio  ;  et  le  saint  doctear  ne  fait  que  répéter 
ici  les  mêmes  arguments.  Il  le  fit  pour  s'accommoder  aux 
personnes  les  moins  intelligentes ,  qnî  n'ayaîcnt  pas  assez  de 
lomière  pour  appliquer  à  an  endroit  ce  qui  avoit  été  dit  sar 
le  même  sojet  dans  antre.  Saint  Aogostin  transcrit  le 
texte  de  son  adversaire  et  le  rëfnte. 

»i.  tSf.  p^tilien  înTectivoit  Tiolemment  contre  les  catholiques ,  qu'il 
accosoit  d'être  assis  sur  la  chaire  de  pestilence.  —.Que  tous 
a  fait  l'Eglise  de  Rome  sur  laquelle  Pierre  est  assis,  et 
qu'Anastase  remplit  aujourd'hui  ?  Que  vous  a  fait  celle  de 
Jérusalem,  sur  laquelle  Jacques  a  siège,  et  qui  est  aujour- 
d*hai  remplie  par  Jean ,  tous  évêques  avec  lesquels  nous  som- 
mev  nnis  dans  Tanité  catholique ,  et  dont  tous  tous  êtes  se 
par^  par  one  fbienr  sacrilège?  D'oà  vient  que  tous  appelez 
chaire  de  pestilence  la  chaire  apostolique  P  Si  cest  paice 
qne  tous  crojes  que  ceux  qui  y  siègent  ne  pratiquent  pas 
la  loi  qu'ils  prêchent  j  est-ce  ainsi  que  Jdsns-Ghrist  a  agiP 
A-t-il  a  ppeM  de  ce  nom  la  chaire 'de  MoTse,  perce  que  les 
pharisiens  qui  l'occupaient  ne  faisaient  pas  ce  qu'ils  enseî- 
f^noient.  N'atil  pas,  au  contraire ,  consenrd  l'honneur  de  cette 
chaire,  lorsqu'en  reprenant  ces  mêjnes  pharisiens,  il  a  dit 

■"^'."^    pour  confirmer  leur  doctrine  :  Faites  ce  qù!ih  vous  disent  F 
Aux  reproches  des  Donatistes  ,  saint  Augustin  répond  par 
des  récriminations  mieux  prouvées  que  leurs  calomnies.  Ce  qui 
l*amène  à  retracer  le  tahleau  des  fureurs  auxquelles  s'aban- 
donnaient les  Ciccoocellions;  les  intrigues  du  parti  auprès 

'•».  l'empereur  Julien,  la  faveur  qu'il  en  avoit  obtenue,  les 

révoltes  des  Donatistes  contre  Fautoritd  qui  avoit  essayë  vai- 
nement de  les  réprimer  par  des  lois  sdvères  que  comman- 
doit  llntiTiét  public.  lis  s*en  prévaloient,  pour  aUer  crUnt 
partout  qu'on  les  penëcntoit,  et  se  donner  pour  martyrs  (i). 

(i)  BoMuet ,  à  celle  occasion  :  «  On  a  peine  à  eoncevmr  com- 
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Vous  oonTanes  que  rinyocation  da  nom  de  ItffovGliritty 
folle  par  les  catholiques,  quels  qulls  soient  «  chasse  les  Dé- 
mons; c'est  doDC  reooiiDottre  qoe  les  paroles  employées  par 

ment  on  peut  accorder  tant  de  ▼iolencet,  vree  ropinion  q[ii*oii  a 
d'être  réformé  et  même  martyr.  Le  savant  évéque  répond  :  Il  ifint 
montrer  une  fou ,  à  ceux  qni  tt*entendent  paa  ce  mystère  d^iniqnité, 
et  ces  profondeurs  de  Satan ,  il  faut ,  dis*je ,  lenr  montrer ,  par  nn 
exemple  terrible ,  ce  que  peut  sur  des  esprits  entêtés  la  réformation 
prise  de  IrsTers.  Les  Donalistes  s*étoient  imaginé  qn^  Tenoient 
reodn  à  FEglise  sa  première  pureté;  et  cette  prérentioii  aveugle 
leur  inspira  tant    orgueil,  tant  de  haine  contre  FEgiise,  tant  de 
foreur  contre  les  ministres ,  qD*on  n*«i  peut  lire  les  effets  sans  ëtoi^ 
nement.  Mais  ce  que  je  veux  remarquer  ^  c^est  l'excès  où  ils  s'em- 
portèrent, lorsque,  réprimas  par  les  lois  des  empereurs  orthodoxes, 
ils  mirent  tout  Tavantagc  de  leur  religion  en  ce  qu'elle  étoit  persé- 
cutée ,  et  entreprirent  de  donner  aux  catholiques  le  caractère  de 
persécuteurs.  Car  ils  n'oublièrent  rien  pour  forcer  les  empereurs  h 
ajouter  la  peine  de  mort  à  la  privation  des  assemblées  et  du  culte, 
et  aux  châtiments  modérés  dont  on  se  sci  voit  pour  tâcher  de  les  ra- 
mener. Leur  fureur,  dit  saint  Augustin,  longtemps  dcchaigce  con- 
tre les  catholiques  ,  se  tourna  contre  eux-mêmes  ;  ils  se  donnoient 
la  mort  qu'on  leur  refusoit  ;  tantôt  en  se  précipitant  du  haut  des  ro- 
chers ,  tantôt  eu  mettant  le  feu  dans  les  lieux  où  ils  s'ëtoient  réfu- 
giés. C'est  ce  que  fît  un  évéque  nommé  Gaudence  j  et,  après  que  la 
diarité  des  catholiques  l'eut  empêché  de  périr  aveé  une  partie  de  soii 
peuple ,  dans  une  entreprise  si  pleine  de  fureur ,  il  fit  un  livre  pour 
la  soutenir.  Ce  que  ce  livre  nous  découvre ,  c*est  dans  Tesprit  de  la 
secte,  un  aveugle  désir  de  se  donner  de  la  gloire  par  une  constance 
outrée,  et  à  la 'fois  de  charger  TEglise  de^la  haine  de  tant  de  mtwts 
désespérées ,  eomme  ri  on  y  eût  été  forcé  par  ses  mauvais  traitements. 
Voilà  qui  est  incroyahle,  mais  certain.  On  peut  voir  dans  cet  exem- 
ple les  funestes  et  secrets  ressorts  que  remuent  dans  le  cosur  humain 
une  lausse  gloire ,  un  &ux  e^rit     réforme ,  une  fausse  religion ,  un 
entêtement  de  parti ,  et  les  aveugles  pasrions  qui  raccompagnent  ;  et 
IKen ,  en  lâchant  la  bride  ,  permet  quelquefois  de  tels  excès ,  pour 
Aire  sentir  à  ceux  qui  s'y  abandonnent  le  triste  état  où  ib  sont,  et 
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enx  ne  perdent  rien  de  leur  efficacité,  poiiqae  let  pëcktfs 
d'aatnii  ne  nnisent  point  an  «alot  de  ceux  mr  qui  le  saiat 
Nom  est  invoqnë. 
v»s.  3o6.  la  fin  da  troUième  \irre,  il  répond  aaz  iojares  per- 

MnnêUea  que  lui  adreisoit  PétIKen  :  qa^  matière  de  reli- 
gion ,  tout  reprocbe  qai  ne  porte  point  tar  le  fbnd  de  la 
qaestion  y'deWent  étranger,  et  ne  doit  être  repoussé  que 
par  le  silence  ;  qu'it  abandonne  sa  censure  les  égarements 
de  sa  vie  passée ,  se  contentant  de  bënir  le  ce'leste  me'decin 
par  qui  il  avoit  e'të  guërî ,  et  protestant  devant  Dieu  qu'il 
•  ne  se  rcconnoissoit  coupable  d'ancan  des  crimes  dont  son 
«aocnsatear  le  cbargeoit. 

iT.  Ztero  carUre  Punûé  de  l'Église ,  ou  ÉpÙre  coiOrB 

lu  Donattstes* 

Pttg.  337.  Toutes  ces  qnestîons  diverses  amenoient  naturellement  celle 
de  TEglisc,  cbacnn  des  contendants  opposant  à  ses  adver* 
saires  qu'il  étoit  dans  la  véritable.  Tous  convenoient  qu'il 
y  a  une  Eglise  de  Jésus-Cbrist  hors  laquelle  il  ny  a  point 
de  salut,  et  dont  il  n'est  point  permit  de  «e  séparer.  Pour 
la  piemière  proposition,  la  fffeaTe  n'en  est  point  difficile. 
Elle  est  enseignée  par  tons  les  Pères  ;  et  les  Dooatistes  ne 
la  eonfestoient  pas ,  les  Hérétiques  de  tons  les  temps  ayant 
afieeté  de  se  dire  eatholiqaes.  Que  si  Ton  ne  peut  par?enir 
an  saint  bors  de  cette  Eglise  :  c'est  nne  conséquence  néces- 
saire, également  reconnue  par  tous,  qu'il  d  est  jamais  permis 

ensemble  faire  éclater  combien  immense  est  la  difTércnce  du  cou- 
rage forcené  que  la  rage  inspire  .  d'avec  la  constance  véritable,  tou- 
iours  réglée,  toujours  douce,  toujours  paisible  et  soumise  aux  ordres 
publics ,  telle  qu'a  été  celle  des  martyrs.  i>  (  Ciiujuième  avertissement 
aux  protestants  f  tom.  iv  ,  ïti-^° ,  pag.  2^8.  ) 
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Se  s'en  séparer,  puisqu'il  n'est  jamais  permis  de  s'exclure 
du  salut,  et  de  s'engager  dans  la  damnation.  Aussi,  tello  est 
la  conclusion  que  saint  Augustin  en  tire  en  termes  exprès: 
Il  n'y  a,  avoit-il  dit  contre  Parme'nien ,  nulle  juste  néces* 
flit^  de  diviser  i^onité  :  Prœcidendœ  unUatis  mUUt  est  fiuta 
neêemtas.  «  Cette  vëritë  est  si  constante,  cpe  les  noTateors 
n'oBt  ost^  jamais  la  contredira  entièrement  ;  et  a*ila  tâchent  de 
ranëantir  par  de  6vaaes  întBrfirtftatioM,  ils  la  leeonneîssent 
an  moins  dans  les  termes  dans  lesqnels  «Hé  «it  oonçue  (i  ).  s 
Ce  ne  sont  pas  aenlement  les  Pères  ipii  eompanent  l'Eglise 
è  Tarcbe,  en  ce  sens  qae^  comme  tonsceox  qnî  ne  furent 
point  enfermés  dans  Tarche  périrent  par  le  déluge,  de  même 
tons  ceux  qui  ne  sont  point  dans  1  Eglise  périront  par  le 
pécbé;  ce  sont  aussi  les  scliismatiques  eux  mêmes ,  qui  font 
et  qai  approuvent  cette  comparaison  (2).  Il  ne  s'agissait  donc 
pins  9  dans  la  caose  des  anciens  et  des  nouveaux  scbismati* 
qaes,  que  de  faire  voir  que  cette  Eglise,  hors  de  laqnelle 
il  n*7  a  point  de  saint,  est  celle-là  même  4ont  ils  se  so»l 
sëparës.  C'est  là  le  sionTean  point  de  eontroverse  qne  disoote 
saint  Angnstîa  dans  ce  tiaitf^,  l'un  des  pins  lieaiix  onYiages 
qni  soient  sortis  de  sa  plnme  (3).  Oà  est  l'Eglise^?  est-ce 
chez  nous,  estcechex  les  Donatistes?  Cette  Eglise  est  nne,  "^i* 
et  nos  anciens  l'ont  nommée  catholique ,  afin  de  fiûre  voir , 

(i)  NicoUe,  Punitif  pag.  laS.  Les  ninittres  de  la  réforme  en 
ont  fait  an  article  expv^  de  leur  eatécMsiDe.  Ainti,  dh  le  ministre, 
iMHrs  de  l*Eglise,  il  n*jr  a  que  damnafioB  et  laert  :  à  qeel  l^eBfcnt 
répead  tQiw  louieeiB  qiii  se  ntfnmtéthi  eoBumiiien  des-idttes, 
pour  faite  secte  à  part,,  ae  doivent  pas  e^érer  de  salot  pendant 
^?ils  sont  en  jcette  division.  (  Pr^'ugi*  /i^leisMtt,  chap.  vin,  psg*  167.  ) 

ifk)  Calvin. ,  /ntlilr. ,       nr ,  pag.  1  ;  CUaie,  Pané,  én  moet»; 
IMinoonst,  dans  âfore.cAow.  desproiest.,  pag.  i43- 

(3)  Préjugés  légitimas  f  pag.  177. 
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par  son  nom  même,  ^*eUe  est  rtfpandoe  par  tonte  la  tam. 
Cette  Eglise  catholiqoe  est  le  corps  de  Jésos-Ghrist,  et  c'est 
^  I-  "i*   lo  nom  qae  l'Apôtre  loi  donne  par  ces  paroles  :  Four  son 

corps  qui  est  l'Eglise,  Et  de  1%  il  paroît  manifestement  que 
celui  qui  n'est  pas  des  membres  de  Je'sas-Christ  ne  peut  avoir 
part  au  salut  promis  aux  chre'tiens.  Pour  savoir  où  elle  est, 
c'est  une  question  tout-à-fait  e'trangère  que  de  s'arrêter  à 
rechercher  si  les  accusations  réciproques  que  se  font  les  ca- 
tholiques on  les  Donatistes ,  sont  plus  oa  moins  fondées , 
parce  que  ce  n'est  point  cela  qui  intéresse  les  autres  Eglises 
da  monde)  mais  examiner  sérieusement  ,.d après  les  liyres 
canoniques,  qnels  sont  les  caractères  de  cette  Eglise,  et  oit 
elle  est.  Ce  n*est  pas  dans  les  paroles  des  bodames  qull  fout 
la  chercher,  mais  dans  celles  de  Dieu  même;  parce  que 
celai  qui  est  la  yénXé  même  connott  mieux  où  est  son  corps 
que  personne.  Si  donc  les  Ecritures  saintes  bornent  l'Eglise 
à  l'Afrique ,  ou  à  quelques  habitants  des  collines  de  Rome, 
'  ou  au  patrimoine  d'une  femme  d'Espagne  (  Lucille  ) ,  quel- 
ques autres  preuves  que  Ton  allègue ,  il  faudra  dire  qu'il 
n'y  a  que  les  Donatistes  qui  soient  dans  la  vraie  Eglise.  Si 
^est  à  nn  petit  nombn  de  Maures  dans  la  Mauritanie  césa- 
rienne; il  fitadra  se  ranger  du  côté  des  Rogatistes  ;  s*î1s  ne 
la  mettent  queparmi  nn  petit  nombre  d'habitante  de  Tripoli 
et  de  Bjnnce,  les  Maximianistes  auront  raison  de  se  1  attri- 
buer. Si  elles  la  placent  parmi  les  Orientaux,  il  hi  fondra 
chercher  parmi  les  Ariens,  les  Macédoniens  et  les  Euno- 
mëens.  Mais  s'il  est  constant,  par  les  témoignages  certains 
de  l'Ecriture ,  que  l'Eglise  de  Jésus  Christ  est  répandue  dans 
tontes  les  nations,  quoi  que  puissent  alléguer,  et  quelques 
Matik^niT.  pièces  que  produisent  ces  personnes ,  qui  disent  :  Jésus- 
Christ  est  ici,  il  est  là;  (écoutons  plutôt,  si  nous  sommes 
les  brebis  de  Jésus-Christ ,  la  voix  de  notre  pasteur ,  qui 
nous  arertit  de  ne  les  pas  croire;  car  chacune  de  ces  sectes 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN 


265 


ne  se  tromc  pas  dans  plusieurs  nations  on  VEglîse  est;  mais 
Ja  vraie  Eglise  ëUnt  partout,  se  troave  partout  on  lef  aa- 
trea  sont  ïémoîgiiagea  de  ^Ecriture. 

Poor  se  point  embarrasser  la  discnsMi ,  laint  Aagustin 
ëoarte  divers  passages  obscurs,  6garatift,  snswptiblos  d'îtt- 
terprtftatioDS  arbitrairet «  et  se  renfenne  dans  peox  qui,  de- 
Tant  M  prendre  dans  le  sens  parement  htiénl,  n*adMttent 
aucune  équivoque.  Telles  sont  les  paroles  de  Dieu  ii  Abn« 
baui  :  TùUtti  le»  naitom  seront  bénies  par  celui  qui  sortira 
de  vous  ,  parce  que  vous  avez  obéi  à  ma  voix  ;  paroles  dont 
on  ne  peut  dire  avec  les  Jnils  ,  qu'elles  doivent  s'entendre 
de  ce  seul  peuple,  ni  d'Abraliam  selon  la  cliair,  puisque 
saint  Paul,  dont  les  Donatistes  lisoicnt  les  K{)îtres  dans  leurs 
assemblëes,  soutient  que  les  promesses  fiiites  à  Abraham  ont 
^te'  accomplies  dans  les  gentils  comme  dans  les  Joifi»  Il  in- 
dique enooie  oeUes^  du  lim  do  la  Genèse  :  Foire  posiérUé  ^ 
sera  comme  le  sable  de  la  mer,  elle  s'étendra  au-delà  de  la 
mer,  vers  toccideni^  U  septentrion  ei  t orient,  et  toutes  les 
tribus  de  la  terre  seront  bénies  en  vous  et  dam  votre  race; 
et  il  presse  sur  cela  les  Donatistes  de  re'pondre  si,  avant 
que  de  s'attribuer  le  nom  d'Eglise,  ils  sont  lie's  de  commu- 
nion avec  tous  les  peuples  de  la  terre  :  Ostcntlitc  dos  com- 
nmnicare  omnibus  genùbus.  Il  passe  de  là  à  Isaïe ,  dont  il 
rapporte  les  admirables  prophéties  sur  l'étendue  de  l  Eglise  : 
Toute  la  terre  est  remplie  de  la  connoissance  du  Seigneur,,. 
Israël  germera  et  Jleurka,  et  toute  la  terre  sera  remplie  de  '^*;,'''6^ 
son finit.  Je  Vai  établi  pour  être  la  lumière  des  gentils^  afin 
que  tu  sois  le  salut  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  puis  à  ^Sp. 
David  dont  il  rappelle  le  psaume  ringt  et  unième  »  ou  les 
circonstances  de  la  passion  de  Jésus  -  Christ  sont  marquées 
avec  tant  de  précision  ^  ensuite,  le  soixante  et  onzième,  qui 
proplie'tisoit  sa  gloire  future  et  les  triomphes  de  son  Eglise, 
li  7  joint  les  passages  du  nouTeau  Testament,  où  Jésus-    ^n-  ^Sa. 

a3.  2'] 
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Christ  déclare  que  son  ETangUe  aera  prêché  par  toute  U 
terre;  et  çondat  ces  preayes  par  le  mot  de  saint  Paul  :  Que 

celui  qui  vous  annoncera  un  autre  Etfongile  soit  anaàiéme  ! 
Or,  œlaMà  annonce  no  autre  ETangtle ,  c^oi  dit  que  TEgUse 
est  përie  de  tout  le  reste  cl  a  monde  ;  qu'il  soît'donc  anathême  ! 

hg.  96t.  Les  Donatistes  essayoieiit  d'éluder  ces  te'raoignages,  eu  pré- 
tendant qae  l'Eglise  pouvoit  être  réduite  à  an  petit  nombre 
comme  du  temps  d'Elie.  Leur  grande  objection  étoit  que  les 
prophéties ,  citées  par  les  catholiques  pour  Tétendue  de  l'Ë- 
glise,  avoient  été  accomplies;  mais  qu'ensuite  toute  la  terre 
étoit  tombée  dans  Tapostasie,  et  qnll  nétoit  resté  que  leur 
communion. 

Une  semblable  assertion  étoit  un  démenti  formel  donné 
ans  saintes  Ecritures  qui,  parlant  de  l'Eglise.,  attestent  sa 
propagation  par  tout  TunÎTers,  et  son  indéfèctibilité  (i). 

«  Saint  Augustin  nous  apprend  que  les  Donatistes  s'appli- 

quoientàse  défendre  contre  le  reproche  du  petit  nombre  par 
des  exemples  de  ce  qui  s'éloit  passé  dans  les  siècles ,  précé- 
dents :  His  atque  hujus  modi  exemplis  hœretici  suam  pauci- 
totem  commendare  conantur.  C'était  donc  la  croyance  de 
l'Eglise  catholique ,  au  temps  de  saint  Augustin'^rque  la  vé- 
rité ne  se  trouTO  point  dans  le  petit  nombre  opposé  à  la 
plus  grande  autorité.  On  regardait  done  alors  comme  la  seule 
Eglise  Téritable ,  celle  qui  seule  étoit  uniTerselle  (a).  » 

n.  Réponse  au  grammairien  Cresconius ,  DonaUsie , 

en  quatre  livres. 

p«g.  389.       Apologie  de  l'éloquence  et  de  la  dialectique  contre  les 
calomnies  de  Cresconius.  L'abus  qu'on  a  pu  en  faire  n'eu  dé- 

(1)  Voyesploi  hant,  pag.  2i3  et  a  14. 
^  (a)  Ch.  de  Neotille,  «ar  lajbi,  Mysiàm,  pag.  a53. 
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truit  pas  l'utilité.  Différence  entre  rëloquence  vraie  et  celle     '«g.  390. 
qui  n emploie  que  lart  du  sopliisme.  Ne  pas  confondre  Tune 
arec  l'autre.  Exemple  de  saint  Paul.  Modération  dans  la  dis> 
pate.  Né  pas  abandonner  les  intérêts  de  la  rérité,  même 
niw  eapoir  d'être  éeonté, 

Yenant  à  la  qoettioD  do  Baptême  :  saint  Paul  lencontrant  ^"f- 
\  Athènes  nn  autel  avec  l'inscription  :  jiu  Dieu  inconnu, 
a-t-il  dit  :  Gelni  que  tous  adorez  n'étant  pas  dans  l'Eglise , 
n'est  pas  le  Dieu  à  qui  vous  rendez  vos  hommages?  Non, 
mais  ce  Dieu  que  vous  annoncez  sans  le  connaître,  c'est  celui 
que  je  vous  annonce.  Nous  en  disons  autant  du  baptême. 
Celui  que  tous  tenez  sans  le  connoître,  est  le  même  que  ^'s  4»3. 
nons  prêchons,  avec  la  seule  différence  que  donné  chea 
TOUS  il  est  inutile ,  parce  qu'il  loi  manque  la  cbaritë ,  et 
qail  est  utile  chei  les  catholiques,  on  se  trouTent  la  foi  et 
la  pietë.  Le  drapeau  que  le  lâche  déserteur  abandonne  dans 
.  sa  fuite,  n'en  porte  pas  moins  le  caractère  du  prince  qui  le 
lui  aToit  remis  pour  être  le  signe  du  ralliement.  Des  hom- 
mes étrangers  à  l'Eglise  de  Dieu  peuvent  avoir  des  choses 
qui  appartiennent  à  l'Eglise  de  Dieu  ;  or  ,  le  baptême  est  de 
ce  nombre.  La  circoncision  chez  les  Juifs ,  figure  du  bap- 
tême chez  les  chrétiens ,  ne  se  réitérait  pas.  Un  Samaritain 
qui  passoit  chez  les  Juifs  ne  se  faisoît  pas  circoncire  une 
seconde  fois.  Nulle  part  nous  ne  lisons  dans  l'Ecriture  qu'il 
soit  ordonné  de  rebaptiser  ceux  qui  de  rbërësie  passent  \  l'E- 
glise catholique.  Vous  produises  un  concile  de  saint  ÇTprien  : 
je  réponds  ou  qu'il  est  fiiux ,  bu  qu'il  a  été  justement  con- 
tredit par  les  autres  membires  de  Innité  catholique ,  de  qui 
ce  saint  évéqne  ne  s  est  jamais  séparé.  Et  comme  nous  nV 
Tons  ici  ,  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  d'exemples  k  fournir  d'a- 
près nos  livres  canoniques  ,  nous  vous  opposons  le  sentiment 
de  l'Eglise  universelle  ,  dont  l'autorité  est  établie  dans  ces 
mêmes  li?res.  Car ,  comme  la  sainte  Ecriture  ne  peut  trom- 
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per,  qaicouquc  criiîat  à'ètn  trompé  sur  U  qaesUoD  de  U 
▼tfritable  Eglise ,  doit  sar  oela  consulter  cette  mime  Eglise, 
que  l'Ecriture  nous  fait  coiuioître  saos  aacaoe  ambiguïté 
être  1  Eglise  véritable  (i). 

p»g.  4io.  jj  remonte  à  l'origine  de  la  secte,  prouve  que  les  Dona- 
tistes ou  Donatiens  ,  comme  Cresconius  vouioit  quoo  les 
appelât,  etoient  k  la  fois  schismatiqaes  et  bér^tiquesif 

Pas.  4i3.  IfouB  ne  cbangeons  rien  à  la  ireligîOB,  dîsoit  CreBOOnins  : 
ce  flont  de  part  et  d'autre  même  coite ,  mêmes  sacrements, 
lté  laînt  docteur  rëpond  :  De  bonne  îol,  quand  Tona  venes 
à  BOOJ,  étea-voot  les  mêmes  qa*aiiiMiniTaiit  ?  ITy  a-til  paa 
eu  cbangement  dans  eeldî  qai  r^Tère  aujoard'hai  l'Eglise 
qii'aoparavant  îl  ontrageoit  de  ses  Maspbèmes ,  qui  revient 
à  l'unité  dont  il  s'etoit  détache',  qui  embrasse  Ja  charité  au 
lieu  de  l'esprit  de  division? 

Comment  les  (^vêques  et  les  prêtres,  qui  de  l'htfr^.sie  pas- 
sent à  rj^;lise  catholique ,  y  sont-ils  reçus  ?  Bien  loin  de 
lea  reponaser,  nona  les  adiDettona  même  dans  le  degré  d'bon- 
henr  qaMls  ooonpoieiit.  Aatant  qo'il  est  utile  pour  la  paix 
et  le  bieo  de  cette  Eglîae ,  et  que  la  crainte  de  «oeodaUser , 
et  de  nuire  k  ceux  que  noua  afona  à  gouverner  le  per- 
met (3),  noua  devons  être  prêta  k  itre  on  à  n'être  pas  ce 

(1)  «  Remarquez  ici  le  prodigieux  effet  de  l'autoi  ité  de  TEglise , 
non-seulement  dans  les  calholicjues  ,  qui  ne  pouvoient  douter  qu'on 
en  doutât,  mais  encore  dans  les  novateurs,  qui  n'osoient  la  contre- 
dire. M  (Bossuet,  Instruct.  sur  tes  promesses  ^  tom.  v,  in^"»  P^h  ) 

(a)  La  pratique  a  été  diverse  soi-  la  manière  dont  on  recevait  les 
cieres  donatistes  qui  revenoient  à  TEglisc.  D  aLord  on  leur  conserva 
leurs  dignités ,  pour  rendre  leur  retour  plus  aisé  par  celte  indulgence, 
Oûnmie  notre  saint  en  fiiit  foi  (lettre  zun  etCLzzzr).  Et,  quoi- 
qa*en  ceU  la  discipline  de  rSgUse  fût  en  quelque  façon  blessée elle 
afoit  au  moins  la  consolatUni  qoe  ces  clercs  avoient  été  oidonnés  par 
des  ë?éqoes ,  qui  Tavoient  Mi  tVMoàum  dans  l*CgUse  eatholiqae. 
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qae  nous  ne  sommes  qae  poar  let  autrei  ,*  et  non  pas  poar 

nous  (i). 

Ce  n'etoît  pas  delà  part  do  saint ëvéqae  on  vain  engage- 
ment de  paroles.  Il  Texprinia  dans  vingt  circonstances  aa 
noro  (le  ses  collègues,  et  particulièrement  dans  sa  fameuse 
conférence  avec  les  Donatistcs.  <<  Si  nos  adversaires  i  dëcia- 
roit-il  de  vive  voix  et  par  echt  »  ont  ravanlege,  nons  leor 

Mais  comme  dam  la  tnite ,  ceux  qui  sa  tr«Niin>iiat  dares  parmi  les 
Donatistat  ne  Tutoient  que  de  rautoritédas  tdiiinatiqnei,  leconcila 
d'Hjrppooe.  de  l*an  3g3^  ordonna  qa*on  ne  les  racerroit  qu'an  fanf 
des  laïques.  On  revint  néanmoins  encore  depuis  ^  la  première  eon^ 
descendance  ;  et  il  parolt,  par  le  concile  tenu  an  mois  de  juin  ^ot , 
que  Ton  dépota  au  pape  Anastase ,  et  k  Vënérius .  qui  avoit  sno- 
cédé  à  Simpliden  dans  l'évédié  de  Milan ,  pour  les  inviter  à  don- 
ner les  mains  à  la  résolution  qu^un  concile  de  Carthage ,  antérieur 
&  celui-là ,  avoît  prise  de  recevoir  aux  ordres  ceux  au  moins  d*en* 
tre  les  Donatistea  qui  n*avoient  ét<  I>aptis<s  parmi  eux  que  dans  on 
^  à  ne  pouvoir  prendre  part  à  oe  qui  se  laisoit  an  leur  personne, 
et  pour  ]e$  consulter  «nr  le  sujet  des  évèqnes  donatiates  qui  vou- 
droient  revenir  h  l'Eplise ,  et  y  ramener  leui;s  peuples,  savoir,  si 
on  leur  ronserveroit  leor  dignitc^.  T>n  réponse  do  pape  Anastase  fat 
lue  dans  lé  concile  qui  se  tint  à  Carthage  cette  même  année.  Et, 
quoique  le  pape  ne  goiitât  point  ces  voies  de  condescendance  ,  les 
Pères  de  ce  concile  déclarèrent  que  tout  considéré .  ils  étoient  d'a- 
vis ,  en  suivant ,  disentôls  ^  te  sentiment  et  rinspirnfi'nn  (fe  V Esprit  de 
Dieu  j  de  préférer  les  voies  de  douceur  et  de  y>;ux;  et  de  donner  part 
de  celle  résolution  aux  autres  évêques ,  et  surtout  à  leur  i^Snèrahle 
collègue  le  pape  /inastasr  .  et  de  laisser  la  lilierté  à  chaque  évêqur  de 
recevoir  les  Donatistes  dans  leurs  degrés,  lorsqu'ils  le  jugeroient  à 
propos  pour  le  bien  de  la  paix. 

(1)  QuofJ  non  propter  nos,   ^rY  propter  alios   suntus.   Ailleurs  : 
eni^n  cJiristiani  sunins  .  jwoptc.r  nos  est  ,  quotl  prcvpositi ,  prop" 
ter  vos.  (Voy.  rédifiaut  commentaire  que  fait  de  ces  belles  paroles 
le  P.  Bourdaloue,  dans  son  Serm.  sur  ^ambition  ,  Carême  ^  tom.  i, 
pag.  430.) 
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céderons  nos  sièges  :  si  raTantage  est  pour  noos ,  noos  con- 
sentons que  nos  frères  séparés ,  en  se  réonitsant  aTec  nous* 

conservent  l'honnear  de  rëpiscopat.  Et ,  afin  de  convauiere 
que  nous  ne  haïssons  en  eux  que  leurs  erreurs ,  dans  les 
sie'ges  qui  se  trouveront  ainsi  pourvus  de  deux  prélats, 
ou  bien  chacun  d  eux  présidera  à  son  toar,  ayant  son  col- 
lègae  auprès  de  lui  comme  un  évêque  étranger,  ou  tous 
les  deux  présideront  à  la  fois  dans  deoz  Eglises  diffi^ntes 
da  même  siëgOi  jasqn^k  ce  qne  l'an  on  Tantre  Tenant  à 
mourir ,  il'n*y  en  ait  pins  qu'an ,  selon  le  droit  commun  et 
la  coatnme.  Qae  si  les  peuples  refosoîent  d*aYoir  deux  dvè- 
qaes  ensemble ,  nous  céderons  la  place.  Quant  k  nous  au- 
tres catholiques  ,  il  nous  suffit ,  pour  ce  qui  est  de  nos 
personnes,  de  vivre  en  simples  et  fervents  chrétiens.  C'est 
pour  le  peuple  que  nous  sommes  institue's  :  usons  donc  de 
IVpiscopat  selon  qu'il  est  expédient  pour  la  paix  et  l'édiâ- 
cation  de  l'Eglise  (i).  » 

'■i*  4u*      Il  répond  aux  feproclies  de  Crcsconîos;  «  Que  les  mœurs 
du  prêtre  ne  font  rien  à  la  validité  des  sacremens;  »  et  re- 

'h.  49o.  yient  encore  sur  les  lettres  de  saint  Gyprien  en  forear  de  la 
rebaptisation ,  excuse  l'ernur  du  saint  dTêqae ,  affirmant 
qa*il  auroit  lui-même  eéàé  très«ertaînement ,  si  la  yéiité 
ëclaircie  eût  éké  dès4oni  confirmé  par  an  concile  nnim- 
sel.  «  En  effet ,  il  ne  faut  que  voir  comment  ce  saiirt  mar- 
tyr a  parlé  de  l'unité  de  l'Eglise  ,  comhattant  tous  les  no- 
vateurs par  le  seul  argument  de  l'autorité  de  l'Eglise,  ne  ces- 
sant de  leur  opposer  le  concert,  l'accord ,  le  concours  de  toute 
l'Eglise  catholique,  montrant  dans  tous  les  hérétiques  ce 
maUieureux  caractère  lie  se  séparer  deux-mânes.  De  sorte 

(1)  De  gfistit  eum  EmerUo,  ii«  6,  p.  699  ;  Tilleriioiit,  Jf^.  /  t.  xm, 
p.  35aet  5aa.  A  peine  •*flii  reaoontr«-t>a  deux  qui  ténoignirent  qiiel- 
qoe  opposition  et  6nirent  par  se  rendre. 
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que  le  caractère  des  novatears  est  de  quitter  l'Eglise  catho- 
lique, ainsi  que  le  caractère  des  vrais  fidèles  est  d'y  demeu- 
rer toujours  (i).  »  Ce  qu'il  développe  a?ec  étendae  dans  le 
quatrième  lim. 

T.  Abrégé  de  la  conférence  avec  les  DonoHstes* 

Nous  allons  en  rapporter  flacciDCtement  le  iimple  histo-  T.a,p.S4S 
riqoe. 

Let  ezcèi  de  toate  sorte  ansqnels  se  lifroîent  les  Doostis- 
tes  ayaieet  contraint  l'empereor  Honorins  de  prendre  confie 
enx  les  mesnres  les  pins  sévères.  Mais  les  ^Téques  se  mon- 
troient  bien  pins  enclins  ^  les  convertir  qu'à  les  opprimer* 

Saint  Augustin  avoit  plus  d  une  fois  proposé  la  voie  des  con- 
férences.  A  la  fin,  les  Donatistes  y  consentirent,  mais  avec 
la  secrète  intention  de  les  rendre  inutiles.  Marcellin,  revêtu 
de  la  charge  de  notaire  impérial  ou  secrétaire  dVtat,  fut 
chargé  d'en  régler  les  préliminaires.  Soit  confiance  dans  la 
probité  reconnae  de  ce  magistrat  (2) ,  soit  ostentation  et  en- 
vie de  montrer  qn'on  avoit  tort  de  leur  opposer  la  mnltitnde 
comme  \  des  bérétiqnes ,  les  évèqnes  donatistes  se  rendirent 
k  Cartbage ,  lien  indiqué  poar  la  conférence.  On  en  compta 
deoz  cent  soixante-dix  :  les  évèqaes  catholiques  y  vinrent  an 
nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-dix.  Pen  de  {onrs  avant 
l'ouverture ,  saint  Augustin  monta  en  chaire ,  et  fit  un  dis- 
coars  sur  la  paix.  Il  renouvela  l'offre  faite  aux  évéques  do- 

(1)  Bossuet  suit  exictement  le  même  dessein  dans  ses  controverses 
contre  les  protestants.  (Voy.  sa  i)Tcmicre  Jnstruct,pastor.  sur  les  pro- 
messes ,  tom.  V  in-4°  î  pag-  126  et  suiv.) 

(2)  Tous  les  partis  rendoient  justice  à  sa  modération  et  à  son  équité.' 
L^Eglise  l'a  mis  au  nombre  des  saints.  La  mort  violente  qui  a  terminé 
•a  vie  lui  a  mérité  rhonueur  d'être  compté  parmi  les  martyrs.  (Voyez 
TiUenumt,  tom.  xm,  pag.  617.  ) 
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Batistes  de  partager  leurs  sièges  avec  eoiL ,  ou  même  de  les 
leur  céder.  Les  scbismatîqaes  ëpaisèreat  vainement  toutes 
les  manoeuTTes  de  l'artifice  et  de  la  chicane.  La  patience  et 
rhéroîqne  charité  des  catholiques ,  secondées  par  la  feimeté 
sage  de  Marcellin>  triomphèrent.  Tonte  cette  grande  Tille, 
leur  disoit  IVvêqne  d*Hjppone«  on  plutôt  tout  le  monde 
chrétien ,  attend  avec  impatience  le  succès  de  notre  assem* 
h\ée  ;  il  veut  savoir  ouest  l'Église  ,  et  nous  perdons  le  temps 
h  de  misérables  formalite's.  Est-ce  donc  pour  ne  rien  faire 
qu'on  fait  tant  de  choses  :  Quanta  aguntur^  ut  nihil  agatur! 
£t  si  vous  ne  vouiez  rien  faire,  pourquoi  étes-vous  venus? 
La  discussion  s*eng9gea  par  la  question  de  droit.  Saint  Au- 
gustin montra  que  dans  l'Église  catholique  répandue  par 
toute  la  terre ,  les  méchants  tolérés  par  esprit  de  paix  ne 
nuisent  point  aux  bons  qui  les  souffrent  sans  les  approuver. 
Pour  concilier  les  passages  alléguas  de  part  et  d'autre  il 
distingua  les  deux  ébts  de  l'Eglise ,  celui  de  1  Eglise  mili- 
tante, c'est-à-dire  la  vie  présente  ,  où  elle  est  mêlée  de  bons 
et  de  méchans,  et  celai  de  1  Eglise  triomphante,  où  ses  en- 
fants ne  seront  plus  sujets  au  pe'ché  ni  à  la  mort.  Âpres  la 
question  de  droit ,  on  traita  comme  moyen  de  surérogation 
la  question  de  fait,  c'est-à-dire  qu'on  remonta  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  division,  par  l'examen  de  la  cause  entre  Donat 
et  Gécilien.  Ce  dernier  déclaré  innocent  par  les  pièces  mê- 
mes que  fournirent  ceux  du  parti  opposé,  Marcellin  rendit 
la  sentence.  Il  ne  nous  reste  qu'une  partie  des  actes ,  qui 
étoient  fort  longs  ;  mais  saint  Augustin  nous  en  a  conservé  la 
substance.  La  sentence  renouveloit  les  anciennes  peines  por- 
tées contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  se  réunir.  Les  schis- 
matiques  appelèrent  de  la  sentence.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
prétextes ,  et  les  calomnies  ne  furent  pas  épargnées.  En  con- 
séquence du  rapport  de  Marcellin  et  de  l'injurieux  appel 
des  Douatistes  opiniâtres,  il  intervint  une  ordonnance  du 
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3o  janvier  4i  2,  qu'on  peut  regarder  comme  l'époque  de  la 
ruine  de  cette  secte  intraitable.  L'empereur  casse  tous  iet 
itBacrits  qae  les  sectaires  pourroienl  avoir  obtenus,  et  con* 
firme  tontes  les  lois  faites  antérieoienent  contre  eux  ;  les 
condamne  k  de  grosses  amendes  suÎTsnt  leur  condition  , 
ordonne  que  leurs  clercs  soient  bannis  de  l'Afriqneti  et  ton- 
tes les  églises  rendues  aux  catboliques.  Ce  fut  là  le  coup  mor- 
tel du  douatisme.  Quelque  temps  après  la  publication,  les  é'vè- 
ques  mêuies  rentrèrent  pour  la  plupart  dans  le  sein  de  Tunitë 
catholique  avec  leurs  Eglises  tout  entières.  Déjà ,  écrivoit 
le  saint  évêque  à  un  de  ses  collègues ,  nous  avons  la  conso- 
lation de  voir  un  grand  nombre  de  ceux ,  pour  le  salut  des- 
quels nous  exposons  ayec  joie  notre  vie ,  revenus ,  et  solide- 
ment établis  dans  la  paix  et  dans  Tunité  catholique  par  le 
moyen  de  ces  mêmes  lois.  {Episi,  xcni  ad  Olymp,  )En  pen 
de  temps ,  le  zèle  sage  et  paternel  des  évèqnes ,  principale- 
ment de  saint  Augustin ,  ne  fit  plus  de  tons  les  cbrëtiens 
d'Afrique  qu'on  seul  troupeau  soumis  k  setcbeis  immédiats, 
et  subordonné  au  premier  pasteur. 

Vf.  Livres  contre  Gaudence,  évéque  donoHêtB, 

Bans  le  petit  nombre  des  Donatistes  qui  refusèrent  de  t.w. p. 635. 
se  rendre  à  Tunité  après  la  célèbre  conférence  de  Gartliage , 
celui  qui  se  signala  par  le  plus  opiniâtre  entêtement ,  ce  fut 
révéqne  de  Tbamugade  en  Numidie,  nommé  Gaudence, 
.  qoi  a¥eit  M  Ifon  des  commissaires  dans  l'assembléei'  Il  ne 
craignit  pas  de  publier  qn'il  se  bvâleroit  lttt»méme  dans  son 
église  pHitôt  que  de  Is  rendre  aux  catholiques ,  prétendant 
justifier  sa  fureur  par  l'exemple  des  Machàbées,  en  parti- 
culier du  Juif  Razias  (i).  Cette  menace  étoit  consignée  dans 

(i)  Razias  étoit  un  Juif  extrémemeut  zélé  pour  sa  religion.  iSicar 
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une  lettre  écrite  parlai  aa  tribun  Dulcitias,  qui  s'empressa 

d'en  enVojer  communication  k  l'ë^éque  d'Hyppone.  Saint 

Angoatin  combat  cette  rësolotîon  désespérée. 

^*  >4<*      En  TOUS  supposant  le  droit  de  tous  plaindre  qae  Toas 

SMtii.  i.as.  aojes  persécuté ,  qae  tous  dit  Jésus -Christ?  Si  l'on  voua 

perséaUe  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre»  Les  Âpdtres 

à  qui  s'adressoit  ce  langage  s'attendoient  bien  k  être  persé. 

tl.  Tia.  m.  catës ,  car  écoutez  l'un  d'entre  eux  :  Toiif;  ceux ,  dit  saint 
la.  ' 

Paul,  ffiii  veulent  viçre  a^>ec  piété  en  Jésus-Christ  seront 
persécutés.  Qui  tous  empécbe  d'obéir  au  commandement, 
si  vous  tenez  à  la  société  de  ceux  à  qui  il  le  donnoit?  Bien 
toutefois  que  ce  ne  fût  pas  Ik  encore  un  motif  suffisant  pour 
conclure  que  vous  j  teniez;  car  des  mal£edteurs«  poursaivis 
par  la  justice  humaine ,  peuvent  fuir  sans  éire  pour  cela  de 
pins  honnêtes  gens.  Toujours  est-îi  vrai  qu*en  n*t>béissant 

• 

nor,  daos  Tespërance  de  )e  pervertir^  envoya  cinquante  soldats  poar 
le  prendre  dans  une  tour,  où  il  étoit.  Rasias  se  TOjant  sar  le  pcmit 
d*étr6  pris ,  se  donna  un  coup  d'ëpée  ,  aimant  mieux  mourir  noble- 
ment que  de  se  voir  aMOjetti  aux  pMeors ,  et  de  tooffrir  des  outrages 
indignes  de  sa  naissanee.  Mais  parce  que  dans  la  préeipitalion  il  ne 
•*<toit  pas  donné  un  coup  qui  TeAt  fidt'  mourir  sor-le-êbamp ,  lors- 
.  qu^il  rit  tous  les  soldats  entrer  en  Ibole  par  les  portes  il  courut ,  avec 
une  fermeté  extraordinaire ,  à  la  muraflle,  et  il  se  précipita  du  haut 
en  bas  sur  le  peuple  ,  monta  sur  une  pierre  escarpée ,  tira  ses  en- 
trailles de  son  corps ,  et  les  jeta  sur  le  peuple ,  invoquant  le  Domi- 
'  Dateur  de  la  rie  et  de  Tàme ,  afin  qu^  les  lui  rendit  on  jour ,  et  mou- 
rut. (Macbab.  u.  xt.  et  suîv.  )  Les  Jaib  mettait  Razîas  entre  leurs 
plus  illustres  martjrrs ,  et  prétendent  montrer  par  son  exemple,  et 
par  celai  de  Saûl  et  de  Samson,  quil  est  de  certains  cas  où  le  meur- 
tre volontaire  est,  non-seulement  permis,  mais  même  louable  et  mé- 
ritoire. Quelques  théologiens  essaient  de  justifier  Razias  ,  en  disant 
qu'il  agit  par  une  inspiration  particulière  ;  ils  le  justifient  encore  par 
l'exemple  de  quelques  vierges, qui  se  sont  tuées  plutôt  que  de  perdre 
leur  virginité.  -  •  / 
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pas  au  couitnandeiuent  du  législateur ,  vous  prouvez  par 
cela  seul  que  vous  netes  pas  des  siens.  Vous  trouveriez  les 
portes  fermées,  comme  saint  Paul,  vous  auriez  la  ressource  ^jj- 
dVchapper  en  glissant  le  long  des  murailles.  Mais  vous,  qui 
met  obstacle  à  votre  faite  P  personne.  L'on  tous  persécate , 
ditet-TOOf.  Qai?  yoas  seoi.  Vous  n'aves  d'ennemi  que  votre 
propre  farear.  Geax  qae  tous  aoonseï  de  Tona  pefadonter, 
sont  TOB  Tëritables  amis;  ils  toqs  iofilenl  à  tous  aaavery 
▼ooa  TOUS  excites  II  tous  perdre.  Tou$  ceux  qui  veuUfU  «î-  ^  647* 
vre  iu^ez  piété  en  JéntS'Chriai  teront  peraéeutés,  LVtiei-Toiia 
sons  Julien  ?  Non.  PreuTC  que  tous  ne  viviez  pas  avec  piété 
en  Jésus-Christ. 

Mais  qu'est-ce  que  TApôtre  entend  par  ces  paroles  ?  Qu'est- 
ce  qu'il  appelle  être  persécuté?  N'ya-t-il  de  perse'cutions  que 
celles  qui  affligent  le  corps?  Est-ce  de  celles-ià  qu'il  parle» 
quand  il  dit  :  Qui  est  dans  la  souffrance  sans  que  je  ne  ^  "s* 
•ùttffre  avec  lui  F  Pleins  du  même  esprit  que  loi,  noaa  sonf- 
irons  nous  anssi  ;  et  plos  nous  sommes  animés  de  la  cha- 
rité de  Jësns-Gbrist,  plus  nous  voyons  avec  donlenr  qu'ayant 
comme  noas  les  sacrements  de  Jtfsus-Cbrist ,  vous  dëchiries 
les  membres  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  repoussiez  opi- 
niâtrement la  paix  que  Jésus-Christ  vous  présente.  Du  moins, 
tant  que  vous  vivez,  nous  ne  sommes  pas  sans  espérance 
de  vous  voir  revenir  a  de  meilleurs  sentiments  j  mais  que 
nous  TOUS  Toyons  renoncer  à  la  vie,  engagé  dans  le  schisme, 
quelle  profonde  affliction  n'est-ce  pas  pour  nos  oœnrs?  G*en 
est  le  comble  de  savoir  que  tous  tous  sacri6es  vous-même 
par  des  morts  Tolontaires,  tous  précipitant  au  milieu  des 
glaÎTCS ,  dans  les  eaux  on  dans  les  flammes  allumées  par  tos 
propres  mains.  DaTÎd  fut  plus  TiTement  touché  d'apprendre, 
la  fnnéste  mort  de  son  rebelle  fils ,  qu'il  ne  l'avoît  été  de 
sa  révolte.  Le  saint  roi  eût  désiré  le  voir  tomber  vivant  en^ 
tre  ses  malus.  Vous  appellerez  cela  de  in  peisécutioo. . .  • 
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Pourquoi  ce  désir  du  saint  roî?  pareo  qp'U  e^k^Kkit  qoe  1« 
repentir  ramènrroit  à  lai  TinBdèle  que  M»  crime  en  avoil 
éloigné.  Lequel  e'toit  le  persécuteur ,  si  ce  n'est  celui  qui 
non  -  seulement  sétoit  attaque'  a  la  personne  de  son  père, 
'  mais  qui  divisoit  le  peuple  de  Dieu,  et  violoit  ouvertement 
la  loi  divine  ?  Les  Donatistei  ciaroient  quelque  droit  de  crier 
à  la  persécution ,  ti  on  ne  les  avoit  TUi  piller  \e$  maiaous 
d««  catholiques,  iacendier  leurs  égliae»«  lÎTrar  aux  flammes 
leors  livras  aacrèli,  se  porter  oontre  leon  personnes  anx 
pins  indignes  tiaitements,  ddcfairerleerv  membres,  lenr  cre- 
ver les  yenx  (i)  *  et  encore  ne  nons  plaindrions-nous  pas  si 
lemrs  foreurs  ne  lear  naisoient  pas  ^  enx  Vien  plna  qu'à 
r«s*  ^*  nous.  Si  nous  soufirops^  si  nous  gilmîssons,  e'est  de  ce  qn''il8 
se  perdent  eux  moines.  Une  perse'cution  dont  nous  serions 
seuls  victimes,  seroit  pour  nous  un  sujet  de  joicj  mais  celle 
qni  vous  expose  vous-mêmes  à  une  ruine  étemelle,  nous  ne 

^ ponrrions-noDs  en  réjouir  qu'en  nous  perdant  nous-mêmes. 
Gandence  abnsoit  encore  de  cet  autre  texte  de  l'ËTangile  : 
IV».  a.  ^  iemf»  va  arriver  où  quiconque  vents  fera  mourir  croira 

*  faire  une  chose  ogréMc  à  Dku^  et  se  regardoit  oomme  une 
vîfltiw^  oibrte  ao  Seigneur.  Okmde  qui  6*Qit  aoQcmapli  lors 

(i)  M  Peu  contents  de  dépouiller  les  prêtres  catholiques,  ils  exer- 
çoient  contre  eux  des  raiBnements  de  cruauté  inouïs  jusqu'à  leur 
couler  dans  les  yeux  du  vinaigre  et  de  la  chaux  vive.  Dans  le  ter- 
ritoire d'Hyppone  ,  un  de  leurs  prêtres,  nommé  Rcstitut,  s'élant 
fait  catholique  de  sa  pleine  volonté,  mais  sans  aucune  sollicitation  ,  les 
Circoncellions ,  de  concert  avec  leurs  clercs,  Tcnlevèrent  de  sa  niai- 
son  ,  le  battirent  cruellement ,  le  roulèrent  dans  une  uiarc  bourbeuse  , 
le  rev(  tirent  d'une  natte  de  jonc,  et,  après  l'avoir  fait  servir  ainsi 
de  jouet  à  leur  fureur  durant  plusieurs  jours  consécutifs,  lia  le  mas* 
sacrèrent.  Ils  coupèrent  un  doigt  et  arrachèrent  un  «il  à  on  autre 
plébee  nommé  Innocent.  »  (  Bëraalt«Berca8tel ,  Bitt.  de  VEgHte , 
tOkd.  Hi ,  pag.  i64-  ) 
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du  martyre  de  saiot  Etienne  y  et  s'accomplit  encore  tous  les 
joors  par  rapport  aux  catholiques.  S'il  eût  dû  s'appliquer  aux 
Donatistes,  ils  atteodroient  qu'on  Tint  les  faijre  mourir,  et 
ne  se  donneroient  pas  la  mort  eux-mêmes. 

Us  accBSoieut  de  violence  ceux  qui  les  Touloient  oontraîo- 
dre  à  revenir  à  Tanitë.  Saint  Augustin  rëpond  par  l'exemple 
dei  habitans  de  Ninive,  qoe  leur  Roi  oontraignit  à  Ain» 
pâiitence  pour  écbepper  à  la  ruine  dont  ib  ëloieni  wnacrffc 

S'exposer  de  plein  grtf  à  la  mort  plal6t  qae  de  FetteadM, 
.  c*est  fimadame ,  c^est  remportement  dea  GiicoDoelliona ,  non 
la  gloire  dea  martyrs. 

Le  saint  homme  Job,  eonsam^  lentement  par  d'insuppor> 
tables  douleurs  ,  pouvoit  en  se  donnant  la  mort  mettre  fin  à 
ses  souffrances  :  il  savoit  bien  que  la  justice  ne  le  lui  per- 
mettoit  pas.  Le  juste  peut  bien  ,  aux  approches  d'une  mort 
violente,  jeter  un  œil  de  regret  sur  la  vie  qui  lui  échappe; 
mais  il  ne  s'en  résigne  pas  raoios ,  et  il  dit  avec  Jësns-Christ  : 
Qne  votre  volonté  soit  faite ,  et  non  pas  la  mienne.  Ainsi 
«ipssent  eeiuL  qui  son£Erent  persécution  pour  la  fastice*  non 
cenx  qni  aen  rendent  v ictûnes  par  injustice. 

Quant  an  fiût  de  Rasias ,  c'est  à  tort  qae  les  Donatiitos 
prétendoient  a*anfeoriser  de  cet  exemple.  Pour  peu  qoe  Ton 
en  étndie  les  circonstanees ,  on  verra  combien,  elles  f'ont 
différentes.  Razias,  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  étoit  dans 
l'impuissance  de  fuir;  autrement,  il  eût  pre'fënî  sans  doute 
prendre  ce  parti ,  si  sa  vie  eut  pu  être  utile.  Au  reste ,  son 
action  est  simplement  racontée  par  l'Ecriture  ,  et  non  ap- 
prouvée par  elle.  Quand  elle  dit  qu'//  choisit  de  mourir  no» 
^i^emsii/,  c'est  pour  emprunter  le  langsge  des  hiatoriens  pro* 
ftnesqni  empl<Ment  ces  sortes  4*«|pressions  pour  louer,  non 
les  magtyn.  de  Moa-Cbrist,  mais  les  bdros  du  sièele.  Son 
action  a  été  londe:  pourquoi?  Parce  qu'il  s*est  eeiiMfvé  /wr 
dam  le  judoXtmes  mais  qu'est-ce,  au  jugement  de  l'ApMre, 
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qae  ce  me'rite  comparé  avec  la  justice  chrétienne?  Qu'y  »- 
t-il  d  étonnant  si ,  étant  homme ,  il  n'a  pu  supporter  l'ho- 
miliation  de  vivre  sous  la  domination  de  ses  ennemis?  On 
dit  qu'il  a  mieux  aimé  mourir  noblement  :  il  eût  mieux  valu 
mourir  sans  orgaeil.  De  quelque  manière  donc  qu'on  veuille 
entendre  les  lonànget  qui  sont  données  par  l'Ecriture  à  la  vie 
de  fiasias,  sa  mort  ne  peat  être  loaëe  par  U  sagesse ,  puis- 
qu'elle  n'est  point  aocorâpagnée  de  la  sagesse  qni  conyient 
anx  serviteurs  de  Bien;  et  c*est  à  Ini  qnon  doit  appliquer 
plutôt  cette  parole  de  la  sagesse  même,  qui  ne  tend  pas  à 
I.  TI.6W.  T.  iQQgj.  sa  ^ort ,  mais  à  la  faire  détester  :  Malheur  à  ceux  çd 
ont  perdu  la  patience. 

L'histoire  des  Macliabées  n'est  pas  reçue  par  les  Juîft  an 
même  titre  que  les  livres  de  la  loi  et  des  prophètes,  et  celui 
des  psaumes,  auxquels  Notre-Seii^neur  Jésus-Glirist  rend  té- 
"'"*4J"*'  moîgnage  par  ces  paroles  :  //  falloit  que  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse ,  dans  les  prophètes  et  dans 
le$  psaumes  ,/ïtt  accompli. 

Le  recueil  des  lettres  de  saint  Augustin  en  présente  on 
très^nd  nombre  relatives  k  cette  secte.  Elles  sont  ou  histo- 
riques ou  dogmatiques.  Nous  ferons  connoître  celles  qui  nous 
ont  offert  &  nous-mêmes  le  plus  d*intérèt  Terminons  cet  ar- 
ticle par  ces  lignes  de  Bossuet  : 

«  Saint  Augustin,  que  j'aime  à  citer  comme  celui  dont  le 
zèle  pour  le  salut  des  errants  a  égalé  les  lumières  qu'il  STOit 
reçues  pour  les  combattre,  à  la  veille  de  cette  fameuse  con- 
férence deCarthage,  où  la  charité  de  l  Ej^lise  triompha  des 
Donatistes ,  plus  encore  que  la  vérité  et  la  sainteté  de  doc- 
trine, parloit  ainsi  aux  catholiques  :  Que  la  doucenr  règne 
dans  tous  tos  discours  et  dans  toutes  vos  actions.  Combien 
sont  doux  les  médecins  pour  faire  prendre  à  leurs  malades 
les  remèdes  qui  les  gnérissent  !  Dites  k  nos  frères  :  Nous  avons 
disputé,  assez  plaidé;  enfiuits  par  le  saint  baptême  du 
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même  père  de  famille  ,  finissons  enfin  nos  procès;  vous  êtes 
nos  frères  :  bons  ou  manyais ,  yoales-la«  ne  le  voulez  pas  (i), 
TOUS  êtes  nos  frères.  Pourquoi  Tonlez-Tons  ne  le  pas  être  ? 
Il  ne  s'agit  pas  de  partager  l'héritage  ;  il  est  à  vous  comme 
Il  nous;  possé^dooa-le  en  commun  toaa  ensemble.  Si  cependant 
ils  s'emportent  contre  l'Eglise  et  contre  tos  pasteon  (  ajoate 
saint  Augustin  »  s'adressant  aux  catholiques]  ;  c^est  ITglise» 
ce  sont  vos  pasteurs  qoi  tous  le  demandent  eax-mémes;  ne 
TOUS  Aches  jamais  contre  enx,  ne  provoquez  point  de  foibles 
jeux  à  se  troubler  eux-mêmes.  Ils  sont  durs,  tlltes-vous,  et 
ne  vous  écoutent  pas  :  c'est  un  effet  de  la  maladie.  Combien 
en  voyons-nous  tous  les  jours  qui  blasphèment  contre  Dieu 
même?  Dieu  les  souffre,  il  les  attend  avec  patience.  At- 
tendez anssi  de  meillears  moments  ;  bâtez  ces  henrenx  mo- 
ments par  TOS  prières.  Je  ne  Toas  dis  point  :  ne  leor  par- 
les plas;  mais  qnand  toos  ne  poarres  leur  parler,  parles 
à  Diea  pour  enx ,  et  parles  lai  du  fond  d'un  cœur  o&  la 
paix  règne. 

I»  Mes  chers  frères  les  catholiques  (poursuiToit  saint  Au- 
gustin ) ,  quand  vous  nous  Toyez  disputer  contre  enx ,  pries 

pour  le  succès  de  nos  conférences  ;  aicîez  nous  par  vos  jeunes 
et  par  vos  aumônes;  donnez  des  ailes  à  vos  prières,  afin 
qu'elles  montent  jusqu'aux  cieux;  par  ce  moyen»  vous  ferez 
plus  que  nous  ne  pourrons  faire  ;  vous  agirez  plus  utilement 
par  vos  prières  que  nous  par  tous  nos  discours  (2).  » 

• 

■  (i)  Cett  ainsi  qu'on  s'exprimoit  dn  temps  de  Bosiaet.  On  se  croi- 
loit  anjoard*hoi  obligé  de  dire  :  FeuiUez4e  ou  ne  lê  veuillez  pa»,  ^ 
(Note/dê  H.  de  Beausset ,  rappcwiant  ce  passage  dans  sa  Fie  ék  Bo»-  1; 
Mtr  /  W,  p.  137.  n  est  tiré  da  sermon  357 ,  tous  le  titre  De  imt- 

(a)  Bossuet,  Jnstruct.  pustor.  sur  les  promenât,  tom.  T,  ln-4®» 
pag.  i5i ,  1S2, 
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DIZIBHB  OOirrtHBlfGI. 
TBAVris  BIVfeli, 

Concêrnant  le  dogme  ^  ia  morale  et  la  discipline. 

De  l'mxord  des  évangélûtes ,  en  quatre  livres.  ComconlatUÊ 
eHire  hê  qumtre  Evm^fUm* 

(  Analyse.  ) 

T.tu,)>art.it,     Sliai  Angastm  remarque  que  oe  traftil  loi  afoît  cofAU 
baeaeoap  :  et  il  ast  aisë  de  le  comprendre ,  paisqne ,  eastitoa 

alors  (le  presque  tous  les  secours  qu'ont  eus  ceax  qui  ont  de- 
puis travaille  sur  la  même  matière ,  il  ne  leur  a  laisse  nëaa- 
moins  que  très-peu  de  choses  à  ajouter  à  ses  découvertes 
La  question  la  plus  iâiportaiite  qu'il  y  traite  et  qu'il  y  àé- 
Teloppe  dans  tout  le  pmniar  lÎTre est  celle  de  la  divinité 
deJësaa-Ghrist.  Quelques  peraornies,  firai^es  de  rexcellence 
^  sa  morale»  des  earsclbes  èt  ssgesseqai  éclatent  dans  aa 
pi(.  i.  peiMÉne  et  dans  sa  vie»  cottsantoient  à  le  vegwder  comme 
no  hommeextiaordinaiiey  dont  la  Terta  manifiBstoiinn'ssge  : 
7.  mais  leor  adsnilalio»  D*alloit  paa  ao-delk.  L*Evaogile  B*ajant 
pa&  M  écrit  par  loi>iiième,  ses  historiens  méritoieot-îls  use 
avengle  confiance  ?  Ses  disciples ,  qui  lui  attrihuoicat  la  dîr 
vinite',  ont  pris  à  tâche  de  persuader  aux  autres  leur  croyance: 
étoit-ce  là  une  preuve  qu'il  fût  autre  chose  qu'nn  homme? 
Ils  ne  s'accordent  pas  toujours  entre  eux  :  leur  re'cit  se  dë- 
cre'dite  par  leurs  différences  de  langage  et  par  leurs  con- 
tradictions. Ils  ont  défendu  le  culte  des  idoles  :  leur  maître 
ne  leor  aroit  pas  ordonné  de  le  défendra  ni  de  le  combattre* 

(1)  D.  Ceillier,  HiM.  des  aut,  eeM,,  lom.  xi,  pag.  Sqi. 
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Telles  sont  les  objeetîons  que  saint  Aagnstin  dîscate  ^ans 
ce  savant  traite,  et  qu'il  résout  de  manière  à  fermer  la  bou- 
che à  ceux  qui  les  ont  reproduites  dans  les  temps  modernes. 

Il  commence  par  établir  l'autorité  des  quatre  Eyangiles 
de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint 
Jean ,  par  la  rigoureuse  conformité  des  prédictions  faites  par 
la  ici  et  les  prophètes  d avant  Jésus-Christ,  avec  les  évé- 
nements consignés  dans  son  histoire;  obsenrant  qae  de  ces 
quatre  tfvtngëlistes,  denx  ont  été  Apôtres ,  et  ks  deux  an- 
tres ne  l'rftoîent  pas ,  afin  que  Ton  ne  pât  dire  qu'il  y  eût 
quelque  différence  entre  ceux  qui  aToient  tu  de  leurs  pro- 
pres jeux  lesactiona  de  Jésus-Christ  ^  et  ceux  qui  les  aToient 
écrites  sur  le  rapport  fidMe  de  témoine  oculaires.  Il  ne  per- 
met pas  qne  l'on  confonde  ces  quatre  Evangiles  avec  d'au, 
très  histoires  de  Jésus  Cbrist  ou  des  Apôtres,  publiées  posté- 
rieurement par  des  hommes  sans  autorité,  qui  ne  raéritoient 
aucune  créance ,  comme  ayant  mêlé  à  leurs  récits  des  faus- 
setés ou  des  erreurs  repoussées  par  l'Eglise  catholique.  Il 
croit  que  nos  quatre  Evangiles  ont  été  écrits  dans  Tordre 
chronologique  qui  leur  est  assigné  uniformément;  que  lears 
auteurs  ont  écrit  sous  la  seule  dictée  de  rinspiration  di- 
vine, et  sans  sfétre  nullement  concertés  les  uns  avec  les 
autres  ;  qne  saint  Matthieu  et  saint  Marc  se  sont  attachés 
principalement  )k  fiûre  connottre  la  race  royale  de  Jésus- 
Gkrist,  saint  Luc  son  sacerdoce,  et  saint  Jean  plus  parti - 
cnlièrement  sa  divinité,  par  laquelle  il  est  égal  b  Dieu  son 
père;  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'au  lieu  que  les  trois  au- 
tres évangélistes  semblent  converser  avec  Jésus-Christ  sur  la 
terre,  celui-ci  s'élève  jusque  dans  le  ciel,  pour  y  découvrir 
la  divine  nature  du  Verbe. 

A  l'objection  pourquoi  Jésns- Christ  n'avoit  rien  laissé  par 
écrit,  il  répond  que  plusieurs  d'entre  les  plus  illustres  phi- 
losophes des  temps  passés  n'avoient  rien  écrit,  laissant  à 
a3.  39 
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lears  diiciples  le  foiii  de  oonngner  dans  leurs  lima  le  doc- 
trine et  lee  înttractioiM  de  leur  maître ,  aans  qne  cette  oon. 
doHe  foornlt  aocone  indnetîoii  légitime  contre  eax;  Pour- 
quoi ,  reeonnoiaiant  Mus-Christ  comme  un  homme  très-sage , 
d'après  la  renommée  qui  s'en  étoit  répandue  dans  tout  Tu- 

P*|.  nivers;  ponrqaoi ,  dis-je,  refnseroit-on ,  d'après  la  mérae 
règle,  de  le  recoonoître  poar  Dieu,  paisqa'aajourd'hni  l'u- 
nivers est  plein  tout  entier  de  celte  créance?  La  doctrine 
enseignée  par  Jësas-Christ  est  la  même  ,  par  rapport  au  culte 

Paj.  17.  d'an  seul  Dieu ,  qu  avoient  enseignée  tous  les  prophètes  par 
qui  il  avoit  été  prédit ,  et  qui  avoient  fait  reconnoître  dans 
sa  personne  Je  Messie  qni  devoit  paroitre  dans  le  monde  ; 
que  les  mêmes  Romains  qni,  d^abord,  n'aboient  refusé  d*a- 

Pi«.  is.  dorer  le  seul  et  rrai  Dieu ,  que.  parée  que  Jésui-Ghrist  dé- 
tedoU  le  culte  des  dieux  étrangers ,  s'éteient  entièrefnent 
fournis  à  lui;  que  si  ce  Dieu  a  souffert  que  les  Juifii  fus- 
sent vaincuf  ^  cause  de  leur  préTarication  par  des  peuples 
étrangers ,  il  n*a  pas  été  vaincu  Inî-méme ,  puisqu'il  a  brisé 
toutes  les  idoles  et  a  Mt  embrasser  son  culte  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'univers  par  la  prédication  de  son  Evan- 

p«g.  SI.     gile  ;  que  la  divinité'  de  Je'sus-Ghrist  est  pleinement  confir- 
mée par  ses  miracles  et  par  les  prophéties. 
Fcg.97.16».      Dans  les  trois  livres  suivants,  saint  Augustin  démontre  par 
le  détail  la  conformité  des  quatre  ËvaugileSj  s'arrétaut  sur 
ce  qu'il  7  avoit  de  particulier  à  chacan  d'eux. 

Du  comèai  ckf^éUm. 

T.Ti«p.«(5.     L'ennemi  contre  lequel  il  noua  est  commandé  d'être  tou- 
jours en  gnerre ,  c'est  le  Démon. 

Mais  le  moyen ,  nous  dira-t-on ,  de  combattre  et  de  vain- 
Pi8.  a46.    cre  nn  ennemi  qae  Ton  ne  voit  pas  P  Cet  ennemi  est  en  nons- 
mémes.  Saint  Paul  nous  apprend  à  le  connoître  par  ces 
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pATolesi  TiousaifOruà  lutter  ^  non  pas  contre  des  hommes  de  Bpi>M.  n. 
chair  ci  de  sang,  mais  contre  les  principautés  et  les  puissan- 
ces ,  contre  les  princes  de  ce  monde ,  c'est-à-dire  de  ce  siècle 
ténébreux ,  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air.  Père  des 
cupidités  dont  les  hommes  sont  possëd^s  pour  les  biens  pé- 
rissables de  la  tem,  il  bous  attaque  par  nos  propres  oœnrs. 
C'est  sur  lui  que  nous  remportons  U  vicloirey  lorsque  nous 
triomphons  de  noe  éétin  de'rtfglës,  qae  nous  soameltoiisiios 
sens,  que  nons  zëdnisons  notre  chair  en  serritnde,  qae 
nous  obâssens  an  Seigneur,  à  qui  tout  doit  être  assujetti* 
on  Tolontairement  ou  par  nëcessittf.  Dans  ce  combat,  le 
chrétien  a  la  foi  pour  armure  ;  et  ponr  soutien  les  secours 
qae  Jësus-Cbrist  uous  a  ménages  par  sa  rédemption  (i).  C'est  ^ 
afin  de  noas  donner  l'exemple  qu'il  est  Tena  sar  la  terre, 
revêtu  d'une  chair  toute  semblable  à  la  notre.  A  ce  sujet , 
il  est  des  insensés  qui  nous  demandent  :  Est-ce  que  la  di- 
▼ine  Sagesse  n'auroit  pas  pu  nous  sauver  sans  descendre  à 
an  pareil  moyen  P  Répondons  leur  ;  Sans  doute,  il  dépendoit 
de  Jésus-Christ  d'eu  choisir  un  antre;  mais  quel  qu'eût  été 
celui  qu'il  adoptât,  tous  sauriet  y  trouTcr  endbre  à  redire. 
Les  avares  «  les  saperiies,  les  TÎndicatifs,  les  voluptueux  lui 
auroient  vonlu  des  mœurs  mieux  assorties  i  leurs  sens  et  à 
leurs  passions.  Les  orgueilleux  trouvent  mauvais  de  ce  qu'il 
a  enduré  les  outrages  avec  une  aussi  héroïque  résignation  ; 
les  voluptueux,  de  ce  qu'il  a  souffert;  ceux  qui  sont  sans 
courage,  de  ce  qu'il  a  subi  la  mort.  Qu'un  homme  j  soit 
exposé^  à  la  bonne  heure  ;  mais  le  Fils  de  Dieu!  Ils  ne  con- 
çoivent pas  le  mystère  de  ses  humiliations  et  de  ses  sooffran- 

(s)  S^nd  :  «  Vennemi  n*est  pas  loin  :  vons  portez  la  guerre  dans 
votre  sein,'  et  sans  sortir  de  Toot-mèiiie  (dit  saint  Augustin),  vous 
■ares  InentAt  des  raisons  de  triomphes  :  Ftetoria  nostru  ùaus  sst*  • 
( D«ê  tmtat, ,  Carême,  tom.  i,  pag.  193.) 
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ces;  c'est  qu'il  n'y  avoit  que  le  Fils  de  Dieu  qui  pût  nous 
apprendre ,  par  ses  abaissements ,  h  triompher  de  nos  iniir' 
mitës,  de  nos  sens  et  de  nos  vices.  Est-il  en  elTet  un  or- 
gueil qai  paisse  résister  à  l'exemple  de  rhamiiité  d'an  Dieu  P 
Quel  est  Tavare  qui  ne  mit  confondu  par  la  pauvreté  de 
Jésos-Christ  ?  «  Méditez  atlentiTement  la  conduite  de  notre 
Sauveur  :  tant  qa  il  a  été  dana  ce  monde ,  il  y  a  accompli 
de  grands  mystères ,  il  nous  y  a  donné  de  grands  préceptes  : 
mais  afin  que  ce  qu'il  &nt  croire  nous  apprft  ce  qa*il  faut 
feire,  il  a  tellement  ménage  les  choses,  que  les  mystères 
qu'il  a  accomplis  fussent  le  soutien  et  le  fondement  des  pré- 
ceptes qu'il  a  donnas.  Saint  Augnstin  nous  explique  admi- 
rablement cette  vërité  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  du  combat 
du  chrétien ,  où ,  suivant  le  divin  Âpôtre ,  il  appuie  toute 
la  vie  chrétienne  et  la  liaison  des.  préceptes  avec  les  mystères 
anr  Jésos^Sinst  homilié,  et  aar  le  mystère  de  sa  croix.  0 
hommes,  dit-il,  n*aimez  paa  le  monde;  Toilà  le  précepte. 
Parce  qae  s'il  <^it  aimable ,  le  Fils  de  Diea  Fenroit  aimé; 
Toîlk  le  mystère  :  NoUie  amare  tempomOa,  quia  si  àene 
amarentur^  amaret  ea  homo  quem  suseepit  FîUus  Dei  Ne 
vous  attachez  pas  aux  richesses ,  parce  que ,  si  elles  étoient 
nécessaires,  le  Fils  de  Dieu  ne  seroit  pas  pauvre;  ne  crai- 
gnez ni  les  souffrances,  ni  les  ignominies,  parce  que,  si 
elles  ne  nuisoient  à  notre  bonheur,  un  Dieu  ne  s'y  seroit 
pas  exposé  (i).  »  Où  irez-vous  chercher  le  modèle  de  la 
vertu  ailleurs  que  dans  celui  qui,  même  ayant  sa  naissance, 
fat  proclamé  le  Fils  du  Très-Haut  P  Si  donc  vous  avez  ces 
nobles  sentiments  de  vous-mêmes,  imites  Jésos-Ghrist.' 

Exemple  de  chrétiens  des  deux  sexes,  qui  se  sont  élevés, 
par  nn  généreux  mépris  des  biens  terrestres,  jusqu'à  la 

(t)  Bottuet,  Strm,;  Com.  iv,pag.  386. 
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pins  haute  vertu  ,  et  sont  devenus  un  objet  d'admiration 
pour  ceux-mémes  qui  n'avoient  pas  le  courage  de  les  imiter. 

Abrégé  des  principes  de  la  foi  et  des  règles  de  la  morale. 
Comme  il  fant  éviter  l'erreur  dans  les  connoissances ,  de  même 
Von  doit  éviter  le  mal  dans  la  conduite.  Qai  croit  pouvoir 
arriver  k  la  oomioiMaiioe  de  la  yénté  tant  qu'il  vit  mal,  le 
trompe  grossièrement.  Le  mal  consiate  k  aimer  le  monde» 
è  laisser  prendre  son  cœnr  k  l'attrait  des  biens  périssables 
de  la  terre ,  à  les  désirer,  à  traTailler  ponr  les  acquérir ,  à 
mettre  sa  joie  dans  lenr  possession ,  )i  en  regarder  la  perte 
comme  un  sujet  d'affliction.  Une  telle  vie  ne  rend  pas  capable 
de  contempler  jamais  la  ve'rite'  pure  et  immuable,  ni  de  s'y 
attacher,  ni  de  parvenir  an  repos  (éternel. 

Exposition  des  principaux  dogmes  de  la  foi  chrétienne.  >53. 
Mystères  de  la  très-sainte  Trinité  »  de  Tincamation  ,  de  la 
natÎTité  de  Notre  Seigneur,  de  sa  passion  ,  de  sa  résurrection, 
de  son  ascension  ;  divinité  dn  Saintp£spriL  Réfutation  des 
hérésies. 

ni.  De  la  fifi  ei  des  tButm»  De  la  pénitence. 

U  s'étoit  répandu  d'artificieux  écrits,  o&  l'on  avançoit  que ,  **  ^ 
pourvu  qu'on  eAt  la  foi  en  Jésns-Cbrist ,  les  bonnes  œuvres 

étoient  inutiles  ;  que  tous  dévoient  donc  être  admis  au  bap- 
tême et  à  l'eucliaristie  ,  sans  exiger  deux  qu'ils  eussent  re- 
noncë  h  leurs  habitudes  de'reglees  ,  quoiqu'ils  déclarassent 
nuiue  rintention  d'y  persister,  ne  consentant  à  se  faire  in- 
struire qu'après  avoir  reçu  le  baptême.  Saint  Augustin  les 
combat  par  ces  maximes  :  Bien  qu'il  faille  sonfErir  leS  mé- 
chants dans  TEglise ,  ce  n'est  pas  moins  un  rigoureux  devoir 
de  les  corriger;  et  la  vigueur  de  la  discipline  doit  être  main- 
ténuel  Eiemple  de  Moïse ,  de  Phinées  et  de  saint  Paul.  Les 
punitions  corporelles  qui  avoient  lien  dans  l'anétenne  loi 
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marqnoieiit  les  d^^adations  et  ezoommnnioatioiis  piajtiqojëes 
dans  TEglise ,  o&  Tnsage  da  glaire  est  interdit.  Il  entre  dans 
le  détail  des  dispositions  nëbesaaires  ponr  être  admk  an  sa- 
crement de  la  régénération ,  dont  il  exclat  tout  pécheur  qui 
s'opinîfttre  dans  ses  désordres. 

«  Qu'on  donne  d'abord  le  baptême  à  un  catéchumène  j  et 
ensuite  ou  lui  apprendra  ce  qui  regarde  la  bonne  vie  et  les 
bonnes  mœurs.  Cela  se  fait,  à  la  vérité,  quand  il  y  a  dan- 
ger de  mort  prochaine  ;  alors  on  a  soin  de  l'instruire  des 
vérités  de  la  foi  en  peu  de  paroles  «  lesquelles  cependant  ren- 
ferment tout ,  et  de  lui  conférer  ce  sacrement ,  afin  que  s'il 
sort  de  cette  TÎe ,  il  en  sorte  libre  et  purifié  de  tons  ses 
péchés  passés.  Mais  s'il  le  demando  en  santé,  et  qu'on  ait  le 
loifir  de*  llnstmire  ;  quel  antre  temps  plus  &Toral>le  peut^ 
trearer  pour  lui  apprendre  comment  il  j  doit  defenir  fidèle 
et  mener  la  vie  d'ttn  vrai  fidèle ,  que  celui  auquel  il  demande 
le  sacrement  du  salut  avec  un  esprit  plus  recueilli,  et  tenu 
comme  en  suspens  par  la  religion  même?  Sommes-nous  de- 
venus si  étrangers  à  nous-mêmes  que  nous  ayons  oublié  avec 
quelle  attention  et  quelle  sollicitude  nous  recevions  les  in. 
structions  de  ceux  qui  nous  catéchisoient ,  lorsque  nous  de- 
mandions ce  sacrement ,  et  que  ponr  cette  raison  on  nous 
âppeloit  CûmpétenUP  Sommes-ttons  tellement  emportés  par 
la  dissipation ,  que  nous  n'eyons  plus  d'yeux  pour  Toir  ceux 
qui ,  chaque  année  parmi  nous,  se  pr^entent  au  sacrement 
de  la  r^nération  ?  Quelles  dispositions  durant  tout  le  temps 
des  pieux  exercices  qui  les  y  préparent ,  tels  que  les  ins- 
tructions, les  exorcismes,  et  les  épreuves  qu'en  leur  £ut  su- 
bir! Quelle  exactitude  à  se  rendre  au  lien  des  assemblées! 
quelle  avidité  à  écouter  les  salutaires  enseignements  qui  leur 
sont  donnés  !  De  quelle  ferveur  ne  paroissent  ils  pas  animés  ! 
Si  ce  n'est  pas  alors  le  temps  d'apprendre  quelle  est  la  vie 
qui  convient  à  un  si  grand  sacrement  qu'ils  désirent  recevoir. 
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qaand  le  trouvera- t-o n  ?  Mais  après  qu'ils  l'auront  reçu  ,  en 
perse'vërant ,  même  après  le  baptême,  dans  leurs  habitudes 
déréglées,  que  seront-ils?  Non  pas  des  bommes  ncaveaux, 
maïs  de  Tieoz  pëchean.  Quel  étrange  renversement  !  L*A- 
p6ti«  nous  crie  :  Gommencez  par  vous  dépouUler  du  vieil  ^* 
homme  y  pais  repétez-pous  de  Vhomme  noupeau*  A  ceax-Ui  il 
fiiat  dire»  en  interrertiasant  Tordre  de  cet  parolce  :  Beyètee- 
▼oœ  de  l'homme  ooaTeaa;  après  oeh,  Tona  pcnaeres  à  tous 
dépouiller  du  vieil  homme.  L'oracle  de  la  winté  l'a  dit  : 
Penonne  ne  metife  vin  nouveau  dans  de  vieux  vasee» 

A  quoi  bon  TEglise  auroit-elle  institué  le  catëcbumënat , 
si  ce  n'est  pour  apprendre  à  ceux  qui  se  pre'parent  au  bap- 
tême ,  quelle  doit  être  la  foi  et  la  vie  du  chrétien ,  afin 
qu'après  s'être  éprouve'  soi-même ,  l*on  mérite  d'être  admis 
à  la  table  du  Seigneur ,  pour  manger  ce  qui  s  y  distribue , 
et  boire  de  son  calice;  parce  que  celui  qai  le  mange  et  le  39* 
hoit  indignement ,  nona  dit  son  Apôtre ,  mange  et  hoit  son 
jngement.  Or«.  ce  ^i  se  pratique  darant  font  le  temps  que 
les  sages  ordonnances  dé  l'Eglise  ont  destiné  à  préparer, 
par  les  deg^s  et  le  rang  de  catéchumènes,  cens  qui  renient 
leceroir  le  nom  de  chrétien,  combien  ne  doit^il  pas  être 
observé  a?ec  encore  pins  de  soin  et  d^empressement  dans 
ces  jours  où  on  les  appelle  Compétents ,  lorsqu'ils  ont  déjà 
donné  leurs  noms  pour  recevoir  le  baptême  ? 

Les  Apôtres ,  et  saint  Pierre  en  particulier ,  ne  se  conten- 
toient  pas  de  la  foi  ;  mais  ils  exigeoient  que  ceux  qu'ils 
admettoient  au  baptême  fissent  pénitence  ;  ce  qui  enfermoit 
et  un  renoncement  à  l'infidélité ,  et  le  désir  d'une  vie  nou- 
velle. —  On  objectoit  que  l'eannqne  de  la  reine  de  Gandace  ^«'•'"•'T' 
fut  baptisé  par  saint  Philippe  aussitôt  qu'il  eût  fait  profes- 
sion de  croire  en  léisos-Christ  D'où  Ton  condnoit  qa'il  n'éloit 
pas  nécessaire  de  se  consnmer  en  de  si  longs  prépantift. 
Saint  Augustin  répond  que  l'écritain  sacré  qui  nous  raconte 
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r  ce  £Eiit,  n'a  pas  dit  toat  ce  qni  sMtoit  passé  en  cette  occasion; 

qall  j  a  plasienn  choses  dont  l'Ecritnre  ne  parle  point, 
maïs  qae  nous  savons  paritradition  deroîr  être  observées.  Il 
donne  nne  semblable  explication  dn  passage  de  saint  Paal  : 

I.  Cor.  n*  *•       11*^  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi 
vous ,  que  JésttS'Chrîst ,  et  JésuS'Christ  crucifié» 

Rigoureuse  obligation  de  la  pénitence  pour  l'expiation  des 
œuvres  de  mort,  parles  textes  de  saint  Paul,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  Jésus-Christ  (i). 

La  foi  inutile  sans  les  œuvres  de  la  charité'.  Quiconque 
meurt  en  état  de  péché  mortel  sans  en  avoir  fait  pénitence 
ne  peut  ëcliapper  à  la  damnation  éternelle  —  Il  indique 
Tordre  que  l'on  gardoit  à  Tégard  des  catéchumènes.  On 
leur  iàisoit  r«$citer  tons  les  articles  dn  symbole;  on  les  aver* 
tissoît  de  frire  pénitence  de  leurs  péchés ,  et  d*en  espérer, 
avee  nne  fermé  confiance,  la  rémission  dans  le  baptême; 
en  sorte  qne,  purifiés  par  les  eanx  de  la  régénération, 
Joao.  i4<  on  poiiYoit  leur  dire  :  vous  voilà  guéris ,  ne  pédies  plus  à 
Favenîr. 

Il  divise  les  péchés  qui  se  commettent  après  le  baptême, 
en  trois  classes  ,  dont  la  première  renferme  tous  ceux  qui 
encourent  l'excommunication  ,  c'est-à-dire ,  comme  il  l'ex- 
plique lui-même  ,  la  pénitence  publique,  s'il  n'y  avoit  pas 
de  ces  péchés  tellement  graves  qu'ils  ne  pussent  être  purifiés 
que  par  l'excommunication.  Autrement  TApôtre  ne  diroît  pas: 
I.  Gor.  «.  4.  f^ous  et  mon  esprit  étant  assemblés  au  nom  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ:  Que  eebd  qui  est  coupable  de  ce  crime  (  l'inces- 
tueux de  Gorinthe  )  sok^  par  la  puissance  de  Notre  Seigneur 

(1)  Voyez  Bourdaioue,  Séi-irité  de  la  péniÊence,  arguant  des  te&tes 
de  saint  Augustin  ,  Avent ,  pag.  i58  ,  lô^. 

(a)  Bourdaioue,  'aur  la  foi,  Dominic.  y  tom.  i,  pag.  101,  10a, 
développant  plnsieun  textes  de  saint  Augustin. 
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Jésus  Christ ,  liuré  à  Satan  pour  mortifier  sa  chair  ^  afin 
ijue  son  âme  soit  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  Et  ailleurs  :  Que  je  ne  sots  pas  obligé  d'en  pleurer  ^  ««• 
plusieurs  qui^  étant  tombés  en  des  impuretés,  des  fomiea-' 
tions  et  des  dérégiemenis  infâmes,  n'en  onipoinifait  péniience, 
Piamière  sorte  de  péchas,  ceux  qni  Tealent  la  pënitence 
publique.  La  seconde,  ceax  qai  n'exigent  point  an  traite- 
ment  aaasi  rigoureux ,  aax  termes  da  souverain  Législateur: 
Que  si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  edlez  lui  représenter  ■■«fc^»»"»' 
sa  faute  en  particulier^  entre  vous  et  lui;  s'il  vous  écoute  ^ 
vous  aurez  gagné  votre  frère;  ceux-là  ne  demandent  point 
lespèce  de  pe'nitence  imposée  h  ceux  que  nous  connoissons 
sous  le  nom  de  pénitents ,  mais  peuvent  être  guéris  par  les 
simples  médicaments  de  la  correction  fraternelle;  une  troi- 
sième enfin,  à  savoir  les  fautes  journalières  auxquelles  sont 
sujets  tous  les  enfants  d'Âdam ,  lesquelles  trouvent  leurs  re- 
mèdes journaliers  dans  Toraison  dominicale  (i). 
C'est  par  le  sacrement  de  pénitence  que  nous  sont  remis 

(i)  Le  P.  Morin  a  TOala  atténuer  la  force  de  ces  paroles  de  saint 
Augustin ,  en  expliquant  cette  correction  fraternelle  dont  il  est  parl6 
|ici  par  la  pénitence  secrète  des  péchés  mortels.  Duguet  lui  répond  s 
u  Outre  que  cette  explication  est  dangereuse,  puisque  le  Fils  de  Dieu 

a  recommandé  la  correction  fraternelle  à  tous  ,  aussi-bien  aux  laï- 
ques qu'aux  prêtres  ,  et  qu'il  est  inouï  que  l'endroit  de  l'Ecriture 
qui  leur  en  fait  un  commandement  exprès  ait  été  expliqué  de  la 
rémission  des  péchés  mortels  ;  il  est  fort  aisé  de  ruiner  cette  con- 
jecture :  car  elle  n'est  fondée  que  sur  ce  que  les  péchés  du  premier 
ordre  son  appelés  grm'ia  .  et  qu'il  semble  que  cela  ne  puisse  s'en- 
tendre que  des  trois  ca])itaux ,  Timpudicité,  Tidolâtrie  et  l'homicide, 
an  lieu  qu'il  est  constant  que  tous  les  péchés  mortels  sont  appe- 
lés de  ce  nom  par  saint  Augustin ,  et  sortout  qnll  les  oppose  aux 
pédiés  Téniels  des  justes ,  comme  il  lait  id.  •  (  Confir.  eeeU», , 
tom.  n,  pag.  ii.  ) 

a3.  3o 
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les  pëckës  commis  après  le  baptême  (i).  Sî  an  cat^homène 
$*est  reoda  coupable  d*bomicide,  ce  pëché  lai  sera  remis 
■  par  le  baptême,  aa  jour  oà  il  le  reoem;  et  s*il  l'a  d^jà 
reçn,  il  loi  sera  remis  par  la  pénitence  et  la  réconciKa- 
tion  (2).  Car  l'Eglise  de  Dîea  a  la  puissance  de  remettre  tons 
les  pëcbés,  et  c'est  )i  cet  effet  que  les  deft  du  royaume 
des  cieux  lui  ont  été  donnas.  Refuser  de  reconnoltre  en 
elle  ce  pouvoir,  c'est  mépriser  une  aussi  précieuse  faveur; 
et  si  l'on  venoit  à  mourir  dans  cette  disposition ,  on  se  ren- 
droit  coupable  du  pèche  irrémissible  contre  le  Saint-Esprit  (3). 

'«  Qu'est-ce  que  le  pèche'  ?  C'est ,  répond  saint  Augustin , 
un  désir  ^  une  parole,  ane  action  contre  la  loi  de  Diea  : 
Dictum ,  Jactum ,  concupitum  contra  legem  Dei  (4).  C'est  par 
la  paîssance  des  clefs  que  les  péchés  mortels  sont  remis. 
Faites  donc  pénitence  comme  on  la  £ût  dans  l'Eglise ,  afin 
que  l'Eglise  prie  pour  tous.  Que  personne  ne  dise  :  Je  ûôê 
pénitence  ein  secret  aux  yeux  de  Dieu;  c'est  asses  que  celai 
qui  doit  m'accorder  le  pardon  eonnoisse  la  pénitence  que  je 
6is  an  Ibnd  de  mon  cœur.  S'il  en  étoit  ainsi»  ce  seroit  sans 
'^^^  Jéstts<Glirist  auroit  dit  :  Ce  que  vous  Mîerez  sur 
la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel^  et  qu'il  auroit  confié  les 
clefs  à  son  Eglise  (5).  Il  ne  nous  est  pas  seulement  ordonné 
de  nous  abstenir  du  péché ,  mais  de  prier  le  Seigneur  de 
nous  pardonner  nos  fautes  passées  (6).  Graigaes-vous  de  lui 

(i)  Enciiirid. ,  cap.        pag.  ai4* 

(a)  Idb,  u     adulÊn',  conjug,,  cap.  r?i,  pag.  4>4' 

(3)  De  agoHM  Cftmt. ,  cap.  xxxi,  p.  260  ;  Enchirid. ,  cap.  luuuii  , 
p.  aa8. 

(4)  Neuville,  Carême^  tom.  ni,  pag.  207. 

(5)  Serm.  ccuxTm  ,  cap.  uj ,  pag.  1127  î  et  ccczcni ,  n9  3, 

pag.  i5o4> 

(6)  Serm.  cocu,      la,  pag.  i36a}  Montargon ,  Dictionn.  apoê' 
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oo&fesser  vos  péchës,  et  qu'il  ne  root  condamne  quand  tous 
les  lui  aores  confessés  P  Au  contraire ,  si  vous  Toules  Us  lui 
cacher»  en  ne  les  confessant  pas»  tous  seres  condamnés  nn 
jour;  quand  même  tods  ne  les  confesseries  pas.  Votre  si-' 
lence  orgueilleux  toos  fera  condamner,  tous  quî  pourries 
vous  condamner  par  ane  hamble  confession  (i).  Mais  ce  n'est 
pas  assez  de  se  confesser  à  Dieu  ;  il  faut  encore  se  confesser 
à  ceux  qui  ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier. 
Autrement,  qu'auroit-il  servi  à  Lazare  d'être  sorti  du  toni 
liean,  si  Jésus-Christ  n'eût  ordonné  de  le  de'lier  et  de  le 
laisser  aller  ?  C'est  le  Seigneur  quî  la  tiré  du  sépulcre  par 
sa  voix.  La  même  chose  arrive  dans  le  cœur  du  pénitent  (2). 

Le  Sanvenr,  en  parlant  des  oeuvres  de  justice,  les  réduit 
h  tnns;  «le  jeâne»  l'aumône •  la  prière.  Dans  le  jeûne,  il  a 
voulu  comprendre  tout  ce  quî  châtie  et  mortifie  notre  chair  ^ 
dans  Taumône»  toute  la  bienveillance  qu'on  peut  témoigner 
envers  le  prochain,  en  lui  donnent  on  en  lui  pardonnant; 
et  dans  la  prière ,  toutes  les  règles  des  saints  désirs  (3).  Dieu 
n'accorde  à  personne  la  liberté  de  pécher ,  encore  qu'il  ef- 
face par  sa  miséricorde  les  péchés  qn*on  a  de'jh  commis, 
pourvu  qu'on  ne  néglige  pas  de  lui  en  faire  une  satisfac- 
tion proportionnée  (4).  «  Il  est  miséricordieux,  oui  sans 
doute,  et  sa  nûséricorde  est  infinie;  oui,  nous  l'avouons, 
et  nous  ne  cesserons  de  l'avouer;  pécheurs  «  écoutes,  con- 

toL ,  tom.  T,  pag.  S^^S  ;  Bourdaloue,  sur  la  confession  ,  Dominic.  , 
tono.  m ,  pag.  3oo. 

(i)  In  ps.  hxyi,       6,  pag.  660. 

(a)  Serm.  11  m  ps.  ci^      3  ,  pag.  iio3j  Bourdaloue,  Carême , 
tom  II ,  pag.  393. 

(3)  Dê  perjecta  justitia ,  cap.  vni,  i8  ,  p.  ij4"  Ailleurs  :  Non 
remittitur  peccatum  ,  nùi  restituatur  ahlatum. 

(4)  Enchirid.  ,  cap.,  isx  et  lxu.  n»  19,  pag.  2a3. 


uyiu^cd  by  Google 


292 


SAINT  AUGUSTIN* 


cevec,  goûtez  cette  ooDsolante  parole  :  Audi  et  gaude,  liotre 
Diea  ne  vent  qae  nons  rendre  hearenz,  e^est  tonjoars  k 
regret  qu'il  nons  punit;  il  est  patient,  il  attend,  il  supporte 
longtemps  les  pëclieors  ;  il  est  libéral  et  prodigne  en  quel- 
que sorte,  Il  leur  ^garcl,  quand  ils  se  conTortissent,  il  les 
comble  de  ses  grftces  les  plus  abondantes  ;  redoublez  TOtre 
joie  ;  nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir  encore  :  Audi  et  gaude  : 
mais  nons  ne  pouYons  nous  empêcher  de  conclure  avec  saint 
Augustin  :  autant  le  Seigneur  est  miséricordieux ,  autant  il 
est  vrai  ;  or ,  il  vous  menace  ,  quoique  ses  menaces  ne  soient 
que  conditionnelles.  Si  vous  vous  obstinez  k  les  mépriser, 
il  faut  qu'il  les  accomplisse;  il  les  accomplira,  quoiqu'il 
regret.  Oui,  nous  sommes  obliges  de  vous  le  dire;  et  soyez 
en  assurés,  oui,  ces  redoutables  fléaux  dont  le  saint  Prë- 
curseur  menaçoil  les  Joift ,  cette  mort  imprévue  et  soudai- 
ne ,  cette  mort  terrible  dans  le  pdcbé,  ce  jugement  rigon- 
reus  et  sévère,  cette  condamnation  irrérocable,  cet  étang 
de  feu  et  de  soufre,  tout  cela  devîeiidni  donc  enfin  rotre 
partage  :  ad  exiremum  time  (i).  1» 

Dieu  a  établi  la  pénitence  comme  un  port  ouvert  a  ceux 
qui  seroient  tente's  de  se  de'sespe'rer  ;  mais  pour  les  témé- 
raires et  les  présomptueux  qu'il  vouloit  contenir  dans  le  de- 
voir ,  il  a  ordonné  que  le  jour  de  la  mort  fût  incertain  (2). 
n  Citez-moi  des  exemples  de  pécheurs  qui  se  soient  convertis 
à  la  mortP  Le  voleur  qui  expire  à  la  droite  de  Jésus-Christ. 
Oui ,  je  l'avoue,  en  voilà  un,  afin  que  personne  ne  tombe 
dans  le  désespoir,  noeens  est,  ne  desperes;  mais  poursuives, 
je  vous  prie.  Hélas  1  il  est  le  seul ,  afin  que  personne  ne  se 
rassure ,  sobu  est,  ne  prmmmas  (3).  • 

(1)  L'abbé  Clément,  Homélie  II,  Àifent  ^  pag.  78. 

(2)  Bourduloue ,  traduisant  saint  Augustin,  Melardement  de  ia  pé- 
nitence ^  Carême,   tom.  m,  pag.  218. 

(3)  L'abbé  Clément,  Avent,  p.  a  18. 
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«  Je  Teax  Toas  parler  comme  si  féioîs  devant  Dieu ,  et 

TOUS  déclarer  l'appr^ension  où  je  sais.  Si  qnelqa'an  ëtant 
malade,  et  re'duit  à  l'extre'inite' ,  tlemande  la  pe'nitence,  et 
qu'après  l  avoir  reçue  il  meure ,  nous  sommes  fort  éloignas 
de  présumer  qu'il  meure  en  assurance  de  son  salut.  Je  ne 
yeux  point  tous  tromper  ;  je  tous  le  dis  encore  une  fois  : 
Gelai  qui  vit  chre'tiennement  après  son  baptême ,  celai  qui 
meurt  incontinent  après  avoir  reçu  ce  sacrement,  celai  même 
^i  lait  nne  Traie  pénitence  durant  qu'il  est  en  santtf ,  tons 
ceux-là  meurent  avec  assurance  de  leur  salut.  Et  si  tous  me 
demandes  particulièrement  pourquoi  celui  qui  (Sût  pénitence, 
durant  qu'il  est  en  santë,  meurt  en  assurance  de  son  salut, 
je  TOUS  dirai  qu'il  a  fait  pénitence ,  quand  il  a  pu  pëdier 
encore  :  Quia  cgi't  pœnitentiam  quando  et  peeeare  potuit. 
Mais  pour  celui  qui  ne  fait  pénitence,  et  qui  n'est  réconcilié 
qu'à  l'article  de  la  mort;  sî  tous  avez  la  curiosité  de  savoir 
s'il  meurt  avec  assurance  de  son  salut,  je  vous  répondrai  que 
je  n'en  sais  rien;  et  ma  raison  est  qa'il  ne  s'est  repenti  que 
quand  il  n'a  pu  pécher  davantage.  Je  puis  bien  lui  donner 
la  pénitence  qu'il  me  demande  ;  mais  je  ne  puis  lui  donner 
Tassurance  que  je  n'ai  pas  :  Pmmteniiam  dore  pasnm,  se- 
curitaiem  dore  non  possum  (i).  » 

«  A  la  mort^  ce  n'est  point  toqs  proprement  qui  quittes 
le  pécbé,  o'esl^  le  péché  qui  tous  quitte  ;  ce  n*est  point  tous 
qai  TOUS  d^tachea  du  monde ,  c'est  le  monde  qui  se  détache 
de  TOUS  ;  ce  n'est  point  vous  qui  rompez  vos  liens ,  ce  sont 
Tos  liens  qui  se  rompent  par  un  effet  de  notre  commune  fra- 
gilité. Si  vis  agere  pœnitentiam  ,  quando  j'ani  pcccarc  non 
pote.<;,  peccata  te  chmiserunt ,  non  te  illa...  Et  en  effet,  celui 
qoi  ne  condamne  les  dérèglements  de  sa  vie  que  lorsqu'il 

(i)  Traduit  par Fromentières  ,  Carême^  tom.  1,  pag.  3i5;  S.  Au- 
gust. ,  Bon»  I  affud  1  Jppend. ,  Serm.  oc&v. 
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faat  malgrë  lai  qu'il  sorte  de  la  vie ,  fait  bien  voir  que  ce 
n  est  pas  de  bon  gré,  mais  par  la  nécessité  qa'il  les  condamne. 
Qui  prias  a  peccatis  relin^uitur ,  qucun  ipse  relinquai,  non 
ea  Ubere,  sed  quasi  ex  necessitate  condemnat  (i).  » 

On  a  de  toQt  tempi  reconna  dans  l'Eglise  la  distinction 
entre  pëchés  mortels  et  pochés  T^eb.  Tons  les  hommes, 
dît  saint  Aogastîn  »  an  chap.  virr  de  son  Encbiridion ,  tom. 
lient  dans  qaelqae  faute  ;  mais  ces  fentes  peuvent  être  bien 
dii&^ntes.  Les  saints  eox-mémes  n'en  sont  pas  exempts  ; 
c'est  an  tribqt  mallieareux  qae  les  âmes  les  plus  innocentes 
paient  \  la  fragilité  humaine  y  mais  ce  ne  sont  pas  les  fautes 
qui  tuent  d'un  seul  coup ,  en  donnant  à  1  âme  une  mort 
irrémédiable,  celles  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu,  tels 
que  les  péchés  que  nous  appelons  mortels  ou  capitaux ,  comme 
les  homicides,  les  adultères  (2).  Geax-là  ne  se  rencontrent 
guère  dans  le  chrétien  ,  dont  la  foi  vive  et  ftrme  assure  ses  * 
Intimes  espérances.  Les  fautes  dont  il  se  rend  coupable, 
parce  qu'il  est  difficile  d'j  ëcbapper  absolument ,  sont  de 
.  la  nature  de  celles  qui  sont  effiicëlm  par  la  prière ,  par  Tau- 
m^ne,  par  la  simple  récitation  de  Toraison  dominioab*  Ces 
pécbés*Ui  nous  les  appelons  des  iautes  Ténielles ,  par  oppo- 
sition aax  antres,  qne  nous  nommons  des  péchés  mortels 
ou  dignes  de  la  damnation  (3). 

Dans  son  Epître  k  Séleucienne ,  le  même  saint  docteur 
distingue  trois  sortes  de  péchés ,  et  trois  sortes  de  péniten- 
ces qui  7  ont  rapport  Les  premiers  sont  aient  le  baptême , 
et  sont  remis  par  le  sacrement  Les  autres  ,  après  le  bap- 
tême ,  et  s'ils  sont  du  nombre  des  mortels ,  ils  sont  expiés 
par  ta  pénitence  publique.  Hais  a*ils  ne  sont  qne  Téniels , 

(1)  Bonrdalene,  impénit.  Jîjt. ,  Carême,  tom.  1,  pag.  4oa,  4**4« 
(a)  Serm.  cxjoaa^     8 ,  et  sên»'  de  sm^nDw  vr  m  Apmi* ,  n«  4» 
(S)  Dé  pei^fhet*  junit*,  cap.  »,  n«  so.  Vvfn,  la  note  de  la  pag.  189. 
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ils  sont  lemb  par  les  bonnes  œnyres  et  par  Iliamilitë  avec 
laquelle  on  en  demande  pardon  à  Bien  dans  Voraison  domi- 
nicale (i).  Ce  qn*il  appelle  ici  la  pénitence  pnbliqne,  l'ex- 
comraanication, o&  le  coapable  deToit  exercer  sor  Ini-méme 
la  pins  sMre  pénitence ,  e*éUn%  celle  dont  on  connott  les 
rigneors  par  les  descriptions  qne  nons  en  ont  laissées  Ter- 
talHen ,  saint  Cyprien  et  tous  les  Actes  des  premiers  siècles; 
celle  où,  pour  faire  parler  saint  Augustin  lui-même,  le 
pécheur  établissant  dans  sa  propre  conscience  un  tribunal 
pareil  a  celui  auquel  le  sonverain  Juge  citera ,  an  dernier 
jour,  tons  les  pécheurs  de  la  terre  »  j  prononce  contre  lui- 
même  une  sentence  non  moins  rigoumiseï  prévenant  par  sa 
propre  exécution  celle  dont  il  est  menacé»  répandant  avee 
abondance  des  larmes  qui  suppléent  à  reffusioo  de  son  sang^ 
mortifiant  sa  chair,  s'exdnant  de  l'Eglise  et  de  la  participa- 
tion de  l'autel ,  comme  il  a  mérité  d*étre  eidn  de  la  célcÂte 
patrie ,  ajant  toujours  devant  les  yeux  cette  pensée.  Com- 
bien c^est  un  redoutable  châtiment ,  qu'au  moment  où  les 
fidèles ,  admis  k  la  réception  des  saints  mystères  ,  y  font 
l'essai  de  la  vie  étemelle  qui  leur  est  promise  ,  lui ,  par  sa 
séparation ,  se  trouve  condamné  à  cette  mort  éternelle  qu'il 
a  encourue  par  son  crime  (2)  ! 

(i)  E/nâL  cauf ,  n*  7 ,  8. 

(a)  Hom.  CGCLI,  no  7;  Boiirdaloae,  sur  PiteraUé  malheuarwie, 
Domùue, ,  tom.  iv,  pag.  i4i.  «  Qa*ett-ce  donc,  dit  saint  Augustin 
qae  la  pénitence?  C'est  an  jugement,  mais  un  jugement  dont  la  forme 
a  quelque  chose  de  bien  particalier;  et,  en  eflfet,  si  vous  me  demande! 
quel  est  celui  qui  y  préside  en  qualité  de  juge ,  je  vous  réponds  que 
c'est  celui  qui  y  paroiten  qualité  de  criminel,  je  veux  dire  le  pécheur 
même  :  Ascendit  homo  adversum  se  tribunal  mentis  suœ  ;  l'homme 
s'érige  un  tribunal  dans  son  propre  cœur,  il  se  cite  devant  soi-même , 
il  se  fait  Taccusateur  de  soi-même  ;  il  rend  dos  témoignages  contre 
soi-même  3  et  enfin ,  animé  d'un  zèle  de  justice  ,  il  prononce  lui- 
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IV.  Des  soins  que  Von  doit  aux  morts.  Adressé  à  saint 

Paulin  de  Noie. 

T.Ti,p.Sis.  Ce  saint  évêque  applaodissoit  à  la  dévotion  de  plasiears 
fidèles  de  son  temps ,  qai  demandoîent  k  être  inhumas  dans 
les  églises.  CVtoit  là ,  disoit-îl ,  une  faveur  qui  ne  ponvoit 
être  sans  fruit  pour  les  morts  ;  et  il  se  trouvoit  confirmé 
dans  cette  opinion  par  Pasage  général  où  étoit  l'Eglise  de 
prier  poar  les  défunts  :  ce  qui  le  fondoit  \  croire  qu'en  se 
mettant  après  la  mort  sons  la  protection  des  saints ,  on  ne 
pooToît  en  recaeil]ir  qoe  de  prëeienx  avantages.  Mais  une 
difficulté  lembarrassoit  :  comment  accorder  aTec  cette  con- 

■<n.^^m.  fiance  les  paroles  de  TApôtre  :  ISms  auron»  Um  à  compa- 
roUre  deiumt  le  tribunal  de  Jésus^hrisi^  é^in  que  chacun 
reçaitfe  ce  qui  est  dû  OMtx  bannes  m  aux  mauffoises  acHont 
qu'il  aura  fiâtes  dans  son  corps. 

Saint  Augustin  Ini  répond  que  les  bonnes  actions  faites 
pendant  la  TÎe  préparent  l'efficacité  des  secours  que  l'on  est 
en  droit  d'attendre  des  saints  ;  qae  les  manvaises ,  au  con- 
traire, les  rendroient  inutiles.  Vainement  atfeendroit-on  après 
la  mort  une  protection  dont  on  se  seroit  rendu  indigne  du- 
rant sa  TÎe.  Ce  n'est  donc  pas  inutilement  que  l'Eglise  se 
fiiit  nn  deroir  de  religion  de  prier  pour  les  morts ,  bien  que 
couTaincne  que  c'est  d  après  les  bonnes  ou  mauTaises  acHona 
de  chacun  d*eux,  que  sera  rendue  la  sentence  du  souverain 
Juge. 

Nous  lisons  an  livre  des  Macbabées  qu'un  sacrifice  fut 

même  son  arrêt.  Voilà  la  yéritable  et  parfaite  idée  de  la  pénitence 
chrétienne.  »  (  Bourdaloue  ,  sur  la  MriU  dê  la  pénitence  ,  jiiwU  , 
pag.  i58,  159.) 
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olfort  pour  les  morts  (i).  Et  quand  nous  n'en  verrions  pas  le  u.  Mac.  «1. 
témoignage  dans  les  limt  de  l'ancienne  loi ,  la  coatnme  de 
l'Eglise  anÎTenelle  doit  être  d*iin  grand  poids  k  cet  égard ,  >  Si?. 
lorsque ,  dans  les  prières  qae  le  prêtre  fait  à  Dieu  devant 
son  autel ,  la  raëmoire  des  morts  n  y  est  pas  oubliée.  Mais 
est-il  indifT^rent  que  les  corps  des  fidèles  reposent  plutôt 
dans  un  lieu  que  dans  un  autre?  J'ai  dëjà  répondu  h  cette 
question  dans  mon  ouvrage  de  la  Cite'  de  Dieu ,  à  roccasion 
des  insultes  faites  par  les  païens  à  ceux  dont  les  corps  étoient 
restés  sans  sépnltore  par  suite  des  malheurs  de  la  guerre  (1). 
Les  réflexions  que  nous  avons  foites  \  ce  sujet  n'empêchent  si»- 
pas  qu'il  ne  faille  s'intéresser  li  la  dépouille  mortelle ,  par- 
ticulièrement des  justes  et  des  fidèles  qui  ont  eu  llionneur 
de  servir  à  l'Esprit-Saint  dinstruments  des  bonnes  œuvres 
qu*il  a  opérées  par  leur  ministère.  Noos  en  voyons  la  preuve 
dans  l'exemple  des  saints  patriarches,  qui  s'occupoient  avec 
une  tendresse  relij^ieuse  de  rendre  les  honneurs  funèbres  à 
leurs  pères,  et  qui,  durant  leur  vie,  portoient  la  pre'voyance 
jusqu'à  assurer  leur  propre  sépulture,  recommandant  à  leurs         J*'  9 
enfants  de  réunir  leurs  restes  aux  tombeaux  de  leurs  pères. 

(1)  «  Doctrine  établie  du  temps  même  des  Hachabées,  près  de  deux 
cents  ans  avant  Jëra^Christ,  établie  et  pratiquée,' non  pas  par  la 
foibleaae  et  la  crédulité  do  peuple  ignorant,  mais  par  Pexemple  9 
l'ordonnance  et  la  persuasion  des  plus  religieux  et  dea  plus  .sarants , 
tels  qu'étoit  le  fameux  Judas  Macbabce  y  grand  ennemi  de  foute  sU' 
pcrstition ,  grand  zélateur  de  la  religion  divine  ;  et  quand  le  \\m 
des  Macfaabées,  où  la  prière  pour  les  morts  est  établie  si  expressé- 
ment, ne  seroit  pas  canonique,  autant  qu'il  Test  en  effet,  son  seul 
témoignage  historique  suiBroit  pour  nous  montrer  l'antiquité  et  la 
sainteté  de  cette  pratique.  »  (  La  Rue  ,  sur  la  piété  envers  les  morts, 
Avent  j  pag.  69  ^  jo  J  JMeuville  ,  Serai,  pour  le  jour  des  Morts, 
Âvent ,  p.  70.  ) 

(a)  BUfliothèque  chois, ,  tom.  xni ,  pag.  196. 
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Non  pas  qae  Ton  doÎTe  inférer  de  ces  marqnes  dlionnearv 
que  le  corps,  se'par^  de  Tâme,  conserve  quelque  sentiment. 
Ils  tëinoignoient  que  la  de'pouille  des  morts  ne  cesse  pas 
d'appartenir  à  la  divine  Providence;  que  Dieu  lui-weaie 
n'est  pas  insensible  à  cette  touchante  expression  de  la  piët^, 
et  ilf  rendoient  un  solennel  hommage  II  la  foi  de  leur  fu- 
tare  résurrection.  Par  Ik  encore  iU  apprenoient  à  lear  pos- 
térité quel  est  le  prix  de  l'attinèiie  que  nous  doonons  ^  noi 
frères  Tivants  et  animtfiy  qaels  en  aont  les  aTantages,  et  à 
quelles  récompenses  elle  peut  s*attendre ,  quand  celle  qui  est 
fidte  h  des  restes  inanimés  vit  encore  et  fructifie  aux  yeux 
du  Seigneur. 

Le  lieu  même  où  fut  déposée  la  de'pouille  mortelle  de 
celui  qui  nous  ëtoit  cher  pendant  sa  vie  ,  console  notre 
douleur.  En  la  plaçant  près  des  tombeaux  des  saints  que 
nous  honorons ,  nous  la  recommandons  à  leur  puissante  in- 
tercession,  comme  eu  ëtant  les  défenseurs  et  les  avocats  au- 
près  de  Dieu  (i).  Et  s'il  nous  est  si  utile  de  les  implorer 

(i)  Bossuet ,  dans  sa  réponse  aux  Calvinistes  :  «  Qu'ils  écoutent 
saint  Augustin  ,  qui  dit  que  les  fidMes  recommandoient  aux  martyrs 
les  âmes  de  ceux  qu'ils  aimoient ,  comme  à  leurs  défenseurs  et  à  leurs 
avocats.  »  (  Réfutât,  du  Catéch.  de  P.  Ferry  y  tora.  v,  in^"  -,  pag-  4^7  » 
citant  cet  endroit  de  saint  Augustin.  )  Ailleurs,  le  môme  saint  doc- 
teur :  u  II  ne  faut  point  douter  que  les  prières  de  la  sainte  Eglise, 
et  le  sacrifice  salutaire,  et  les  aumônes  que  font  les  fidèles  pour  les 
âmes  de  nos  frères  défunts ,  ne  les  aident  à  être  traitées  plus  doD- 
cernent  que  leurs  pédiés  ne  mérttoient.  Car  nous  avons  appris  de  nos 
pères  ce  qne  l*Eg1ise  onivenelle' observe,  de  laire  mémoire  dans  le 
sacrifice  de  cenx  qol  sont  morts' en  la  communion  da  corps  et  dn  sang 
de  Jésns-Ghrist ,  et  en  même  temps  de  prier  et  d'ofiUr  ce  sacrifice 
pour  eux.  A  Tégard  des  oeuvres  de  miséricorde  par  lesquelles  on  les 
recommande,  qui  doute  quelles  ne  leur  soient  profitables?  n  ne  faut 
nullement  douter  qne  ces  cboses  ne  servent  ans  morts ,  mais  à  ceux 
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pour  nom-waèmm,  nous  derons  bien  croire  qaHls  ne  notii 
Mrriront  pat  moins  ptr  leon  prières ,  quand  noas  ne  serons 
plus.  Je  suppose  même  que  quelque  circonstance  malheu- 
reuse nous  enlève  la  faculté  de  rendre  leurs  corps  à  la  ter- 
re ,  on  de  les  inhumer  dans  les  lienx  consacras  à  la  religion , 
toojoiira  devons-noiia  prier  pour  leurs  âmes.  Aussi  tel  est 

qui  ontTéca  dé  teUe  sorte,  quMls  en  puissent  tirer  de  INitilité  après  U 
mort.  1»  (  Serm, ,  xxxa ,  ds  verè.  apaUd.  )  N'esl«e  pss  Vk.  reeonnoltie 
évidemment  on  état  des  âmes ,  dans  leqnél  dies  peuvent  être  assistées 
et  alKfées  psr  nos  prières ,  nos  sacrifices  et  nos  lionnet  oeuvres  ;  «*est 
ee  que  nous  appelons  le  purgatoire.  Ce  seul  teste  sdSt  ponr  réduire 
au  silence  les  adversaires  du  d<^|me ,  si  consolant ,  si  Inen  prouvé 
du  purgatoire ,  et  do  devoir  que  la  charité  impose  i^  tous  les  chré- 
tiens de  prier  pour  les  morts.  Nous  en  aurions  d'autres  encore  à 
produire,  non  moins  décisifs,  d'après  le  seul  saint  Augustin  :  a  J*entends 
ailleurs  le  même  saint  s'écrier  pour  TAme  de  sa  mère  :  Dieu  de  mon 
cœur,  ma  gloire  et  ma  vie,  je  ne  songe  point  aux  vertus  de  ma  mère, 
pour  laquelle  je  vous  rends  grâce  avec  plaisir  ;  c'est  pour  ses  péchés 
que  je  vous  prie.  Pardonnez -lui ,  Seigneur,  pardonnez-lui  :  n'entrez 
point  en  jugement  avec  elle  :  souvenez-vous  qu'étant  près  de  sa  fin , 
elle  ne  songea  point  à  son  corps;  elle  ne  demanda  point  les  honneurs 
funèbres.  Tout  ce  qu'elle  souhaita  ,  ce  fut  qu'on  fit  mémoire  d'elle  à 
votre  autel ,  où  elle  savoit  que  Ton  offre  la  victime  sainte,  q^ui  efface 
la  eédule  de  notre  condamnation.  Votre  servante  Monique  a  lié  son 
âme  à  e«  sacrement  de  rédemption  par  le  lien  de  sa  &i  ;  que  per- 
sonne ne  Ten  sépare.  Inspirez ,  6  mon  Dieu  !  à  tons  mes  frères ,  vos 
serviteurs ,  qui  liront  ce  que  j'écrb  de  se  souvenir  à  l'autel ,  de  Mo- 
nique votre  servante  ;  et  qn^elle  trouve ,  non*senlement  dans  mes 
prières ,  mais  .dans  celles  des  autres  ,  raccomplissement  de  sa  der- 
nière volonté,  a  (  Cot^fe»» ,  liv.  ix ,  chap.  sin ,  traduit  par  La  Rne, 
Serm,  sur  la  piété  entiers  les  morts  y  jifent,  pag.  80.)  Comment  se 
refuser  à  la  lumière  et  à  la  douce  flamme  qui  jaillissent  de  textes 
aussi  décisifs  Y  Saint  Augustin,  non-seulement  affirme  qu'il  y  a  un 
purgatoire,  qui  n'est  ni  l'enfer ,  d'où  l'on  ne  sortira  jamais  ;  ni  le  ciel, 
où  l'on  n'entre  qu'autant  que  i  on  est  afiranchi  de  toute  souillure  f 
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encore  Tusage  de  la  aociëtë  chrétienne  el  catholique,  de 
taoembler  dans  aoe  oommtfinoraftîon  générale  tous  les  morts 

indistinctement  de  sa  communion  :  ainsi  l'Eglise  supplée  par 
ses  maternelles  affections  à  l'absence  des  parents,  des  en- 
fants et  des  amis,  qui  n'ont  pu  leur  rendre  ce  triste  devoir. 
Pag.  Sait  La  nature  a  imprimé  au  fond  de  nos  cœurs  un  sentiment 
qui  nous  attache  à  notre  chair.  La  seule  pensée  qu  elle  pour- 
roit  être  privée  des  honoeors  de  la  sépoltove ,  quels  qu'ils 
soient,  nous  afflige  par  cela  seul  que  nous  sommes  hommes; 
et  €?eA  là  en  eCTet  un  des  plus  rigonrenz  châtiments  dont 
la  justice  dÎTiiie  menace-  le  pécheur  rebelle  à  la  voix  àa  Sei- 
gneur :  «  Parce  que  tous  n'a?es  point  obéi  à  la  parole  du 


III.  Reg  .XIII. 
ai.  a». 


mais  il  caractérise  ce  lieo  des  espilations ,  dans  son  explication  da 
ptaane  zxxni  ;  il  désigne  avec  précision  le  genra  de  peines  qa'onk 
h  endurer  les  Anes  des  6diles  trépassés ,  à  qui  il  reste  des  pédbés  h 
racheter  :  «  Que  |e  ne  sob  pas  du  nombre  de  ceux  à  qui  vous  di- 
res :  JUes  au  feu  éternel.  Ne  me  corriges  point  dans  votre  colère  , 
afin  de  me  corriger  plutôt  en  cette  vie ,  et  de  me  rendre  tel  qu'il 
ny  ait  plus  rien  en  moi  qui  doive  être  purifié  par  ce  feu  purifiant . 
que  souffrent  ceux  qui  ne  laisseront  pas  d'être  sauvés  ,  quoiqu'on  pas- 
sant par  le  feu.  o  (tom.  iv  ,  pag.  296  ).  Et,  «  quoique  la  peine 
qu'on  Y  éprouve  soit  bornée  à  un  certain  temps ,  il  est  aisé  de  com- 
prendre ,  comme  saint  Augustin  l'a  remarqué  ,  qu'elle  passe  de  bien 
loin  toutes  celles  que  nous  ressentons  en  ce  corps  mortel.  «  (  Bos- 
«uct ,  Serm.  y  tom.  m,  pag.  1695  et  Méditations  pour  le  Jubilé , 
tom.  V,  in-4^,  pag.  557.  Voyez  aussi  Segaud  ,  Avent ,  pag.  85; 
Leur.  Ghesnard ,  tom.  i ,  pag.  ai8  ;  et  ttmi.  m ,  pag.  a48 Trhar 
du  cMiM»,  tom.  I,  pag.  a4a  ;  M.  rérèque  de  Langres  InttrtÊei. 
poMtor,  ,  hk^« ,  pag.  75.  )  Grainor  érit  Ule  igtti$  quam  ^uidqmd  pih 
M  komo  pad,  «  Les  savants  de  la  secte  protestante  coiinenneat 
que  la  foi  da  purgatoira  fut  la  foi  de  toes  les  Pères ,  que  Tasage 
de  prier  pour  les  morts  fat  Tosage  de  tous  les  temps,  m  (  Neuville , 
jivent ,  pag.  9a.  )  Comment  donc  leurs  disciples  ne  se  rendirent- 
ib  pas  ?  Est-ce  qoe  la  nature  les  a  fiûts  sans* pères,  sans  enfants , 
sans  amis? 


Digitized  by  Google 


SAllNT  AUGUSTIN. 


3oi 


»  Seigneur  ,  dit  le  prophète  au  roi  Jëroboam  ,  votre  corps 
»  mort  ne  sera  point  porté  au  se'pulcre  de  vos  pères.  » 

La  foi  chre'tienne  rendoit  nos  saints  martyrs  supérieurs  k 
ces  affections  de  la  nature  :  ils  brayoîent  les  tortures  de  la 
chair  par  l'espérance  de  la  résurrection  et  de  Timmortalité ; 
mais  ces  mêmes  corps  qn  ils  n  aToient  pas  craint  de  livrer 
aux  sopplices  pour  la  confession  dn  nom  chrëlien  ^  les  fidè- 
les s'afflîgeoient  amèrement ,  quand  ils  n'aroient  pu  en  re- 
cueillir les  restes  T^nânables  pour  leur  rendre  les  honneurs 
funèbres ,  parce  que  la  croanttf  des  bourreaux  ne  leur  avoit 
pas  permis  d  en  dérober  au  moins  quelque  partie  k  la  ja- 
louse surveillance  de  leurs  perse'cu leurs. 

Saint  Augustin  raconte  diverses  apparitions  qui  avaient  eu 
lieu  de  son  temps  ou  à  des  époques  plus  reculées. 

Y.  Traàé  de  la  paHénce. 

Plus  dogmatique  que  moral, dit  D.  Geillier  (i).  La  vertu  T«vi«p.$33. 
qui  s'appelle  la  patience  est  un  don  de  Dieu  si  excellent, 
que  les  saintes  Ecritores  en  font  l'éloge,  comme  étant  on 
attribut  particulier  de  sa  divine  Essence,  liais  comment  ex- 
primer cette  vertn  inel&ble  en  IXen,  souTerainement  parfidte 
comme  cbaciine  de  ses  antres  perfections  ? 

Ce  que  nous  nommons  patience  dans  l'homme  consiste  à 
Sttpporter  avec  calme  les  maux  de  la  vie  présente,  ï  ne  pas 
s'e'loigner  de  la  recherche  des  biens  d'un  ordre  supe'rieur , 
qui  nous  sont  promis.  Comparaison  entre  la  poursuite  des 
liaux  biens  de  la  terre ,  toujours  accompagnes  de  dangers  , 
de  soucis  et  d  angoisses ,  avec  la  trauquille  paix  dont  jouis- 
sent!^ sectateurs  de  la  piété  chrétienne,  soupirant  après  les 

(i)  Sitt,  des  éerùf,  eecU»,,  tom*  u,  pag.  5o6. 
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rag.  S3S.  biens  cëlestes.  Chez  les  enfants  du  siècle,  c'est  dareté,  non 
patience  :  ils  ne  soaffrent  que  pour  une  mauvaise  fin ,  qui 
est  de  contenter  leur  cupidité',  d autant  plus  dignes  en  effet 
des  maux  qu'ils  éprouvent ,  qu'ils  changent  cette  Terta  sn- 
blime  de  patience  en  an  ÎBstrament  de  vice.  La  patience  ne 
se  rencontre  qne  dans  la  lagesae,  que  dans  la  bonne  con« 
seience.  Qne  s'ils  coMentenît  ^  tant  soaffinr  ponr  ces  vaihies 
jouissances  de  leurs  sensaalitiSs ,  qui  aboutissent  )i  la  perte 
de  leurs  ftmes«  que  ne  derons-nous  pas  endurer  pour  ces 
▼rais  biens,  c'est-lhdire  pour  acquérir  l'éternelle  fiAîeitef 

La  patience  profite  non-seulement  à  i  âme  ,  mais  an  corps 
lui  même.  La  patience  s'exerce  (également ,  et  dans  les  peines 
de  l'esprit  et  dans  les  afflictions  du  corps.  Témoins  les  mar- 
tyrs qui  ont  connu  et  pratiqué  Tan  et  lautre. 
"7.  Adam  fut  vaincu  dans  les  délices ,  et  Job  fut  victorieux 
dans  les  douleurs  :  l'un  céda  à  l'attrait  du  plaisir,  l'autre 
ne  succomba  point  à  la  violence  des  tourments.  Au  contraire, 
en  supportant  ses  maux  dans  sa  chair ,  et  les  erreurs  des  an- 
tres dans  son  esprit,  il  reprenoit  imprudence  de  sa  femme, 
il  enseignoit  la  sagesse  à  ses  amis ,  et  tilmoignoil  en  tout  k 
grandeur  de  sa  patience. 

Contre  les  Donatistes  qui  se  donnoient  la  mort  I1  eux- 
mêmes  ,  renonçant  à  la  fois  et  k  la  vie  présente  et  \  la  Vie 
future.  Crime  du  suicide.  S'il  etoit  permis  de  se  donner  la 
mort  à  soi-même,  pour  se  délivrer  du  mal,  Job  Tauroit 
fait  sans  doute ,  pour  échapper  à  tons  les  maux  dont  le  Dé- 
•".  mon  laffligeoit  dans  ses  biens,  dans  ses  enfants  et  dans  sa 
chair.  C'est  un  plus  grand  crime  de  se  tuer  soi-même  que 
de  tuer  on  autre ,  parce  qne  personne  n*a  de  prochain  qui 
le  touche  plus  immédiatement  qne  soi-même.  Parce  que  oea 
malheureux  renoncent  volontaivement  k  la  vie,  ils  s^  don- 
nent ponr  martyrs.  Gomment  pourroitil  se  fiiiie  qne  l'impa- 
tience fôt  couronnée  aussi-bien  que  la  patience?  Si  l'on  est 
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coupable  de  manquer  aa  précepte  :  Vous  aimerez  le  pro-    MgiA^  m. 
chain  comme  'vous-méme ,  combien  plus  criminel  encore  est 
le  crime  en  soicide  qai  sacrifie  son  prochain  le  plot  proche^ 
à  savoir  lui-même  ! 

Contre  les  Pe'lagiens ,  qai  attribnoient  U  patience  à  la 
seule  force  da  libre  arbitre. 

La  patience  des  paame  sera  cdnmiiiëe  par  une  rtfoom* 
pense  immortelle. 

.  VI.  Des  avantages  du  jeûne. 


Pag.  S44* 


Il  y  a  une  noorritore  terrestre  qui  sert  \  l'entretien  da  ^"^^-^^ 
corps  :  il  y  en  a  ane  antre  céleste  qai  sert  k  Tâme  poar  j 
fonder  l'esprit  de  piété'.  Nous  avons  besoin  de  la  première 
pour  vivre ,  parce  que  nous  sommes  hommes  :  l'autre  fait 
la  vie  des  Anges.  L'âme  fidèle,  de'jk  séparée  du  monde  oa 
elle  se  regarde  comme  étrangère ,  habite  une  région  intermé» 
diaire  entre  la  terre  qa^elle  abandonne  &  ces  hommes  char* 
nels  lesquels  ne  connoissent  point  de  bien  aa<delàdes  plaisitr 
des  sens ,  et  le  ciel  où  elle  tend  par  ses  efforts  et  ses  ea p^nni- 
ees.  Tel  étott  l'àpâtre  dnranl  sa  vie  mortelle ,  sospendn  entre 
les  deox  cités  du  ciel  et  de  la  teire,  dirigeant  tova  ses  mou- 
vements vers  l'antre  patrie,  encore  relena  loin  d'elle,  lan- 
guissant dans  l'attente  de  ce  ([a*il  d((siroit  tant,  aspirant  sans 
cesse  \  cet  état  de  perfection  ,  le  continuel  objet  de  set 
vœux  ;  poursuivant  sa  course  sans  relâche,  pour  tâcher  d'at-  ^^^'Jjî'  *** 
teindre  au  but,  afin  de  remporter  le  prix  auquel  Diea  l'avoit 
appelé  d'eu  haut  par  Jésus-Christ.  Tel  doit  être  notre  mo- 
dèle ,  tant  que  noas  sommes  snr  cette  terre  mêlés  à  des 
hommes  esclaves  des  série,  mais  nous  isolant  de  leur  commerce 
pour  mériter  de  vîTre  nn  jonr  do  la  vie  des  Angea.  Noos  n'y 
eommes  pat  encpre ,  mais  noos  y  allons.  Noos  ne  sommet 
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point  ici  bas  sur  le  terrain  de  la  joie  ;  mais  nons  sommes  dans 
F*|.  CiCL  valMe  des  larmes  et  dans  la  région  des  ge'raissements.  La 
chair  nous  abaisse  vers  la  terre  :  Tesprit  nous  porte  vers  le 
ciel.  Nous  noas  y  élançons  par  lamour;  mais  le  poids. des 
aens  nons  Mt  retomber  à  terre.  Cette  chair ,  elle  est  un  poids 
qui  nous  opprime  ;  mais  plue  nons  sommes  enflammas  d'a- 
mour pour  cette  vie  d*en  beat  qui  nous  attend ,  plus  nons 
all^eons  le  poids  de  cette  chair  à  laquelle  nons  sommes 
attachés;  et  Toilà  le  bienfiût  que  prodait  le  jeûne. 

Ces  belles  pensées  qui  Tcnoient  à  tons  m^mens  se  retra- 
cer Il  l'esprit  et  an  cœnr  de  saint  Angnstin ,  loi  ont  foomi 
une  ingénieuse  similitude ,  dont  Bourdaloae  a  tire  un  heu- 
reux parti. 

«  L'Evangile  est  une  loi  de  grâce ,  et  cette  loi  de  grâce 
est  une  loi  de  charité  et  d'amour.  Amour  et  charité ,  dont 
l'effet  propre  est  d'adoucir  tout ,  de  rendre  tout  non-seule- 
ment possible 4  mais  facile;  non-senlement supportable,  maïs 
agréable  ;  d'ôter  an  joug  toute  sa  pesanteur,  et,  si  je  Pose 
dire ,  d'en  &ire  même  un  joug  d'autant  plus  léger  qn'il  est 
plus  pesant.  Paradoie  que  saint  Augustin  explique  par  une 
comparaison  naturelle ,  et  dont  je  puis  bien  me  seryir  d'a- 
près ce  Père*  Car  tous  Toyes  les  oiseaux ,  dit  ce  saint  doc> 
leur ,  ils  ont  des  ailes  et  ils  en  sont  chargés  ;  mais  ce  qui 
les  charge  ûiît  leur  agilité  ;  et  plus  ils  en  sont  chargés ,  plus 
ils  deviennent  agiles.  Otez  donc  à  an  oiseau  ces  ailes,  tous 
le  déchargea  ;  mais  en  le  déchargeant,  vous  le  mettez  hors  d'é- 
tat de  voler  :  Quoniam  exonerare  voluhtî,  jacet.  Au  contraire, 
rendez-lui  ses  ailes;  qu'il  en  soit  chargé  tout  de  nouveau i  c'est 
alors  qu'il  s'élèvera.  Pourquoi?  Parce  qu'en  même  temps  qu'il 
porte  ses  ailes,  ses  ailes  le  portent  :ii  les  porte  sur  la  terre, 
et  elles  le  portent  vers  le  ciel  :  Redeat  onus ,  et  volabit.  Telle 
est ,  répond  saint  Augustin ,  la  loi  de  Jésus-Christ  :  Xo/is  est 
ChrUti  sareina,  Nous  la  portons,  et  elle  nons  porte;  nons 
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la  portons  en  loi  obtfiannt,  en  la  pratiquant,  mais  elle  nous 
porte  en  nous  excitant ,  en  noos  fortifiant,  en  nous  animant 
Tont  aatre  fardeaa  n*a  qae  son  poids  ;  mais  celai-ci  a  des 
aîlcs  :  j4lia  sarcina  pondus  habet  ;  Christi,  pennas.  »  (  15*^1- 

gesse  et  douceur  de     loi  chrét.  Carême^  tome  t  ,  p.  374.) 

Si  qaelqne  détracteur  des  coutumes  de  notre  l'église  ,  ou 
Vennerai  du  salut  venoit  nous  dire  :  A  quoi  bon  jeûner?  à 
quoi  bon  ces  abstinences  et  ces  privations ,  se  châtier  soi- 
même,  être  son  propre  bourreau^  et  se  mettre  à  la  tortureP 
Tons  crojez-TOOs  pins  agréable  à  Dieu ,  de  vous  faire  da 
mal?  Ce  seroit  un  Dieu  crael,  s*il  se  plaisoit  à  yons  voir 
soaf^.  —  Répondez  :  je  me  tourmente ,  dites-Tous  :  Soit. 
Pourquoi  ?ponr  que  Diea  m'épargne.  Je  cbâtie  ma  cliair, 
pour  qa*il  m'assiste  ;  ponr  plaire  à  ses  yeax ,  et  lai  être  agréa- 
ble. Il  ûat  bien  que  la  victime  ait  à  snbir  de  rigourenses 
préparations,  avant  d'être  portée  sur  l'antel.  Ua-  chair  ma- 
cérée sera  pour  lesprit  un  fardeau  moins  lourd.  C'est  on 
coursier  re'tif  et  fougueux  qui  résiste  au  IVein,  et  trop  sou- 
yent  m'emporte  loin  de  la  voie  qui  conduit  à  la  céleste  Jéru- 
salem :  je  le  dompte  par  le  jeûne.  L'utilité  du  Jeûne  se  démon- 
tre par  l'expérience.  Mais  patience  :  cette  chair,  aujourd'hui 
rebelle,  et  dont  il  faut  comprimer  les  dangereuses  saillies  « 
ne  le  sera  pas  toujours.  Tiendra  un  temps  où ,  dégagée  de 
ses  germes  de  corruption ,  associée  à  la  nature  des  substan- 
ces célestes,  elle  en  partagera  l'impassibilité. 

Sur  la  révolte  de  la  chair  entre  Tesprit  et  la  peine  du  péché.  c>7* 
Die^  nous  l'a  donnée  non  comme  une  ennemie  à  laquelle 
nous  ne  devions  que  de  la  haine,  maïs  comme  une  esclave 
)i  remettre  dans  le  devoir;  une  compagne  qu'il  faut  exercer 
à  l'obéissance.  Laissez-vous  conduire  par  celui  qui  est  votre 
souverain  Maître  ,  afin  de  pouvoir  conduire  celui  à  qui  vous 
devez  commander. 

Sachez  quelquefois  vous  priver  des  plaisirs  permis ,  pour 
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mieux  Toiif  abstenir  det  pbitin  iéhnàoB,  Qaiii*a  pu  k  feroe 
de  s'înteidire  les  }»reinSers,  est  bien  près  de  sÛbeadoahier 
Pag.  6a8.  antres.  En  refosant  des  plaisirs  à  la  oMr,  tovs  en  pro- 
curez d*aatres à  lesprit.  Appliquons-noas  sortout  là  bien  corn- 
noître  l'intention  da  jeûne.  Les  païens  jeuiient;  mais  dans 
quelle  fin  ^  Ils  Tignoreut.  Les  Juifs  ont  anssi  des  jeûnes;  mais 
suivent-ils  la  voie  dans  laquelle  nous  marchons?  Ce  n'est  pas 
le  tout  de  dompter  un  cheval  :  il  faut  savoir  le  diriger, 
pour  qu'il  ne  vous  égare  pas.  Les  k^rëtiqaes  jeûnent;  |e  leur 
.demanderai  :  Quel  présent  Orojez-Tous  faire  à  Bien ,  en  pi^ 
tendant  Ini  être  agre'aUes  par  tm  jeânesP  Quelle  récompense 
en  attendee-yoosP  GommenoeE  pnr  lire  son  Evangile  «  Tons 
v«tdi.T.  14,  j  Terres  :  Lidssez  2à  itotre  prêtent,  et  Me%  Sabord  mus 
rêeoneilier  av^  voire  frète,  k  qaei  Toaa  sert  és  mortiter 
Totre  chair,  qnand  Tons^dëcAiim  lesmmbm  dn  «orps  de« 
Idims-Ghrist. 

Saint  Angnstîn,  comme  tons  les  Pères,  fait  consister  le 
jeûne  «  moins  dans  l'ahstinence  des  viandes  que  dans  la  pri- 
Tation  des  sensualités,  dans  la  mortification  des  vices  et  la 
Tictoire  sur  les  passions.  «  Rechercher  les  délicatesses  9  en  an 
temps  destiné  à  la  pénitence ,  ce  n*est  pas  là  embrasser  l'absti- 
nence, c*est  seulement  passer  d'un  excès  à  un  autre  :  îfon 
est  hœ  msiinàre  abfHnentîam ,  sed  mutare  luxuriam  (i).  » 

«  Jeûner  dans  les  autres  temps  de  l'année ,  c'est  un  con- 
seil :  mais  jeûner  pendant  le  carême  ,  c'est  un  précepte  :  In 
aliis  temporibus  jefunare  consilium  ;  in  quadragesimâ  fejn^ 

(i)  La  Colombière ,  Serm.,  tom.  iv,  pag.  aa6;  Tabbé  Clément, 
Carême  f  tom.  i,  pag.  147. 

(a)  Bourdaloue,  Carême,  tom.  i,  pag.  19a. 
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Tn.  Du  btèn  du  mariaffê. 

htfimetïf  le  nême  que  saint  Jérhme  Yeooit  de  réfater 
avec  tant  de  cbalear  et  d^éloqnence ,  n'en  oonthkuoît  pas  ' 
moins  à  répandre  le  poison  de  son  bër^ie.  Condamné  par 
le  pape  Silice  et  par  un  concile  ^  Milan,  il  n*oaoil  pins 
manifester  en  public  son  ayersion  pour  la  TÎrginitë,  mais 
il  ladëcrioit  par  des  censures  indirectes ,  et  par  la  préférence 
d^clarëe  qu'il  donnoit  aa  mariage.  On  ne  l'avoit ,  disoit-il, 
condamné  qne  par  haine  contre  le  lien  nuptial,  et  saint  Jé- 
rôme lai-méme  avoit  à  se  défendre  du  reproche  d'avoir  para 
exagérer  le  mérite  de  la  virginité  aux  dépens  da  mariage. 
Cëtoit  Ik  Terrenr  où  étoîent  tombés  les  Manichéens.  Il  n'ë- 
toit  pas  difficile  de  concilier  les  droits  de  l'on  et  de  Tautre  ; 
mais  il  fidloit  nne  main  ferme  ponr  tenir  là  balance.  Saint 
Aognstin  Tentreprit ,  et  publia  h  ce  dessein  ses  denx  lima  « 
Ton  bien  du  mOnage ,  Tantie  de  là  sainte  virgi'niU*  Son 
bnt  est  de  frire  Toir  que  l'on  peut  ddlfendre  la  sainteté  da 
mariage  contre  les  Manichéens ,  sans  enseigner ,  comme 
Jovinien,  qa'il  soit  un  état  aussi  excellent  en  soi  que  la 
virginité  ;  et  que ,  si  le  mariage  est  bon ,  la  virginité  est 
encore  meilleure. 

Nous  observerons  que  la  plupart  des  raisonnements  qui 
composent  ce  traité ,  se  retrouvent  dans  l'écrit  sur  la  même 
matière,  qu*il  avoit  composd  quelques  années  auparavant 
contre  les  Pélagiens  (i).  Il  remonte  à  l'institution  du  ma- 
riage ,  en  indique  l'objet ,  à  savoir,  la  socie'të  des  deux^sexes, 
la  génération  dès  enfents,  le  bon  nsage  de  la  cnpiditd^  et  la  '** • 
Bdélitd  nintuelle  de  lliomme  et  de  la  femme.  Il  rappelle 
les  principes  qa'il  avoit  établis  déjk  W  rindissolabilité  do 

(i)  Voyas  flot  ban!,  pag.  ai4  et  suiv.  Cette  eneur  leur  éloil 
oQBHBane  sivac  lei  llteiobéens. 
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mariage  chrétien ,  dont  le  lien  n'est  pas  même  rompu  par 
la  séparation  des  parties.  La  loi  humaine  ne  se  montroit  pas 
si  sévère  ,  puisqu'elle  aatorisoît  le  divorce  ;  saint  Angustin 
prononce  qu'il  est  interdit  par  l'Evangile ,  et  consacre  par 
«Tance  cette  proposition  de  l'an  de  nos  prédicateurs  qoi 
aient  le  mieux  profité  de  la  doctrine  de  cet  excellent  traité  : 
«  Dans  l'Eglise  chrétienne,  a  dit  Bonrdalone»  c^t-à-dire, 
depuis  que  Jésus-Christ  a  £iit  du  mariage  un  sacrement ,  et 
qu'il  lui  en  a  donné  la  vertu ,  ce  sacrement  porte  avec  soi 
un  caractère  d*immntahilité.  Est-il  une  fois  reconnu  pour 
valide ,  c'est  pour  toujours.  Quand  il  s'agiroit  de  la  conser- 
vation de  la  vie,  quand  des  royaumes  entiers  devroient  pe'- 
rir,  quand  l'Eglise  universelle  seroit  inenace'e  de  sa  ruine, 
et  que  toutes  les  puissances  s'armeroient  contre  elle,  ce 
mariage  subsistera,  ce  mariage  durera  jusqu'à  la  mort, qui 
seule  en  peut  être  le  terme  (i).  » 

Le  saint  docteur  n'hésite  pas  d'avantage  à  déclarer  que  la 
virginité  est  un  état  beaucoup  plus  parfait  que  celui  du  ma* 

r«(.  i*s,  riage.  Il  n'y  a  que  ceux  qoi  ne  peuvent  pas  garder  la  con- 
tinence, qui  devroient  présentement  se  marier.  —  Mais  que 
deviendroit  le  monde?  —  PlÂt  à  Dieu  qoe  tous  les  hommes 
Toulussent  bien  se  passer  du  mariage ,  pourvu  toutefois  que 

.Tim.  I.  s.  ce  fât  par  le  motif  de  cette  éheuntê  fui  nattdun  cœur  pur, 
dune  bonne  conscience  et  dune  foi  sincère  P 

H§,  as».  Saint  Augustin  confirme  ici  ce  que  nous  apprenons  des  pins 
anciens  monumens,  qu'il  e'toit  de'fendu  dans  les  premiers 
siècles  d'admettre  aux  ordres  sacre's,  c'est-à-dire  à  l'e'pis- 
copat,  et  même  au  diaconat,  quiconque  auroit  été  marié  plus 
d'une  fois  (2). 

(i)  J}ê  rétat  du  maHàgB,  Daminie.f  tom.  1 ,  pag.  68. 

(a)  Cette  sage  dlseipline  étoit  fondée  «or  le  commandement  de 
saint  Paul  :  Uniuê  uxorU  vir,  JSioê  kàbênêJideÊe». . .  Oportet  eyà- 
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Ici  encore,  le  saint  docteur  rappelle  les  règles  du  mariage  ^H* 
cliretien ,  ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  dt^fcnd  ;  (ftahlissant  que 
le  mariage  n'est  pas  moins  que  le  cëlibat  un  ëtat  de  chas- 
teté et  de  continence ,  quelque  différence  qu'il  y  ait  d'ail- 
leurs entre  l'on  et  l'autre  ;  qu'il  a  ses  lois ,  ordonnées  par 
Dieu  même ,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  transgresser.  Pour 
bien  user  àu  mariage ,  il  faut  être  capable  de  s'en  passer. 
Personne  n'en  nse  bien  que  celui  qaî  ponrroit  s'en  abste- 
nir; car  plusieurs  s*en  abstiendroient  plus  facilement,  en 
n'en  usant  point  dn  tout,  qn*en  y  gardant  la  tempënnoe 
nécessaire  pour  en  bien  user.  Or  j  il  est  certain  que  nul  ne 
peut  être  assez  sage  pour  en  user  ayec  modération ,  s'il  n'est 
assez  continent  pour  pouvoir  s'en  priver  absolument. 

Moins  vaut  la  virginité'  orgueillense  que  le  mariage  obëis- 
sant  ;  car  le  mariage  n'est  condamne  nulle  part  dans  l'Ecri* 
tnre,  et  la  désobéissance  Test  partout 

Tm*  Train  de  la  samte  virgmUé» 

L'objet  de  cet  éloquent  traité  est  bien  plus  étendu  que  **^P'^'< 
son  titre  ne  semble  Tindîqner.  Si  la  leetore  en  doit  être  sin- 
gulièrement profitable  aux  vierges  à  qui  il  s'adresse ,  elle  ne 
l'est  pas  moins ,  de  l'aveu  de  son  auteur ,  à  toutes  les  classes 

copum  irrcprehensibîlem,  esse ,  unius  uxorisvirum,  snbi'fum^  pudicum, 
continentem .  .  .  Diaconos  sîmiliter  pudt'cos.  .  .  Siquis  sine  crimine  est. 
(Tit.  1.  6.  I.  Tim.  m.  2.  8.)  Saint  Jean  Chrysostôme ,  expliquant 
ces  paroles  de  TApôtre,  affirme  que  la  virginité  seule  pouvoit  pré- 
tendre à  répiscopat.  C'étoit  une  indulgence  que  d*y  élever  de»  hom- 
met  qui  avoient  été  engagés  dans  le  mariage  ;  et  la  aeole  dlfficoHé 
de  troaTCr  dans  la  naiisanee  de  rÉglise  des  per9<nines  dignes  de  ce 
cwaetère  et  sans  aucun  engagement,  ayoit  rendu  celte  dispense  né- 
ccmire.  Cest  ainsi  que  s^exprime  à  ce  snjrt  saint  JérAme  dans  n 
réponse  k  Jorinlèn.  (Lib.  1 ,  t.  tr,  pag*  17$*  ) 
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à»  chrétieiM,  depuis  k»  pl«t  spiriteéb  joaqa'à  omx  qai 
^lont  enom  diinids  ;  depuis  les  Aptoes  jusqu'au  deraiw 
des  p^iteals ,  et ,  pour  «ser  d'une  expiesnoa  encore  plus 
^ënërale,  depuis  lé  plesliSQt  des  cieax  jnsqa'aax  dernières 
extrëmitës  de  la  terre  :  pnisqae  ce  sont  les  oracles  mêmes 
de  la  T^rite  étemelle ,  qoi  vont  s  y  faire  entendre.  Dans  le 
temps  où  la  fre'qaence  et  i'ëclat  des  professions  i^ligieuses 
doDooient  parmi  Doas  à  rëloquence  sacrée  no  rôle  si  impor- 
tant dans  le  sacrifice  de  k  TÎietime  qui  se  d^vonoit  an 
gnenr,  lV>patear ,  jalonx  dWîeliir  la  propre  inagînation  el 
sa  sensitilitrf  de  ttéêon  étMgen,  anroit  en  pen  de  chosas 
I  letnneher  à  eet  enTsage.  Anfowdlini ,  noua  davena  nons  . 
borner  k  qnelqnas  eilinits? 

m'^mu^v  La  clMiir  et  le  sang  ne  saneeient  produira  ots  fruits  divins 
de  FEsprit  et  de  k  grioe;  il  n*en lîiot  ehercher  d^utve  mère 
que  l'Eglise.  Il  n'appartient  qu'à  cette  Vierge  sacrée,  qui 
est  raniqae  et  chaste  ëpouse  d'un  seul  Jësus-Clirist ,  d'en- 
gendrer des  vierges  sacrées. 

'■s  Excellence  de  la  virginité.  Sa  sapërioritë  sar  le  mariage. 

r^ons  en  ayons  un  des  plus  admirables  modèles  dans  la  pu- 
reté de  la  mère  du  Saurenr  »  faisant  son  vrai  bonheur  , 
moins  d'avoir  posltf  Jésns-Clirist  dans  son  eeîn»  que  de  le 
porter  dans  son  eœur'  (i).  ■» 

(t)  «  MtOerna  propinguâtu  m&M  Mûri»  pr^fiatm  nùi  fàkmê 
€!hanmm  wi^  qmm  -wrm  wurla  C9iiotption, 

P*  1764  PannI  les  tities  de  floise  deVarie»  saint  Augustin 
rappelle ,  en  passant,  «a  charité  pour  les  liooHUi ,  doet  elle  est  la 
plus  puissante  oBédistrice  auprès  dethomases;  Jesajant,  dit-il,  en- 
fuîtes à  l'Égliie  par.  sa  charité  1  Coc^^v^  eti  eariuu ,  utfilii  Dà 
in  EccU$ia  nascerentur.  PropositiMI  rigoareusemeot  yraie ,  toujours 
féconde  pour  notre  ministère ,  qui  ne  manque  guère  de  la  rappe- 
ler dam  totts  les  panégyriques  de  la  Sainte- Vierge.  On  peut  voir  entre 
antres  ce  qu'en  dit  Bossact ,  dans  on  serman  pour  la  /eU  de  ia 
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Toutefois  ell«  n'est  point  de  précepte ,  mais  è»  conseil  ;  ^h- 
et  Pâoge  de  préfifrenoe  que  FAp6tre  donne  h  la  ▼ifginittf , 
n'est  point  la  condamnation  dn  mariage.  Ce  n'est  point  dans  '  'fo. 
la  Tne  ^ancnn  arantage  terrestre ,  mais  dans  les  seules  vues 

de  1  Vtemit^ ,  qae  l'on  doit  embrasser  cet  ëtat. 

Après  avoir  relevé  l'excellence  de  la  virginité ,  saint  Au- 
gnstin  recommande  surtout  la  pratique  de  l'humilité';  et 
c'est  par  Ih  que  cet  ouvrage  mérite  particulièrement  d'être 
proposé  aux  méditations  du  prédicateur.  C'est  dans  la  plus 
hante  élévation  que  rhumilité  est  le  plus  nécessaire.  Pour- 
quoi ?  parce  que  c'est  là  que  Toi^eil  est  le  plus  à  craindre. 
Ennemi  dangereux,  toujours  escorté  d'autres  ennemis  égale- 
ment redoutables ,  il  engendre  FeuTie^  tout  I  la  ibis  sa  fille 
qui  le  suit  teufours,  et  sa  compagne  qui  ne  Taliandonne 
jamais;  et  le  Démon  domine  sur  tous  les  deux.  Toute  la 
discipline  chrétienne  a  pour  but  de  combattre  cet  orgueil 
pète  de  l'enWe.  Jétas-Ghrist,  le  plus  parfait  modèle  de  I  hu-  ^ 
milité  chrétienne. 

Celui  en  la  puissance  de  qui  le  Père  a  mis  toutes  choses, 
qui  seul  est  connu  du  Père,  et  qui  seul  connoissant  le  Père, 
le  fait connoître  à  qui  il  lui  plaît,  na  pas  dit  :  Apprenez  de 
moi  à  créer  le  monde,  et  à  ressusciter  les  morts  ;  mais  il  a 
dit  :  Apprenez  de  moi  que  Je  suis  doux  et  humble  de  ceewr,  ^  *'* 
0  doctrine  salntaîie!  6  souTerain  Docteur  aussi-bien  que  son* 

compamiM  dê  ta  SainU-FUrge  ^  où  il  développe  ce  mot  de  saint 
Angnstini  tom.  n,  pag.  aiQ,  tom.  vi,  pag.  35a;  t.  vu,  p«  tio. 
«  Son  amour  pour  les  hommes  vit  to«i|oars  en  èlle«  et  n*en  est  ni 
moins  ftcond ,  ni  moins  efficace ,  ni  moins  nécessaire  t  elle  est  toa- 
joqrs  bonne,  éUe  est  toujours  mère.  Car  Dlen  ayant  une  fois  Tonla 
que  la  volonté  de  la  Sainte-Vier|^  coopérât  efficacement  à  •nous 
tener  Jëaos-Christ,  ce  premier  décret  ne  se  change  plus. . .  ;  et 
elle^y  contrihaera  éternellement  dans  toutes  les  opérations  delagrAce, 
qui  ne  sont  qoe  des  dépendances  da  mystère  de  rincamatioD.  • 
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Terain  Seigneur  des  hommes  !  ils  ont  toas  paiflë  la  mort  dans 
le  brearage  empoisonné  de  Torgaeil,  qa'ils  ont  tons  goûté. 
Ponr  les  en  retirer ,  tous  aTes  Toala  être  yons-méme  ee  <{ae 
▼oos  lenr  ayez  enseigné  qa'ils  deroîent  être ,  et  vous  aves 
Tonln  exécnter  le  premier  ce  qae  tous  lenr  avez  commandé. 
Je  Tooa  Tois ,  6  source  de  tout  bien ,  ô  Jésas  f  je  tous  toîs 
des  yeux  de  la  foi  qu'il  vous  a  plu  de  m'ouvrir;  je  vons  vois 
comme  prêchant  dans  l'assemhle'e  générale  de  tous  les  hom- 
Xiiik.is.a8.  mes ,  et  leur  criant  à  liaute  voix  :  Venez  à  moi,  et  apprenez 
de  moi.  Nous  allons  à  vous,  ô  Fils  de  Dieu,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites  :  noas  allons  k  tous,  6  Fils  de  l'homme, 
qai  n'avez  pris  ane  cbair  semhlable  à  la  nôtre ,  qae  pour 
rendre  notre  natnre  semblable  la  vôtre  :  ditesnons  ce  que 
noos  ironi  apprendre  "k  votre  école.  Et  il  nons  répond  :  Afh 
prenez  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Quoi  donc  ?  tons 
les  trésors  de  sagesse  etde  science  qni  sont  renfermés  en  tous 
seroient-ils  réduits  h  nons  apprendre  comme  on  mystère  bien 
sublime,  que  vous  êtes  doux  et  bnmble  de  cœur?  Est-ce 
une  chose  si  grande  d'être  petit ,  que  vous  n  eussiez  pu  ja- 
mais l'apprendre  au  monde ,  si ,  étant  grand  comme  vous 
êtes,  vous  ne  vous  fussiez  rendu  petit  (i)?  Oui  certes.  Sei- 
gneur, il  en  est  ainsi  j  car  il  est  impossihle  d'acque'rir  le 
véritable  repos  de  l'âme ,  qu'en  la  guérissant  de  cette  enflure 
inquiète  de  .l'orgueil,  qui  la  rendoit  aussi  grande  à  ses  pro- 
pres ywx,  qu'elle  étoit  malade  devant  les  vèties.  Que  cenr 

(i)  Bossuel  :  «  Vierge  de  Jésus-Christ,  méditez  attentivement 
cette  vérité  :  le  dessein  du  Fils  de  Dieu  n'est  pas  tant  de  faire  des 
vierges  pudiques  ,  que  de  faire  dos  servantes  soumises.  C'est  en  effet 
quelque  chose  de  si  grand ,  d'être  humble  et  soumis ,  que  si  le  Dieu 
qui  est  si  grand  ne  le  devenoit,  nous  ne  pourrions  jamais  l'appren- 
dre. »  (  Et  il  cite  les  paroles  de  saint  Augustin.  Sur  l'incarnation , 
Serm.  j  tom.  vn,  pag.  ai.  ) 
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Ik  donc  TOUS  tentent  et  Tiennent  h  tous  pmir  j  apprendre 
^  être  donx  et  liambles  de  cœnr ,  qni ,  en  TÎTant  selon  tous 
et  non  pas  selon  enximémef ,  attendent  de  tous  la  miséricorde 

et  la  T^rité.  Qoe  toas  ces  bîenheareax  malades,  avec  lesquels 
▼ous  mangiez,  parce  que  vous  êtes  venu  appeler  h  la  pé- 
nitence les  pécheurs,  et  non  p«TS  les  justes,  entendent  de 
vous  ces  mêmes  paroles;  cependant  que  ceux  qui  croyoient  "* 
être  sains,  et  ne  chercboient  point  le  médecin,  vous  acca- 
soient  comme  d'un  grand  crime  de  manger  avec  les  pécheurs 
qai  étoient  malades... 

Le  divin  ëpoax  .de  nos  âmes  nons  demande  à  faire  sa  de- 
meure dans  nos  cceors.  Or,  comment  s'y  reposera-til ,  s'il 
n*y  trouve  pas  nne  demeure  digne  de  loi?  Et  quelle  peut 
être  cette  demeure ,  sinon  un  cœnr  humble  qu*il  remplisse, 
et  non  pas  un  cœur  présomptueux  qu'il  abandonne;  un 
cœnr  humilié  qu'il  relève ,  et  non  pas  an  cœur  élevé  qu'il 
rabaisse  P 

Vous  vivez  de'jà  dans  la  justice,  vous  vivez  dans  la  piété, 
vous  vivez  dans  la  pudeur  ,  dans  la  sainteté'  et  la  chasteté 
virginale;  mais  vous  vivez  encore  sur  la  terre.  Comment  36i. 
donc  ne  vous  bumiliez-vous  pas ,  lorsque  tous  entendez  ces 
formidables  paroles  :  La  vie  de  l*homme  sur  la  terre  est  une  M»,  tu.  i. 
tentation  coniinueUe  P  Gomment  ne  firappez-vous  pas  votre 
sein»  lorsque  tous  entendez  dire  an  grand  Apôtre  :  QuecC' 
lui  çm  se  croit  debout  et  ferme ,  prenne  garde  de  tomber, 
Estîl  possible  que  parmi  tant  d'instructions  qui  Tiennent  de 
Dieu ,  et  tant  de  périls  qui  nons  assiègent ,  nous  soyons  en- 
core en  peine  de  persuader  l'humilité  aux  saints? 

Pourquoi  Dieu  permet-ii  quelquefois  que,  parmi  tant  de 
cbrétiens  qui  font  profession  de  pieté',  il  s'en  trouve  qui  ne 
persévèrent  pas ,  sinon  afin  que  leur  chute  vous  pénètre  de 
frayeur  ;  et  qu'augmentant  votre  ferveur ,  elle  réprime  en 
^  TOUS  les  mouTements  de  l'orgueil.  Car  lorgueil  est  si  fort 
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haï  de  Dieu ,  que  ç'a  été  seulement  poor  le  dëtraire ,  qne 
le  Très-Haut  s^est  rabaiseé  dans  ane  si  grande  humilité. 

Vous  ares  éwifé  les  grands  erimes  :  tous  avec  mené  jus- 
quicî  une  Tîe  pure,  cliaste,  innocente.  Pour  cela,  tous  tous 
croyez  en  droit  de  tous  enorgueillir.  Pensëe  pharisaïqne  : 

comme  si  tous  ne  deviez  pas  au  contraire  tous  humilier  de- 
vantage ,  en  pensant  que  la  grâce ,  qui  nous  sauve  par  la 
Bplie*.  a.  8.  foi ,  comme  dit  saint  Paul ,  ne  vous  est  pas  Tenue  de  vous; 

mais  qu'elle  est  un  don  de  Dieu,  et  que  vous  lui  devez  d'au- 
tant plus  de  reconnoissance  «  qu'il  vous  a  comblées  de  plus 
de  fiiTenn. 

r«f.  3fii.  «  Vous  deres  croire  qnll  tous  à  remis  tons  les  péchés 
o&  il  TOUS  a  empêchées  de  tomber.  Mon  SauTeur,  je  me 

r«f.  asjw  reconneis  redevable  envers  Totre  grâce  de  tons  les  maux  que 
je  ne  fais  pas ,  parce  qu'enfin ,  si  les  injustices ,  si  les  tIo- 

lences ,  si  les  perfidies ,  si  les  adultères  ne  se  trouvent  pas 
dans  nos  cœurs  par  un  consentement  actuel ,  ils  n'en  sont 
pas  moins  renfermas  dans  le  fond  de  corruption  que  nous 
portons  tons  dans  notre  sein  (i).  » 

Si,  en  public,  tous  paroissez  meilleures  que  d autres» 
croyea  qu'en  secret  elles  sont  meilleures  que  tous.  Lorsque 
TOUS  jugerez  plus  faTorablement  des  quaUtés  de  TOtre  pro- 
chain, quoique  peut-être  tous  ne  les  oonnoissies  pas,  que 
de  celles  de  TOtre  ftme  qne  tous  connoisses,  soyes  bien  as- 
surées  qne  cette  comparaison  ne  rend  pas  les  TÔtres  moin- 
dres ,  mais  que  votre  charité'  les  rend  plus  solides.  Espérée 
que  les  vertus  qui  vous  manquent  vous  seront  accorde'es 
aTec  d'autant  plus  de  facilité,  qne  vous  les  aurez  desirëes 
avec  plus  d'humilité. 
J'ose  dire  que  les  personnes  mariées,  qui  sont  Traiment 

(i)  Traduit  par  Dossuet ,  Serm.,  tom.  ui ,  pag.  ili. 
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humbles,  doivent  être  estimées  meilleure^  que  lescontiDeo- 
tes  qai  sont  orgueilleuses  (  i  ). 

S*il  nous  faut  des  exemples  pour  régler  notre  conduite, 
n'aTODS-noQs  pas  celui  de  Jësns-Chiist?  Eeprësentooa-nous 
notre  émn  Mettre  égal  à  son  Père  «  et  néanmoînt  aoomia  à 
aa  mère  ;  rëjgnaDt  aoiiTeninemeiit  dana  le  ciel,  et  aerrant  si 
bamUement  sor  la  terre. 

Aînés  è  contempler  les  eharmes  da  Dieu  qui  a  daîgnë 
vous  provenir  de  son  amour  :  voyez  combien  il  est  beau , 
lors  même  qu'il  paroît  méprisable  aux  yeux  des  superbes. 
«  Considérez  des  yeux  du  cœur  les  plaies  d'un  Dieu  cruci- 
fié, les  cicatrices  d'un  Dieu  ressuscité,  le  sang  d'un  Dieu 
mourant,  l'amour  d^nn  Dieu  devenu  notre  nourriture;  sa- 
chez en  estimer  le  prix,  peaes-le  dans  la  balance  de l'amoiir. 
Tout  votre  cceor  doit  être  attaché  è  celui  qui  a  été  atta- 
ché pour  voua  k  la  erdx  ;  il  ne  Tooa  eat  plut  permia  d*aimer 
finblemènt(a).*» 

C'est  ITramilîté  qui  eat  la  sauve  garde  de  la  charité. 

Que  celles  qui  persévèrent  avec  vona  dans  le  service  de 
Dieu  vous  servent  d'exemples,  et  que  celles  qui  tombent  de 
cet  état  si  heureux  vous  inspirent  une  salutaire  frayeur. 
Âimez  la  persévérance  des  premières ,  pour  les  imiter.  Dé- 
plorez la  chute  des  antres ,  pour  ne  pas  vous  élever.  Par- 
donnez aux  antres  les  &atea  qa  ila  commettent  ;  priez  pour 
les  votrea. 

«  Une  pensée  admirable  de  aaint  Augustin  :  Mes  frèrea 
nous  dit-il,  ne  tods  scandalisez  paa  de  Toir  des  péeheurs 
parmi  Tona,  et  même  des  hérétiqnea.  Que  aavez-Tons  de 

(i)  Traduit  par  le  P.  Le  Jeune,  Serm,,  tom.  ii,  pag.  5o4)  Ni- 
coUe,  E$iÊMf  tom.  zi,  pag.  m,  citant  saint  Augustin. 

(a)  Traduit  par  Vantenr  des  Itutruet.  dogmat.  pour  ta  prmière  \ 
communion  y  pag.  3t3.  (Paris,  1690.) 
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leur  ëtat  futur?  Bien  plus  ,  que  savez- vous  de  leur  état  pre'- 
sent  dans  l'esprit  de  Dieu?  Vous  les  regardez  en  pitié  comme 
des  impies,  des  mem])res  séparés  du  corps  :  peut-être  Dieu 
les  voit-il  avec  complaisance,  comme  de'jà  re'unis  à  rEglise» 
et  pins  fidèles  qae  vous  aax  devoirs  de  la  piété.  La  raison 
qu'il  en  apporte  est  bien  touchante ,  et  prise  du  secret  de  Ja 
prédestination.  Voas  Tojez  ce  qu'ils  sont  anjoard'hoi  ;  mais 
Toyes-Tons  ce  qn'ils  seront  demain?  iroyes-TOos  ce  qa*ib 
seront  dans  la  suite  de  leur  P  TOje^ons  enfin  ce  qu'ils 
seront  \  la  mort  (i )  ?  » 

Saint  Augustin  revient  souvent  sur  les  mêmes  propositions , 
tant  dans  ses  sermons ,  que  dans  ses  livres  contre  Fauste , 
Manichéen ,  détracteur  du  mariage. 

IX.  Du  bièH  du  marîaqe ,  adressé  à  Julienne ,  mère 

deDémétriade» 

.  Ti,  p.  blâmer  les  veuves  qui  se  remarioient ,  saint  Augustin 

préfère  celles  qui  ne  se  maiioient  pas.  C'est  la  sage  réserve 

Gar.tii.4.  commandée  par  saint  Paul,  dont  il  cite  les  paroles.  La  lot 
évangéliqoe  plus  par&ite  que  Tancienne.  Toutefois,  on  ne 
374.  peut,  sans  témérité,  condamner  les  secondes  noces,  comme 
Ta  fait  Tertullien.  Mais  les  veuves ,  ainsi  que  les  vierges 

Pn.  375.  qui,  ayant  fait  vœu  de  continence,  viennent  à  le  rompre, 
se  rendent  coupables;  non  pas  que  dans  ce  cas  le  mariage 
soit  nul;  mais  c'est  une  sorte  d'adultère  non  moins  criminel 
que  la  fornication,  bien  que  d'une  espèce  différente.  Car, 
lorsqu'on  ne  s'acquitte  pas  d'un  vœu  engagé  sans  précepte, 
mais  seulement  par  conseil,  l'iniquité  delà  transgression  de- 
377.  vient ,  dit-il ,  d'autant  plus  grande,  qu'il  7  avoit  moins  de 
nécessité  de  le  faire. 

(1)  La  Aue,  Pridestin,^  Catinu^  tom.  m,  psg.  149. 
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Règles  de  conduite  pour  les  veuves  chrëtiennes.  Ce  que  ^'tj^âgi?* 
vous  avez  à  faire,  c'est  de  Toas  rendre,  vous  et  votre  fiUe, 
parfaitement  agréables  à  ce  roi  qui  a  conça  de  Tamotir  ponr 
la  beauté  de  cette  aoîqae  ëpouse  dont  tous  êtes  les  mem* 
bres  ;  c  est  de  voat  attacher  Tane  et  Taiitra  à  lui ,  elle  par 
l'îotégrîté  de  U  chasteté ,  tous  par  la  continence,  tontes  deux 
par  la  beaattf  spirituelle  de  vos  âmes.  Cest  cette  beantë  qui 
se  fait  remarquer  dans  votre  aïenle  Proba ,  quoique  de'jà  fort 
avancé'een  âge;  car  Ndalde  cette  beauté,  qui  croît  toujours 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  perfection 
du  divin  amour,  ne  peut  être  flëtrie  par  les  rides  de  la 
vieillesse.  Il  leur  recommande  les  saints  exercices  de  la  pé- 
nitence, toutefois  sans  que  leur  santé  en  doive  être  altérée; 
et  veut  que  leur  conduite  extérieure  soit  accompagnée  de 
beaucoup  de  sagesse  et  de  circonspection  ,  parce  que  si  la 
bonne  vie  nous  est  nécessaire  «  notre  réputation  Test  à  notre 
prochain  ;  et  que  quiconque  a  soin  »  non-seulement  de  bien 
vivre ,  mais  encore  de  conserver  sa  réputation ,  est  miséri- 
cordienit  envers  les  autres. 

X.  Livre  de  là  continence, 

La  continence  ,  qui  consiste  h  réprimer  les  passions  ,  est  T.w,  p.  ags. 
un  don  de  Dieu.  On  pèclie  contre  la  continence  par  le  seul 
acquiescement  du  cœur  aux  suggestions  de  l'ennemi  du  salut, 
même  en  ne  passant  pas  jusqu'à  l'action  extérieure.  De  tous 
les  péchés  qui  se  commettent  extérieurement  par  les  organes 
du  corps,  il  n'en  est  point  qui  n'ait  pour  principe  une  mau- 
vaise pensée  qui  le  précède ,  et  rend  l'homme  impur  du  mo- 
ment oà  elle  est  conçue  dans  le  cœur,  alors  même  que  le 
erime  n*a  pas  été  exécuté.  L'on  n*est  pas  moins  homicide 
lorsqu'on  ne  s^ahstient  du  meurtre  que  ftnte  d'occasion  ;  pas 
moins  Toleur ,  quand  il  n'y  a  que  le  manque  de  pout^ir 
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qoi  «H  empêché  de  prendre  le  bien  d'aotrni;  pas  moins  for- 
nîcatear,  qaand  il  n'y  a  qoe  le  êéhut  de  complice  qui  en 
ait  arrêté  le  dessein.  «  Dans  nne  Tolonté  perrerse  et  crimi- 
nelle, ce  n'est  point  précisément  l'effet  qa'il  faut  regarder, 
mais  encore  plus  la  volonté,  l'affection  du  cœur,  quoique 
l'efTet  manque,  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  l'homme;  il 
est  juste  que  la  volonté  soit  punie ,  et  qu'elle  le  soit  d'aoe 
manière  proportionnée  à  sa  mauvaise  disposition  (i).  » 

Parce  que  nous  portons  aa-dedans  de  noos-mémes  un  fonds 
de  capidité  toujours  en  opposition  STec  le  désir  qoi  noos 
porleroit  ws  le  bien,  il  est  nécessaire  qne  nous  combat» 
tiens,  par  la  continence,  les  désirs  qni  naissent  de  ce  man- 
▼ais  fonds.  Il  est  possible  de  bien  frire  josqol  ne  point 
consentir  aux  monTements  de  la  cupidité;  mais  Taccomplis- 
sement  et  la  perfection  da  bien ,  par  l'èstinetion  entière  de 
cette  cupidité,  nous  ne  pouvons  l'espérer  qne  dans  l'antre 
TÎe.  11  en  est  qui  rejettent  leurs  péchés  sur  le  Démon ,  d'au- 
tres sur  Dieu  même ,  c'est ,  disent-ils ,  une  malheureuse  fa- 
talité qui  les  a  entraînés.  Si  le  péché  déplaisoit  si  fort  à 
Dien,  pourquoi  Diea,  tout  paissant  comme  il  est,  le  per- 
mettroitil?  Il  le  permet  si  peo,  répond  saint  Augustin ,  qu'il 
le  punit  par  des  flammes  éternelles,  et  qu'il  n'en  laisse  point 
dlmpnnia,  pas  même  dans  ceux  qu'il  déline  de  la  peine 
étemelle.  Jamais  il  ne  remet  la  peine  principale  dne  an  pé- 
ebé ,  qu'il  n*en  iluse  sonffirir  quelque  autre ,  bien  qne  beau- 
coup plus  légère  ;  et ,  en  frisant  miaérioorde  >  il  oonserre 
toujours  les  droits  de  sa  justice  (2). 

(j)  Bourdaloae,  Dominie. ,  tom.  iv,  pag.  146. 
(a)  Voyez  l'abbé  Clément,  citant  saint  Ângustin  ,  jiuent  ^  pag.  j8 , 
79  j  Bourdaloue  ,  Carême^  tom.  m,  pag.  217,  ai 8. 
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XI.  De*  mariageB  adultères ,  en  deux  livres. 

Un  certain  Pollentius  ayant  fait  par  écrit  à  saint  Augustin  t»*»»?-':- 
différentes  questions  ,  par  rapport  à  l'adaltère ,  le  saint  doc- 
tear  composa ,  sar  cette  matière,  deux  livres,  iotitaMs,  des 
mariagcfi  adultèrent. 

La  première  des  questions  quil  y  examine  regarde  ces 
paroles  de  i'Âpôtre  ans  Corinthieiis  :  Quant  à  ceux  qui  sont 
mariés^,  si  la  femme  se  sépare  de  son  marif  qiieUe  demeure 
sans  se  marier,  Pollentius  crojoit  qne  oe  prtfoepte  de  TA- 
pètre  ne  conoemoit  que  les  femmes  qni  se  stfparenl  de  leors 
maris  poar  d*aotres  canses  qoe  pour  la  fornication  ;  que  o'ëkoit 
Ik  celles-là  seules  qu'il  ^it  défendu  de  se  remarier.  Saint 
Augustin  soutient  au  contraire  que  ces  paroles  ne  regardent 
que  celles  qui  se  sont  séparées  de  leurs  maris  pour  cause 
d'adultère.  La  raison  qu'il  en  donne ,  c'est  que  l'Apôtre  ne 
parle,  en  cet  endroit ,  que  des  femmes  à  qni  il  e'toit  permis 
de  se  séparer  de  leurs  maris.  Or,  il  n'y  avoit  aucune  cause 
légitime  de  séparation  que  celle  qu'occasionoit  l'adultère; 
Jésus^Christ  n'en  ayant  point  allégué  d'antres,  lorsque,  in- 
terrogé par  les  Pharisiens,  s'il  ëtoit  permis  k  un  homme  de 
quitter  sa  femme  ponr  quelque  cause  que  ce  fût ,  il  leur  ' 
aToit  répondu  :  Quiconfue  quitie  sa  femme  ^  si  ce  n^est  en  '^^i'^*' 
cas  d'aduUère,  et  en  épouse  une  autre  ^  commet  €tttssi  un 
adultère.  U  est  donc  clair  qu'il  a  décidé  deux  choses ,  la 
première ,  qu*il  n'est  jamais  permis  de  se  séparer  de  sa  femme 
que  pour  cause  d'adultère  ;  la  seconde ,  qn*après  cette  sépa- 
ration, qui  est  légitime ,  il  n'est  pas  permis  d'en  épouser  une 
autre;  parce  que,  dans  ce  cas  comme  dans  tout  autre,  se 
marier  avec  une  antre  que  sa  femme ,  se  seroit  un  adultère. 
Comme  saint  Matthieu  n'avoit  parlé  que  de  l'homme  qui 
quitte  sa  femme,  et  non  pas  de  la  femme  qui  quitte  son 
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mari ,  Pollentins  pràeDdoit  en  tirer  avantage  ponr  son  sen. 
P»f.  S^i.  timent.  Saint  Âagastin  répond,  par  l'autorité  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc,  que  la  cause  de  la  femme  est  ici  la  même 
que  celle  de  l'homme;  et  que  comme  on  n'oseroit  dire  qu'une 
femme  qui  quitte  un  mari  infidèle ,  puisse  en  e'pouser  un 
autre ,  oo  ne  peat  dire  non  pins  que  le  mari  qui  se  sépare 
de  sa  lémme,  à  raison  de  quelqu'infidélitë  paisse  en  pren- 
dre une  antre  sans  devenir  adultère.  Il  appnie  cette  vérité 
par  ce  raisonnement  :  Saint  Lnc  dit  que  celui  qui  épome  une 
femme  répudUe  commet  un  a^Utère.  Gomment  le  commet-il  ? 
sinon  parce  que  la  ftmme  qu'il  tfpônse  lui  est  étrangère, 
tandis  qne  le  mari  qui  Ta  répudiée  est  vivant,  et  qu'elle  ne 
cesse  pas,  ponr  être  re'pudiëe,  d'être  toujours  sa  femme. 
'M'  ^  La  seconde  question  est  touchant  la  dissolution  du  ma- 
riage des  infidèles,  dont  il  est  encore  parle  dans  la  même 
épître  aux  Corinthiens.  PoUentius  ne  crojoit  pas  quelle  fût 
permise*  Saint  Augustin  croit  le  contraire  ;  et  il  s'autorise  da 
silence  de  Jésus-Christ,  qui  n'a  point  d^fendn  la  dissolution 
de  cet  sortes  de  mariages,  c'est-à-dire  d'un  fidèle  avec  nne 
infidèle*  Il  ne  croit  pas  néiinmoins  qu'il  soit  expédient  d'en 
venir  ^  cette  dissolution  ;  suivant  en  cela  Tavis  de  l'Apôtre 
t.  Cor.  TU.  qui,  dans  rinoertitude  de  l'événement,  dit  :  Que  sapez-pous, 
6 femme,  si  vous  ne  sauperez  pas  voire  mariP  Et  que  sapez- 
.  .  vous,  6  mari ,  sî  vous  ne  sawerez  pas  votre  femme P  Car, 
comme  le  remarque  ce  Père  ,  saint  Paul  ne  de'fend  pas  an 
fidèle  de  quitter  l'infidèle  à  cause  de  Pindissolnhilit^  de  leur 
mariage;  mais  afin  que  le  mari  fidèle  gagne  à  Jt^sus-Christ  la 
femme  infidèle  ;  d'où  il  suit  que  la  profession  du  christia- 
nisme rompoit  le  lien  du  mariage,  contracté  dans  l'infidé- 
lité ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  expédient  d'user  de  la  liberté  qne 
la  religion  donnoit  à  cet  égard.  Ce  qui  fournit  à  saint  Au- 
gustin Toocasion  de  montrer  qu'il  j  a  beaucoup  de  clioses 
qne  1  on  pourrait  fiiire ,  parce  qn^elles  ne  sont  point  défen- 
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chMfl  ètm  Ift  loi ,  mk  doal  o»  ^oit  t'alMtMiîr  par  motif  de 

ebtritë  (i). 

Le  lien  du  mariage  ne  se  rompt  qoe  p«r  la  mort,  non  par 
la  fornication  de  l'un  des  deux  ëpoax ,  ni  par  le  fait  d'une 
séparation  mutuelle.  Il  est  permis  de  rc'pudier  pour  cause 
de  fornication  ,  mais  le  lien  da  mariage  demeure  ;  en  sorte 
qae  celui-là  se  rend  coupable  d'adultère,  qui  «épouse  celle 
qei  a  été  rëpadiëe  pour  ce  crîaae.  Car,  de  même  que  le  s** 
cfement  de  la  té^énéràtiom  demeure  daas  on  hoteme  ex» 
commiuMtf  pour  quelques  ^ffnne#,  w^ea  leçet^il  jaimiis  Tel»* 
solatîov;  de  mime  aoMÎ  la  Ibmme  eal  \wée  par  k  loi  da 
mariage  à  son  mari ,  quoique  rdpadiëe  pour  caiiee  de  for- 
mcatioD ,  quand  même  elle  de  dervoit  jamais  se  rdeoneiUer 
aTec  lui. 

La  conduite  pleine  d'indulgence  que  tînt  Jësus-Christ  à 
IVgard  de  la  femme  adultère ,  apprend  aux  maris  à  ne  pas 
traiter  leurs  femmea  coupables  du  même  crime  arrec  nne  ex- 
cessive rigueur. 

Les  droits  d'dpeax  n'antonsent  nnlleaient  les  hommes  cou- 

(i)  Quelques  interprètes  de  saint  Augustin  avancent  que,  selon 
ce  saint  docteur,  TApôtre  permet  la  dissuiution  de  ces  mariages, 
quoiqu'il  ne  la  corneille  pai.  Cett  là  rendre  ayec  peu  d*auu:litqda 
le  sentiment  deoe  Père,  qui  juge  an  moins  cas  séparations  illicites^ 
à  raison  do  scandale  qu^eUes  peurent  occasioner ,  et  qui  ne  les  dé- 
clare pas  même  Talides  d'une  manière  incontestable  ;  tempérament, 
qu^an  pevt  aceorder  »fec  la  décision  readm  par  le  pape  lanoceal  m, 
dans  les  DéerétaloSy.  savoir  «^'nn.infidèle  ooererti  ne  doit  pas  qniMor . 
sa  femme  qui  persiste  dans  l'inûdélitô ,  k  moins  qu'elle  ne  refose 
d'habiter  avec  loi,  ou  quVUe  n'y  demeura  que  pour  le  porter  à  Fim- 
piété.  Que  si  sa  femme ,  après  s*ètre  retirée ,  Tient  h  «se  convertir 
dle>méme  »  et  quelle  retourne  à  son  mari  ,  avant  quMl  en  ait  pris 
iftte  antre  ,  il  est  Mm  de  la  recevoir.  *  (  Berault-Bercastel ,  Bist.  de 
l'ÉgUié,  tom  vk,  pig.  M.) 

23.  34 
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fMes  dWultère,  à  réclamer  poar  eux  plus  dindalgeiMe 
F«f.  4oS.  qa'ils  n  eo  aooordeut  à  leius  femmes.  Au  contraire ,  ce  crime 
doit  être  puni  dans  les  hommes  avec  plus  de  Méwénté,  parce 
qa*il8  doifent  le  bon  exemple. 

'■g  409*  Cette  loi  paroît  dure ,  sons  le  prétexte  qu'il  est  bien  dif 
fîcilc  à  des  hommes  sëpare's  de  leurs  femmes,  de  garder  la 
continence.  Nous  est-il  permis  de  rien  changer  à  l'Evangile? 
Qae  nous  fassions  plier  la  loi  divine  k  de  pareils  prétextes, 
bientôt  il  faudra  ouvrir  la  porte  à  l'adultère  et  à  tous  les 
excès  de  la  débauche.  La  femme:,  maltraitée  par  son  mari, 
se  croira  ea  droit  d'en  dire  autant;  et  la  sainteté  du  mariage 
est  anéantie. 

r«|.  4is.  £e  fardeau  de  la  continence  deviendra  léger,  s'il  derient 
le  &rdeaa  de  Jésus.Ghrist;  et  il  le  deviendra  s'il  est  soutenu 
par  la  foi ,  qui  obtient ,  de  celui  qui  nous  donne  ses  com- 
mandements ,  la  force  de  les  accomplir. 

Pat.  4iS.  A  ceux  qui  se  plaignent  que  nous  leur  imposons  un  joug 
trop  pesant,  nous  re'pondrons  ,  ainsi  que  nous  le  faisons  ha- 
bituellement, par  l'exemple  de  nos  clercs,  qui  n'avoient  pas 
demande'  à  1  être ,  et  qui ,  une  fois  admis  dans  le  sanctuaire, 
demeurent  constamment  fidèles,  avec  le  secours  de  Dieu,  au 
devoir  de  la  continence  qui  leur  fut  imposé. 

XII.  Du  mensonge, 

T.vi,p.4i9.  C'est  là  une  de  ces  questions  qui  se  produisent  fréquem- 
ment, et  qui  nous  jettent  dans  le  double  embarras  ou  d'accu- 
ser à  tort  de  mensonge  ce  qui  ne  Pest  pas,  on  de  laisser  croiire 
qu'on  puise  se  le  permettre  par  honnêteté,  qu'on  doive  même 
le  foire  par  cbarité. 

Mettant  %  part  les  plaisanteries  qui  ne  sont  pas  réputées 
mensonges ,  et  où  Ton  fait  assez  connoître ,  par  la  manière 
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^ont  on  les  exprime ,  qu'on  n'a  pas  rintention  de  tromper, 
même  en  ne  disant  pas  vrai  (i)  ;  qu'est-ce  qu'il  faot  entendre 
par  meDfooge?  Mentir,  c'est  aToîr  clans  la  pénale  antre  chose 
qoe  dans  les  paroles  oo  dans  qnelqa'aatre  signe  que  ce  soit 
dont  on  se  sert  ponr  se  faire  entendre  (a).  D'où  yient  qne 
1  on  dit  que  le  mentenr  a  le  ccenr  double.  Tout  le  mal  du 
mensonge  consiste  donc  dans  le  dénr  de  tromper  celui  à 
qai  Ton  parle ,  soit  qu'on  le  trompe  effectivement,  soit  qu'il 
ne  soit  pas  trompa. 

Est-îl  quelquefois  utile  de  dire  faux  avec  l'intention  de 
tromper?  Ceux  qui  tiennent  pour  l'affirmative  allèguent  des 
te'moignagestirës  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testaments;  par 
exemple,  le  fait  de  Jacob  répondant  II  son  père  :  Je  suis  ««nTu.17. 
Esaii,  votre  Jils  aîné;  des  sages-femmes  Israélites,  dont  le 
mensonge  reçut  Papifirobation  da  Seigneur.  Us  fortifient  IW        «.  «9. 
torîté  de  ces  exemples  par  ce  simple  raisonnement  :  Suppo- 
sons qu'on  bomme ,  en  danger  de  perdre  la  vie,  vînt  cbercber  »»f- 
auprès  de  vous  nn  asîle ,  et  qu'il  fallut  mentir  pour  Tarra- 
cber  ^  la  mort  :  hésiteriez  vous  à  le  faire?  Ceux  qui  sont  . 
d'un  avis  contraire  opposent  à  ce  sentiment  des  textes  for- 
mels des  saintes  Ecritures ,  ceux-ci ,  entre  autres  :  Vous  ne 
porterez  point  de  faux  témoignage,  et  dans  cet  article  du 
Décalogne  est  compris  tout  ce  qui  est  mensonge;  La  bouche 
çui  ment  donne  la  mort  à  Vâme;  surtout  cet  oracle  de  Jésus- 
Christ  :  Que  tous  vos  discours  se  réduisent  \  ces  deux  mots  : 
Cela  est^  cela  n'est  pas.  Tout  ee  qui  excède  est  mal.  «-A  it.iJ. 


(1)  Voyez  cette  Bibliothèque  choisie,  tom/z,  pag.  i58,  ettom.ziu, 

Pag-  173. 

(2)  Saint  Augustin  ajoute  :  Or ,  de  savoir  si  les  âmes  parfaites 
doivent  user  de  ces  sortes  de  manières  de  parler,  c'est  Ih  une  autre 
question.  Voyez  saint  Jean  Chrysostônie  ,  sur  le  sérieux  du  chrétien, 
an  vol.  XIX  de  cette  Bibliothèque  chois. ,  pag.  i85. 
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Oo  rtfpc«d  «pr  hi  MU  allf^go^s  d'apnès  l'anoien  TetU- 

ment  -.  qu'on  les  4oît  entendre  d'une  inani^  figurative;  et, 
Pag.  434.    qu'à  proprement  parler,  ce  ne  sont  pas  des  mensonges.  Quant 
Act.  xTi.  3.  g  la  dissimulation  île  Pierre  et  de  Barnabë,  dont  il  est  parle' 
«      dans  le  nouveau ,  nous  y  lisons  qu'elle  fut  condamne'e  ;  Pierre 
lui-même  convint  qu'il  avoit  eu  tort.  Les  telles  de  l'Ecriture 
^tti  défendent  le  mensonge  $ont  d'une  précision  qui  ^  admet 
nulle reatriction.  Qii.Qoiiil^ati^^pottiè^  Alléguées,  par  ce 
principe  décisif  :  que  le  mensonge  nous  exposant  à  perdue 
la  TÎe  ëternelle ,  fiiix  Usrm^  ifi  l'Espril-Spint  :  La  àouehê  fui 
meni        .la  mort  4  l'A^ni^  •  il      |Mff mis  jamais  de  am- 
tir  pw  ^  ^nî  que     spit  la  ne  temporeUa;  qoa 

penoiHie  qe  peut  m^tir,  fût-çe  dans  Hiileiitîofi  M  puroeorer 
]|i  TÎe  éternelle  li  aon  prochain  (i).  Est-il  pennis  dia  miaotir 
4»S'    pour  eVite;"  un  plus  grand  jnaJ?  pa?  davantage.  On  doit  éviter 
avec  plus  de  soin  de  commettre  un  petit  mal ,  que  d'empê- 
Pag.  419.    cher  son  prochain  4'en  commettre  un  plus  grand  ;  et  quand 
même  le  mensonge  que  l'on  dit  ne  porteroit  au  prochain 
aucun  préjudice ,  on  doU  s'en  abstenir,  parce  qu'on  se  nuit 
Vaf.  431.   toujours  II  soi-même  en  mentant.  Dire  une  fa,ussetë  ,  même 
f^f.  4».   à  la  iQuan^e  de  Jésus-Christ,  seroit  aç  ref^dre  coupable  4e 
hsa.  témoignage. 

Uaia  Tojlà  on  innocent  ^  qui  il  fii^t  sauver  |a  vje  çn  dé- 
darai^t,  /coptre  la  -wétité ,  que  Toii  ignore  1$  lie»  de  sa  tfdsffÀti^ 
— Le  déc^reries'Tous  /en  présence  4o  JugÇ  sQpHme  qni 
▼ona  adresseroit  la  mêmf  question?  Çonjbi^A  n'y  a-Hi  pss 


(i)  c  Bile  nous  apprend  ,  cette  rdigion  «i  sainte ,  gae  sll  ne  fal- 

bit  qu'une  légère  infidélité  pour  nous  procurer  tous  les  avantages 
du  siècle,  biens,  honneurs ,  dignités,  puissance,  autorité,  grandeurs, 
disons-le  avec  saint  Augustin  :  Ad  sempiUrnam  satutem  nemo  du- 
eendus  est  opetulantt  (nendacio.  «  (  Pacaud  ,  Fidélité  à  Dieu^  Serm. 
t.  Ji,  p.  3a6.  )  Ce  n'est  là  que  la  pioitid  4e  U  pensée  du  saint  docteur. 


I 
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plos  de  courage  et  de  vertu  à  répondre  :  Je  ne  serai  ni  dénon- 
ciateur', ou  luenteur. 

Un  éwêqtte  de  Tb^gaste ,  nommé  Firaïas ,  ayant  ëté  re- 
quit, an  nom  de  l'empereur,  de  livfier  on  liomme  qpt  ae 
trooYoit  cacbté  cbes  lui ,  répondît  avec  afaoranee ,  qn'il  ne 
TonJoit  ni  iDentir ,  w  le  limr  *  aimant  mimx  ffivBrit  de 
ngoo^aiL  toarmeots,  que  de  frira  œ  qn'oo  exigeoit  de  loi, 
on  de  dira  une  ftiuictt^ 

Saint  Angoitiff  eraît  qof  «  loraqne  le  aîlence,  dana  le  cas  ^ 
précité ,  peat  indiquer  le  lien  de  la  retraite ,  il  devient  aussi 
dangereux  que  le  seroit  la  déclaration  elle-même  ;  qu'ainsi 
lorsqu'on  cherche  un  homme  pour  le  faire  mourir,  et  qu'on 
nous  demande  où  il  est ,  au  lieu  de  ne  rien  re'pondre ,  on 
doit  dire  :  J«  sais  \fi  lifio  oà  iï  est ,  mais  |e  ne  voua  le  mon- 
trarai  paa^ 

Pour  ne  nen  laîaitr  désirer  anr  les  diverses  espècet  de 
«ensongea ,  il  en  rapporte  hait  aortes,  et  fiiît  voir,  par  l'an- 
torît^  de  j'Ecritnray  qa^  n'est  jamais  permis  de  meatîr,  et 
.  qn'on  doit  $*%n,tiemr,  ppor  lacoiadaite  das  mœm,  ans  sim. 

pies  préceptes  de  l^vanglle. 

un.  Contre  k.  mensonge,  lim  adressé  k  Gonsentius. 

Consentius,  évêque  espagnol,  avoit  écrit  à  saint  Augustin  '•'«•P«^T 
sur  l'hérésie  des  Prisciallinistes ,  dont  l'un  des  dogmes  étoit 
qu'il  étoit  permis  de  mentir,  de  se  parjurer,  même  pour 
dissiipuler  ses  erreurs.  Ne  pou  voit-on  pas  les  combattre  par 
leurs  propres  ann^çs ,  faire  échouer  lenn  artifioasen  les  imi* 
tant?  Gonsentius  paroissoit  pencher  en  faveur  de  ce  parti. 
Cétoil ,  r^pçnd  uon%  i^gnstw ,  d«mspd«r  s'il  i^toit  parmi* 
ponrsaivra  les  ToUlin <en  Tolanl  onmm  eux;  d*«tt«qnev 
le  sapiilège  par  )e  sscrU^ge  •  si  Tadoltèra  psr  m  erime^K  «fi- 
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ftoia.  m.  7.  Si ,  dira-t-on ,  par  mon  infidélité ,  la  JidéUU  de  Dieu  a  éeUaà 
dammMage  pottr  sa  gloire ,  pourquoi  me  condamneroit-on 
comme  pécheur ,  et  pourquoi  ne  Jerions-nous  pas  le  mal  y 
afin  qu'il  en  arrive  du  bien?  Maxime  criminelle  contre  la- 
quelle l'Apôtre  s'élève  avec  force.  Le  mensonge  peut-il  ces- 
ser jamais  d'être  un  mal  ?  peut  il  jamais  être  bien  ?  Pour- 
ra. T.  7.  qaoi  donc  ces  oracles  :  Vous  perdrez,  Seigneur,  ceux  qui 
profèrent  le  menionge  :  le  Seigneur  a  en  abomination  l'homme 
de  sang  et  le  trompeur,  La  sentence  est  ç^n^rale,  nulle  ex- 
ception :  elle  sVtend  à  tout  mensonge  indiffi^remment. 
Mettre  en  doute  cette  yëritë,  c'est  donner  gain  de  cause 
>^s-  449-  aux  Priicillianistes.  Us  ne  manqoent  pas  d*antonser ,  par  des 
textes  empruntés  k  nos  Lirres  saints ,  le  mensonge  quils 
conseillent  h  leurs  disciples ,  s'armant  de  l*autoritë  des  saints 
patriarches ,  des  prophètes  ,  des  Apôtres ,  même  de  Jesus- 
Christ ,  afin  d'e'tablir  leur  erreur  par  le  te'moignage  de  la 
•vérité  même.  Ce  que  nous  devons  faire ,  c'est  de  les  confon- 
dre, non  de  les  suim,  et  nous  bien  garder  d'imiter  les 
Priscillianistes  dans  celle  de  leurs  erreurs  qui  en  fait  les 
plus  détestables  de  tous  les  hérétiques.  Une  semblable  mo- 
raie  dégrade  l'honneur  de  nos  saints  martyrs:  elleanéantiroit 
la  gloire  de  leur  confession.  Si  elle  étoit  Traie ,  ils  enrôlent 
fait  beaucoup  mieux  de  céler  leur  foi ,  de  la  dissimuler  par 
de  Iftches  mensonges  :  ils  aurolent  sauyé  \  la  fois  et  leur 
, personne  et  leur  conscience;  et  ils  aaroîent  épargné  un  crime 
k  lenrs  bourreaux.  Nos  adversaires  se  prévalent  de  l'exemple 
de  Jëhu ,  qui  ,  dans  le  dessein  d'exterminer  les  prêtres  de 

IV.  Rfg.  Baal ,  feignit  d'être  du  nombre  de  ses  adorateurs.  Les  chré- 
tiens ,  du  temps  des  persécutions ,  auroient  dû  en  faire  au- 
tant, et  sacrifier  aux  idoles  sur  les  autels  des  Démons,  pour 
empêcher  que  les  mains  des  Démons  ne  versassent  leur  sang. 
U  leursnffisoit«  dans  le  système  des  Priscillianistes,  de 
pondre  qu'ils  ne  oessoient  pas  d'être  chrétiena  dans  le  cœur. 
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Ce  n'est  pas  ainsi  que  rentendoîent  les  saints  martyrs ,  nos 
Tiaîs  eonfisBsears.  Ib  avoient  la ,  et  ils  ont  ezë'catë  fidèfement 
le  précepte  :  On  croit  de  cœur  potai  être  justifié ,  et  on  conr  ** 

yS?Me  de  àottchepow  éire  sauvé.  Aussi ,  le  mensonge  neiesU  ^p^* 
il  pas  reneonirê  dans  leur  bouche;  et  ils  sont  allëis  sans  tacbe 
dans  le  lieu  oà  le  mensonge  n'a  plus  d'accès. 

Nous  devons  haïr  généralement  toates  sortes  de  menson-  45»* 
ges,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  contraire  à  la 
yénié.  De  même  qu'il  n'y  a  point  d'accord  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres,  la  religion  et  l'impiété^  la  santé  et  la  mala- 
die ,  la  TÎe  et  la  mort  ;  de  même  il  n'y  a  aacune  transaction 
légitime  entre  le  mensonge  et  la  Térite'.  Autant  celle-ci  noas 
est  chère ,  autant  deronis-noas  détester  Tautre. 
Quand  il  seroit  Vrai  qne  par  cet  artificieux  moyen ,  nous 

^Tinssions  I  en  ramener  quelqaes-nns ,  ce  seroit  Ik  une  Ibible 
compensation  an  crime  d'en  avoir  ^té  les  complices ,  sans 
réussir  à  en  faire  autre  chose  que  des  demi-chrétiens  ;  puis- 
que nous  n'atteignons  pas  à  leur  erreur  capitale  ,  qui  est 
que  Ton  doit  mentir  pour  la  vérité' ,  et  qu'au  contraire  notre 
propre  exemple  ne  sert  qu'à  les  y  confirmer.  Avec  l'air  d'ê- 
tre par  là  devenus  des  nôtres ,  il  ne  leur  reste  plus  dans  ce 
cas  de  ressource  pour  croire  à  ce  que  noua  leur  voudrions 
enseigner.  Nous  les  engageons  il  soupçonner  que  la  déclara- 
tion que  nous  leur  faisons  de  nos  dogmes  catholiques,  n'est 
pas  l'expression  vraie  de  nos  sentiments,  et  que  noua  avons 

'  des  arriéré-pensées.  Aves>vous  bien  calculé  les  conséquences 
d'un  semblable  manège,  qui  tend  à  introduire  une  défiance 
générale»  et»  sous  couleur  d*amener  h  la  foi  par  des  mojens 
mensongers ,  ne  réussit  qu'à  la  discréditer  ? 

Encore  devenons-nous  plus  criminels  que  les  hérétiques     Pag.  45»- 
eux-mêmes.  Par  exemple ,  le  Priscillianiste  vient  nous  dire 
que  l'àme  humaine  fait  partie  de  l'Essence  divine  :  ce  qui 
est  un  blasphème ,  en  assujettissant  la  Majesté  souveraine  à 
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nos  ignorances,  à  nos  infirmités,  à  nos  passions  et  à  nos 
erreurs.  Pour  le  détromper ,  vous  voilà  obligë  de  tenir  le  même 
Pag.  4$3.  langage  contre  votre  sentiment  intérieur  :  vous  blaspbe'mez 
avec  lui  ;  mais  avec  cette  différence  qu'il  blasphème lui , 
sans  le  savoir ^  et  vous»  avec  connoissance  fie  cease;  hii«  par 
ignorance,  yoos»  contre  votre  conscience;  kii«  c*eatiia  ave» 
g|e  qui  s'^are,  parce  qa'il  a  les  yeax  femëa^  veiee^  vtfus 
mentes  k  la  yéntâ  qœ  vous  oooooisses.  Et  après  q«e  VAp6* 

i.Tim.  I.  so.  tre  a  livré  à  Satan  Hymenée  et  Alexandre^  afin  ifiiih  apprU* 
sent  à  ne  plut  blasj^mer$  noas ,  nous  prendrions  k  tâche 
de  les  arracher  \  Satan ,  afin  qu'ils  apprennent  à  hlasphtf* 
mer,  non  plus  par  ignorance,  mais  sciemment. 
Pag.  454.  Vous  m'objecterez  que  vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  de 
découvrir  ces  loups  qui  se  cachent  sous  la  peau  de  brebis. 
Comment  donc  sj  étoit-on  pris  jnsquHci  pour  parvenir  jus- 
qu'à eux ,  sans  employer  une  pareille  mAncenvre?  Gomment 
a-t-on  réussi  sans  cela  à  d^anir  dans  son  repaire  Taotewr 
de  la  secte»  l'homme  le  pins  astaoieBX.et  le  pkis  eaveloppd 
qui  fftt  jamais?  Par  oà  en  e-t-on  reconnu  et  condamné  nn 
si  grand  nombre»  sans  compter  ceux  qui  se  sent  eonvertity 
'  et  que  la  charité  de  l'Eglia»  a  raciteillitf  eemme  de  nanfira- 
ge?  S'il  étoit  permis  d'oser  de  disnmnklion  et  de  meneonge 
pour  de'couvrir  les  hére'tiques,  pourquoi  Îésus-Ghrist  n'an- 
rait  il  pas  enseigne'  à  ses  brebis  de  se  couvrir  de  la  peau  des 
loups  ,  pour  aller  parmi  eux  et  les  connaître  par  cet  artifi- 

Mattb.  X.  x5.  ce?  Il  ne  J^ur  a  pas  fait  de  telles  leçons,  lors  mênoe  qu'il 
les  a  envoyés  an  milien  des  loups.  C'est  par  la  vt^rite  que 
Ton  échappe  aux  attaque»  de  ces  cruels  ennemis ,  par  la 
vérité  qu'on  les  nmène,  par  la  vérité  que  Ton  triomphe  de 
4M.  lente  mensonges.  U  7  n  cevtainee  actions  qnî  f  n'étant  point 
péché»  par  elle»- mêmes',  deviennent  bonnes  oti  mauvaises, 
selott  le  motif  et  l'intei^n  qui  le»  dirigée ..  maie  8'agit4l  d'ac- 
tién»  qp»  d^eUermémei  «ont  de»  péché»,  elle»  ne  aannien*- 
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être  justifiées  par  une  bonne  fin.  Trouvera-t-on  personne  qui  ^ 
puisse  dire  qu'il  soit  permis  de  voler  les  riches,  pour  avoir 
de  quoi  donner  aux  pauvres?  Il  deviendra  donc  licite, 
quand  on  le  peut ,  d'anéantir  ou  de  supposer  des  testaments 
pour  écarter  des  successions  ceux  qui  y  sont  appele's,  sous 
le  pre'texte  qu'ils  en  feroicot  un  mauvais  emploi  ,  et  de 
dépouiller  les  héritiers  légitimes  pour  enrichir  des  indigents, 
racheter  les  captifs  et  bâtir  des  églises?  Avec  une  semblable 
morale,  on  aura  bientôt  bouleversé  U  société  et  la  léjgis- 
lation  tout  entière.  Il  y  a  des  pécbés  qui  méritent  la  dam-  ''** 
nation  ;  d^autres  qui  ne  sont  que  Ténieis»  Dira-t-on  pour 
cela  qu'on  peût  commettre  oeux-ei  impunément  ?  Il  s*agit 
de  voir  s'il  y  a  péché  ou  non  \  faire  telle  ou  telle  chose, 
et  non  pas  s'il  y  a  d'autres  pécbés  plus  graves  que  celui-là. 
Si  l'on  convient  une  fois  qu'il  est  permis  de  commetti-e  un 
moindre  mal,  de  peur  d'un  plus  grand,  il  n'y  a  plus  de 
bornes  au  débordement  de  l'iniquité.  Il  faudra  voler  pour 
empêcher  qu'un  autre  ne  commette  un  adultère,  et  ainsi 
des  autres  crimes. 

U  discute  les  faits  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament 
allégués  pour  autoriser  le  mensonge.  Il  s'arrête  plus  parti- 
culièrement sur  la  réponse  de  Jacob ,  sur  le  fiiit  des  Ap6tm 
saint  Pierre  et  saint  Panl«  des  sages-femmes  des  Hébreux,  . 
et  de  Rabab  de  Jéricbo.  Nons  avons  rapporté  ailleurs  ce 
qu'il  rapporte  de  ce  dernier  événement  (i). 

Quand  on  nous  réduit  à  la  nécessité  de  mentir  pour  le  47«- 
salut  éternel  d'une  personne  ,  par  exemple  s'il  était  ques- 
tion de  lui  administrer  le  baptême,  à  qui  puis-je  avoir  re- 
cours ,  sinon  à  vous ,  6  vérité  sainte  !  Mais  comment  la  vé- 
rité pourrait-elle  permettre  que  l'on  mentUP 

(i)  Bihlioéhè^  ehoine,  tom.  x,  pag.  19$  et  tiilv. 
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XIV.  Sur  la  ruine  de  Rome, 

T.ri,p.4ti.  Cette  grande  ville  venait  de  saccomber  sous  les  efforts 
d'Alaric.  Le  cœur  d'Augustin  n'avoît  pu  rester  insensible  à 
an  dtfsaftie  qoi  avoit  entraîné  tant  de  calamités  particuliè* 
res  ;  il  en  a  voit  gémi  amèrement ,  et  il  ne  se  retrace  qa'a- 
▼ec  larmes ,  l'image  des  foreurs  exercées  par  un  Tainqoenr 
avide  et  barbare.  Poarqnoi  Dieu  ^avoi^ii  permis?  poarqaoi 
ne  8*ét(Ht*U  pas  laissé  fléchir  par  les  prières  des  fldèles  qai 
rencontroient  en  grand  nombre?  He  comptoit-elle  pas 
au  moins  cinquante  justes  de  Tun  et  de  Tantre  sexe,  qui 
demandoient  grâce  pour  elle?  Saint  Augustin  répond  que 
la  colère  céleste,  qui  châtioit  les  crimes  de  Rome,  auroit 
pu  être  plus  rigoureuse  encore,  puisqu'il  ne  l'avoit  pas  con- 
damnée à  périr  comme  la  mallieuretise  Sotlôme;  que  beau- 
coup de  ses  citoyens  avoient  été  épargnés,  particulièrement 
eeax  qui  étoient  venus  cberclier,  dans  les  basiliques  des 
saints  Apôtres,  un  asile  que  Tennemi  a  voit  respecté  (i). 

Le  saint  docteor  lie  habilement  ce  désastre  h  d'autres  évé- 
nements qui  avoient  en  lien  il  ny  avoit  pas  long-'tempa* 
puisque  plusieurs  de  ceux  qui  récoutoientpouvoient  en  Avoir 
l'ag.  6,7.  1^  témoins.  Du  temps  de  femperenr  Arcade,  Dieu,  îr» 
rité  des  crimes  dont  la  ville  de  Gonstantinople  s^élul  souil^ 
lée,  Dieu  voulut,  par  une  terreur  salutaire,  la  ramener  k 
lui.  Il  se  fit  voir  dans  une  révélation  à  un  de  ses  fidèles 
serviteurs,  pour  lui  déclarer  quà  tel  jour  Gonstantinople  pé- 
riroit ,  consumée  par  un  feu  tombé  du  ciel,  lui  ordonnant 
d'en  donner  avis  à  l'évéque.  Geloi-ci  ne  manqua  pas  d'in« 
struire  son  peuple  de  la  menace  qui  lui  étoit  faite.  0^  eat 
recours  à  la  pénitence;  et  la  nouvelle  Ninive  obtint,  comme 

• 

(1)  Vojrcs  Bibliothèque  iAùi$ie,  tooi.  sxii,  pag.  17a. 


uyiu^cd  by  Google 


sinrr  auoustih.  33  r 

rancienne ,  1i  Mimnce  da  fl^ao  dont  elle  ëloit  menacée. 
Maïs  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  l'anlear  et  l*aTÎ8  eût  été 

trompeur  oa  trompé ,  le  joar  fatal  arrive' ,  comme  tons  les 
esprits ^toient  dans  l'attente  de  l'^vënement,  on  vit,  aa  com- 
mencement de  la  nuit,  briller  dans  l'air  une  colonne  de  feu 
qui  s'e'levoit  du  côt^  de  l'Orient;  elle  alloit  s'epaississant  par 
degrës,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  ëtendae  sur  toute  la  ville; 
la  eoBSteniation  ^toit  générale  j  cbacon  ▼ojoit  la  flamme 
•aspendne  snr  sa  tête  ;  toat  ce  qail  y  avoît  d'habitants  se 
porta  ren  les  ^lises  :  elles  ne  pooToienl  eoatenir  la  fbnle 
qai  a'empmsoit  d'y  cbefclier  un  aaile.  Gens  qni  n'avoient 
pas  encore  reçu  le  baptême  le  demandoient  à  i^raada  cria 
anx  aaimstres  de  l'Eglise,  qui  se  Teooontroiant  iioii*senle- 
ment  dans 'les  temples,  mais  dans  les  maisons  4  dans  les  pla- 
ces publiques ,  dans  les  mes ,  ponr  éviter  un  sort  bien  pins 
redoutable  que  celui  dont  on  avoit  la  menace  sons  les  yeux. 
Cet  ëvënement  eut  lieu  dans  l'an  396.  Dieu  ne  Touloit ,  par 
ce  terrible  avertissement,  que  justifier  la  menace  que  son 
serviteur  avoit  faite  de  sa  part  ;  après  quoi  la  nuëe  com- 
mença à  diminuer  et  finit  par  se  dissiper.  Saint  Àagastin 
infôre  de  cet  événement  que,  comme  Dieu  lavoit  permis 
ponr  la  correction  de  la  ville  de  Gonstantinople ,  c'ëtoit  ponr 
«n  semblable  detsein  qu'il  avoit  permis  la  prise  de  Rome. 

'  XV.  De  Pouwrage  dêê  moine$* 

Parmi  les  associations  reliç;ieuses  qui  sëtoient  répandues 
en  Afrique,  toutes  ne  suivoient  pas  le  m^me  institut.  Dans 
les  unes,  les  moines,  selon  le  précepte  de  l'Apôtre,  travail- 
loient  de  leurs  mains  ponr  se  procurer  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  ;  d'autres ,  se  reposant  snr  la  charité  des  fidèles  , 
préféroient  vivre  des  oblations  qui  leur  étoient  faites,  ce 
qoi  les  entretenoit  dans  nne  oisiveté  dangereuse ,  qu'ils  prë- 
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"J&^Â*'*  tendoient  jastifier  par  ces  paroles  de  l'ETangîle':  Considères 
les  w seaux  du  ciel,  ils  ne  sèment  point,  et  les  lys  des  eam' 
•pagnes ,  ils  ne  travaillent  point.  Sor  la  demande  d*Âarèle , 
ëvèqne  de  Carthage ,  saint  Âagastin  entreprit  de  fixer,  à  ce 
sujet,  les  opinions  dont  la  dissidence  commençoit  à  menacer 
la  tranquillité  des  Eglises  ,  en  ramenant  aux  sens  les  plus 
légitimes  les  textes  de  l'Ecriture ,  dont  on  abnsoit.  Il  dë- 
montre ,  par  l'exemple  de  saint  Paul ,  qae  ce  grand  Apotre 
D'étoit  pas  tellement  alisorbë  par  la  contemplation  et  les 
fonctions  si  importantes  d^na  ministère  tftendu  à  tontes  les 
Eglises  et  à  toos  les  besoins  indtTÎdnels,  qu'il  ne  traTaillât 
de  ses  mains  :  non  qn*il  ne  fttt  en  droit  de  TÎTre  de  l'Evan- 
gile comme  les  antres  Apôtres,  mais  ponr  opposer  sa  propre 
conduite  k  cenx  qni  Tonloîent  exiger  ce  qai  ne'lenr  ^toit 
pas  dâ ,  et  ponr  n'être  laî-méme  \  charge  )i  personne.  Il 
eût  craint  dailleurs  de  scand^tliser  les  foibles  en  agissant 
autrement. 

Pa«.  49<>*  Sans  s'expliquer  ici  sur  la  nature  du  travail  auquel  saint 
Paul  soccupoit,  saint  Augustin  prouve  que  tous  les  arts  né- 
cessaires à  la  vie  sont  honnêtes  et  loaables,  et  que  quand 
cet  Apôtre  commande  le  travail  aux  senritenrs  de  Bien ,  il 
n'empêche  pas  ponr  cela  qne  les  fidèles  ne  leur  fassent  da 
n.  Cor.  Tstt.  iiîen  :  témoins  les  secours  qne  Ininnéme  consentit  à  leeeroir 
de  cenx  de  la  Mactfdoine  (i). 

On  objectoit  qne  le  travail  étoit  remplacé  par  la  psalmo* 
die ,  la  prière ,  la  lecture  de  la  parole  de  Dîen«  Le  saint  doc- 
teur répond  que  ces  f^euz  exercices,  toujours  si  respecta- 
bles et  si  nécessaires ,  pouyoient  aisément  se  concilier  avec 
Tobligation  du  précepte  apostolique  du  travail  des  mains, 

(l)  Vojes  Bcardalone  ,  Scrm.  contre  V oisiveté  j  Dominic. ,  tom.  i, 
pag.  395—394.  Massillon,  Confér.  ecclét.,  1. 1,  p.  '26g.  NicoUe,  Estais^ 
t.  IV,  p.  383.  Fleurjr,  Mœun  ds»  chrétimu^  vin. 
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et  s'entremêler  oofmme  dans  les  mameoTres  de  la  naTigation, 
que  l'on  aooompagoe  par  le  cbant  ;  qa*en  sapposant  qn'il  j 
ait  dans  les  monastères  quelques  personnes  plus  particnliè- 
rement  attachées  aux  travaux  spirituels,  il  ne  s*ensaiToit 

pas  qae  tous  classent  8*y  livrer  exclasivement  ;  et  que  dans  ' 
le  cas  même  où  tous  en  fussent  capables  ,  le  bon  ordre  vou- 
loit  qne  cbacan  s  y  adonnât  à  son  tour ,  de  manière  que  le 
temps  restât  partage'  entre  le  travail  manuel  et  le  ministère 
de  la  parole.  Il  convient  pourtant  qae  si  les  moines  vaqaoieat 
au  ministère  de  Tantel  et  à  la  dispeosation  des  sacrements  , 
ils  poorroient  s  exempter  du  travail  des  mains,  surtout  ait 
dbint  dans  le  siide  ,  ils  avoient  en  asses  de  bien  pour  vim 
de  leurs  revenus ,  et  qn'en  se  donnant  à  Dieu ,  ils  les  eus» 
sent  donnés  aux  pauvres.  Mais  il  oliserve  que  la  plupart  de 
ces  prétendus  oontemplatift  n'ékoient  entrés  dans  les  mo- 
nastères que  pour  s*y  reposer  des  fiitîgues  d'une  vie  pénible 
et  lafaorieose ,  s'excusant  de  leur  oisiveté  par  le  prétexte  de 
la  foiblesse  de  leur  temp(?rament. 

Il  ne  permet  pas  aax  commanantffs  religieuses  de  s'appro- 
visionner pour  l'avenir;  ce  qui  est  contraire  à  la  maxime  de 
TEvangile  :  Soyez  sans  inquiétude  du  lendemain.  A  qooi 
l'on  opposoît  que  Jésus- Christ  lui -même  permettoit  à  ses 
Apôtres  d'avoir  une  bourse ,  où  Ton  tenoit  en  réserve  l'argent 
nécessaire  aux  besoins  de  la  vie,  et  que  saint  Paul  avoit  or* 
donné  des  collectes  pour  les  frères  de  Jérusalem.  Saint  Au- 
gustin répond  :  Puisque  encore  que  le  Sauveur  vous  ait  dé- 
fendu de  rien  garder  pour  le  lendemain,  il  ne  vous  eontraint 
pas  néanmoins  ^  vivre  sans  rien  réserver  pour  l'avenir,  pour- 
quoi donc  dites-vous  qu'il  vous  dispense  dn  travail  quand  il 
vous  dit  :  Considérez  les  oiseaux  du  ciel P  Car  si  vous  ne 
les  imitez  pas  ,  en  ne  re'servant  rien,  pourquoi  les  imitez- 
vous  en  ne  faisant  rien  ?  11  prouve  qae  le  travail  des  mains 
convient  même  à  ceux  qui,  étant  d'une  condition  distin- 
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guee,  8*eiir61eDt  parmi  lés  pauvres  de  J^sos-Glirist  ;  el,  )i 
plas  forte  raison,  \  ceux  qai,  sortis  d'ane  eztracUon  basse , 
sont  oa  plas  accoataoK^s  oa  plas  propres  an  travail;  et  sV- 

tonne  que  ,  dans  une  profession  où  Ion  a  vu  des  sénateurs 
se  consacrer  à  de  pénibles  travaux ,  des  hommes  bien  infé- 
rieurs par  le  rang  se  dévouent  à  l'oisiveté, 
p-g.  498.  Il  censure,  sans  nul  ménagement,  la  vie  que  menoient 
certains  moines  fainéants  et  vagabonds,  allant,  soos  un  ha* 
bit  respectable,  de  province  en  province ,  de  maison  en  mai- 
son ,  sans  antre  motif  que  retpérance  d'abuser  de  la  crédu- 
lité des  peuple!,  et  d*eii  extofquâr  des  aumônes  qui  les 
enHehisient  k  peu  de  frais  (i). 

XVI.  Règle  de  saint  Augustin  ,  adressée  aux 
serviteurs  de  Dieu. 

♦ 

(  Extraits  traduits  par  Dubois.  ) 

t,  p.  iu.  Gomme  la  sévérité  de  la  discipline  est  toujours  prête  à  pa- 
nir  oe  qu'elle  trouve  de  péchés  qui  le  méritent ,  la  charité 
aeroit  bien  aise  aussi  de  ne  rien  trouver  à  punir. 

(1)  «  Saint  Aaguttiii  éloit  loin  d*«dmettre  une  contemplation  oi- 
sive M  fainéante.  Son  sMe  n*ép«rgnoit  pas  lot  vagalbohds  qui,  de  son 
temps  alloient,  vètns  d*on  firoe,  de  province  en  province,  ne  l'ar- 
rêtant nulle  part,  et  changeant  à  font  moment  de  demeure;  les 
uns  portent  des  reliques  saintes ,  ou  prétendues  telles ,  et  les  font 
valoir  ;  (rautres  se  targuent  seulement  de  leur  habit  et  de  leur  pieuse 
profession;  d'autres  ne  se  faisant  faute  de  mentir,  racontent  qu'ils 
vont  au  loin  visiter  leurs  parents;  tous  demandent,  tous  exigent 
qu'on  leur  donne  ,  ou  pour  subvenir  aux  besoins  d'une  pauvreté  qui 
les  rend  si  riches  ,  ou  pour  récompenser  une  vertu  qui  n'est  qu'hy- 
pocrisie. »  (Traduit  par  M.  Villeraain  ,  MManges  ^  pag.  468.) 

(*)  Epist.  cczi  ad  Hfonialei ,  tom.  vi,  pag.  27. 
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An  milieu  de  tant  de  scaodalet  qni  arrivent  en  ce  monde  « 
toute  ma  contolation  ^foit  de  penser  li  votre  êoàété  n  nom- 
breuse, h  Tamonr  si  pur  qui  tous  nnissoit,  à  la  sainteté  de 

votre  vie  ,  à  reffusion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  sur 
vous...  La  vue  de  tons  ces  biens  qui  sont  en  vous,  ou  plutôt 
de  tous  ces  dons  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  vous ,  faisoit 
le  repos  de  mon  cœur  au  milieu  de  toutes  les  tempêtes  dont 
il  était  agité  par  tous  les  maux  que  }e  voia  ailleurs.  F^ous  ^' 
couriez  si  bien  dans  la  voie  de  Dieu  ;  qui  vous  a  donc  ar- 
rélés  ?  Ce  qui  vous  est  entré  dans  Pesprit  ne  vient  pas  de 
celui  çui  vous  a  appelés»  Il  ne  faut  qiiun  peu  de  levain»,» 
Je  ne  veux  pas  achever.,  car  je  souliaite»  je  prie  Bien,  et 
je  vous  conjure  vous-mêmes,  non^enlement  que  toute  la 
masse  ne  s'aigrisse  pas  comme  je  l'ai  vu  de  Bien  près ,  mais 
que  ce  levain  même  se  rectîBe.  S!  vous  êtes  donc  revenus  \ 
vous-mêmes  ,  priez  Dieu  qu'il  ne  permette  plus  que  vous 
tombiez  dans  la  même  tentation,  afin  qu'on  ne  voie  plus 
parmi  vous  de  dissensions,  de  jalousies,  d'aniraositës,  de 
querelles,  de  me'disances,  de  faux  rapports...  Voyez  an  peu. 
quel  malheur  !  que  pendant  que  nous  avons  la  joie  de  voir 
rentrer  les  Donatistes  dans  l'unité ,  nous  soyons  réduits  li 
pleurer  le  schisme  qui  déchire  votre  monastère  (  à  roccasion 
d'un  changement  de  supérieure  ).  Quoique  cet  écrit  s'adresse 
à  une  communauté  de  religieuses ,  grand  nombre  de  monas- 
tères d'hommes  ont  adopté  cette  règle,  comme  fondement 
de  leur  constitution  ;  par  la  sagesse  des  maximes  qni  s^éten- 
dent  2i  tous  les  devoirs  de  la  vie  spirituelle ,  la  prière  \  la 
WortiBcation  des  sens,  la  frugalité  dans  le  repas,  la  modestie 

dans  les  habits  

Si  vos  regards  tombent  sur  quelqu'un,  qu'au  moins  ils  ne  , 
s'arrêtent  sur  personne;  car  il  ne  vous  est  pas  de'fendu  de 
voir  des  hommes,  quand  U  s'en  trouve  sur  votre  chemin; 
mais  de  désirer  d'en  voir  on  de  souhaiter  d'en  être  vues. 
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Or ,  ea  matière  de  ces  sortes  de  dëiirs on  ne  laisse  pM 
d'aller  bien  avant  de  part  et  d'antre ,  qnoiqn^on  t'en  tienne 
aax  regards  et  aux  aentîments  dn  oœnr;  et  toqs  ne  aanries 
dire  que  .yona  ayes  le  eœnr  cbaate ,  ri  tos  jenx  ne  le  «ont; 
paisqae  l'œil  n'est  que  le  messager  et  l'interprète  do  cœur» 
et  qae  lorsqae  denx  ccears  se  parlent,  et  qne  la  langue  s'en 
mêle,  il  se  fiât  de  l'on  à  Tantre  des  messages  d'imparetë 
qaî  sont  bien  reças  de  part  et  d'antre ,  et  qni  font  que  cha- 
cun prend  plaisir  à  ce  que  l'autre  sent  pour  lai.  Le  corps  a 
beau  demeurer  pur,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  perdre 
la  cbastetë ,  et  il  ne  faut  pas  qae  celles  qui  arrêtent  leurs 
yenx  sur  des  hommes  ,  et  qui  sont  bien  aises  de  troaver 
ceux  des  hommes  arrêtas  sur  elles ,  s'imaginent  qu'on  ne  s'en 
aperçoit  pas  :  on  le  Toit ,  et  ceux  mêmes  dont  elles  se  doo- 
teroient  le  moins.  Mais  quand  les  hommes  n'en  verroient 
lien,  comment  ëviter  les  yeux  de  celai  à  qni  rien  ne  saa- 
loit  être  cachd?  car  en  voit-il  moins  ponr  avoir  sur  ce  qu'il 
voit  d*aatant  plas  de  patience  qa'il  y  a  pins  de  profondemr 
dans  les  conseils  de  sa  sagesse  ?  Que  lâ  crainte  de  déplaire 
an  souverain  Maître  chasse  donc  de  votre  cœnr  tonte  envie 
de  plaire  aux  hommes. 

«  Que  celai  qui  vous  coudait  se  croie  heureux ,  non  par 
nne  puissance  impérieuse,  mais  par  une  charité  dévoue'e  à 
la  servitude.  Pour  Ihonneur,  il  doit  être  en  public  au-dessus 
de  vons  j  maïs  il  doit  être  par  la  crainte  de  Dieu  prosterne' 
sons  vos  pieds.  Il  ftnt  qu'il  soit  le  modèle  de  toutes  les 
bonnes  oenvres,  qnll  corrige  les  hommes  inquiets,  qu'il  sup- 
porte les  Ibibles,  qu'il  soit  patient  à  rëgard  de  tons,  qu'il 
soit  prompt  ii  obdir  li  la  discipline  et  timide  pour  l'imposer  , 
Il  autrui  ;  et  quoique  Tun  et  l*autfe  de  ces  denx  points  soit  né- 
cessaire, qu'il  cherche  plut6t&  être  aimd  qu'à  être  craint(i).» 

(i)  T^doit  par  Fénélon,  Dite,  pour  b  uure  de  téteet.  de  Co- 
logne, ton.  IV,  édit.  Bonllage,  ptg.  Sio. 


uyiu^cd  by  Google 


XTU.  CanfetMons  de  satnt  Augmtin. 

Il  est  pea  de  iWres  aussi  attachants  qaè  celai  des  Con- 
fessions de  saint  Aagastin ,  parce  qa'il  n'est  personne  qai 

ne  s'y  reconnoissc  soi-même ,  et  qui  n'y  retronye  l'histoire 
de  ses  propres  e'^^areraents.  Tous  les  sentiments  qui  peuvent 
naître  dans  une  âme  ardente  et  naïve  :  toutes  les  passions 
qui  y  terinentent  et  qui  se  sont  manileste'es  par  des  dt^sor- 
dres  plus  ou  moins  coupables  ;  toutes  les  pensées  qui  peu- 
vent s  exciter  dans  un  esprit  curieux ,  avide  de  jouissances  « 
et  qui  les  a  toutes  ëpuise'es  pour  se  retrouver  encore  insa- 
tiable et  toujours  mécontent  de  lui-même^  toutes  les  recher- 
ches d'un  cœur  tourmenté  par  ses  désirs ,  courant  après  le 
bonheur ,  et  ne  le  rencontrant  nulle  part  dans  la  foule  des 
objets  créés  qui  Fentourent,  les  agitations  du  doute  et  des 
espérances  trompées,  l'expression  des  regrets  et  des  remords, 
celle  de  la  reconnoissance  et  de  la  plus  douce  joie ,  lorsqa  en- 
fin a])rès  tant  d'orages  un  port  tranquille  s'est  présenté  :  tout 
y  est  rendu  avec  un  charme  de  détails,  une  candeur  et  une 
délicatesse  de  langage,  souvent  avec  une  profondeur  d  ide'es 
et  de  vues  qui  n'ont  rien  dVgal  dans  aucune  langue  humaine. 

Mais  ou  l'art  de  lauteur  est  le  plus  admirable ,  dit  un 
écrivain  moderne  qui  a  fait  une  étude  particulière  de  cet  ex- 
cellent livre  (i),  c'est  qu'il  réunit  dans  an  même  point  de 
vue  la  connoissance  de  Dieu  et  celle  de  nous-mêmes,  etqa*il 
nous  fait  passer  sans  milieu  de  Tune  à  Tautre.  Ces  connois* 
sauces»  d'ailleurs  si  importantes  et  si  difficiles,  ne  coûtent 
rien  ici  Ik  acquérir.  Il  suffit  de  suivre  saint  Augustin  :  avec 
an  guide  si  éclairé ,  on  va  aussi  loin  que  le  permettent  les 

(i)D.  laoq.  Mtrtin  (bMdidûi  de  U  cougrégat.  de  Saint-Maiir), 
tradnctenr  des  Coi|/&wïqm  de  âomt  JuguêtMj  dans  «a  Préface. 
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téDebres  où  la  pr^ricatioD  d'Adam  a  précipité  toute  sa 
postérité. 

En  effet ,  que  ne  déconm-t-il  pas  ?  an  fonds  de  corrup- 
tion în^paîsable»  une  sève  de  péché,  des  sens  pervertis,  les 
facultés  de  Time  troublées ,  notre  libre  arbitre  affoibli ,  les 

mêmes  passions  dans  tous  les  âges  ,  des  ténèbres  épaisses , 
une  pente  naturelle  au  mal,  un  semblable  éloignement  pour 
le  bien  ,  l'orgueil  concentré  en  nous ,  l'arrogance  ,  l'entête- 
ment ,  riiumeur  et  Tamoar-propre ,  influant  ensemble  ou 
séparément  sur  tous  nos  mouvements  et  sur  toutes  nos  ac 
tîons  ;  notre  dureté  envers  les  autres ,  notre  délicatesse  et 
notre  sensibilité  pour  nous,  nos  hauteurs  avec  les  petits, 
l'espèce  de  culte  que  nous  rendons  aux  grands  «  notre  ar- 
deur ,  notre  passion  pour  les  aises  de  la  vie ,  pour  l'abon- 
dance >  les  richesses,  les  honneurs  et  la  gloire,  nos  jugements 
précipités ,  notre  opiniâtreté,  l'attachement  que  nous  avons 
)i  la  vie  présente,  et  PindilG^rence  où  nous  sommes  pour  la 
vie  à  venir.  Voilà  le  portrait  que  nous  faisons  de  nous-mêmes 
à  nous-mêmes.  Rien  n'échappe  à  sa  vue  :  le  cœur  humain 
a  beau  s'envelopper  ;  il  n'y  a  ni  plis  ni  replis  où  il  ne  s'in- 
sinue ,  qu'il  ne  sonde  et  ne  de'veloppe  :  chutes,  plaies,  ma- 
ladies ,  foiblesses ,  langueurs ,  tout  est  mis  au  grand  jour , 
et  caractérisé  ou  défini  selon  sa  nature ,  son  genre  et  son  es-  . 
pèce  ;  tout  ce  qu'il  dit  porte  la  conviction  /  et  la  conviction 
jetteroit  l'âme  dans  le  désespoir ,  si  it  saint  docteur  ne  tem- 
péroit  la  vue  qui  le  cause  par  une  autre  qui  la  relève  et 
ranime  son  espérance. 

Cette  autre  vue  est  Dieu  même;  et  Dieu,  dans  les  Con- 
fessions de  saint  Augustin  ,  a  des  charmes  et  des  perfections 
qui  semblent  ne  s'être  montrées  qu'à  lui.  C'est  un  Être  sou- 
verainement bon ,  occupe'  sans  cesse  du  dessein  qu*il  a  formé 
de  toute  éternité  de  nous  rendre  heureux,  et  de  se  faire 
aimer  de  nous.  Il  prend  mille  formes  pour  attirer  nos  re- 
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gards  et  gagner  notre  cœur;  il  doqs  comble  de  grâces  et 
de  bienfaits  ;  il  nous  soumet  toutes  les  créatures,  et  les  fût 
servir  à  nos  besoins.  Ici ,  c'est  ane  tendre  mère  qui  nons 
caresse  et  noas  porte  entre  ses  bras;  1^,  soos  le  symbole 
d'ane  ponle  qui  rassemble  ses  |»oassîns,  il  nons  contre  de 
ses  ailes  «  et  nons  défend  contre  nos  ennemis.  Partout  il 
est  notre  centre,  notre  principe  et  notre  fin,  VépouXy  la  tie 
et  la  nourriture  de  nos  âmes.  Jamais  nos  infidélités  ne  Tout 
rebuté.  Plus  toucbé  du  tort  que  nous  nous  sommes  faits  en 
nous  séparant  de  lui ,  que  de  l'injure  qu'il  a  reçue ,  il  a  gémi 
sur  nos  égarements,  et  les  a  fait  servir  k  notre  sanctification. 
Enfin ,  épuisant  les  trésors  de  sa  tendresse  et  de  sa  miséri- 
corde, il  8*est  dépouillé  de  sa  gloire,  revêtu  de  nos  infir- 
mités ;  et  se  chargeant  de  nos  crimes  »  il  a  tersé  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  son  sang  ponr  les  expier,  et  nons  ôter  la 
crainte  de  la  punition. 

Ces  Térités  consolantes ,  liées  intimement  anx  premières  y 
opèrent  des  effets  et  des  cbangements  qni  sont  autant  de 
miracles  de  la  grâce.  D  abord ,  c'est  le  mépris  de  soi-même , 
PhorrcuT  du  vice  et  du  péché ,  et  une  véritable  défiance  de 
ses  propres  forces.  C'est  ensuite  une  ardente  charité  envers 
Dieu,  une  entière  confiance  en  sa  bonté,  et  un  de'sir  sin- 
cère de  satisfaire  à  sa  justice.  Dès  qu'on  en  est  là  ,  comme 
lesprit  et  le  cœur  sont  changés ,  on  foule  aux  pieds  les  hon- 
neurs, on  compte  pour  rien  les  richesses,  on  estime  la  pau- 
vreté, on  cbérit  ses  frères,  on  gémit  sur  la  longueur  de  la 
vie  présente ,  et  Ton  soupire  après  Tétemité. 

Ces  gémissements  et  ces  sonpirs  augmentent  k  mesure 
que  saint  Augustin  conduit  nos  jenx  sur  notre  propre  ex- 
cellence. Cette  nonvelle  ime  nous  élève  an-dessus  de  nous- 
mêmes  ,  et  fiiit  que  nous  admirons  avec  reconnoissance  tant 
de  trésors  dont  nons  sommes  enrichis  ,  et  qui  ne  nons 
aivoient  jamais  firappés  ;  ce  cœur  plus  vaste  que  Tunivers ,  . 
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06  g0Ût  poor  la  Ttfriltf ,  œ  désir  de  rimmortalité ,  cet 
cherches  An  toaTerain  bien,  cet  entendemeot  qui  porte  sei 

regards  jusqu'à  l'Être  suprême  et  qui  le  d<fcouvre ,  cette 
raison  qui  juge  souverainement  de  tOQt  ,  ce  fonds  Inépui- 
sable de  luniiènî  ,  de  ve'rite  et  de  principes  sur  quoi  elle 
fonde  ses  jugements  ,  ce  génie  qui  invente  et  perfectionne 
les  arts  et  les  sciences,  cette  mémoire  c{ui  ra|)procho  tous 
les  temps,  le  passë,  le  présent  et  l'avenir;  en  an  mot,  cet 
écoalemeot  de  Tie,  de  connoissance  et  de  moaTemeot  qui 
?e  presque  de  pair  ateo  les  pures  intelligencea,  et  qui  ne 
Tojant  que  Diea  aa -dessus  de  soi ,  ne  trooTe  son  i*epo8 
qu'en  lai. 

Ghaoan  de  ces  points  de  Toe  étend  notre  esprit,  et  change 
la  ftœ  des  objets.  Ainsi ,  partent  ch  nous  n'avions  ru  jus- 
que ïk  que  des  rochers  affreux,  des  campagnes  désertes  et 
des  arbres  stériles,  les  Confessions  de  saint  Augustin  en  main, 

nous  apercevons  de  riches  moissons,  des  fontaines  délicieu- 
ses ,  des  pr^s  émaille's  ,  de  beaux  jardins,  des  fleurs,  des 
fruits  et  des  veines  de  diamant,  qui  conduisent  h  des  choses 
encore  ])1lis  précieuses.  A  l'aspect  de  tant  d  objets  considé- 
rés sous  de  nouTelies  formes ,  notre  esprit  comme  environné 
de  lumière  a  passé  de  surprise  en  surprise ,  de  spectacle  en 
spectacle,  et  saisit  des  vérités  présentes  qui  ne  Tavoient  point 
encore  tonché,  quoiqu'elles  fussent  naturelles  et  fiimiliirea; 
et  ces  Térités  lui  font  connaître  de  Dieu ,  de  nous-mêmes  et 
des  créatures ,  tout  ce  qu'il  lui  est  permis  d'en  saroir.  De 
Dieu  :  Qu'en  lui  Tétre ,  la  vie  et  la  vie  benrenae  ne  sont 
point  choies  différentes  ;  qu*il  est  bon  on  tel  point  qu*il 
ne  sanroit  changer  en  mieux  ;  qu'il  ne  précède  toutes  choses 
que  parce  que  son  éternité  est  un  point  continué;  qu'il  ne 

•  veotrien  qu'il  n'ait  toujours  vculu  ;  qu'il  est  tout  entier  partout 
sans  que  rien  le  contienne ,  le  renferme  ou  le  divise  ;  que 

.  la  main  dont  il  soutient  toutes  choses  est  sa  vérité^  que  sa 
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connoissance  est  la  cause  et  le  fondement  de  la  nôtre  ;  que 
rieD  n'est  fortuit  ou  iiupre'vu  à  son  e'gard  ;  que  le  désordre 
entre  dans  Tordre  qu'il  a  e'tabli;  qu'on  ne  le  trooye  qu'au- 
dessus  des  sens  et  de  rimagination  ;  qu'en  le  fuyant ,  on 
tombe  dans  les  mains  de  sa  justice  ;  que  sa  justice  est  înTio* 
lable ,  quoiqu'on  diffi^rents  temps  elle  ordonne  des  choses 
différentes,  etc.  De  nous-mêmes  :  Que  rien  dans  la  natnre 
n'est  si  grand  que  l'homme ,  et  que  c*est  k  quoi  l'homme 
pense  le  moins:  cfne  c*est  dans  le  cœar  que  lliomme  est  ce 
qu'il  est;  qu'il  porte  gravées  au  fond  de  son  cœur  les  veri- 
te's  intellectuelles  et  iiiatlie'maliques  ;  qtie  son  esprit  contient 
et  renferme  tout  ce  qu'il  ne  peut  comprendre  de  lui-même; 
qu'il  y  a  une  partie  de  nous-mêmes  par  laquelle  nous  aper- 
cevons Dieu;  que  cest  par  la  vérité  éternelle  que  nous 
jogeons  de  toutes  choses  ;  que  l'amonr  est  le  poids  de  no- 
tre âme ,  qu'on  n'aime  quoi  que  ce  soit  qu'ans  dépens  de 
l'amonr  qu'on  doit  k  Dien  ;  qu'encore  que  nos  actions  soient 
différentes,  nous  agissons  tous  par  le  même  principe^  que 
notre  âme  ne  se  nourrit  que  de  ce  qui  fait  sa  {oie.  Des  créa* 
tures  :  Que  Tinlormité  de  la  matière  est  le  principe  et  la 
cause  des  formes  et  des  cliangcmenls  dont  elle  est  snscepti- 
hle  ;  qu'il  y  a  des  cre'atures  qui  ne  sont  point  sujettes  an 
temps;  que  le  temps  est  la  cliose  la  plus  connue,  et  celle 
qu'on  connaît  le  moins  ;  que  la  nature  du  temps  consiste 
dans  le  changement  des  formes  ;  qu'il  n'y  a  que  l'esprit  qui 
puisse  mesurer  le  temps  ;  qne  chaque  chose  a  son  h'eo ,  sa 
place  et  son  temps  "k  quoi  elle  convient  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  substance  mauvaise  par  sa  natnre;  qne  le  mal  n'est  point 
une  substance  ;  que  l'existence  des  choses  h\t  voir  qu'elles 
ne  sauraient  être  par  elles-mêmes  ;  que  tontes  les  créatures 
publient  et  portent  à  publier  les  louanges  de  Dieu  (i). 

(i)  Prifacû  tU*  Confessions  ,  par  D.  MsrtÎD.  Bel  éloge  du  livre  des 
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YoUîk  en  abrëgf^  ce  que  les  treize  livres  des  Confessions  de 
saint  Angostin  présentent  dans  les  plus  heoKenx  dë?eloppe- 
ments.  Jamais  onmge  ne  répondit  miens  an  desiein  de 
son  antenr.  Outre  Fonction  et  nn  caractère  de  sainteté  ré- 
panda  partent,  qm  inspirent,  qai  forment  même  dans  tons 
les  ecenrs  nne  disposition  et  nn  sentiment  général  de  reli- 
gion et  de  piët^,  il  est  semé  de  traits  d^histoire,  d'expé- 
rience y  d'instruction ,  de  sentences  et  de  maximes  sublimes 
qui  édifient ,  qui  éclairent ,  qui  tonclient  Tesprit  et  le  cœur  : 
il  fournit  à  chacun  des  règles  de  conduite  ,  des  remèdes 
contre  les  tentations,  des  forces  contre  le  découragement,  des 
consolations  intérieures  contre  les  peines  d'esprit,  des  lamiè- 
res  contre  les  dontes  et  Tirrésolntion ,  des  impressions  se- 
crètes contre  la  tiédeur,  des  ressources  contre  le  désespoir, 
et  des  paroles  ou  plutôt  des  prières  ardentes ,  tonfours  non- 
Telles  et  diversifiées ,  pour  s'entretenir  aTee  Dieu. 

Une  traduction  complète  des  GonfiBSsions  de  saint  Augustin 
n'enlroit  pas  dans  notre  plan.  Il  y  anroit  en  de  la  témérité 
de  notre  part  b  en  donner  une  nouvelle ,  nécessairement  in- 
férieure à  la  plus  récente  ,  publiée  par  M.  l'abbé  de  La 
Mennab  (i).  Il  en  est  da  livre  des  Confessions  comme  de 

Confessions^  dans  Fënelon,  Dialogue*  mrrHoqumee,  pag.  aSi;  et  le 
P.  Le  Chapelain,  Serm.,  tom.      pag.  ia3. 

(i)  La  plus  ancienne  qui  en  ait  paru  dans  notre  langue  est  celle 
de  Hennequin  ,  cvôqnc  de  Rennes ,  dédiée  au  roi  Henri  III.  Elle  fut 
•nivie  de  celle  du  P.  Cerisier.  Celle  d'Arnaud  d'Andilly  fut  publiée 
en  1649,  et  obtint  plusieurs  éditions.  Selon  le  nouveau  traducteur 
(  M.  l'abbé  de  La  Mennais),  elle  est  écrite  d'un  style  lourd  et  diffus  , 
et  (jui  rebute,  parce  que* le  langage  en  a  vieilli.  On  a  reproché  à 
la  première  d'être  plutôt  une  paraphrase  qu'une  traduction.  Arnaud 
s'étoit  du  moins  préservé  de  ce  défaut.  L'abbé  Dubois  ,  de  l'Aca- 
démie françoise ,  venu  après  ,  fit  autrement .  et  moins  bien  encore 
que  son  prédécesseur  j  telle  est  l'opinion  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais.  i 


*iyiu^cd  by  Google 


343 


Pimîtation  de  J^sas-^Hirist  ou  de  l'Evangile.  On  ne  les  ana- 
lyse pas  ;  on  les  lit  et  relit  ;  on  les  raddite  ,  on  les  apprend , 
on  les  vondroit  savoir  par  cœur.  Eh  !  comment  analyser  des 
pleurs  et  des  ge'missements  ?  Comment  réduire  à  de  froi- 
des décompositions  des  mouvements  tout  de  feu ,  de  conti- 
naelles  aspirations  ,  qai  vous  transportent  dans  le  ciel,  ou 
vous  ramènent  à  votre  propre  cœnr ,  et  qui ,  plu  elles  vous 
font  sentir  votre  propre  Dëanl,  pins  aussi  elles  vous  mettent 
en  commonication  intime  a?ec  la  divine  Eiience?  Quel  prë- 
dicatenr  poorroit  dédaigner  on  livre  o&  eliacan  de  nous 
apprend  d*aatantmieox  àrtfpandre  enr  lesbletsnrea  étrangè- 
res les  trésors  de  charité  et  de  miséricorde  dont  nous  sommes 
les  dispensateurs ,  qne  noas  en  avons  pins  besoin  pour  nons- 
mémes?  A  très-peu  d'exceptions  près  (celles,  par  exemple, 
où,  dans  ses  trois  derniers  livres  saint  Augustin  se  livre  aux 
plus  hautes  spéculations  de  la  métaphysique,  à  la  discus- 
sion des  opinions  platoniciennes  ,  à  des  commentaires  allé- 
goriques sur  la  Genèse  ) ,  tout  ce  qu'il  raconte  de  ses  anciens 
désordres  et  de  ses  remords ,  des  inspirations  de  la  gràoe  et 
de  ses  longues  résistances ,  des  déchirements  qu'il  épronvoit 
sous  le  joug  des  passions ,  et  do  ealmo  délicieux  qoi  avoit 
soccédé  è  ses  violentes  agitations ,  est  si  vrai  et  si  attadiant , 
tellement  animé  par  le  pittoresque  des  descriptions  et  des 
images ,  tellement  nourri  par  la  sève  de  nos  saintes  Ecri- 
tures, qu'en  l'entendant  on  croit  entendre  le  divin  Esprit 
qui  le  fait  parler  lui  même.  Comment  choisir  parmi  tant  de 
beautés?  C'est  une  multitude  de  chapitres  tous  excellents, 
que  Ton  ne  sauroit  abréger ,  ce  sont  des  livres  entiers  ou  , 

On  8*étonne  senlement  que  le  «avant  eritiqae  B*âit  fait  nulle  mentioii 
delà  tradaetion  publiée  en  1741,  par  D.  Martin,  jastement  louée  par 
rabbé  Godeicard  dans  les  Vies  des  Saints  de  Butler  {FiedêS.  Juguttut , 
sous  le  a8  aodt).  Celle  de  M.  Fabbé  de  La  Meonaia  est  de  i8ai. 
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je  ne  dia  pa»  la  critîqae ,  mti»  TailaitMtioo  elle*mèiiie  na 

troDTe  rien  à  retrancher. 

S'il  ne  nous  est  pas  possible  de  tout  conserver,  nous  ne 
retrancherons  que  ce  qui  nous  aura  semblé  le  moins  néces- 
saire f  nous  attachant  de  prefe'rence  k  la  Lelle  traduction  de 
M.  l'abbë  de  La  Mennais. 

Lim  premier.  Ch.  i.  Grandeur  de  Diea  aa-dessas  de  toutes 
Uê  looaogea  dm  homnes.  Vous  êtes  infiniment  grand ,  Sei. 
gnear,  Tons  êtes  aa-deisiis  de  tonte  louange;  votre  pniasanee 
est  sana  iMimes,  et  votre  aagetae  aana  mesure.  Et  cependant 
an  homme  entreprend  de  Tona  louer  >  on  être  foible,  perda 
dans  rimmensittf  de  vos  ouvrages ,  qui  porte  en  soî-méme 
non*aenlement  le  poids  de  sa  mortalité  et  de  son  ipéché ,  mai» 
la  niarqne  terrible  que  vous  résistez  aux  superbes,  il  ose 
vous  louer;  et  ce  dessein  c'est  vous  qui  le  lai  inspirez,  vous,  ' 
qui  lui  inspirez  encore  le  plaisir  secret  qu'il  y  trouve  ,  parce 
que  c'est  pour  voua  que  voua  nous  aves faits,  et  que  le  coeur 
de  rhomme  ne  tronve  aneun  repos  jusqu'au  moment  on  il 
parvient  k  ae  reposer  eo  voua  (x). 

(i)  Bourdaloue  paraphrasant  ce  passage  :  «  C'est  ce  que  saint  Au- 
gustin concluoit  si  bien ,  par  ces  admirables  paroles  que  tous  aves 
cent  fois  entendues ,  quand  il  disoit  :  FeeiâH  no»  aâUt  wt  invquù' 
Ami  e«l  cor  nottrum  donee  requieéeat  in  te;  c*6tt  pour  Tout  qae 
'TOUS  nom  avex  bits  ce  que  nous  «ooMnes;  car  nous  ne  aomoies  que 
panr  tous  ,  eomme  vmn  n*£tes  que  pour  vons^aiènia  ;  et  en  cela 
BOUS  pouvons  dira  nous  avons  une  fin  aussi  noble  que  Tons-mème. 
Or  cette  fin  est  qndque  cbose  de  si  essentiel ,  et  pour  vous  et  pour 
nous ,  que  tout  Dieu  que  tous  êtes ,  vous  n'aves  pu  tous  faire  pour 
un  autre  que  pour  tous  ,  puisque  tous  cesseriez  d*étre  Dieu ,  si  nous 
pouvions  être  pour  un  autre  que  pour  vous ,  qui  êtes  notre  Dieu  s 
Fecisti  nos  domine  ad  iê.  Voilà  un  grand  principe ,  chrétiens  ;  et  que 
s*<Mflnit  il  de  là?  ce  que  sahit  Augustin  ajouta  ;  Et  irreqtuêttm  oie 
eor  iMamiM,  donte  rtfuÛÊcat  in  te.  Nous  sommes  (aits  pour  vous; 
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Ch.  III.  Ce  que  c'est  qu'invoquer  Dieu.  Dieu  dans  toas  ses 
ouvrages.  Gomment  il  y  est.  Ses  divins  attributs. 

Ch.  IV.  Diea  infinimeot  ^and ,  infiniment  boo  ;  toat- 
paissant  d'ane  paîssance  infinie;  infini  dans  sa  justice  et  dam 
sa  miséricorde;  à  la  fois  invisible  et  présent  en  tous  lieoz; 
incomparable  dans  sa  beaaië,  invincible  dans  sa  force  ;  Um- 
jours  le  même  et  toujours  incompréhensible;  immuable  el 
clian£{eant  tout  k  son  grtf;  ni  ancien  ni  nouTeau,  et  sans 
cesse  renonvelant  tontes  choses  ;  conduisant-  le  superbe  à  sa 
fin ,  sans  qull  sente  la  main  qui  est  appesantie  sur  lui;  tou- 
jours en  moufcment  et  dans  un  ëlemel  repos  ;  recueillant 
sans  cesse,  encore  que  vous  n*ayez  besoin  de  rien;  soute- 
nant ,  remplissant ,  conservant  toutes  cboses  ;  donnant  à  cha- 
cun son  être  ,  son  accroissement  «  sa  perfection  ;  demandant 
sans  cesse  et  n'ayant  besoin  de  rien.  Vous  aimez,  Seigneur, 
mais  sans  trouble  ni  passion;  vous  êtes  un  Dieu  jaloux,  mais 
calme  dans  sa  jalousie  j  yous  tous  repentes ,  mais  sans  afflic- 
tion; TOUS  entres  en  colère,  mais  sans  tous  émouvoir;  tous 
changez  tos  ouTrages ,  Totre  conseil  ne  change  point  ;  tous 
recouTrez  ce  que  tous  n'aTes  point  perdu  ;  toujours  riche» 
TOUS  êtes  UTide  de  gain,  Touf  exiges  qu'on  tous  rende  aTOC 
usure ,  n*étant  point  aTare;  tous  tous  fiâtes  débiteur  lois- 

notre  cœur  est  donc  nécessairanent  dans  rinquétode  et  dans  le 
trouble  dès  ne  se  repose  pat  en  vont.  Et  eomment  se  repose- 
fr-il  en  Dlea  ?  Par  une  ob^ssanoe  fidèle  à  la  ki  de  Dien.  n  (  ^ 
ptdx tArétitnm ,  Carême,  tom.  m,  pag.  368.)  Neuville  :  «  Ne  vous 
y  trompes  pas  (  répond  saint  Augustin  ) ,  quoique  échappé  à  tant 
d'écueils ,  votre  cœur  ne  sera  point  encore  k  Tabri  de  la  tempête  ; 
le  trouble  et  Tagitation  des  chagnos  et  des  ennuis  ne  cesseront  de 
le  remplir ,  qu^au  moment  où  il  commencera  de  se  reposer  dans  Ta- 
mour  de  Dieu.  »  (  Carême,  tom.  i,  pag.  i6o;  le  P.  Le  Jeune,  tpm.  i, 
part,  a,  pag.  119.) 

a3.  37 
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qu'on  Tons  donne  ;  et  cependant  potiède-ion  quelque  ehose 

qai  ne  soit  à  tous?  Ce  que  Ton  vous  a  donnë  tous  le  ren- 
dez ,  ne  devant  rien  à  personne ,  et ,  sans  ëproaver  aucune 
perte ,  vous  remettez  ce  qu'on  vous  doit.  Mais  que  sont  toutes 
mes  paroles  ,  ô  mon  Dieu  ,  ô  ma  vie  ,  6  mes  chastes  dëlices  ? 
Et  qu'est-ce  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  lorsque  l'on  parle 
de  TOUS?  ToatefbU,  nudbear  à  ceux  qui  se  taiwnt  sur  ao 
ptreil  sujet,  puisque  eeox  qai  en  parlent  le  pliu  aonteacoie 
de  Trais  maets  (i). 

«  Qoi  me  -donnera,  Seignenr,  de  me  reposer  en  toosP 
Gomment  obtiendrai- je  qne  tods  Ténias  dans  mon  oceur., 
ponr  le  remplir  d'une  ÎTresse  sainte,  qui  me  fiuse  oublier 
tous  mes  maux,  qui  m'attache  tout  entier  )t  vous ,  6  mon 
unique  bien?  Que  ne  m'étesTons  point?  Par  TOtie  miséri- 
corde, accordes-moi  de  le  comprendre  et  de  le  dire.  Et  moi , 
que  suis  je  donc  devant  tous  ,  pour  que  vous  m'ordonniez 
de  vous  aimer ,  et  que  votre  colère  s'allume  contre  moi , 
que  vous  me  menaciez  d  effroyables  maux  si  je  vous  refuse 
mon  amour;  comme  si  de'jà  ce  n*etoit  pas  on  grand  mal 
que  de  ne  pas  tous  aimer  (a)  p.....  C'est  une  demeiire  bien 

(i)  D.  Martin.  M.  Tabbé  de  La  Mennais  traduit  :  Car  parler  de  toute 
autre  chose  que  de  vous ,  c^est  comme  si  fon  ne  parloit  pas.  (  Gon* 
tre  les  Manichéens ,  qu*il  appelle  ailleurs  des  îaseors  muets ,  ùtqua' 

ces  muti.  ) 

(a)  La  Colombière  :  «  Eh  quoi,  Seigneur!  est-ce  que  je  n'a  vois  pas 
assez  déjà  de  raison  de  vous  donner  mon  atuoui  ?  Vous  me  menacez 
de  maux  extrêmes  si  je  vous  refuse  de  vous  aimer  ?  Est-ce  qu'il  est 
quelque  mal  plus  terrible  au  monde  que  de  ne  vous  aimer  pas?  »  (  Du 
péché  mortel,  Serm.,  tom.  m ,  pag.  483.  )  La  Rue  :  «  Oh!  quel  eseèt 
de  bonté  dans  cet  escès  de  rigueur  !  Ut  nin  ammm  t»,  mmarù  ingénies 
muertof.  Parmne  nf  ûte  jriSwitIis^  u  non  anum  tef  Ne  point  vont 
aimer,  d  mon  Diea ,  B*est>ce  point  une  assez  grande  misère  t  Quel- 
les mîtérmy j<ngiMs.yoiu ,  pour  nous  oUiger à  tous  aisBerf  •  {Amour 
de  Dieu ,  Carimej  t.  i,  p.  ti4.  ) 
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étroite  qae  oette'ftme ,  poar  que  toqs  yenies  llialHter  :  é\m» 
gissez.1a  :  elle  tombe  en  raines  «  rëparee-la.  Il  y  a  en  elle 

quantité  de  défauts  qui  blessent  vos  yenx  infiniment  pars  » 
je  le  sais  et  le  confesse  :  mais  quel  autre  que  toos  peut  la 
nettoyer  ?  a  quel  autre  puis-je  recourir  poar  le  prier  de  me 
purifier  de  mes  pëchës  cachas  (i).  » 

Ch.  VI.  De  ses  premières  années.  Je  ne  sais  d  où  je  sais 
venu  dans  ce  monde  que  j'habite  maintenant,  c'est-à-dire 
dans  cette  fie  mortelle  ou  dans  cette  mort  vivante.  Da<|Qel 
de  ces  deox  noms  TappeUerai-je?  Je  ne  le  sais....  Moii  en- 
fance n'est  pins  ;  elle  est  morte ,  pour  ainsi  dire ,  bién  qna 
{e  me  encore;  mais  tous  Seîgnedr,  toto  viTes  lonjonrs» 
et  en  voiu  nen  ne  meort ,  parce  que  tous  êtes  avant  les 
siècles  et  avant  toat  ce  qa'on  peut  imaginer  qui  les  ait  de- 
vancés ,  et  vous  êtes  le  Bien  et  le  maltrs  de  tontes  les  créîa- 
tares  que  voas  avez  tirées  du  néant  En  tous  ,  tontes  les 

(i)  Traduit  par  M.  de  Rastinac  ,  Instmct.  pastor.  sur  la  justice 
chrétienne f  pag.  3i3.  Massillon  paraphrase  ainsi  ces  paroles  ,  dans  un 
sermon  sur  les  dispositions  à  la  communion  :  a  Ah  !  Seigneur  !  dit] 
alors  l'âme  fidèle  avec  saint  Augustin,  et  qui  me  donnera  que  vou» 
veniez  dans  mon  cœur  pour  en  prendre  possession  ,  pour  en  rem- 
plir toutle  yide,  pour  y  régner  seul,  pour  y  demeurer  arec  moi  jus- 
qu*àla  consommation  des  siècles  ,  pour  ta  y  tenir  lieu  de  toutj  pour 
j  faire«inefl  plas  diastes  délices  ;  pour  y  répandre  mille  secrètes  con- 
solations y  pour  le  rassasier  9  Tenivrer,  me  &ire  onUier  met  mal- 
beon ,  mes  inquiétudes ,  mes  ndns  plaisirt tons  les  bommet ,  Tn- 
mvers  entier ,  et  me  laisser  tout  à  vous ,  jouir  de  votre  présence , 
de  vos  entretiens ,  des  douceurs  que  vous  prépares  à  cens  qoi  vous 
aiment t  Peai4tre,  Seigneur,  la  maison  de  mon  Ame  n'est  pas  en- 
core asses  parée  pour  vous  receveur,  mais  venes-en  fidre  vons>même 
tout  ronienient.  Pent-étre  j  apercevei-voos  des  souillures  qui  vous 
en  éloignent }  mais  vous  les  purifierez  par  votre  divin  attouchement. 
Peut-être  est-eUe  encore  flétrie  des  taches  de  ses  andennes  infidéli- 
tés 5  mais  votre  sang  acbèvera  de  les  efiacer.  »  {Avent,  pag.  269,  a^o.  ) 
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cbofles  passagères  ont  one  cause  qni  ne  passe  point;  les  plus 
mobiles,  une  origine  2t  jamais  immnalile;  celles  qni  sont 
prÎT^es  de  raison  et  parement  temporelles/  nne  raisoD  qaî 

TÎt  ^rnellement       D*où  peut  avoir  reçu  l'être  nne  telle 

créature,  ci  ce  n'est  de  vous?  Quelqu'un  peut  il  avoir  été 
le  créateur  et  l'ouvrier  de  lui-même?  Est  il  une  autre  source 
d'où  découle  en  nous  Tétre  et  la  vie,  si  ce  n'est  de  vous, 
Seigneur ,  qui  nous  faites  ce  que  nous  sommes ,  et  en  qui 
ÊTRE  et  VIVRE  sont  une  même  chose ,  puisque  Toos  êtes  par 
essence  et  au  souverain  degrë  l'être  et  la  vie  ,  sans  dban- 
gement  ni  altération  ?  Ce  Jour  présent  qni  s'écoule  ne  passe 
point  pour  Tons,  et.tontefois  c'est  en  toqs  qu'il  passe;  car 
les  jonrs ,  comme  tont  le  veste,  sont  en  ?ons ,  et.  ne  ponr* 
Toient  s'éconler  s'ils  n'éloient  en  tons,  tandis  que  tos  an- 
nées, qui  n'ont  point  de  fin,  sont  comme  an  jonr  tonjoars 
présent  Gepradant  combien  de  jonrs  se  sont  écoulés  poor 
noas  et  poar  nos  pères  k  travers  ce  joar  qni  ne  finit  point , 
ce  jour  qui  assigne  à  chacun  de  nous  son  rang  et  le  peu 
qu'il  doit  avoir  d'existence  et  de  durée  !  Et  beaucoup  d'au- 
tres s'écouleront  encore  de  même ,  aussi  incertains  et  aussi 
peu  durables.  Mais  vous.  Seigneur,  vous  demeurez  toujours 
également  immuable;  et  il  est  vrai  de  dire  que  ce  que  toos 
avez  fait  hier  et  dans  les  siècles  passés ,  vous  le  faites  au- 
jourd'hui; et  que  ce  qne  tous  ferea  dans  les  siècles  k  |pnir, 
c'est  encore  imùaaxtmji  qae  toos  le  fiiites  (i). 

Ch.  fut.  Malice  de  rbomme  déjà  sensible  dans  l'enfant  à  la 
mamelle.  Innocent  par  la  foiblesse  de  ses  organes ,  il  ne  l'est 
point  par  la  disposition  de  son  âme.  Les  premiers  dévelop- 
pements de  la  raison.  Faux,  préjugés  que  l'on  imprime  aax 

(i)  Fénelon,  Existence  de  Dieu^  a«  part.,  chap.  v,  pag.  537 
et  8uiv. 
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enfimtt.  Vanité  el  frîvolil^  de  ce  que  se  proposent  U  plu- 
part des  parents  dans  l'édacation  de  leurs  enfiints. 

Ch.  xi.  XII.  Saîiit  Augustin  raconte  qu'étant  tombé  dange- 
rensement malade,  il  aToit  démé  ardemment  d*étre  baptisé  : 

pourquoi  son  baptême  fat  diffère.  Son  aversion  pour  i  étude , 
punie  par  des  châtiments  dont  il  reconnoît  avoir  e'te'  juste- 
ment pnni ,  si  petit  enfant  et  déjà  si  grand  pêcheur  que 
î'ëtois  ;  car  c'est  une  loi  que  vous  avez  sagement  établie  : 
qne  toot  esprit  ééré^^é  trouTe  dans  son  déroulement  même 
son  premier  châtiment  (i). 

Ch.  XIII.  U  se  reproche  les  pleors  qu'il  donnoit  à  des  dou- 
leur» imaginaires,  tandis  qu'il  oublioit  sespropres égarements, 
qui  le  fidsoient  s^attendrir  sur  la  mort  d'une  Didon  »  qu'un 
transport  d*amonr  aroit  portée  à  se  tner  de  sa  propre  main; 
moi ,  dit-il,  qui  Toyois  d'un  ceil  sec  cette  mort  que  fe  me 
dranois  à  moi-même  en  me  remplissant  de  ces  vaines  ima- 
ginations ,  et  m*éIoignant  de  Dieu.  Et  s'il  arrivoit  qu'on  me 
détournât  de  ces  lectures  ,  je  m'alîligeois  d'être  arraché  à 
cette  cause  de  mes  larmes  (i).  Telles  sont  cependant  les  fo- 
lies que  Ton  appelle  belles-lettres. 

(t)  Bourdalone,  CÊo4mê,  tom.  ii ,  pag.  a68  ;  et  tom.  m,  pag.  870. 
La  Rae  :  «  Vous  Paves  ordonné ,  Seignenr ,  et  nous  ne  répnmvaos 
que  trop,  que  tout  cœur  paMiomië ,  déréglé  et  emporté,  est  loi- 
même  son  soppKce  :  Ut  ma  sAi  pcma  nt  omnii  monUnatuâ  anùmu.  » 
(Sof  Uê  Untat. ,  CsréoM,  tom.  1 ,  pag.  i55.  )  Pacaiid  développe  élo- 
qnemtnent  celte  peniée ,  qu^  étend  sur  tous  les  faux  plaisirs  des  gens 
éa  monde.  {Serm. ,  t.  n,  p.  117;  Cambacérèt,  mrla  loi  de  Dieu, 
Serm,  ^  t.  1 ,  p.  55.  ) 

(a)  ((  Quoi!  TOUS  donnerez,  comme  Augustin,  des  bnnes  à  la 
mort  de  Didon ,  et  vous,  en  refiuerei  à  la  vétre  ?  Vous  vous  laisse- 
rez toucher  à  une  représentation  tragique,  et  ^  un  événement  de 
théâtre  ;  et  vous  serez  insensible  au  membre  sanglant  et  effectif  de 
votre  propre  âme?  *  (  Fromentière»  Carême ,  tom.  u,  pag.  271; 
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Ch.  XVI.  Mais  raalhenr  à  toi ,  torrent  faneste  de  la  cou- 
tume !  où  est-il  celai  qui  sache  te  résister?  es -tu  donc 
intarissable  P  et  jusqu'à  quand  entraîneras  -  tu  les  enâints 
d'Adam  dans  cette  mer  profonde  et  redoutable,  d'où  se 
sanvent  à  peine  ceux  ^ai  «'attachent  an  bcns  aacrë  de  la 
croix  (i)? 

Que  Toe  foies  aonl  incomprtfhenAblosy  6  Diea  qoe  l'on 
doit  leol  appeler  fpnuid,  et  qpd,  de  eea  banteina  inaooeiti- 
Blea  qae  toiu  habiles,  ne  cesies  de  rtfpandre  dans  nn  ter- 
rible silence  «  et  selon  les  lois  de  votre  justice  infiitigable* 
des  tdnèbres  Tengeresses  snr  les  passions  dâreglëes  de  vos 
créatures  (a)  ! 

Bourdaloue ,  DwûrtUionaiMi  dm  momde ,  DoiÊÊÙae ,  tom.  n ,  pag.  65 
et  suiv.  ) 

(i)  «  Nous  derons  être  bien  plus  effrayés  de  ce  que  dit  saint  Augus- 
tin contre  les  fables  des  poètes.  Il  regardoit  la  coutume  où  Ton  étoit 
de  les  expliquer  dans  les  écoles  chrétiennes ,  comme  un  funeste  tor- 
rent auquel  personne  ne  résistoit ,  et  qui  entraînoit  les  jeunes  gens 
dans  l'abîme  de  la  perdition  éternelle  :  f^œ  tibijlumen  moris  humani  I 
Quis  resistit  tibi  ?  Quandiu  non  siccaheris  ?  Quoùsque  vohes  EvœfiLios 
in  mare  magniun ,  et  Jormidolosum  I  Après  avoir  rapporté  l'endroit  de 
Térence ,  où  un  jeune  homme  s'anime  lui-même  au  crime  et  à  nu* 
pureté  par  l'exemple  de  Jupiter,  il  se  plaint  que  sous  prétexte  de  lin 
exercer  Tesprit,  et  de  lui  apprendre  la  langue  latine  «  on  Tappliquoit 
à  de  ai  indignes  fiiblet,  on  pkitAt  k de  n  feUei  rèWriea  :  In  ifuHrn 
a  mê  dtUtamMtîa  akertèatur  ingeimm  /  et  il  oondut  que  de  telles 
ordures  n'étoientpas  plus  propres  que  tonte  autre  chose  à  lui  apprenj 
dre  des  mots  latins,  mais  que  ces  mots  étolent  fort  propres  à  lui 
Aire  aimer  de  telles  oidnies  :  Non  omnino  per  héutc  turpitudùmm 
Vêrba  iMta  eommodûu  dùeunbir,  êed  pêr  hœc  verha  turpitudo  ista  con- 
fiimdmi  perpUMSur.  »  (RoUin,  Traitâ  des  études,  tom.  i,  in-40, 
pag.  aaa  ;  lOcolle ,  i^ssoû ,  tom.  ix ,  pag.  a84 i  Bourdaloue,  Carême , 
tosn.  m ,  pag.  ) 

(a)  Bourdaloue  {im^  <b  tw^uff^ni),  citant  ce  mot  de  saint 
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Ch.  XIX.  Voilà  donc  cette  innoceDce  des  enfants!  non  il 
n'y  a  point  là  d'innocence.  Tels  ils  sont  alors  au  sujet  de 
leurs  noix ,  de  leurs  balles ,  de  leurs  oiseaux ,  avec  les  maî- 
tres et  les  sarreillants  ;  tels  ils  de?iennent  par  la  suite  k  Fé. 
gard  des  rois  et  des  magistrats ,  pour  de  l'ai^nty  de  terres 
et  des  esclaves.  C'est  le  même  fonds  de  corraption ,  dont 
les  aootfes  changent  senlement  les  eCEiets»  de  même  qn'anz 
Wgen  ch&timenis  des  écoles  snocèdmit  lee  supplices  et  les 
boorveanx. 

lAfte  deuxième.  Ch.  i.  Saint  Angoslin  vetnee  ses  dgare- 

ments  passas  :  non  dît.il ,  que  j'en  aime  le  sonTenir ,  mais 
pour  exciter  dans  mon  cœur  le  d^sir  d  eu  aimer  davantage 
le  Seigneur  ;  mais  afin  qu'un  aussi  triste  souvenir  me  rende 
encore  plus  douces  vos  chastes  dëlices ,  ces  de'Hces  qai  ne 
trompent  point ,  où  il  n'y  a  que  bonheur  et  se'curitë. 

Ch.  il  III.  Aimer  et  être  aimé ,  c'ëtoit  là  pour  moi  la  plus 
doQce  des  joaissances.  Toutefois,  dans  ces  rapports  intimes , 
je  ne  xecherchoîa  point  ces  pures  affections  de  l'âme ,  qni 
t'arrêtent  anx  chastes  dëlioet  d'une  innocente  amitié;  mais 
de  ce  fonds  impur  de  concupiseence  que  f  avoû  en  moiiuènie» 
et  que  iaisolt  formenter  encove  cette  ardeur  de  l'âge  o&  f  étois 
parrenu ,  sMletoient  d'épaisses  Tapeurs  qui  ohicnreissoiettt 
ma  raison ,  et  m  empêchoient  de  distinguer  les  peîdhles 
douceurs  d'une  affection  légitime,  d'avec  les  mouvements 
désordonnés  d'une  passion  criminelle  :  confusion  funeste , 
qui  excitoit  dans  mon  cœur  les  tempêtes  les  plus  furieuses, 
entraînoit  au  fond  des  précipices  ma  jeunesse  dépourvue 
d'expérience  «  effirénée  dans  ces  désirs  »  et  m'ensevelissoit , 

Aaguiliii  :  Spargens  pœnales  cœeitates  super  iltieftat  eupi^Stattê»  (  Do* 
M6iib.,toi&.  iT,  pag.  SgSj  Neuville^  câtimé,  tom«  i,  pag.  53,  dUnk 
im  antre  passage  «nalogae  à  cdnl-ci.  L'abbé  PMdle,  S&m. ,  ton.  u  » 
pag.  «6-9».  ) 
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pour  ainsi  dire,  dans  un  gouffre  de  crimes.  Votre  colère 
s'appesantissoit  sar  moi ,  et  je  ne  m'en  apercevois  point  :  le 
bruit  de  cette  chaîne  de  mort  et  de  ^péché  que  je  traînois 
après  moi  m'avoit  rendu  sourd  (i);  et  c'etoit  la  juste  pUDÎ* 
tioD  de  mon  orgueil.  Je  m'ëloi^ois  de  vous  de  plus  en  plus, 
et  TOUS  me  laîssies  finie.  Mon  cœur  brâloit,  se  fondmt  pour 
ainsi  dire,  se  dtfbordoit  dans  les  ardenrs  impndiqaes  dont 
il  ëloit  àéforéi  et  tous  gpffdies  le  silence.  0  mon  Ken,  en 
qui  j'aieherclitf  si  tard  tonte  ma  joie ,  toos  tous  taisiez  alors; 
et  de  moment  en  moment  plus  éloigne  de  Tons ,  je  m'enfon- 
çois  sans  ctsbe  plus  avant  dans  ces  sentiers  arides,  si  féconds 
en  douleurs ,  orgueilleux  encore  dans  ma  bassesse  profonde, 
et  cependant  au  sein  de  mes  jouissances  coupables ,  inquiet 
et  fàtigné  (2). 

«  Hélas  !  Seigneur ,  je  tous  crojois  bien  loin  de  moi  dans 
mes  détestables  plaisirs  ;  et  dans  ce  même  temps  vous  m'ë- 
ties  iprémaXp  Tons  me  remplissiez  le  cœur  de  tristesse  et 
d*amertnme  :  Adênu ,  aderas  mùericùrditer  sœviens.  Vous 
m'éties  dnr  et  cmel  par  tendresse  et  par  bonté  :  FercuUs  ui 
sanes*  Yons  me  frappies  pour  me  gnérir  :  Et  occidù  ne 
monamur  abs  te.  Tons  me  donniee  la  mort  enfin,  pour  m'em- 
p^ber  de  mourir  li  tous  et  k  Totre  grâce  (3).  »  Oh  étois-je 
alors  et  combien  éloigné  des  délices  de  votre  sainte  demeure^ 

(i)  Image  qae  la  poésie  françoiie  a  lendoe  par  ces  beaux  vezs  : 

Je  n'entendois  alors  que  le  bruit  de  ma  cbaine  j 
Chaîne  de  passions  qu'un  misérable  traîne. 

L.  Racine ,  Poème  de  la  Grâce,  ch.  m,  pag.  ^69. 

(a)  boité  par  liatuDon,  {^ifiuU  prodigm.  Carême  ,  tom.  u  , 
pag.  ai3.) 

(3)  Traduit  par  La  Rue,  mr  Us  êot^hmcei  des  pé^minfCarime, 
tom.  m ,  pag.  48. 
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dans  cette  seizième  ann^e  de  mon  âge ,  qui  fat  celle  où  je 
me  fis  Tolontaîrement  FesckiTe  de  cette  paasion  inftme  qne 
dëfimdent  si  stf ?èrement  tos  lois,  et  dont,  ponr  la  honte  da 
genre  humain,  Festrême  licence  est  partout P...  Tel  ëtoit  le 
dëplorahle  aveuglement  avec  lequel  je  oonroîs  au  précipice 
au  milieu  de  mes  «ompagnons  d'études  »  qai  s  applaudissoient 
de  leurs  débauches,  cl  qui  en  tiroient  d'autant  plus  yanité, 
qu'elles  étoient  plus  infâmes.  Je  rongissois  de  n'être  point 
arrive  an  même  degré  d'infamie  :  me  portant  ainsi  au  mal, 
non-seulement  par  le  plaisir  que  j'avois  à  le  commettre, 
mais  encore  par  celui  que  je  trouvois  h  en  être  applaudi. 
C'est  par  le  vice  que  l'on  se  rend  digne  de  mépris.  Je  m'ef- 
forçois  de  me  faire  plus  TÎcieux ,  afin  de  n'être  pas  méprisé. 
Et  lorsque  je  n'a  vois  pas  asses  fiiit  pour  aller  de  pair  avec 
les  plus  perdus  d'entre  enx,  je  me  Tantois  de  ce  que  je  n'a- 
Toîs  point  fait ,  de  peur  de  paroître  d'autant  plus  méprisable 
qne  j'étois  moins  corrompa.  Voilà,  Seigneur  ,  quels  étoient 
ceux  en  la  compagnie  desquels  j'allois  errant  dans  les  Toies 
de  Babylone ,  me  roulant  dans  la  fange  comme  dans  un  bain 
embaumé  des  parfums  les  plus  délicieux;  et  afin  que  je 
m'y  abîmasse  de  plus  en  plus  et  sans  retour,  l'ennemi  in- 
visible des  bommes  me  fouloit  aux  pieds,  d'autant  plus  sûr 
de  me  séduire ,  que  j'étois  entièrement  abandonné  à  toutes 
ses  séductions. 

Ch.  iv — X.  Récit  d'un  larcin  de  fruits  commis  par  lui,  pour 
le  seul  plaisir  de  faire  mal.  Ame  d^radée  !  ainsi  tu  conrois 
^  ta  ruine,  repoussant  ton  unique  appui, avide  de  ton  infii- 
mie  plus  que  de  tes  plaisirs  inAmes. 

Qu'y  avoit-il  dans  ce  larcin  qui  pât  me  le  jwndre  aima- 
ble?  Je  n'y  trouvois  pas  même  cette  apparence  d'une  fausse 
beauté,  dont  oertàins  vices  éclatants  convrent  leur  diffor- 
mité, et  qui  est  comme  une  ombre  des  beautés  solides  et 
véritables.  £t  en  effet,  lorgueil  est  une  image  trompeuse  de 

23.  38 
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U  grandeor  (i  ) ,  quoique  vous  seul  sojes  grand ,  6  mon  Dieu , 
ettfler^aa-dessQf  detoat.  De  même  rambitioB,  qui  ne  cher- 
che antre  chose  que  les  honnears  et  la  gloire.  On  recherche 
le  pouvoir ,  afin  de  se  rendre  redoutable  ;  et  qu  j  a-t  il  que 
Ton  doive  redouter,  si  ce  n'est  le  Dieu  unique  à  la  puissance 
duquel  ni  force  ni  adresse,  ni  temps  ni  lieu,  ne  peuvent 
rien  arracher  et  rien  soustraire?  La  voluptë  sëdait  par  la 
douce  amorce  de  ses  caresses.  La  curiosité  aspire  li  posséder 
la  science.  L'ignorance  elle-même  et  l'imbcfcilite  de  Tesprit 
se  cachent  sous  les  noms  d'innocence  et  de  simplicité.  Dans 
la  paresse,  on  veut  rencontrer  quelque  repos.  Le  luxe  Teut 
être  appeM  abondance  et  richesses.  L'avarice  veut  beaucoup 
avoir.  L'envie  aspire  à  s'élever  an-dessus  des  antres.  La  co. 
1ère  croit  avoir  droit  de  se  venger.  La  crainte  veille  avec 
trouble  sur  ce  qui  lui  est  cher ,  de  peur  qu'il  ne  lui  soit 
tout  à  coup  enlevé.  La  tristesse  se  consume  dans  le  regret 
davoir  perdu  des  biens  dans  lesqueb  se  complaisoit  notre 
cupidité;  et  elle  voudroit  que  rien  de  ce  qu'elle  possède  ne 
lui  fût  enlevé'  ;  ce  qui  n'arrive  qu'à  vous  seul.  Ainsi  1  ame 
adultère  ,  se  dc'tournant  de  vous,  ô  mon  Dieu  ,  cherche  hors 
de  vous  tout  ce  qui  n'a  sa  pnretë  et  sa  perfection  qu'en  vous 

(i)  a  L orgueil,  dit  saint  Augustin ,  est «le  fausse  et  pemieitiise 
imitaticm  de  U  divine  grandeur  :  iVnwrtt  fa  ùntiCafitiir  91»  Imtge  m 
a  têjkemd^  et  extoliunt  sê  advenum  U  .*  cens  qui  t^élèvent  contre 
vous ,  vous  imilent  désordonnément  Cette  parole  est  pleine  de  seni  ; 
naifl  une  belle  diatinetion  du  même  saint  Angnatin  nous  en  fers  en> 
tendre  le  fond.  Il  jr  a  des  choaea ,  dit-il ,  où  Dien  nous  permet  de 
rimiter}  et  d'autres  oè  il  le  défend.  Il  est  vrai  que  ce  qui  rexcite  à 
I  la  jaiouate,  c*ett  loraque  l*homme  se  veut  faire  Dieu ,  et  entreprend 

de  lui  ressembler  ;  mais  il  ne  a^oflfense  pas  de  toute  sorte  de  ressem- 
blance. »  (Bossuet,  Serm.,  tom.  vu,  pag-  lo  ,  et  il  cite  à  la  fois  cet 
endroit  du  livre  des  Confessions,  et  le  second  termon  sur  le^.  uu, 
tom.  IV  de  S.  Augiatin ,  pag.  77,  ^38.  ) 
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8eal  t  tmpnisaante  li  le  tronrer ,  n  ce  n'est  en  rerenant  2i 
Toos.  Ainsi  ceux  qoî  8*^loignent  de  vos  voies,  et  qui  s'e'lèvent 
contre  vous,  s'efTorcent,  jasque  dans  leur  crime ,  de  se  rendre 
semblables  à  vous;  et  cette  imitation  ,  toute  coupable  qu  elle 
est,  prouve  que  vous  êtes  le  principe  de  toutes  choses,  et 
que  même  alors  qu'on  vous  fait  on  ne  peut  entièrement  vous 
éviter.  Mais  dans  ce  larcin ,  que  poavois-je  tronver  d'aimable? 
N'étoitce  point  qne  j'imaginoîs  une  sorte  de  jouissance  à  faire 
en  cachette  qaelqoe  chose  de  défendu ,  parce  que  je  n'anrois 
pu  le  &ire  impnnc^ment  aux  yeux  de  tons  ;  affectant  ainsi 
une  fausse  liberté ,  tout  esclsTe  que  j'étois,  et  croyant  voir 
dans  cette  licence  effrénée»  à  laquelle  je  ni'abandonnois, 
comme  une  image  ténébreuse  de  Totre  puissance  infinie  P  Tel 
étoit  alors  cet  esclave  misérable,  fuyant  son  maîire  pour 
courir  après  de  vains  fantômes.  0  prodige  de  corruption  !  ô 
vie  qui  n'est  qu'un  abîme  de  mort!  Ainsi  j'ai  pu  prendre 
plaisir  à  faire  ce  qui  (ftoit  défendu,  par  cela  seul  qu'il  ^toit 
défendu!..  Ce  crime  »  je  ne  Teosse  pas  commis  seul;  mes 
complices  et  moi,  nous  ne  pensions  qu'à  nous  divertir  :  no- 
tre cœur  étoit  comme  chatouillé  de  cette  pensée  que  ceux 
que  nous  trompions  ainsi  ne  s'attendoient  à  rien  de  sembl»» 
'  ble  de  notre  part ,  et  qu'ils  en  ooncevroient  un  grand  dépit 
Je  le  répète  «  seul  je  n'eusse  point  dérobé  ce  que  je  ne  dé. 
sirois  point  avoir;  je  n'aurois  pas  même  été  tenté  de  le  faire. 
0  liaisons  funestes  des  enfants,  source  de  séductions  pour 
lésâmes!  ardeur  de  nuire  aux  autres,  qui  naît  de  l'enivre- 
ment même  de  leurs  jeux  de'sordonne's  !  Sans  en  tirer  aucun 
profit,  sans  aucun  motif  de  vengeance;  il  suffit  que  l'un 
d'entre  eux  dise  aux  autres  :  Allons  ,  et  faisons  cela;  tous 
y  vont ,  et  il  n'en  est  pas  un  seul  alors  qui  n'eût  honte  de 
n'avoir  pas  perdu  tonte  honte  (i). 

(i)  Pudkit  non  êSMe  impudentem.  La  Rue  :  dans  réloignemcnt  du 
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87.  LiWe  troisième.  Gu.  i.  Enfin  j'allai  h  Carihage  ;  et  à  |ieitte 
j'y  étois  arrivé  qoe  je  m'y  aeotU  comme  pressé  de  toutea 
parts  de  la  foule  tnmaltiiease  des  amoars  impadîqoes.  Je 
o  aimois  point  encore  ;  mais  j'étois  avide  d'aimer  :  et  dans  ma 
misère  secrète,  il  me  déplaisoit  de  n*étre  pas  encore  plus 
misérable.  U  me  tardoit  de  trouyer  l'objet  de  cet  amour, 
dont  le  désir  me  possédoit ,  comme  si  j'eusse  été  fatigué  du 
repoli  et  d'une  vie  exempte  de  pe'rils.  Mon  cœur,  dévoré  d'une 
faim  intérieure^  cberchoit  un  aliment;  et  ce  nétoit  pas  vous 
qu'il  cherclioit,  ô  mon  Dieu ,  vous ,  le  seul  aliment  des  cœurs. 
De  là  cette  langueur  mortelle  qui  s'étoit  emparée  de  mon 
âme.  Toute  couverte  de  plaies  honteuses ,  elle,  se  jeloit  hprs 
d'elle-même»  cherchant  dans  les  objets  sensibles  un  adoucis- 
sement à  son  mal.  Mais  parce  que  l'on  veut  trouver  de  la 
vie  dans  ce  qu'on  aime«  il  ne  mMtoit  véritablement  possi- 
ble d'aimer  et  d'4tre  aimé ,  que  dana  l'entière  possession  de 
mon  attacbement.  Ainsi  je  corrpmpoia  les  sources  de  l'amitié 
en  j  mêlant  tontes  les  imporetés  de  la  débauche;  j'en  la- 
rîssois  l'aimable  pureté  par  ces  vapeors  infisrnales ,  qui  spr. 
toient  de  l'abîme  d'un  cœur  infecté  de  toutes  les  corrup- 
tions. Et  toutefois,  par  une  vanité  monstrueuse,  tout  infirme 
que  j'e'tois ,  j  aflectois  des  mœurs  honnêtes  et  des  manières 
élégantes.  ËnAo  je  tombois  dans  ces  filets  de  l'amour,  où  je 
soubaitois  si  ardemment  d'être  pris.  0  mon  Dieul  quelle 
amertume  TOns  répandîtes  aussitôt  sur  ce  que  favois  tant 
désiré,  et  avec  quelle  bonté  miséricordieuse!  Cu  k  peine 
eus-je  obtenu  d'être  aimé  et  de  jonir  en  secret  et  d'un  fol 
enirrement  de  ce  qui  avoit  frit  mon  désir ,  qoe  je  .me  aentis 
aussît6t  frappé  cl  comme  décbiré  de  verges  brâlanles;  la 

inonde,  on  a  honte  de  ses  désordres,  on  en  rougit;  mais  dans  la  fa- 
miliarité ilii  inonde,  on  en  vient  par  degrés  jusqu'à  rougir  de  la  pu- 
deur. ^^f^^e  inoUe  f  Carême  ,  tom.  ui ,  pag.  5a2.  ) 
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jalousie  ,  les  soapçons ,  les  cndotes  ,  les  disputes ,  les  fii- 
rears  ne  me  laissant  pas  on  moment  de  repos. 

Ch.  II.  J  etois  emporté  en  même  temps  par  une  passion 
violente  pour  les  spectacles,  qui  m'offroieiit  de  continaelles 
images  de  mes  misères,  et  comme  un  nouvel  aliment  au 
feu  dont  j'e'tois  consume'.  Pourquoi  est-on  avide  de  cette  tris- 
tesse que  font  e'prouver  les  aventures  tragiques  et  doulou- 
reuses de  la  scène?  On  seroit  fâcbë  d'^proaver  de  sembla- 
bles cboses  ;  et  cependant  le  spectateur  se  plaît  dans  cette 
tristesse  ;  on  peat  même  dire  qu'elle  fiiît  sa  joie.  Qn^est-ce , 
sinon  une  maladie  déplorable  de  Tesprit?  Et,  en  effet,  l'on 
est  d*aatant  plus  énm  de  ces  dooleurs  passîonnëes ,  qu'on 
est  soi-mâme  moins  exempt  des  foiblesses  qui  leur  ressem- 
blent. Le  mal  que  nous  ressentons ,  qui  nous  est  propre  , 
Rappelle  misère;  ce  que  nous  ressentons  du  mal  des  autres 
est  appelé  compassion.  Mais  quelle  compassion  peuvent  donc 
exciter  ces  feintes  misères  du  the'âtre  ?  Car  on  ne  demande 
pas  à  celui  qui  en  est  le  témoin  de  les  soulager  ;  mais  seu-  ^ 
lement  de  s  en  affliger.  Plus  il  a  éprouve  do  ces  émotions 
douloureuses,  plus  lactenr  qui  les  a  fait  naître  recueille 
d'applaudissements.  Ët  s'il  arrive  que  ces  événements  tragi- 
ques, ou.  passés  depuis  plusieurs  siècles  «  on  entièrement 
fabuleux ,  soient  représentés  de  manière  que  ceux  qui  as- 
sistent )i  ce  spectacle  n*en  soient  point  attendris ,  l'ennui  ne 
tarde  point  âi  s*emparer  d*enx ,  et  ils  se  retirent  mécon- 
tents ;  ils  demeurent  au  contraire  si  on  sait  les  ëmouvoir  et 
leur  arracher  des  larmes  ,  et  se  plaisent  dans  ces  larmes  et 
dans  ces  tristes  émotions.  Cependant  il  est  naturel  à  l'homme 
de  rechercher  ce  qui  peut  lui  procurer  de  la  joie.  N'est-ce 
point  parce  qu'il  e'prouve  un  plaisir  secret  à  compatir  aux 
misères  des  autres ,  qu9iqi^!il  ne  loi  plaise  point  d'être  misé- 
rable lui-même?  et  cette  compassion  ne  pouvant  être  exempte 
de  toute  impression  douloureuse,  n'est-ce  point  y  dis-je».  en 
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ce  sens  qu'on  peut  dire ,  qu'il  aime  en  effet  la  douleur  ?  Ces 
larmes  prennent  donc  leur  source  dans  l'affection  naturelle 
que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres  j  mais  lorsqu'elles 
coaient  au  milieu  de  ces  vaines  illusions ,  où  Tont-ellesP  où 
nous  entraînent-elles?  Poarqaoi  coareot-elies  se  perdre  oa 
M  confondre  dans  ce  torrent  de  flammes  impores  oh  fer- 
uentent  les  passions  les  pins  abominables?  Gomment,  d*elle» 
mêmes»  se  font-elles  TÎcieases  et  corrompues ,  en  se  détour- 
nant ainsi  de  la  paix  du  céleste  amour?  Mais  quoi!  pour 
éviter  ce  désordre,  repousserons-nous  donc  la  compassion P 
Non,  sans  doute,  et  quelquefois  il  est  bon  de  nous  com- 
plaire dans  de  semblables  douleurs.  Mais«  o  mon  âme,  prends 
garde  qu'il  ne  s'y  mêle  quelque  chose  d'impur...  CVtoit  de 
ce  continuel  égarement  qu'^toit  né  le  ç,ont  insensé  que  j  a- 
▼ois  pour  les  émotions  douloareases.  Et  ce  goât  n'étoit  pas 
tel  cependant,  que  je  n'eusse  craint  de  les  voir  passer  trop 
avant  dans  mon  cœur.  Ces  cboses  que  faîmois  à  regarder, 
je  n'auroîs  pas  aimé  ^  les  souffrir.  Il  me  plaisoit  seulement 
que  le  récit  de  semblables  fictions  vînt  effleurer  ma  sensi* 
bilité.  Cependant,  de  même  que  l'action  irritante  des  ongles 
euTenime  une  tumeur  défà  brûlante,  de  même  la  corruption 
de  mon  cœur  s'en  aecroissoit  avec  une  rapidité  effrayante  ; 
et  de'jà  ce  n'e'toit  plus  qu'une  plaie  infecte ,  enflammée  et 
dégoûtante.  Telle  étoit  ma  vie,  ô  mon  Dieu ,  si  vivre  ainsi 
peut  me'riter  le  nom  de  vie. 

Ch.  iv-xni.  La  lecture  d'un  livre  de  Cicéron  loi  donne  de 
l'attrait  pour  l'e'tnde  de  la  philosophie.  Il  entreprend  de  lire 
les  saintes  Ecritures,  mais  il  est  rebuté  par  leur  simplicité. 
Il  se  laisse  séduire  par  les  Manichéens.  «  Sans  cesse  ils  avoient 
ce  mot  dans  la  bouche  :  vérité ,  vérité.  Sans  cesse  ils  me  le 
rebattoient  ;  mais  en  le  répétant  si  souvent ,  et  en  le  pro- 
nonçant avec  empbase,  ils  ne  Tavoient  pas  pour  cela  dans 
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le  cœar  (i).  n  Â lears  rêveries,  il  oppose  les  principes  delà 
morale  chrétieoDe.  Inquiétudes  de  sa  mère  snr  ses  liaisons 
arec  ces  sectaires. 

livre  (fuairième,  Gb.  it-zii.  Saite  de  ses  égarements.  Il 
perd  nn  de  ses  amis.  «  La  donlenr  qoe  j'en  épronvai  fnt 
comme  nne  noit  profonde  dont  mon  oœur  anroit  M  enTe< 
loppé;  font  sembla  m*offinr  Tîmag^  de  b  mort  (2).  Mon 
pays  me  devint  odtens ,  la  maison  paternelle  n'eot  plos  rien 
que  d'îosapportable  pour  moi  ;  tont  ce  qui  m*aToit  M  agréa, 
ble  quand  je  le  partageois  arec  mon  ami  me  devint,  sans 
lui,  tourment  et  affliction;  mesyenx  le  cherchoient  de  toutes 
parts,  et  rien  ne  me  le  rendoit  ;  et  je  prenois  tout  en  hor- 
reur ,  parce  que  rien  ne  pouvoit  me  le  rendre  ;  que  rien 
ne  me  disois  plas  :1e  voiUi,  il  va  venir,  comme  tout  me 
le  disoit  lorsqu*il  vivoit  encore  et  que  j'^tois  loin  de  luL 
Certes,  il  ayoit  raison  celui  qui,  parlant  de  son  ami,  Tap- 
peloit  la  moitié  de  son  âme;  car  tant  que  celui  que  |'aimois 
aToit  yécu,  il  m'avoit  semblé  que  son  ftme  et  la  mienne 
n'étoient  qu'une  seule  Ime  dans  deux  corps  diffi^nts.  L'ayant 
perdu,  j'avois  pris  la  vie  en  borreur,  parce  qoe  je  ne  tî- 
▼ois  plns-qu*li  demi;  et  pent-étre  la  même  raison  me  laisoit- 
elle  craindre  la  mort  qui  auroît  enleré  K  celui  qui  m'avoit 
été  si  cher  cette  moitié  de  vie  qui  lui  restoit  encore  en  moi. 
Quelle  folie  de  ne  pas  savoir  aimer  les  hommes  comme  on 
doit  aimer  tout  ce  qui  est  mortel  et  périssable,  et  qu'il  est 
déraisonnable  de  supporter  si  impatiemment  les  conditions 
nécessaires  de  la  vie  humaine!  Mon  cœur  déchiré,  et,  pour 
ainsi  dire ,  tout  saignant  de  sa  blessure ,  sembloit  souffirir 

(i)  Traduit  par. Bourdflloiie , P(0ffM^« ^  ton.  i,pag.  ao8. 

(a)  Qmd^fuU  a^neiêham  mon  grist,  BoMiiet  applique  ce  mot  k  la 
douleur  de  la  laiiile  Mère  de  Jésat-Gbrist ,  après  la  perte  de  ton  divin 
Fils.  (  Sirm, ,  ton.  vt ,  pag.  279.  ) 
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de  demenrer  en  moi-même ,  et  devenoit  poar  moi  comme 
nu  fardeaa  dont  je  ne  saTois  comment  me  soulager  (i)... 
Tout  Ini  âoit  démena  Insupportable ,  jnsqal  la  lumière  dn 
joor;  tout  enfin  ce  qni  n'tftoit  point  celui  qu'il  avoit  perdu; 
je  n*en  excepte  que  les  larmes  et  les  gémissements,  on  il 
goûtoit,  comme  je  l'a!  dit,  une  sorte  de  soulageroent;  et 
s'il  arrîvoit  que  je  fasse  forcë  de  m'en  distraire  quelqnea 
moments  ,  alors  je  troavois  encore  plus  pesant  ce  fardeau 
de  douleur  dont  vous  seul ,  ô  mon  Dieu  ,  pouviez  me  déli- 
vrer. Je  le  savois  ,  mais  je  n'avois  ni  le  pouvoir,  ni  la  vo- 
lonté de  demander  votre  secours,  ô  mon  Dieu!  Et  comment 
PauTois-je  pu ,  puisqu'il  n'y  avoît  rien  qui  ne  fût  vague  et  ■ 
incertain  dans  Vidée  que  je  me  fai'sois  de  vous?  Ge  n'ëtoit 
pas  TOUS,  c'dtoitun  être  ftntastiqoe,  c'éloit  ma  propre  er* 
renr  dont  je  faisois  mon  Dieu.  Si  j*essayois  dé  donner  quel- 
que reposai  mon  âme  en  le  mettant  entre  les  ibafins  de  ce  Dieu  ; 
elle  se  trouvoit  sans  soutien  au  milien  dTun  vide  immense, 
«t  rrtomlxlit  a.  .«.T.».  ntr  moi .  dé  m«>ién>  que  [étoi»  de. 
venu  pour  moi-même  une  demeure  funeste  où  je  ne  pouTois 
rester,  et  d'où  il  mVtoit  impossible  de  sortir.  Car,  oii  mon 
cœur  auroit-il  fui,  pour  e'viter  mon  cœur?  Comment  aurois- 
je  fait  pour  m'e'chapper  à  moi-même,  et  par  quel  moyen  ne 
me  serois-je  pas  sans  cesse  poursuivi?  Je  formai  pourtant  la 
résolution  de  m'éioigner  de  mon  pays. 

(i)  Massillon  traduit  ainsi  :  «Je  portois ,  ô  mon  Dieu,  dit-il  lui- 
m^me ,  une  conscience  déchirée ,  et  comme  toute  sanglante  encore 
des  plaies  douleureuses  que  mes  passions  y  faisoient  sans  cesse  : 
Portabam  conscissam  et  cruentam  aniniam  meam  ;  j'étois  à  charge  à 
moi-même,  je  ne  pouvois  plus  soutenir  mon  propre  cœur  j  je  me 
toinmoM  de  tons  les  côtés ,  et  il  ne  se  traevaii  lam  iralle  part  ; 
et  je  ne  mtom  où  le  placer  poar  Wen  décbèrger  et  soulager  mon 
iaqniëtadè  :  Impatkntem  poriari  «  mm  ,  <c  lâM  eam  ponerem  non 
inifeaieiam*  •  {Serm,  sur  Vénekne»  de  Im  hi,  OarlfiM,  tom.  nr, 
pag,  9,  lo.) 
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[Ch.  VIII.  Le  temps  et  des  liaisoos  noQTelles  calmèrent  peu 
à  peu  cette  excessive  douleur. 

Cb.  IX  et  suiT.  Des  attachements  humains.  Tontes  les  créa- 
tures changeimtes  :  Dien  seul  immuable.  Ne  se  reposer  qu'en 
lui  seul.  « 

Lwre  eînqmème.  Ch.  i.  Tonte  créilnre  tous  loue ,  6  mon  ^ 
Dien,  et  ne  cesse  de  tous  loner;  les  brutes  et  les  cboset  po* 
rement  matérielles  tous  louent  par  la  bonche  de  ceux  qui 
considirent  ce  qu'il  y  a  de  merreillenx  dans  leur  création. 
Vous  nous  les  avez  données  pour  que,  du  sein  de  ses  langueurs, 
notre  âme  s'ëlance  jusqu  a  vous ,  qu'elle  s'en  serve  comme 
de  degrés  qui  l'aident  i  s'élever  jusqu'à  l'auteur  de  tant  de 
merveilles  ;  et  \\i  est  sa  force  et  son  véritable  aliment. 

Ch.  m-x.  Arrivée  a  Cartilage  de  Fauste ,  évêque  des  Ma 
niche'ens.  Ce  qu'il  t^toit.  Vanité'  des  anciens  philosophes  qui 
n'ont  point  connu  Dieu.  Leur  ignorance,  faute  de  connoître 
Je  Verbe  de  Dieu.  Saint  Augustin  commence  à  se  dégoûter 
du  commeroe  des  ManirlK^ens.  De  Cartbage,  on  il  projfossoit 
la  rhétorique ,  il  va  à  Rome  contre  la  volonté  de  sa  mère , 
7  tombe  dangereusement  makdé,  et  recouTre  la  santé.  Il 
attribué' sa  guérison  aux  prières  de  sa  mère.  Dieu  des  misé- 
ricordes «  auries-vons  pu  dédaigner  le  ottur  brisé  et  bnmilié 
d*nné  touto  cbaste,  sérère  dans  ses  mcenrs,  pratiquant  Tan^ 
mône ,  soumise  h  vos  fidèles  serviteurs ,  et  se  consacrant  \ 
les  servir  ;  qui  ne  laissait  passer  aucun  jour  sans  porter  son 
offrande  à  votre  autel ,  et  ne  manquoit  jamais  soir  et  matin 
de  se  rendre  h  IMglise,  non  pour  s'y  livrer  à  de  frivoles  en- 
tretiens avec  des  personnes  de  son  âge  «  mais  pour  y  entendre 
votre  parole ,  et  être  entendue  de  tous  dans  ses  prières  P 
AuHes-TOUS  pu ,  6  mon  Dieu ,  mépriser  les  larmes  de  celle 
qui  ne  tous  demandoit  ni  de  l'or  oi  de  l'argent ,  ni  aucun 
autre  de  ces  biens  passagers  et  périssables ,  mais  le  salut  de 
son  fib?  Auries-voQspu  repousser  cette  femme  chrétienne» 
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et  lai  refoser  votre  appui ,  tous  dont  la  grâce  l'avoît  ûite  oe 

qu'elle  ëtoit? 

Ch.  X  et  suiv.  Durant  son  séjour  à  Rome  ,  A  continue  de 
fréquenter  les  Manichéens,  et  se  lie  avec  les  Académiciens. 
Il  est  appelé  à  Milan  pour  y  enseigner  la  rhétorique.  Ré- 
ception que  lui  fait  saint  Ambroise.  Il  va  1  entendre  assidue- 
ment.  «  Mais  non  pour  y  apprendre  de  la  bouche  de  1  homme 
de  Dieu  les  secrets  de  la  vie  éternelle  que  je  cherchois  depuis 
si  long-temps  ,  ni  pour  y  troofer  des  remèdes  ans  plaies 
^  honteuses  et  invétérées  de  mon  ftme ,  que  fous  seul  connois- 
sîes  »  6  mon  Dieu  !  €'étoit  pour  examiner  si  son  e'loqnenoe 
répondoit  k  sa  |;rande  imputation ,  et  si  ses  discours  soate- 
nôient  les -applaudissements  que  lui  donnoit  tout  son  peu- 
ple. Les  vérités  qu'il  annonçoit  ne  m'intéressotent  point; 
je  n*étois  toucbé  que  de  la  beauté  et  de  la  douceur  du 
discours  (i).  »  ... 

Ch.  XIV.  Cependant  ces  choses  mêmes  que  je  dédaignois 
entroient  dans  mon  esprit  avec  les  paroles  que  j  étois  si  avide 
d'entendre.  Je  ne  pouvois  les  empêcher  .d'y  pénétrer  ;  et  . 
pendant  que  mon  cœur  s'onvroit  en  quelque  sorte  au  charme 
de  ces  paroles  éloquentes,  j*y  recevois  en  même  temps  les 
vérités  qu'elles  apportaient  avec  elles ,  mais  peu  h  peu  et  par 
degrés  lorsqu'enfia  je  pris  la  résolution  de  me  fiiire  caté- 
chumène dans  l'Eglise  catholique,  dont  mon  père  et  ma 
mère  m'avoient  tonjours  inspiré  le  respect  et  l'amour. 
r»f.  119.  twre  sixième.  Go.  i«  n  et  suiv.  Toute  la  conversion  de  saint 
Augustin  se  rédnisoit  encore  li  n*être  plus  Manichéen.  Avec 
.  quelle  ardeur  sa  pieuse  mère  sainte  Monique  soUicitoit  au- 
près de  Dieu  son  entier  affranchissement.  Eloge  de  cette  sainte 
femme.  Sa  conûance  dans  saint  Amhroise,  et  sa  docilité.  «•  Avec 

(i)  Traduit  par  Massillon  ,  sur  la  parole  de  Dieu,  Carême  ^  t.  I| 
p.  193  j  RoUiii ,  Traité  des  éludes,  tom.  1 ,  pag.  S^S. 
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i|ncl  respect  elle  observoit  les  ceWinonies  de  l'Eglise,  et  avec 
quelle  soumission  elle  les  abandonnoit ,  lorsqu'elles  n'e'toient 
pas  en  usage  dans  le  pays  oti  elle  se  renconlroit  (i)!  »  Au- 
giistin  avoit  seulement  quitté  le  sentier  de  Terreur;  mais  il 
ne  pensoit  pas  même  qu'il  fut  possible  de  trouYer  le  che- 
min qui  condaità  la  vie,  bien  loin  encore  de  songer  à  adres- 
ser|  an  Seigneur  ses  prières  et  ses  gémissements ,  a6n  d'en 
être  seconni,  mais  chercbant,  raisonnant  «  disentant  et  met- 
tant dans  ses  recberclies  tont  ce  qne  son  esprit  avoit  de 
force  et  d'activité  De  saint  Ambroise.  La  condition  de  votre 
serviteur  Ambroise  me  sembloit  benreose  selon  le  monde, 
parce  qne  je  le  voyois  bonoré  de  tont  ce  qn'il  y  avoit  de 
plus  grand  snr  la  terre ,  me  persoadant  toutefois  qu'an  milieu 
de  tant  de  biens  et  d'honnenrs ,  le  célibat  devait  être  pour 
^  îai  pe'nibîe  à  supporter.  C'est  que  je  ne  pouvois  me  faire 
•une  idëe,  n'en  ajant  en  effet  aucune  expérience,  ni  des  ten- 

• 

(i)  Saint  Augustin  en  donne  ce  témoignage,  ainsi  raconté  par  un 
moderne  prédicateur  :  «  La  coutume  d'Afrique  étoit  d'apporter  du 
pain,  du  vin,  et  quelques  fruits  sur  le  tombeau  des  martyrs.  £tant  à 
Milan,  elle  voulut  observer  cette  nn'me  coutume;  mais  elle  fut  d'a- 
bord arrêtée  par  le  portier  (jui  lui  dit  :  Où  allez-vous,  madame,  que 
portez-vous  ?  demeurez-là.  —  C'est  du  pain  .   du  vin  ,  et  quelques 
fruits  que  je  porte  sur  les  tombeaux  des  mart jrs.  —  Anétes ,  ma- 
dame,  Ambroise  Ta  défienda  ;  ce  n'est  pas  la  pratique  de  cette  église. 
—  n  n'en  ftllut  pas  davantage.  Ette  ne  dit  pas  :  Cela  se  pratique 
par  toute  l'Afrique  ;  pourquoi  ne  se  pratiqueroitil  pas  id?  EUe  ob^t 
sans  dîiiculté  t  C*est  l'Eglise  qui  m*ordonne  que  je  ne  fosse  plus  cette 
cérémonie.  Ambroise,  qui  représente  JésosOirist,  Ta  défendue;  je  ne 
le  £erû  pas.  Jusque  là,  qu'au  rapport  de  saint  Augustin,  le  portier 
de  régiise  de  Hikn,  qui  Tavcnt  arrêtée  s*étonna  de  la  prompte 
obéissance  de  cette  dame ,  qui  sembloit  plutôt  blâmer  la  coutume 
de  l'Afrique ,  qae  trouver  à  redire  à  la  défense  qu'on  lui  .faisoit.  » 
(Joli,  DoiiufMc.,  tom.      pag.  4>^>  .4*9'  ) 
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tatioos  qu'il  loi  fiJlait  ooBibattce ,  et  qui  na^stoîent  de  cette 

considération  même  dont  il  jouissait,  m  des  oonsolatîoiis 
qui  venoicnl adoucir  ses  peines,  ni  de  ces  joies  secrètei  et 
ineffables  qui  remplîssoient  son  âme,  lorsqu'il  se  nourris- 
soit  du  pain  délicieux  de  votre  parole.  De  son  cote?,  il  igno- 
roit  quelles  étoient  les  agitations  de  mon  esprit ,  et  dans 
quel  précipice  yéioïs  prêt  de  tomber  :  car  je  ne  pou  vois  ni 
le  eODSnlter  ni  m'ëdairer  auprès  de  lui,  ainsi  que  je  l'au- 
lOis  Tonlav  A  peine  pouvoifrje  l'aborder,  entouré  quil  ëtoit 
sans  eewe  d'ooe  foule  de  gm  qui  aToient  affaire  à  lui,  et 
qu'a  aanwtoît  daoa.lears  néo^tét  f  et  le  peu  de  teinp»  dont 
on  le  Itîaioit  dûpoeer  Ini  soffiaoît  l  peine,  poar,  réparer  les 
Ibroes  d»'SQD  corps  ptf  les  a|iiiie^ts  n^ceuMiîjres.  kla  vie,  et 
nminer  parole  leetiire^eeUes  de  son  esprit. 

Ch.  IV.  Néanmoins ,  je  commençai  Ik  donoer  la  préflreece 
à  la  doctrine  catholique.  Il  me  sembloit  qu'exiger ,  ainsi 
qu'elle  le  faisoit  :  qu'avant  toute  chose  on  commençât  par 
croire,  soit  qu'elle  ne  pût  de'montrer  avec  évidence  ce  quelle 
enseignoit,  soit  que  l'on  fut  incapable  de  comprendre  les 
preuves  qu'elle  en  pouvoit  donner  ,  ëtoit  une  manière  u  agir 
k  la  fois  plus  modeste  et  plus  franche  que  celle  des  Mani- 
chéens qui,  se  raillant  de  la  simplicité  de  ceux  qui  croient, 
promettent  d'abord  de  ne  rien  enseigner  qai  ne  soit  dépion- 
tré;  et  bientôt,  impnissants  à  .remplir  one  telle  promesse, 
veolent  qne',  sans  examen  et  sor.  leor  parole,  on  ajoute  foi 
à  tontes  leurs  fables ,  qnelle  qu'en  poiene  être  rabsordité. 

Gb.  t.  Ayant  ainsi  reconnu  que  de^none-mémes  noueétioBe 
trop  faibles  pour  trooTor  la  Térîté  par  le  seul  secours  dencM 
intelligence ,  et  ssns  une  autorité  semblable  l  celle  de  vos 
livres  divins ,  je  commençai  à  me  persuader  que  tous  D  eussiea 
point  permis  que  cette  autorité  qu'ont  ces  livres  par  tout» 
la  terre,  fût  parvenue  à  ce  degré  de  sainteté  et  d'excellence, 
si  TOUS  n'aviez  voulu  que  par  elle  on  vouscherduàt  ,  et  que 
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par  die  on  crût  «n  tous.  Ayant  ontendn  expliquer  dans 
on  sens  très  ptanriblo  et  très  raisonnable  nn  grand  nombre 
de  passages  de  l'£)criture ,  les  prétendues  absurdite's  que  j'a- 
vois  cru  y  Toir  ne  m'arrêtèrent  plus.  J'attribuai  toutes  ces 
obscurités  à  la  profondeur  des  mystères  ;  et  son  autorité  me 
sembla  d'aotant  plus  sainte,  plus  vénérable,  plus  digne  de 
foî  t  qu'accessible. aax  moins  babilea  par  la  simplicité  de  aon 
style ,  elle  oaebe  .aeiBt  de  telles  apparences  et  dtnQt  des  pro- 
fondeurs presque  impénétrables,  ses  aoblimes  etjnjat^rienx 
secrets»  se  IWrant «.ainsi  ^  tons  par^cette  manière  si. simple 
et  si  commune  de  s'exprimer,  en  même  temps  qu'elle  offn 
tont  ce  qui  peot  esefcer  les  plas  solides  esprits;  reoefamt 
tons  lerbommes  dans  son  sein  par  une  voie  en  quelque  sorte 
publique  et  populaire  ,  tandis  qu'elle  n'accorde  qu'à  un  petit 
nombre  de  parvenir  jusqu'à  elle  par  des  sentiers  étroits  et 
détournés. 

Ch.  ti.  Il  est  cbargé  de  prononcer  le  panégyrique  de  l'em- 
perenr*  Ce  .deroit  être  pour  moi  iine  occasion  de  dire  bien 
doi  mensonges,  auxquels  n'enroîent  pas  manqué  d*applaudir 
ceux  mêmes  qui  auroient  reconnu  que  je  mentoîs.  L'ovpnt 
agité  de  mille  inqniëtodes ,  et  toiinnenté.oompEie  d'nne  fièvre 
brûlante,  de  tontes  les  pensées ^qne  ftiioit  naître  en  mrn  nn 
tel  deisein ,  etc.  (t.).  Raisonnant^on  arec  quelques  aipb  iini 

(i)  Le  P.  de  La  Rae  tire  de  ces  paroles  de  saint  Augustin  un  ar- 
gument contre  la  méthode  d*apprendre  par  cœur ,  avec  beaucoup 
dVfibrts ,  un  discours  travaillé  publiquement,  a  Quand  saint  Au- 
gnstio  (dit-il  dans  la  belle  Pré/ace  de  sonjévent),  professant  la  rhé- 
torique à  Milan ,  travailloit  à  polir  un  panégyrique  qu'il  deroit  ré- 
citer devant  Tempereur  ;  c*Atoit  alors  qu'il  «voit  nijat  de  suer  et  de 
veiller.  Mes  entnillet ,  éît-O ,  éloil  déiAiréet  de  aeina  et  d^inqoiê- 
tndes  :  Ego  anxius ,  ego  trepidui  curù  enMetra^ar,  Dévoré  du  désir 
de  1«  lortone  et  de  sa  lëpatatioii,  rien  ne  le  ponroitramiier  eoB- 
tre  ta  crainte  :  la  présence  de  reaperonr,  loin  de  le  raliSrmir,  était 
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m'accompagnoîent ,  de  tant  de  manx  dont  la  source  est  pour 
nous  dans  notre  propre  folie ,  je  lear  fis  observer  que  dans 
tous  ces  travaux  si  pénibles ,  tels  que  ceux  auxquels  je  rae 
livrois  alors,  pressé  que  j'etois  par  mes  passions  ambitieuses, 
tratnant  sous  leur  aigoiUoii  la  charge  si  pesante  de  ma  mi- 
sère ,  qae  faccroissois  encore  a  mesure  que  je  la  tratnois ,  qoe 
daostoos  ces  traTaax^dis-je,  noas  ne  pr^teodioDs  rien  autre 
cboie ,  tous  tant  que  nous  éâooa ,  qoe  d'arriter  à  une  joie 
paisible  et  sans  mélange. 

Ch.  vn — 1*  Les  amis  dont  il  est  ici  parlé  ^ient  Aljpe  et 
Ktfbride;  le  premier  sVtoit  laissé  entratner  par  Angastin  lai- 
méme,  avant  sa  conversion  ,  dans  Iliérësie  des  Manichéens, 
hommes  superbes  et  artificieux  qui,  pour  ne  paroîlre  pas 
dépourvus  de  la  lumière  delà  vérité,  se  couvroient  de  l'om- 
bre d'une  trompeuse  austérité.  Il  la  croyoit  sincère  ,  et  ce 
nMtoit  qa  hypocrisie f  qu'une  vaine  affectation,  propre  sen- 
lement^i  sédaire  des  âmes  droites  et  innocentes»  qni,  inca- 
pables encore  de  pénétrer  josqne  dans  ces  profondeurs  oà 
la  solide  Tertn  Êiit  sa  demeare,  se  laissent  prendre  à  des 
^  apparences  qni  ne  sont  qne  Tombre  et  la  Iknsse  image  ^ 
•la  Tertn  (i).  Ntfbride  avoit  tout  quitté  pour  l'étode  de  la 
philosophie.  Tons  les  trois  nous  étions  misérables  :  nons  gé- 
missuMit  ensemble  snr  notre  commune  misère  ;  et  nos  bon- 
ches  s*onvroîent  h  la  fois  vers  vous,  Seigneur,  dans  l'espoir 
d'en  obtenir  enfin,  au  temps  marqué  par  votre  providence,, 
la  noarritore  céleste  dont  elles  étoient  affamées.  » 

ce  qai  rinkimidoit.  Il  risquoit  tout  sur  la  foi  de  sa  mémoire,  parée 
-que  m  prétentions  n^alloient  pas  plus  loin  que  Testiine  et  Kappro- 
bation  des  hommes.  Mai*  dès  qa^il  «e  fat  aflhmchi  de  la  servitude 
de  Topinion  ,  il  renonça  en  même  temps  àeelle  de  la  mémoire.  •  (  A 
Favant  demièrè  page.  ) 

(t)  Boardalone ,  d'après  saint  Angustu ,  SMriti  dtMmne,  Domi' 
mie. ,  tom.  n ,  pag.  a88. 
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Ch.  XI,  un.  J'avois  deja  trente  ans,  et  je  me  trouvois  en- 
core au  milieu  de  cette  même  fange,  tounuenlë  des  mêmes 
iocertitudes ,  non  moins  avide  de  jouir  des  liiena  présents 
qai  m'ëchappoient  sans  cesse,  et  dans  lesquels  se  consDmoieiil 
toutes  mes  pensées.  Demain,  avoisje  dit  d'abord,  ce  que  je 
cheicbe  je  le  dëeouTrirai;  la  vérité  ae  décoa^rira  entièfemenl 
k  moi,  et  je  m'j  attacherai. 

m  "Déjjk  ooDTaÎDCQ  de  la  vérité  de  l'Evangile,  Aogastin  tron- 
voit  encore,  dans  l'amonr  da  pbiaîr,  des  donles  et  des  par- 
piezités  qui  Karrétoîent.  Ce  n^étoiant  plna  lea  songes  des 
Manichéens  qui  Téloignoient  de  la  foi;  il  ensentoit  Tabsordité 
et  le  fanatisme;  ce  n  ëtoient  plus  les  contradictions  prétendues 
de  nos  livres  saints  :  Ambroise  lui  eu  avait  développe'  le  se- 
cret et  les  mystères  adorables.  Cependant  il  doutoit  encore; 
la  seule  pense'e  qu'il  falloit  renoncer  h  ses  passions  honteu- 
ses, en  devenant  le  disciple  de  la  foi,  la  lui  rendoit  suspecte. 
Ainsi  flottant  toujours ,  et  ne  Toalant  pas  être  6zé ,  consul- 
tant sans  cesse ,  et  craignant  d'être  éclairci;  sana  cesse  disciple 
et  admiratear  dAmbroise ,  et  ton jonfs  agité  par  les  incerti- 
tades  d*an  eœor  qui  fuyoit  la  yérité  (i);  »  asservi,  dit-il, 
par  Tinfirmité  de  ma  chair ,  li  ces  volaptés  qui  donnent  la 
mort,  je  tratnois  après  moi  ma  chaîne,  craignant  d'en  être 
délivré ,  ne  pouvant  sonffirîr  qu'on  touchât  h  ma  plaie  ;  et  les 
conseils  salutaires  que  je  recevois  de  lamitié ,  je  les  repous- 
sois  comme  un  esclave  à  qui  sa  servitude  est  chère,  et  qui 
repousse  la  main  qui  vient  le  délivrer. 

(i)  MassilloD ,  Serm.  pour  la  Jeté  de  l'Epiphanie ,  At^entf  pag.  I^ot  , 
4oa.  La  Colombière  :  «  Plus  esclave  de  sa  passion  que  de  ses  erreurs , 
il  ne  rejetoit  la  vérité  qui  se  montroît  2k  lui ,  que  parco  qu*il  la  re- 
gardoit  comme  une  main  vietonease  qui  venoit  rompre  des  liens  qall 
encore.  »  (Strm, ,  tom.  iv,  pag.  1 19  ;  Boordalooe,  Carime , 
tom.  in,  pag.  357 ,  358  ;  et  Pmséw ,  tom.  lypag.  19?  ;  le  P.  Le  Jeone, 
tom.  I,  pag.  497.) 
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Ch.  xyi.  La  pensëe  de  la  mort  et  la  crainte  des  jugements 
de  Dieu  ,  images  qui  n'avoient  pu  jamais  s'ane'autir  dans 
Bon  cœur,  éveillent  sa  conscience  et  commencent  sa  con- 
version (i). 

O  Toies  d'égarements!  malheur  à  Tâme  imprudente  qui, 
t^dloignant'  de  vions ,  6  mon  Dieu ,  espère  troure^  quelque 
choae  en  vous  qui  soit  préférable  à  touà  l  £lle  Ta  errant  de 
loaseôléSf  elle  îrenent  sur  ses  pas,  elle  s'agite  en  tons  sens» 
et  tout  n*est' pour  elle  que  traoble  et  afflictions. 

£iVre  septième.  Ch.  t — ^vra.  Recherches  sar  l'origine  da  mal. 
ITouTelles  ineeititbdes.  Vanittf  de  IVktretogîe  :  Tons,  Sei* 
gnenr ,  qui  êtes  la  source  de  toute  justice  et  le  modérateur 
suprême  de  toute  choses ,  vous  permettez  que ,  par  de  se- 
crets mouvements,  également  insensibles  et  à  ces  fourbes 
qui  prédisent,  et  k  ceux  qui  les  consultent,  les  uns  donnent 
des  réponses,  et  les  autres  les  reçoivent  telles  qu'ils  les  me'- 
rftent  II  cause  de  cette  corruption  qui  est  cachée  dans  leurs 
ftmeSy  et  selon  la  profondeur  impénétrable  de  tos  juge~ 
menté.  Que  Thomme  ne  s'élève  donc  point  jusqu  a  vous  de* 
mander  :  qu'est-ce'  qoe  cela?  on ,  pourquoi  cela  P  qu'il  Jie  le 
demâlide  point;  4u*il  se  garde  de  le  demander,  car  il  n'est 
qi^nn  homme* 

Gtt.  il'él  stiiy.  Augustin  étudie  les  ItTres  des  Platoniciens, 
et  y  trodve  la  divinité  du  Verbe  ;  ihaîs  non  son  hnmiRté  et 
son  incarnation.  Méditation  sur  l'oeuvre  de  la  création  :  Ce 
fut  alors  que  dans  la  beauté  des  ouvrages  de  vos  mains  se 
manifestèrent,  aux  yeux  de  mon  intelligence ,  vos  invisibles 
beautés.  Mais,  éblouis  de  leur  splendeur,  ils  n'eurent  pas 
long-temps  la  force  de  les  contempler;  et,  retombé  dans 
mes  misères  aocoutomées ,  il  ne  me  resta  de  ce  que  j'avois 
ealieTUy  qa'nn  sonirenîr  pkiu  d'amour  et  eomiM  on  désir 

(i)  Vojrea  Bouidalow,  Sèrm,  du  jugtmmt  dnmv,A»9nltf  pag.  6S. 
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•Sàmé  de  cet  alimeot  otfleale,  doet  ftvdt  ttTonrë  le  par* 
fbm ,  mais  dont  je  a'^is  paa  eaèore  en  état  de  me  noar- 
rir»  5*ayaiit  paa  l'hnmilitë ,  je  ne  poavois  comprendre  J^sas. 
Christ,  mon  bnmble  maître;  j'ignorois  même  ce  que  nous 
enseigne  cette  humilité  ,  à  laquelle  il  a  bien  voulu  descen- 
dre ;  car  votre  Verbe ,  qui  est  votre  vérité'  éternelle ,  et  qui 
est  e'ieve'  au-dessus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  parmi 
vos  cre'atures ,  élève  jusqu'à  lai  (oas  ceux  qui  se  sonmettent 
à  lui,  et,  ajprètavoir  abattu  leor  orgaeii,  leaatftweà'laft-pav 
l'amoor.  II  a  foalo  qa'ane  confiance  présomptaeuse  en  leurs 
propres  feras  ne  las  emportât  pins  hors  des  voies  do  saint; 
maïs  foe ,  voyaot  à  leurs  pieda  en  Ken  derenn  feible  pour 
«*^re  rerétn  de  notre  netore  emlrile,  ib  reeonnaasent  lenr 
propre  feililesse;  qu'épnisÀ  et  langnissaots,  ils  se  jetaaMmt 
anssitèt  dans  le  sein  de  ce  Bien  qui ,  se  ralevant  alors,  let 
relèveroîi  avec  lui. 

Ch.  XIX.  Opinion  des  Apollioaristcs  et  des  Photinieos  sur 
l'âme  du  Verbe.  A  ce  sujet,  il  faut  reconnaître  que  les  dif- 
ficultés qu'élèvent  les  lie'rétiques  rendent  plus  manifestes 
encore  les  vrais  sentiments  de  votre  Eglise ,  et  répandent 
sur  la  saine  doctrine  un  jour  plus  éclatant.  Il  étoit  donc  né-  i<cor.  u.  19. 
oesaaîre  qu'il  y  eut  des  bere'sies ,  afin  que  la  Ibiblesse  de 
cens  qui  se  laiaaent  séduire  à  l'erreur  fît  mieux  oonnoStre 
oenx  qui  sont  aolîdenient  établie  dans  le  Térilé. 

Gb.  XX.  XXL  Augustin  a  lapptique  b  la  leeluie  des  LWres 
satn^ ,  partienHèvament  des  Épitres  de  saint  Paul.  Leur  su- 
périorité sur  tou»  lei^  «utrea  livre».  Autre  «èoee  est  donc  d*a-  ^ 
percevoir  do  haut  d'une  montagne  inculte  et  sauvage  la  Cité 
de  paix ,  sans  pouvoir  ,  à  travers  ces  régions  inaccessibles, 
.«e  frayer  jusqu'à  elle  un  chemin,  assiège  que  ion  est  de 
toutes  parts  par  ces  déserteurs  de  la  céleste  milice,  et  en- 
touré des  pièges  qu'y  tend  avec  eux  leur  prince  inalîieureux , 
serpent  par  ses  artifices,  lion  par  ses  foreurs ^  et  autre  chose 
23.  4û 


Digitized  by  Google 


3no 
é 


SAIVT  AlTGUSTnr. 


est  àe  maveber  dans  la  vow  qai  condait  à  ce  bîenlieiifeiix 
séjoar ,  dans  cette  Yoie  que  défend  la  main  poissante  da  roi 
des  cieax,  et  dont  n*08ent  approcher  «  qae  n'osent  iosalter 
ces  libelles  et  ces  fugitifs ,  qoe  même  ils  ont  soin  d'^rîter 

et  de  foir  comme  an  lien  de  châtiment.  Voilà  ce  r|ai  me 
penëtroit  jusqu'au  fond  du  cœar,  par  an  secret  miracle  de 
TOtre  grâce,  alors  que  je  méditoîs  ce  qa'a  ^crit  celui  qui 
9'  s'appelle  lui-même  le  dernier  de  vos  Apôtres ,  et  que  ,  frappé 
d'ëtonnement,  je  considérois  en  même  temps  la  grandeur  de 
vos  oavrages. 

^  Lwre  huitième.  Gh*  !•  Angustin  Ta  troaver  le  saint  vieillard 
Simplicien  (4)^  poar  lai  ddcoavrir  les  agitations  de  son 
ftme,  et  apprendre  de  lai  la  moyen  le  pins  propre  k  le  faire 
entrer  dans  la  vdritable  Toie.  Simplicien  ini  raconte  l'his- 
toire de  l^ictorin  •  célèbre  dans  Rome  par  sa  sagesse  et  par 
•on  ëloqnence  (a).  «  Dtftromptf  de  la  Tanittf  des  idoles ,  con- 
vaincu de  la  Y^ritë  de  nos  li?res  saints,  chrétien  dans  le 
cœar,  il  se  persaadoit  que  le  Seigneur,  qui  ne  regarde 
qa*au-dedans ,  n'en  demandoit  pas  davantage,  el  qu'il  poa- 
voit  se  dispenser,  à  son  âge,  de  faire  un  éclat  dans  Rome,  et 
de  déclarer  hautement  sa  conversion.  Je  suis  chre'tien ,  quoi- 
que je  ne  le  paroisse  pas ,  disoît-il  souvent  au  saint  prêtre 
Simplicien ,  qui  ne  ceaseit  de  l'exhorter  à  la  foi  :  ISoveris 
me  jeun  esse  christianum;  et  comme  ce  senriteur  de  Jésus- 
Christ  lui  répondoit  qu'il  n'en  crojoit  rien ,  s'il  ne  le  TOjroit 
dans  l'assemblée  des  fidèles  donner  à  ses  frères  des  marques 
pabliqaes  de  aà  foi  et  de  aon  changement  :  Hon  eredam, 

(1)  Simplicien  avoit  été ,  selon  la  grâce,  le  père  de  saint  Ambroise, 
en  répandant  sur  lui  Teau  sacrée  du  baptême ,  et  le  saint  évèque  avoit 
pour  lui  la  tendresse  d'un  fils. 

(2)  On  lui  décerna  de  »on  vivant  une  statue ,  érigée  sur  la  place 
Xrajane. 
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ntque  rcputabo  te  inter  chn'stianos ,  nisi  in  Kcclesia  Chrixti 
te  videro.  Est-ce  que  les  marailles  font  les  chre'tiens ,  rdpar- 
toit  Viclorin  encore  abus^ ,  et  corame  se  moquant  de  la 
simplicité  de  son  ami  :  Ergone  parietesfaciunt  christiaJiumF 
Maît  TOUS  ne  tardâtes  pas,  continue  saint  Augastio^  de  ïé' 
clairer  sar  son  aveuglement  ;  tous  loi  fîtes  comprendre  que* 
c'^toit  une  impiété  de  rougir  des  hambles  mystères  de  vo- 
tre Verbe  et  de  ne  pat  roogîr  des  c^rëmunies  sacrilèges  dea 
Dëmons.  Il  eut  honte  de  la  Tanitd ,  il  n'en  ent  plos  de  la 
Writtf  X  Entbuii  vaniUUi  ^  defmduit  veritaU  (i).  » 

Ch.  Â  peiae  Simplicien  m'ent-il  ftitce  récit,  que  |e 
me  sentis  touché  d'un  désir  ardent  d*imiter  un  tel  exem- 
ple Àassi  étoit  ce  pour  produire  en  moi  de  semblables 
impressions,  que  ce  saint  homme  en  avoit  fait  le  récit;  et 
lorsqu'il  ajouta  qu'un  rescrit  de  l'empereur  Julien  ayant  ôté 
aux  chrétiens  la  liberté  d'enseigner  la  rhétorique  et  tout  ce 
qni  tient  ans  lettres  humaines ,  Yictorin  s*étoit  aoomis  sans 
i^pognance  ^  cette  loi  ;  j'admirai  son  oonnge ,  et  en  même 
teaips  son  bonhenr  d'avoir  ainsi  tronvé  une  occasion  de  tout 
quitter  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  seul. 

Cdtoit  tti  Pobjet  de  tous  mes  soupirs,  et  je  aoupirois  en-' 
chàtntf ,  non  par  des  fers  dbangers ,  mais  par  ma  propre 
Tolonté ,  pour  moi  plus  dure  que  le  fer  (3).  L'ennemi  des 
Hommes  l'ayoît  en  sa  puissance ,  il  en  avoit  fiiit  une  cbatne 

a  k 

(1)  Massillon,  Rapeet  humain ^  Carême,  tom  ii,  pag.  91,  9a; 

Collet ,  Serm.  ,  tom.  i ,  pag.  5oa. 

(2)  Joli,  Dominic.  ^  tom.  i,  pag.  398- 

(3)  Ligatus  ferrea  mea  -voluntate.  Expression  énergique,  dcvenihe 
proverbiale  ,  par  le  fréquent  emploi  qni  en  a  été  fait  depuis  saint 
Augustin.  Bourdaloue  traduit  :  0  J  elois  lié  paV  ma  propre  volon- 
té, plus  dure  que  le  fer.  «  {Pensies ,  tom.  i  ,  pag.  ai3  ;  (  liesnard , 
servitude  du  péché ,  Serm. ,  lom.  nr ,  pag.  43.  Fromentières  ,  Carême  , 
t.  I,  p.  3o6.  ) 
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avec  Uqiiolte  tl  me  léBoit  attaché.  GAr,  de  la  Tiolonté- dé- 
pravée nniniiint  lerr  paasions  :  lei  paesma  aitxqoètles  00  s^est 
abandonné  se  toarneiit  en  habitude  :  oeUe-«i  devient  comme 

une  nécessité  (i).  Ainsi  8*étoH  formée,  comme  d'autant  d'an- 
neaux enlaces  les  uns  dans  les  autres,  cette  chaîne  sous  la- 
quelle j'etois  tenu  dans  une  si  cruelle  servitude.  J^avois  bien 
une  volonté  nouvelle  de  vous  servir  avec  un  amour  désin- 
téfcasé,  et.de  jouir  de  vous,  ô  mon  Dieu,  en  qui  seul  se 
trouTC  nne  joie  solide  et  véritable;  mais  cette  volonté  nou- 
velle >  qui  ne  foûoît'  que  de  naître ,  étoit  trop  foible  encore 
pour  aurmoater.  TautilB,  que  l'habitude 'avoit  fortifiée  (2). 
«  La  luniève  éfanf  -vcMie  ^fimpper  .mes  yeux  appeiaiilîa  sooa 
ka  ombm  dé  la  mort-;  aie  l^|[ère  împresnon  de  israittle  ét 
de  terreur  oofliniciiçoit  :d*egîter  oiod  âme;  maîa  l'idée  dea 
plaisirs  eifaçoit  ansaîtot  lidéé  de  la  vertu;  rumour  de  la 
volupté'  bannissoit  la  crainte  des  peines  :  j'etois  plongé  dans 
un  sommeil  le'tliargîque  :  Sarcina  sœculi^  velut  somno  as- 
solet,  didciter  premtbar.  Les  efforts  que  je  faisois  pour  re 
tournera  vous,  ô.  mon  Dieu,  oaasembloient  aux  efforts  im- 
puissants d'un  homme  qtie  presse  le  sommeil.  Cogitationes 
çuibus  in  ,tô  medUabar  ^ttmUts  arant  conatHms  expergisci 
imiiM'wmM^àtc'^wneleB  jtnti  et  il  les-referme  :>il  «etlève 
et  il  i^tciBbcf  :  il  se- réveillent  il  se  f«îidorli  Qiii'4ame»  sur' 
perud  toporis  aliUudme  tmerpmiûr  (3),*»  Bntw'ees  «Mwive- 
tnents  opposés,  j'approuvois  l'un ,  et  je  suîvois  l'autre  :  l'on 
triomphoit  dans  mon  esprit  ;  Tantre  eatratooit  ma  volonté. 
«  Incessamment  aslié  de  remords  intérieurs,  je  dîsois  pour 
les  calmer  en  quelque  manière  ;  Tantôt  ^  tantôt  i  wmiB  ce 

(i)  La  Colombière,  Sarm, ,  tom.  m,  pag.  543> 
(3)  Montmorel,  Homélie» ^  tom..tt,  pag.  127- 
(3)  Nenvillf^ ,  surrimportanceduûiuf  Carême,  tom.  i>pag.  <o8  ; 
Segand ,  Carême  ,  tom.  1 ,  pag.  ao3.  % 
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tantôt  ne  Tenoit  point ,  et  je  le  remettms  loojoari  «a  ien- 

deniain  (i).  » 

Ch.  vr.  Il  apprend  de  Pontllien  l'histoire  des  miracles  de 
saint  Antoine,  miracles  attest(^s  par  tant  de  témoignages, 
opérés  depuis  si  pea  de  temps  et  prefqoe  de  nos  jours  dans 
la  religion  véritable  et  dans  l'Eglise  caâioliqfie.  Suile  da 
récit  de  Pontitien.  «  Un  jowt  que  Temperear  se  Mofleoit  anl 
sipectades      oîri|ne,  deux  jeanM  effieieia  de  le 
eorieiix  die  eea  aortea  de  Tanitrfs,  prameoeienl  mat  ettrifona 
leur  indiffi^r^oee  oà  le'baaard  les  pinloît.  Un       de  la  vie 
de  saint  Antoine  é^nt  toînM  ëom  leors* mains,  >ils'a*en  fi- 
rent d'abord  un  amusement^  mais  insensiblement  s'attachant 
à  la  lecture ,  ils  furent  si  frappés  de  l'admiration  de  ses 
vertus,  qu'ils  s  écrièrent  l'un  à  1  autre  :  Que  faisons -nous 
donc?  à  quoi  passons-nous  la  vie?  que  pouvons-nous  espé- 
rer de  plus  avantageux  ponr'aons  qne  la  faveur  de  Tempe- 
renr?  parconfbîen  de  périls  pour  parvenir  «neore  k  d  antres 
pins  grands  périls  !  «C  oombien  durera  celle  périlleuse  for- 
tune!  Cependant  je  puis  eé  ee  mwuent  lidiu  vm  Ibrinnê 
^lerndle ,  et  «ne  rendre  and  du  Dieu  :  xdmktu  mrlsm  iDeî 
sivoluerOf  eeee  nune  fio,  Cen  fut  asees  pour  les' emdMr 
%  l'instant  li  tous  les  eDgagemenis  du  monde  #  et  les  atta- 
cher è  Dieu  (a).  » 

(i)  Traduit  par  Boordalone»  Pwâiu,  tom.  i ,  pag.  aia. 

(a)  La  Rue,  êovffianou  de»  péeheun.  Carême ^  tom.  ii,  pag.  63, 
64  ;  Nîcolle ,  Euaû,  tom.  n  f  MasiOlon ,  Paniêgyr,  de  êaùU  Bernard , 
pag.  187  ;  Cheminaii  (  dans  un  sermon  «ur  ie  choix  qtfun  ekritien  doit 
fmre  de  aee  ami») ,  après  avoir  raeonté  le  mêmè  fait ,  en  tire  cette  oon* 
téqoence  édifiante  :  «  On  auroit  lait  cent  fois  la  même  réflexion  sans 
en  être  tonebé  ;  mais  Fentendre  de  la  bouche  d*on  ami ,  la  voir  au- 
torisée par  son  exemple,  animée  par  l'affection  mntnelle  ^*on  a  Ton 
pour  Vautre ,  e*cst  la  sentir  dans  des  circonstances  si  engageantes , 
qa^  peine  eit>i]  possible  ne  s*en  dtfendre.  m  («Slcrm. ,  tom.  m» 
pag.  33i.) 
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Ch.  tu*  Dorant  ce  récit,  Augustin,  troublé,  saisi  de  coir- 
fosion  y  ponrtaivî  par  la  grâce  qui  parloit  k  son  cœur  y  cher- 
"  clioîl  Taînement  à  «échapper  ^  lui-même.  Maia ,  misérable 
que  j'étoU,  et  plus  miaérdble  qa*oii  ne  le  aanroitdlre,  dès 
ma  pins  tendre  jeanesse,  jeTÔos  aTois  demandé,  6  mon  Dîea, 
le  don  de  cbasteté;  mais  comment  IVois-je  demandé?  Je 
vous  ayois  dit  :  Accordes^oi  d*étre  cbaste  et  continent,  mais 
non  pas  encore  tout  à  l'heure  ;  car  je  craignois  d'être  trop 
promptement  exauce  ,  je  craignois  d'être  trop  promptement 
gnéri.du  mal  impur  dont  j'étois  possédé,  aimant  mieux  être 
consumé  de  ses  feux  que  de  les  voir  entièrement  éteints  (i). 
Alors  ,  senl  ayec  moi-même ,  que  ne  dis^fe  point  contre  moi- 
même!  quelles  paroles  amêres  et  piquantes  n'adressai-je  point 
)i  mon  âme  pour  l'exciter  à  me  sniTre  dans  l'éffi>Tt  que  je 
ftisoîs  pour  aller  vers  tous  !  Et  néianrooins  elle  résistoit  et 
ne  i^exeusoit  pas  :  tous  les  raisonnements  qui  jusque  là  aroient 
fait  sa  défense  étoient  confondus  et  épuisés.  Réduite  an  si- 
lence ,  elle  demeuroît  toute  tremblante ,  craignant  à  l  égat 
de  la  mort  d'être  arrêtée  dans  le  cours  de  ses  longues  et 
TÎcieuses  habitudes  qui ,  cependant,  la  consumant  peu  \  peu, 
la  conduisoîent  à  la  mort. 

(t)  La  Hae  ;  «  Iféles^voas  point  comme  Angnitfai ,  qui  «  te  ten- 
tant frappé  do  dêiir  de  son  nlat ,  ne  pouvant  plut  te  dîatimuler 
set  mitÎKs  et  le  péril  de  ton  état ,  contraint  de  s^élevw  à  Dica 
par  la  prière  :  Ah!  )e  craignoit,  dit^l,  je  craipiois,  d  mon  Dieu, 
de  trouTcr  votre  nûtéricorde  trop  fiicile  à  m*écoiiter  ;  fappréliendois 
comme  la  mort  le  changement  de  mes  chères  habitudes  ;  je  me  re- 
prAeatois  avec  frayeur  ce  temps  où  je  n*aiiroit  plut  cet  personnes 
avec  moi ,  ces  objets  amusants  devant  mes  yeux,  cet  douces  pas- 
sions dans  mon  cœur.  O  triste  temps  !  importune  solitude  ^  où  je 
serai  réduit  à  ne  pins  penter  qu*à  Dieu  !  Timebam ,  Domine ,  Deus 
meus ,  ne  cito  me  exawUreê,  »  (  Sur  la  prière  Carime ,  tom.  i  ^ 
pag.  396.) 


Oigitized  by  Coogle 


SAlirr  AUGUSTIN. 


Ch.  tiii.  Dans  cette  latte  yiolente  de  llioinme  intérieur , 
dans  ce  combat  qae  je  lÎTrois  hardiment  à  mon  cœur,  Tespril 
rempli  d*Qn  trouble  qai  se  peignoit  sur  tons  les  traits  de  mon 

▼îsage  ,  je  me  toomai  toat  à  conp  vers  Alype,  et  m*éerîai  : 
Oà  en  sommes-noos?  qa'est-ce  qae  cela?  que  venons-noos 

d'entendre  ?  Quoi  !  les  ignorants  s'empressent  :  ils  ravissent 
le  ciel  ;  et  nous ,  avec  notre  science ,  de  même  que  des  ani- 
maux stupides,  nous  nous  roulons  dans  la  chair  et  dans  le 
sang!  Est-ce  parce  qu'ils  ont  pris  les  devants  que  nous  avons 
honte  de  les  suivre  P  et  ne  deTrions-Doas  pas  plutôt  rougir 
de  honte  de  n'avoir  pas  même  le  ooarage  de  les  suivre  (i)? 
Je  lui  dis  ces  paroles  ou  je  ne  sais  quelles  antres  à  peu  près 
semhlahles;  et  le  transport  où  fétoi»  m'emporta  anssitAt  loin 
de  lai.  Aljpe  me  regardoit  en  sUence  et  Irappë  dVtonnement. 
En  eflfet,  le  son  de  ma  voix  avoit  quelque  chose  d'emtraor- 
dinaire  ;  et  mon  front ,  mes  joues ,  mes  yeux  «  la  couleur  de 
mon  visage,  et  cette  altération  même  de  mâ  voix  en  dî- 
soient  plas  que  mes  paroles  sur  ce  qai  se  passoit  alors  dans 
mon  âme. 

Il  y  avoit  dans  la  maison  que  nous  habitions  on  petit  jar- 
din dont  nous  avions  la  jonissaiioe.  Le  trouble  de  mon  cœur 
tOLj  avoit  ponssë ,  dans  la  confiance  que  personne  ne  vien- 
droit  mlnterrompre  au  milieu  de  ce  violent  combat  qae  je 
me  livrois  à  moi-même ,  et  dont  vous  saviez ,  ô  inon  Dieu , 
l'issue  que  j'ignorois.  Alype  me  suivoit  pas  à  pas.  Moi ,  je 
ne  m'etois  pas  cru  seul  avec  moi-même,  tandis  qu'il  ëtoit 
là;  et  lui  pouvoit-il  m'ahandonner  dans  le  trouble  où  il  me 
voyoit?  Nous  nous  assîmes  dans  l'endroit  le  plus  ëloignë  de 
la  maison.  Je  frémissois  dans  mon  âme ,  et  je  m'indignois 
de  rindignation  I9  plus  violente  contre  ma  lenteur  k  fuir 

(1)  Imité  par  Segaud,  Avmt,  pag.  137. 
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dans  cette  vie  noavel)e>      font  «Mn, être  me  crioit  qtiHl 

falloit  entrer. 

n  II  n'y  a  rien  sur  la  terre  de  plus  luiserablement  partagé 
qaale  cœur  de  l'homme.  Toujours  (dit  saint  Augustin)  une 
partie  qaimafcbe,  e^ane  partie  qui  se  traîne  ;  toujours  une 
ardeur  qui  presae,  ayec      poidft  qui  accable  ;  toujours  aimer 
eibur,  Tookiîr  et  ne  voo&oif  pas,  craîndfe  et  désirer  la 
même  chose  l  Poutf  seidonaer  toat-à-fiût  à  Dieu^  U  faut  conti- 
n^jj^fffffpf  umdbevfleikCttiw  de toatœ  qu'il  vondroit  aimer. 
Ia  voloimS  commende;.  etelle-méme  qai  eommaode  119  t*oMt 
pas.  Btemel  «îNllMle  \  sea  dësiai  propres ,  elle  est  toojouie 
aux  mains  avec  ses  propres  déiîr»  t  ainsi  «  dît sainl  Augustin, 
elle  se  dissipe  elle-même  ;  et  cette  dissipation ,  quoiqu'elle  se 
fasse  malgré  nous,  c'est  nous  néanmoins  qui  la  faisons  (i).  » 
Je  traînois  un  cœur  malade ,  et  déchire'  de  remords,  n'accu- 
sant que  moi  seul  de  mes  malheurs  et  des  de'Iais  que  j'ap- 
portois  à  ose  vie  noa«eUe;  je  me  roalois  dans  mes  propres 
«balnesy  saas  faire  aucoa-effevif  oemme^ieUes  avoicDtdû 
se  rompre  d'elles-mêmes. 

Ch.  XI.  Bien  qae  je  ne  tinsse  pins  que  par  on  lien»  je 
n'étoit  pas  libre  enooie  (a).  Pour  tous,  Seignear,  toos  ne 
eessies  de  dbfttier  mon  cœnr  par  des  amertnmes  secrètes»  j 
opérant  sens  oesse  par  nne  sévérité  miséricordieose ,  des  re.. 
mords  cuisants  qui  troubloient  toute  la  doncenr  de  ma 
vie  (3).  Je  ne  retombois  pas  néanmoins  dans  l'abtme  de  mes 

(i)  Analyse  des  «hap.  vu  et  ix  par  Bossaet,  Swm,,  t.  Ti,  p.  aoi  5 
M.  de  toiUgnac,  /ntlTMe».  pador.  mr  ia  jmêtiet  ekrHàiMu  «  D'oà 
prat venir,  denande  «aânt  AugustSft,  mi  si  proaigêsos  eombat  dans 
m  «enk.  <t  même  âme?  QnA  ^nUé^i  y^  ^  commande  k 

eHemème  ds  vouloir  :  cUa  ne  looît  pps  co  coufodomcnt ,  si.eUe 
ne  vonkit  déjà,  ete.  *  (Pag«  82  et  auiv.  ) 

(a)  Jam  exiguo  tem^,  ad  Unehar  tamm, 

(3)  Tradait  par  Maninon ,  Délai  de  ia  comwmom  ,  Jvent ,  p.  aa4. 
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ancieones  misèrei;  maia  me  teDant  sur  les  bords,  j'y  repre. 
nois  haleine  ;  pois,  par  de  noaTeanx  elfortt,  je  m*appiochois 
encore  da?anta^  du  bien  aoqnel  je  Toalois  atteindre.  En- 
core an  pea ,  et  j'allois  le  toncher  et  l'embrasser  i  cependant 
je  n*y  ëtois  pas  encore  j  je  ne  le  touchois  nt  ne  lembras- 
80ïB\  parce  que  je  balançois  à  mourir  à  ce  qui  est  une  mort 
T^ritable,  pour  vivre-  de  la  véritable  vie.  La  vieille  habitude 
da  mal  avoit  plus  de  pouvoir  sor  moi  que  le  bien  auquel 
je  n'étois  pas  accontumé;  et  à  mesure  que  je  Toyoîs  appro- 
cher le  moment  on  j'allois  devenir  tout  aube  que  je  n'avoia 
éîé,  la  terreur  que  m*inspîroit  ce  moment  aembloil  me  aai- 
air  davantage  (i).  Pourtant  elle  ne  me  ftisoit  point  reculer  : 
je  ne  relonmoia  point  en  arrière,  je  demeuroia  en  auspena. 

«  Cependant ,  lea  amusementa  du  monde ,  que  j'aToia  tou- 
jours aîm^s  et  que  j*aimoia  encore ,  me  retenoient  :  Retfne- 
tant  me  nugœ  nugarum ,  antiquœ  atnîcœ  meœ  ;  et  ils  me 
disoient  tout  bas  :  Vous  allez  donc  renoncer  à  tous  les  plai- 
sirs :  Bimiltisne  nos  F  Dès  ce  moment ,  vous  allez  donc  dire 
adieu  pour  toujours  à  tout  ce  qui  a  fait  jusquici  Tagrément 
de  YOtre  yie  :  A  momento  isto  non  erimus  teeum  ultra  in 
œtemum  P  Quoi  1  désormais  il  ne  Toua  aera  plus  permis  de 
Toir  lea  penonnea  qui  tous  ont  été  lea  plna  chères;  il  fiin- 
dra  TOUS  séparer  de  tos  amia  de  plaîair,  Toua  bannir  de 
leun  aaiemblëeSf  voua  interdire  les  joi^  lea  plua  innoceotea 
et  toutes  lea  douceurs  de  la  aocîétë  ;  ji  mùmenio^  etc.  Maia 
croyez-vous  pouvoir  soutenir  l'ennui  dune  vie  si  triste  ,  si 
•  vide,  si  unie,  si  différente  de  celle  que  vous  avez  jusqu'ici 


(i)  Massillon  traduit  :  «  A  mesure  que  la  vérité  se  montroit  de 
plus  près ,  elle  nous  parut ,  comme  à  saint ,  Augustin  moins  ai- 
mable et  moins  riante  ■  Quanta  propius  admovebatur ,  tanto  ani- 
phorem  incutiebat  terrorem.  »  {Serm.  surVEpiph.  ,  Aventj  pag.  4'!*-  ) 

^3.  4f 
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menée  i  PutasTte  sine  istis  poteris  (i)P  »  D'autre  part»  se 
prësentoit  à  moi  la  chasteté  avec  une  douce  majesté ,  et  un 
air  satisfait  et  serein,  qui  ne  ressemblait  point  aux  joies 
dissolues  et  licencieuses,  avec  un  sourire  modeste,  qui  m'en- 
courageoit  de  venir  à  elle  sans  balancer  davantage.  Me  rail- 
lant doacement  et  de  manière  à  ranimer  mon  ooorage: 
elle  me  disoit  :  Ne  pounes^oos  donc  ce  quont  pa  ceux-ci 
et  ceux-là  (a)P  Ont-ib  pu  par  eax-mémes,  et  sans  le  secours 

(1)  Le  même,  Délai  de  la  conversion  y  Avent .  pag.  225.  Ce  dialo- 
gue est  célèbre  par  les  nombreuses  imitations  qui  en  ont  été  faites. 
La  Rue  :  u  Vous  entendrez  incessamment  ce  queutendoit  saint  Aa* 
gustin ,  vos  habitudes ,  vos  amis  crier  nuit  et  jour  k  vos  oreiUet  : 
DimitUs  ne  nos?  Est-ce  font  de  bon?  nous,  qaittei-TOQsf  penses- 
Toos  à  ce  que  ma  faites  t  Avei-yons  bien  médité  ce  que  c'est  que 
de  n*èlre  plat  ce  que  toos  «Tes  tonjonrs  été?  Qa*ave»-Yoa»  fait  de 
foa  passions?  Ne  •ont-elles  pas  toujours  les  mêmes?  Ne  noos  con- 
noissont4ions  pas  bien?  QoeUe  fantaisie  toos  prend  de  tous  décrier 
par  on  éclat  qne  toos  ne  poanres  jamais  soutenir?  •  (Sur  ta  viè 
motte,  AfwU,  p.  Sao  ;  La  Colonbiére ,  Serm, ,  toim.  u,  pag.  36o  $ 
Cambacérès,  ta  eomtenion,  Serm. ,  tom.  m,  pag.  918,  919,  etc.) 
La  poésie  française  s*est  dlo-même  enridùe  de  ces  vives  images. 
La  tfttdndion  qne  L.  Racine  en  a  faite  dans  son  poème  De  la 
Grâce ,  chap..  lu ,  pag.  4o6 ,  407  *  en  est  on  des  morceaux  les  pins 
brillants. 

(9)  fiourdaloue  :  «  Dans  cette  contestation ,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte  ,  entre  Dieu  et  lui ,  il  demeuroit  toujours  enoemi  de  Dieu ,  et 
toujours  esclave  de  lui-même ,  c'est-à-dire ,  toujours  esclave  de  sa 
passion  et  de  son  péché.  Enfin,  la  grâce  victorieuse  de  Jésus-Christ 
lui  livra  un  dernier  assaut  ;  et  ce  dernier  assaut  remporta.  Ce  fut  dans 
cette  merveilleuse  vision  ,  que  lui-même  il  nous  a  décrite.  II  crut 
voir  la  sainteté  avec  un  visage  majestueux ,  qui  se  présentoit  a  lui  , 
qui  lui  faisoit  de  pressants  reproches  ,  qui  lui  raontroit  un  nombre 
presque  infini  de  vierges  ,  dont  elle  étoit  accompagnée  et  sembloit 
lui  dire  ,  pour  exciter  son  courage  ,  et  pour  reveiller  sa  confiance  : 
Tu  non  poteris  quod  isti  et  istœ  ?  Eh  (^uoi  ?  ne  pouvez  vous  pas  ce 
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de  leur  Diea  et  de  leur  Seignear?  G'ett  lai  qui  ma  donn^ 
k  eox*  Pourquoi  tous  appuyer  sur  tous- même?  ITétet^ous 
pas  comme  ri  vous  ëties  «ans  appui  P  Jetes-Toua  dans  aes 
Bras ,  et  ne  craignes  point  ;  il  ne  ae  retirera  pas  pour  tous 
laisser  tomber;  jetes-Tous  y  hardiment,  il  tous  recevra  et 
vous  guérira.  Cessez  d'écouter  la  toîx  impure  de  votre  cbair 
de  pêche  :  elle  vous  promet  des  douceurs;  mais  ces  douceurs 
sont-elles  comparables  à  la  loi  de  votre  Dieu  ? 

Ch.  XII.  Lorsqu'une  mcfditation  profonde  ayant  tir^  da 
fond  de  moi-même  toute  ma  misère,  Teut  entassée,  pour 
ainsi  dire,  devant  mes  yeux,  je  sentis  s'élever  en  moi  un 
violent  orage,  chargé  d'une  pluie  de  larmes;  et  afin  de 
]^uvoir  la  répandre  tout  entière  avec  les  gémissements  et 
les  sanglots  qui  alloient  nàttire  d*elle',  je  me  levai  et  m'éloi- 
gnai d'Alype.  J'allai  me  jeter  à  terre  sons  un  figuier.  — 
Alypé  Pavoit  suivi ,  mais  sans  en  être  aperçu.  Là ,  donnant 
un  libre  cours  I  ses  larmes ,  il  se  disoit  à  Ini-méme  avec  un 
accent  lamentable ,  répe'tant  les  paroles  du  Psaume  :  Jus-    **'  " 
qù!à  quand.  Seigneur,  durera  votre  colère  P  Ne  vous  souve- 
nez plus  de  nos  iniquités  passées.  Oh!  combien  de  temps, 
combien  de  fois  dirai-je  encore,  demain,  demain,  et  tou-  • 
jours  demain  :  Quandiu  cras  et  cras  P  Pourquoi  pas  tout  à  ■ 
l'heure  ?  Pourquoi  le  moment  présent  n'est-il  pas  le  dernier 
de  ma  honte  et  de  ma  misère  ?  Quare  non  hmc  hora  finis, 
turpitudinîs  meœ  (i)?  Je  me  disois  ces  choses;  et  je  plen- 
roîs  avec  amertume  dans  la  contrition  de  mon  cceur.  Voilà 
que  j'entends  sortir  d'une  maison  une  voix,  comme  celle 
d*un  enfant  ou  d'une  jeune  fille,  qui  chantoit  et  répétoit  en 

que  ceux-ci  et  ceux-là  ont  po?  •  (  Sur  la  saùUetd,  AveiAf  pag.  26a ,  a63  ; 
NicoUe  ,  Essais ,  tom.  iv ,  pag.  a68.  ) 

(i)  Traduit  par  La  Rue  ,  Souffrances  des  pécheurs,  tOJB.  u ,  pag.  64, 
66;  La  Colombière ,  tom.  u ,  pag.  36i. 
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refrain  ces  nlots  :  Prbuim  et  lis.  Changeant  aussitôt  de  vi- 
sage ,  je  me  mis  à  chercher  aussitôt',  avec  la  plas  grande  at- 
tention, si  les  enfants,  dans  quelques-uns  de  lears  jeux, 
iàisoient  usage  d'un  refrain  semblable  :  je  ne  me  souvins 
pas  de  l'avoir  jamais  entenda.  J'arrêtai  mes  larmes ,  et  me 
levai ,  ne  pouvant  expliquer  ces  paroles  qoe  comme  an  corn- 
mandement  divin,  qai  m*ordonnoit  d'oaTfir  les  saintes  Ëcri- 
tores ,  et  d'y  lire  le  premier  ptsia^  qai  se  prësenlsnroit  ii 
mes  yeax.  TûYolê  .enlenda  dire  d'Antoine  qn'il  sToit.  été 
averti  par  une  leetnre  de  l'Evangile ,  an  -mâiea  de  laquelle 
il  éttnt  survenu  par  hasard ,  prenant  pour  lui  -  les  paroles 
ai.  qu'on  lisoit.  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  aper,  et  d(m- 
nez  le  aux  pauifres ,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel;  et 
après  cela  venez  et  situiez -moi.  Cet  oracle ,  ô  mon  Dieu, 
l'avoit  subitement  tourné  vers  vous.  Je  retournai  donc  pré- 
cipitamment au  lieu  on  Aljpe  e'toit  assis ,  et  où  j'avois  laissé 
le  livre  des  Epîtres  de  saint  Paul,  lorsque  fen  étois  parti* 
Je  le  prisj  je  l'ouvris,  et  je  las  des  jeux  seulement  ce  pas- 
''is!  14?^  Mge»  lo  premier  sur  lequel  ils  s'aitétèient  :  Ik  wpez  ni 
dam  k$  exeèt  du  vin^  ni  dont  eelix  de  la  benne  trière 
ni  dans  timpureié  et  la  débauehe,  ni  dam  un  esprit  de  coi»- 
iention  et  de  fahusie  ;  mais  repéte^^eom  de  notre  Seiffumt 
lésuS'Christ  ^  et  ri  ayez  pas  tanneur  de  votre  ehair  jusqu'à 
la  liçrer  aux  sensualités.  Je  n'en  voulus  pas  voir  davantage  ; 
et  il  n'en  étoit  pas  besoin.  Car  à  peine  avois-je  achevé  de 
lire  ce  peu  de  mots ,  qu'il  se  répandit  dans  mon  cœur 
comme  une  lumière  qui  lui  rendit  la  paix,  et  qu'à  l'ins- 
tant même  se  dissipèrent  les  ténèbres  dont  mes  doutes  le 
tenoient  enveloppé. 
tSj.  Littre  neuvième*  Co.  i.  «  U  est  bien  juste,  ô  mon  Dieu, 
qu'en  reconnoissanoe  de  ce  que  vous  aves  brisd  mes  liens, 
je  TOUS  offre  un  sacrifice  de  louangei^  Que  mon  cœur  et  ma 
langne  ne  cessent  donc  jamais  de  tous  louer;  et  ^ue  toutes 
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les  puissances  de  mon  âme  s'e'crient  :  Scis^neiir ,  qui  est  sent- 
blable  à  vousP  Qn'étois-je?  et  combiea  j  avoit-ii  en  moi 
de  oonroption  et  d'iuqoité  l  combien  j  en  avoît-il  dans  mes 
«étions,  dans  mes  paroles,  dans  ma  volesttf  !  Voqs  ayei  en 
pîtid  de  moi ,  et ,  par  un  effet  de  TOtn  bontd ,  de  ¥otra 
misdrioorde  et  de  votre  loiiie-paîssance.  Tons  m'aves  tbd  de 
l'abime  de  mort  oà  f  déois  plongë  ;  et  tous  avez  purgë  mon 
cœnr  de  oe  cloaque  d*impuirettf  dont  il  Aoit  îaliMtë.  Et  eom- 
ment  aTCE^Toos  opërë  en  moi  an  si  beureax  changement , 
sinon  en  faisant  que  je  cessasse  de  vouloir  ce  que  je  vou- 
lois ,  et  que  je  commençasse  de  vouloir  ce  que  vous  vou- 
liez (i)?  ««  Vous  bannissiez  de  mon  coeur  les  vains  plaisirs, 
mais,  poar  empêcher  que  mon  cœur  ne  les  re^prettât,  vous 
Y  entriez  k  lear  place.  Et  de  là ,  Seîgnear  »  la  privation  de 
ces  plaisirs  étoit  poar  moi  pins  délicieuse  qoe  n'en  auroit 
M  jameis  ni  n'en  auioit  pu  être  la  possession  (a).  »  Qu'à 
l'instant  même  je  trouvai  de  donoenr  à  venoncer  eux-  dou- 
ceurs de  mes'  vains  amusements,  et  combien  de  joie  ^  qint* 
1er  ce  que  favois  tant  appr^ndë  de  perdre  1./  mon 
esprit  ëloit  alTi  anchi  des  scias  cuisants  que  font  naître  1  am- 
bition ,  l'amour  des  richesses ,  les  voluptds  infâmes  et  cri- 
minelles. Dëjà  je  mettois  toute  ma  joie  à  m'entretenir  avec 
vous,  ô  Seigneur  mon  Dieu!  voos,  ma  gloire,  mes  riches- 
ses ,  mes  délices  et  mon  saint 

Ch.  II.  Aagastin  «  pleinement  converti ,  se  détermine  à  la 
retraite  et  forme  le  dessein,  non  d'abandonner  avec  éclat, 
mais  de  quitter  doucement  et  sans  bruit  son  école  de  rb^ 

(i  )  Traduit  par  M.  de  Hastigaac,  Inttruct. pu$tor.  mrlajusticê  chrét.^ 

(a)  Traduit  par  Bourdaloue,  récompense  des  saints,  Avent,  p.  a6j 
Segaud  ,  Aventj  pag.  390 ,  291  ;  Domùuc. ,  iom.  i ,  pag.  33a;  La  Go- 
lombière ,  tom.  u ,  pag.  365  ,  366. 
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toriqae.  Il  craignoît  qu'il  11*7  «Ai  une  sorte  de  Tanittf  à  ne 
pas  attendre  le  moment  peu  ëloign^  des  vacances ,  et  a  quitter 
avant  ce  temps  une  profession  publique  qui  Texposoit  à  la 
vue  de  tout  le  monde ,  de  manière  que  tous  les  yeux  se 
tournant  vers  lui  par  l'effet  même  de  ce  trop  grand  empres* 
sèment  à  exécuter  son  dessein*,  on  anroit  pa  i  accuser  de  voa- 
loir  &ire  da  bruit  et  attirer  les  regards  (i). 

Ch.  n  se  dispose  au  baptime*  Fruits  de  sa  coBvernoD. 
GmbieD  jVtois  énmJ  «pie  de  larmes  s^ëebappoient  de  mes 
yeni:  lorsque  j'entendois  retentir  dans  Totie  Eglise  le  cbant 
mélodieux  des  b^rmnes  et  des  cantiques  qu'elle  ékèwe  sans 
cesse  vers  tous  (2)!  En  même  temps  que  ces  célestes  paro. 
les  s'insinnoient  dans  mes  oreilles ,  par  elles ,  votre  vérité 
pénétroit  doucement  dans  mon  cœur,  et  l'ardeur  des  senti- 
ments de  piété  qu'elles  y  excitoient,  faisoit  couler  de  mes 
yeux  une  grande  abondance  de  larmes  ,  mais  de  larmes 
délicieuses ,  et  qui  ftîsoient  alors  le  plus  grand  plaisir  de 
ma  vie  (3). 

Gb.  Tin.ix.  Saint  Augustin  perd  sa  mère  à  Ostie.  Élog^  de 
cette  sainte  femme.  Ce  qne  je  louerai  en  elle«  c*étoient,  è 
mon  Dieu,  yos  propres  dons.  Engagée  dans  l'diat  du  mariage, 
elle  se  montra  soumise  comme  à  un  mettre  à  l*tfponx  qu'on 

(i)  Bourdaloue  :  «  Au  lieu  que  saint  Augustin,  pensant  à  se  con- 
vertir ,  n'évita  rien  plus  soigneusement  que  de  le  faire  avec  bruit , 
de  peur ,  disoit-il  lui-même  ,  qu'il  ne  semblât  avoir  voulu  paroître 
grand  jusqnes  dans  la  pénitence  :  Ne  conversa  in  factwn  meum  in' 
tuentium  ora  dicerent ,  quod  quasi  appetiissem  magnus  viderî ,  nous, 
par  un  principe  tout  contraire ,  mais  par  un  esprit  bien  éloigné  de 
la  sagesse  de  ce  pénitent ,  nous  recherchons  jusqoet  dans  la  péni- 
tence un  vain  édat  dont  nous  nous  Isiuont  éUonir.  »  {SMêîU  cMf. , 
jipent,  p.  372.  ) 
(a)  Voyez  ce  qa*il  en  dit  an  diap.  mm  dn  lîvie  s* 
(3)  Traduit  par  M.  de  Raatignac ,  si^r. ,  p.  179* 
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lui  EToit  àoimé.  Dès-Ion,  elle  forma  le  projet  d'en  fiiire  to- 
tre  conqnéte  (Patrice ,  père  de  salot  Augastin ,  ëtoit  païen) , 
lai  parlant  de  yoos  par  la  paretë  de  ses  mœurs ,  dont  tous 
vous  serviez  pour  la  rendre  belle  à  ses  yeux,  afin  de  lui  en 
faire  un  objet  d'amour  et  d'admiration.  Elle  supportoit  ses 
infidélités  avec  une  inaltérable  douceur  (i),  attendant  que 
votre  miséricorde  loi  donnât  la  foi ,  et  par  elle  la  chasteté 
conjugale.  Par  ses  procédés ,  elle  eut  le  bonheur  de  tous  ra- 
mener entièrement  son  mari ,  quelle  temps  avant  qn'il 
sortit  de  œ  monde  ;  et  dès  qn'il  ent  embrassé  la  foi ,  il 
ne  lui  donna  pins  encan  sn  jet  de  se  plaindre  de  ses  désor- 
dres ,  quelle  aToit  ai  patiemment  supportés  avant  qu'il  fât 
chrétien 

Ch.  X.  Il  raconte  que  s'entretenant  un  jour  avec  elle  sur 
les  délices  de  la  vie  future  :  «  Elevés  tout  k  coup  en  esprit 
an-dessus  des  choses  mortelles,  ils  entrevirent  pour  quelques 
instants  le  séjour  heureux.  A  cette  vue  saisis,  immobiles, 
hors  d'eux*mêmes ,  ils  ne  se  parloient  que  par  leurs  soupirs , 
lorsque  sainte  Monique  s'écria  :  O  mon  fils ,  cher  fils ,  je 
ne  désiiois  que  de  tous  Toir  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise; 
mes  Teeux  sont  accomplis,  quittons  cette  région  infortonée* 
Que  fiiis-je ,  que  puîs-je  fiiire  sur  la  terre ,  si  ce  n'est  de 
soupirer  pour  le  ciel  (3)  ?»  «  Entendes-vous  cette  joie  su- 
blime ,  diTÎne*,  incompréhensible ,  qui  n'entre  pas  dans  to- 
tre  cœur  comme  dans  un  vaisseau  plus  vaste  qu'elle;  mais 
qui ,  plus  grande  que  votre  cœur  (dit  saint  Augustin),  l'inonde, 
le  pénètre,  l'enlève  à  lui-même  (4).  »  Arrivés  jusqu'à  nos 

(i)  Voyez  tout  cet  endroit  imité  par  Joli,  Dominic.f  t>  i,  p.  244* 
(a)  Fromentières ,  Panég/r  de  sainte  Monique,  Strm,,  tom.  l, 
pag.  3ai. 

(3)  Neuville,  htmkÊnnht  eiel.  Carême ,  t.  1,  p.  44'* 
.  (4)  Bosraet,  Serm.  /  t.  m ,  p.  ta8. 
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âmes ,  après  avdr  frandii  tons  les  olijets  qae  ranfenne  ce 
monde  matériel ,  nous  passâmes  encure  aa-delk,  afin  d'atleiii- 
dre  cette  région  de  délices  inépaisablei,  oà  U  Tërittf  esIlV 
liment  incorruptible  dont  tous  nourrisses  Totre  penple,  oà 
la  sagesse  est  la  vie ,  cette  sagesse  par  laquelle  ont  été  M- 
tes  toutes  les  choses  qui  sont,  tout  ce  qui  a  été ,  tout  ce  qui 
sen  jamais;  et  cette  sagesse  n'a  point  été  faite,  mais  elle 
est,  elle  a  toujours  été,  et  elle  sera  toujours ^  ou,  pour 
mieux  dite ,  elle  n'a  point  été ,  elle  ne  sera  point,  mais  sim- 
plement  eUe  êst,  perce  qu'elle  est  ëtemelle  ;  car  at^oir  été 
et  detHPif'  être,  n'est  pas  être  étemel  (i).  Qaelq^  nn  lui  ayant 
demandé  s!  elle  n  ëpronteroit  pas  une  aorte  de  peine  que 
son  corps  fût  enterré  dans  un  pays  si  éloigné  du  sien:  «  On 
»  n'est  jamais  loin  de  Dieu,  répondit-elle  ,  et  je  n'ai  pas  sujet 
»  de  craindre  qu'à  la  fin  des  siècles,  îl  ait  quelque  peine  à 
»  reconnoître  où  je  serai  pour  me  ressusciter.  » 

Ch.  xn.  Il  ne  convenoit  pas,  et  c'étoit  notre  pensée,  que 
de  telles  funérailles  fussent  accompagnées  de  plaintes,  de 
firmes  eC  de  gémissements.  De  semblables  marques  de  don- 

(i)  Fénelon  :  «  C'est  retomber  dans  l'idée  du  temps ,  et  confon- 
dre tout ,  que  de  vouloir  imaginer  en  Dieu  rien  qui  ait  rapport  à 
aucune  succession.  Supprimons  donc  pour  lui  toutes  questions  que 
l'habitude  et  la  foiblesse  de  l'esprit,  qui  veut  embrasser  iMnfini  à  •« 

mode  étroite  et  raccourcie,  tenteroient  de  faire  O»  mots  éad^ 

et  après  sont  indignci  de  celui  qui  est.  C«t  UM  foKa  qof  de  TOnioiv 
diviser  votre  éternité,  qui  est  une  penBMWnca  ladWlibia 
loir  que  le  rivage  s'enfuie,  parce  qu'en  dsaoendant  le  long  d*oii  Hflaye, 
je  m'éloigne  toujours  de  ce  rivage  qui  est  imiiiobile...  Von»  êtes ,  « 
mon  Dieu,  et  c'erttout.  Vooi  Mes  etbUtpduL  II  ne  fcul  pas  dire  ; 
ToM  itia^  car  tons  élie*  maïqne  on  tcin|is  fné  et  nne  sooeessbn. 
On  ne  peut  point  dire  que  tous  serc»  après  ce  qui  patse;  car  foos 
ne  passes  point.  Ainsi  tous  ne  seres  pas  ;  ssms  tous  êtes,  etc.  » 
ExitÊmot  dis  Dis»  >  p.  36o— 368.  ) 
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leur  «ont  aooordte  k  la  plupart  de  oenxqni  memot,  parce 
que  l'oD  çonsidère  en  eux  la  mort  comme  nne  grande  mi- 
sère, et  même  comme  leur  entier  anéantissement;  tandis 
qoe,  dans  la  mort  de  ma  mère,  il  n'y  avoit  rien  de  malheu- 
reux, que  même  il  n'y  avoit  de  mort  en  elle  que  la  moin- 
dre partie  d'elle-même.  Nous  en  (fiions  assures ,  et  par  la 
pareté  de  ses  mœurs  ,  et  par  la  sincérité'  de  sa  foi ,  enfin  par 
des  raisons  dont  il  nous  étoit  impossible  de  douter.  Ainsi 
donc ,  parce  qu'en  la  perdant ,  je  perdois  nne  si  grande  con- 
solation, mon  âne  ëtoit  pispfond^ment  blessëe ,  et  je  sentois 
comme  d^cbîrëe  en  deux  parts  celte  Tie  qni  s*^toit  formée 
de  sa  TÎe  et  de  la  mienne ,  si  long-temps  confondues  ensembles 

Le  corpA  ayant  été  portë  à  l'église,  on  offirit,  selon  k 
contame ,  poar  celle  qni  venoît  de  mourir ,  le  sacrifice  de 
notre  rédemption.  Je  ne  pleurai  point  durant  ces  prières, 
mais  toute  la  journée  je  me  sentis  accablé  d'une  tristesse 
que  je  cacliois  dans  le  fond  de  mon  cœur,  autant  qu'il  m'é- 
toit  possible  de  le  faire  dans  ce  trouble  auquel  j'étois  livré. 
Je  vous  conjnrois ,  ô  mon  Dieu ,  de  me  tirer  d'un  état  si 
douloureux,  et  tous  ne  le  faisics  pas,  Tonlant,  je  crois,  me 
ftîre  Jnm  connoStre  par  une  semblable  ëpreuTe,  combien 
sont  forts  les  liens  de  lliabttnde  J  même  fiour  une  âme  qni 
a  cessé  de  se  nourrir  des  paroles  mensongères  du  monda 

Ch.  xm.  Laissant  è  part  tontes  les  bonnes  oniTres  de  ma 
mère,  pour  lesquelles  je  tous  rends  grâce  et  me  réjouis  en 
Toas,  maintenant  je  viens  implorer  auprès  de  vous  le  pardon 
de  ses  péchés.  «  Exaucez-moi ,  Seigneur ,  par  les  mérites  de 
celui  qui  a  été  attaché  à  une  croix ,  pour  se  faire  ainsi  le 
remède  de  toutes  les  plaies  de  nos  âmes ,  et  qui ,  assis  main- 
tenant "k  votre  droite ,  y  intercède  sans  cesse  pour  nous.  Je 
sais  qu'elle  a  pratiqud  les  oeuvres  de  miséricorde ,  et  que 
du  fond  de  son  cœur  elle  a  pardonné  leurs  offenses  à  ceux 
qui  Font  offensée  :  pardonnea-lui  donc  aussi  les  fautes  qu'elle 
33.  42 
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a  pn  commettre  çnTers  ron» ,  pendant  ùint  d*aniiëet  ^*elle 
a  vécu  depaîs  son  iMiptéme.  Pardoiiiies4*iî  Seigneur ,  pardon- 
oès^ltti;  n'entres  point  en  jugement  avec  elle;  souTenez-voos 

qa'ëtant  près  de  sa  6n,  elle  ne  pensa  point  à  faire  ensevelir 
son  corps  dans  de  riches  étoffes,  ni  à  le  faire  embaumer 
avec  de  pre'cieax  aromates  :  elle  ne  de'sira  ni  d'avoir  an 
tombeau  magnifique,  ni  d'être  porle'e  dans  celai  qu'elle-même 
s'ëtoit  préparé  dans  sa  terre  natale  :  elle  ne  nous  commanda 
rien  de  toutes  ces  choses,  mais  seulement  de  nous  soQTenir 
d'elle  à  raatel  da  Seigneur  ,  où  elle  n  aToit  pas  manqnë 
d'assister  un  aenl  jour  de  sa  yie»  où  elle  sa?oit  q[iie  se  dis- 
tribue la  sainte  Victime  dont  le  sang  a  el&cé  la  cddnie  de 
notre  condamnation.  Votre  serrante  Monique  a  Uë.  son  âme 
à  ce  sacrement  de  rédemption  par  le  lien  de  sa  fei  ;  ^e 
personne  ne  Ten  sépare.  Inspires,  6  mon  Dieu ,  k  tons  mes 
frères  vos  serviteurs,  qui  liront  ce  que  j'écris,  de  se  souve- 
nir à  l'autel,  de  Monique  votre  servante;  et  qu'elle  trouve, 
non-seulement  dans  mes  prières,  mais  aussi  dans  celles  des 
autres ,  l'accomplissement  de  sa  dernière  volonté'  (  i  ).  »> 

Lwre  dixième.  Ch.  i  et  sniv.  Dans  quel  dessein  saint  Au- 
gustin a  entrepris  le  récit  de  ses  Confessions.  .Quand  je  •  ne 
vondiois  pas  confesser  devant  vous  mes  égarements ,  è  mon 
Dieu ,  qn*j  a-t-il  en  moi  qui  vous  soit  eacbé  «  6  vous  dont 
l'ceil  perce  jusqu'au  fond  de  Pabîme  des  couMsieneeSt  et  j 
▼oit  tout  à  découvert  P.  Ce  serait  me  cacher  à  moi-même ,  et 
non  pas  à  vous.  Mais  qu' j-  a-t-il  entre  fos  hommes  et  moi , 
pour  que  je  confesse  devant  eux  toutes  les  langueurs  de  mon 
âme,  comme  s'il  leur  étoit  donne'  de  les  pouvoir  guérir, 

(t)  Traduit  en  grande  partie  par  La  Rue ,  /nété  emm  U$  mort» , 
Cttrém»,  tom.  i ,  pag.  80;  Bouuet,  Routât,  du  Ctiteeh.  de  P.  Feirjr, 
tom.  T ,  in-40 ,  pag.  457  ;  Nieolle ,  Eaaûy  tom.  x,  pag.  aa;  Le  Jemie, 
Serm, ,  tom.  1 ,  pag.  1000  ^/bi  du  purgalboirt. 
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eux  que  Ton  voit  si  curieux  de  connoître  la  vie  des  autres/ 
si  négligents  à  reformer  leur  propre  vie  (i)?  Pourquoi  mon- 
trent-ils  tant  d'empressemeiil  à  apprendre  de  moi  quel  je 
Miis ,  lonqa'ils  refàsent  d'apprendre  de  toos  quels  ils  sont?... 
Les  jolies  mêmes  troo^ent  une  sorte  de  plaisir  k  entendre 
nconter  les  pêches  passés  de  ceux  qui  maintenant  en  sont 
délivras  V  non  qu'ils  se  plaisent  en  effet  dans  ce  qui  est  mal, 
mais  parce  que  ce  mal  qui  existoit  a  cessé  d'être...  Ce  n'est 
pas  un  pétit  avantage  ,  Seigneur  mon  Dieu  ,  que  plusieurs 
vous  rendent  grâces  du  bien  qu'il  vous  a  particulièrement 
plu  de  me  faire  ,  et  que  plusieurs  vous  prient  pour  que  j'ob- 
tienne de  vous  ce  qui  me  manque  encore.  Voilà  quel  sera 
le  fruit  que  je  tirerai  de  mes  Confessions,  de  me  montrer 
tel  que  je  suis  y  et  non  tel  que  j*ai  M\  de  me  montrer  ainsi 
non-seulement  devant  tous^  arec  nne  joie  intérieure  mêlée 
de  crainte,  et  avee  une  douleur  secrète  mêlée  d*espérance; 
mais  en  présence  de  tous  ceux  parmi  les  enfants  des  hommes 
qui  croient  en  tous  ,  qui  s'associent  à  ma  Joie ,  de  même 
qu'ils  me  sont  associés  dans  ma  condition  mortelle  ;  citoyens 
avec  moi  de  la  même  patrie ,  comme  moi  voyageurs  dans 
ce  lieu  d'exil,  qui  me pre'cèdent ,  qui  m'accompagnent,  qui 
me  suivent  dans  le  voyage  de  la  vie. 
Ch.  VI.  Son  amourpour  JHeM{a).  Je  voua  aime.  Seigneur,  et 

(i)  Boasoet  .*  «  Oh  !  que  les  hommes  sont  difigents  à  reprendre  la 
vie  des  aatret ,  mais  qu^ils  sont  lâehes  et  paresseux  à  eorriger  leurs 
propres  défauts  !  Curiosum  gmus  ad  cognoscendam  .  vitam  aUenam , 
detidionun  ad  eorngtndam  tuam  !  Voilà  donc  deux  mortelles  malaf 
dies  qui  affligent  le  genre  humain  ;  juger  les  autre!  en  toute  rigueur, 
se  pardonner  tout  à  soi-même.  »>  (  Serm. ,  tom.  v ,  pag.  249-  ) 

(a)  Fénelon  ,  sur  saint  Augustin  :  «  Tous  ses  ouvrages  portent  le 
caractère  de  l'amour  de  Dieu  :  non-seulement  il  le  suivoit,  mais  il 
savoit  merveilleusement  exprimer  au  dehors  les  sentiments  qu'il  en 
avoit.  »  {Dialog.  surTéloq.,  pag.  23 1.) 
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ce  n'est  point  avec  doate,  mais  a?ec  certitude  que  ]e  sais  (jue 
je  vous  aime.  Vous  ayez  frappé  mon  cœur  par  votre  parole, 
et  aussitôt  je  vous  ai  aime  ;  et  voilà  que  de  toutes  parts  le 
ciel  et  la  terre ,  et  toutes  les  choses  qu'ils  renferment ,  me 
diseot  de  tous  aimer ,  et  ne  cessent  de  le  dire  à  tous  les 
hommes,  afin  que  s'ils  ne  Tons  aiment  pas,  ils  soient  sans 
excase  (i).  Qa*aimé'je  donc ,  è  mon  Dien ,  lorsqne  je  vona 
aime  ?  Ge  n'est  ni  oe  qn^il  7  a  de  hean  dans  Im  apparences 
corporelles  >  ni  ce  que  les  révolntions  des  temps  nous  ap- 
portent d'agréable  :  ce  n'est  ni  cet  éclat  de  la  lamière^  dont 
les  jeax  sont  charmés,  ni  la  douce  impression  des  chants 
les  plus  mélodieux,  ni  la  suave  odeur  des  pariuuis  et  des 
fleurs,  ni  la  manne  et  le  miel,  ni  tout  ce  qui  peut  plaire 
dans  les  voluptés  de  la  chair.  Ce  n*est  rien  de  tout  cela  que 
j'aime ,  lorsque  j  aipie  mon  Dieu  i  et  néanmoins  c'est  comme 
une  lumière,  une  Toiz,  un  parfum,  un  aliment,  et  encore 
je  ne  sais  quelle  Tolupté  qne  j*aime ,  lanqoe  j'aime  mon 
Bien  ?  Inmi^,  Toiz,  parfum,  alimènt,  Tolapltf«  qne  {e 
goûte  dans.oette  partie  de  moi-même,  tout  intérienre  et  m- 
TÎsihle,  on  brille  aux  jenx  de  mon  ftme  uqe  lamièlre  qoe 
Fespaee  ne  borne  point ,  où  se  ftH  entendre  «ne  mélodie, 
dont  le  temps  ne  mesure  point  la  durée ,  où  sexhale  un  parn 
fom  qui  ne  se  dissipe  point  dans  l'air,  où  je  me  nourris 
d'un  aliment  immortel  que  mon  avidité  ne  peut  ni  diminuer 
ni  détruire,  où  je  m'attache  étroitement  à  un  objet  infini- 
ment aimable,  sans  qu'il  y  ait  jamais  satiété  dans  les  déli- 
ces dontm'eniyre  sa  possession.  Voilà  ce  que  j'aime,  lorsque 
j'aime  mon  Dieu ,  et  qu'est-ce  qne  cet  objet  de  mon  amour  ? 
je  Tai  démandé  )i  la  terre,  et  elle  m'a  répondu  :  Ce  n'est  pas 
moi  ;  et  tout  ce  qu'elle  contient  m'a  fidt  aussi  la  même  rë- 

(i)  HoutargQB,  IHeHonn.  apottoL^  tom.  1,  p«g.  39  ;  La  Eue, 
Amour  dt  Dieu,  etc. 
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ponse.  Je  lai  demandé  à  la  mer ,  aux  abîmes ,  et  k  tout  ce 
qu  ils  renferment  de  vivant ,  et  ils  m'ont  rëponda  ;  Nous 
ne  aommes  point  ton  Dieu  ;  cherche  aa-dessas  de  noos*  J'ai 
Interrogé  l'air  qae  noas  respirons ,  et  il  ma  répondu  arec 
tout  ses  habitants  :  Anaumène  a*€tt  trompé  :  je  ne  soie  pas 
i)ieo.  J'ai  interrogé  le  soleil la  lane,  les  étoiles  :  ^ptls  ne 
sommes  point  le  Dieu  qoe  ta  cherches,  m*ont'ils  réponds. 
Jai  dit  ensuite  à  tous  les  objets  qui  euTironnent  mes  sens  : 
puisque  TOUS  n'êtes  point  mon  Dieu ,  apprenee-moi  du  moins 
quelque  chose  de  ce  qu'il  est;  et  tons  ont  élevé  la  voix, 
et  se  sont  écriés  :  C'est  celui  qui  nous  a  faits  (i).  Mon  re- 
gard attentif  sur  toutes  ces  choses  a  été  comme  la  voix  par 
laquelle  je  les  ai  interrogés  ;  et  c'est  dans  leur  beauté  que 
j'ai  trouvé  leur  réponse.  J*ai  reporté  ma  pensée  sur  moi- 
même  y  et  je  me  sais  dit  :  et  toi ,  qui  est-tu?  et  je  me  suis 
répondu  :  Je  suis  un  homme  ;  et  l'homme  est  .pn  composé 
d*on  corps  et  d'une  âme ,  dont  l'un  est  quelque  ebese  d*ex* 
térieur  et  de  risible,  l'autre  quelque  chose  d'inTÎsible  et 
d*intërieur.  Auquel  des  deux  me  ftlloit-il  aToir  recours  pour 
chercher  mon  Dieu  ?  qoe  dis-je?  j>Tois  cherché  par  tous  nies 
sens  corporels ,  depuis  la  terre  jusqu'au  plus  haut  des  cieax, 
et  aussi  loin  que  mes  yeux  avoient  pu  étendre  leurs  regards. 
Çétoit  à  mon  âme  sans  doute  que  de  préférence  je  devois 
m'adresser  ;  car  c'étoit  devant  son  tribunal  que  tous  ces  mes- 
sagers extérieurs  venoient  redire  ce  qu'ils  avoient  appris  ;  et 
h  son  jugement  seul  étoient  soumises  ces  réponses  du  ciel 
et  de  la  terre ,  qui  me  disoient  :  Noos  ne  sommes  point  Diea« 
et  c*est  lai  qui  nous  a  fiiits.  G'ëloit  l'homme  intérieur  qui 
aToit  eu  connoissance  de  toutes  ces  chdses ,  par  le  ministère 
de  l'homme  extérieur  ;  c'est  cet  homme  qui  est  au-dedans 
de  moi ,  qui  est  moi-même  ;  c'est  mon  esprit  qui ,  pour  les 

(i)  Traduit  jpar  D.  Jamin,  Pensées  tkéoloff.,  pag.  ao. 
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conoottre,  f*eflt  aervi  des  orgaoes  de  son  corps.  J'ai  donc 
demanda  k  toat  rooirers  quel  est  mon  Diea  ,  et  ronÎTcn 
m*a  rtfponda  :  Ce  n'est  pas  moi ,  mais  celai  qui  m'a  fait. 

Mais  cet  nnivers  ne  pr^sente^il  pas  les  mêmes  apparen- 
ces à  tons  cenx  qai  ont  l'usage  entier  de  leurs  sens?  D'où 
▼îcnt  donc  qu'il  ne  tient  pas  le  même  langage  à  tous?  Pour 
la  même  raison  qui  fait  que  les  animanx,  grands  et  petits, 
ont  aassi  des  yeox  pour  le  voir ,  et  ne  peuvent  cependant 
loi  parler;  car  il  n'y  a  point  en  enx  de  raison  à  qui  les  sens 
rendent  compte  de  leurs  impressions ,  et  qaî  soit  capable 
de  jager  de  ce  qu'ils  loi  ont  appris  (i).  Tu  es  donc  qnel- 
cpie  chose  de  pins  excellent»  6  mon  âme  (car  c*e8tlitoi qne 
je  parle) ,  puisque  tu  soutiens  ce  corps  auquel  tu  es  unie, 
loi  donnant  toi-même  la  Tie  qu'ancnn  corps  ne  donne  k  un 
corps  ,  tandis  que  1>ieu  est  la  Tie  même  de  Tâme. 

Ch.  vir.  Ce  n'est  point  pa-r  les  sens  que  les  sciences  en- 
trent dans  notre  me'moire.  De  quelle  sorte  la  mémoire  con- 
serve les  cil  oses ,  et  du  souvenir  qu'elle  a  des  affections  de 
notre  esprit.  Sur  toutes  ces  choses ,  je  suis  saisi  d'^tonne- 
ment,  et  elles  me  remplissent  d'admiration.  Cependant  ce 
qu'admirent  les  hommes,  c'est  la  hauteur  des  montagnes, 
le  mooTement  des  flots,  la  reste  étendue  de  TOctfan,  le 
cours  immense  des  fleuves,  la  marche  r^uiiàre  des  astres  : 
quant  li  ce  qu'ib  sont  enx-mémes ,  ils  n*7  pensent  point. 
Qu'elle  est  grande  cette  force  de  la  mémoire  !  On  est  saisi» 
t  mon  Dieu,  d'une  sorte  d'épouTante,  lorsque  l'on  oonsi- 

(1)  ic  Mais  cette  toîz  est  obscure  et  ambiguë  pour  vous,  parce  que 
votre  intention  est  maligne.  Vous  attendez  que  les  créatures  vous  ài* 
sent  qii*il  n*j  a  point  da  Dieu  ;  c'est  ce  qu'elles  ne  diront  jamais  ,  et 
c'est  ce  «pii  rendra  vos  recherches  infinies.  Vous  feignez  de  chercher 
ce  que  vous  craignez  de  trouver.  »  (  La  Rue,  Serm,  sur  Voiwi^mtent, 
Carême,  tom.  11 ,  pag.  493*  ) 
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dère  oea  «btnies  ai  prafondt  et  cette  maltiplicittf  de  eboaes 
qui  j  sont  oonteDoet  jofqoli  rinfini  :  et  cependaDt,  è'eat 

là  mon  esprit,  et  mon  esprit  c'est  moi-même.  Que  suis-je 
donc,  ô  mon  Dieu!  quelle  nature  est  la  mienne ,  et  combien 
le  principe  de  vie  qui  est  en  moi  n'est-il  pas  admirable  par 
la  \ar\élé  prodigieuse  de  ces  opérations  et  par  l'immense 
étendue  de  ses  puissances  (i)  !  Voilà  que  je  me  promène 
dans  cea  Taatea  champs  de  ma  mémoire,  etj  pour  ainsi  dire , 
dans  cea  antvea  profonds ,  dans  ces  cavernes  incalculables, 
oài  aont  aocnmnléea  à  rinfini  tant  d'eapèoea  innombrablea  de 
choaea,  aoit  qa*ellea  t'y  consenrent  per  lenra  imagea,  coibm 
font  ce  qui  eat  aoBatanee  corporelle»  aoit  qa'ellea-mêiaea  y 
aoient  pr^aentea,  comme  tont  ce  qoi  tient  aax  arts  et  ans 
acieneea»  aoît  qu'elles  j  aoient  eoÊrées  par  je  ne  aais  qaellea 
impulsions  et  perceptions  que  l'esprit  en  a  reçues ,  comme 
les  passions  qui  subsistent  encore  dans  ce  merveilleux  de'- 
pôt,  même  alors  que  l'âme  a  cessé  d'en  être  émue,  et  en- 
core que  rien  de  ce  qui  est  dans  notre  mémoire  ne  soit 
ansai  actuellement  dans  notre  âme.  Je  parcoors  cet  espace 
immense  ;  Yj  ▼o^^  quelque  aorte  par  ma  pensée ,  j'y  p^ 
nètre  de  tons  c6tés  et  entant  que  je  le  pnis;  et  d'aociui 
c6të  je  n*en  trooTe  la  fin ,  tant  eat  grande  le  poiaaeiiee  de 
cette  fiicnitd  incompréhensible,  tant  il  y  a  d'actÎTittf  et  de 
finree  dana  ce  principe  de  vie  qui  anime  on  hommes  bim 
qnll  ne  yiwe  qne  d'nne  rie  sujette  à  la  mort! 

Ch.  XX  et  suiv.  Que  chercher  Dieu  c'est  cbercber  la  yîe 
heureuse,  et  que  les  hommes  ne  cherchent  cette  vie  avec 
désir  que  parce  qu'ils  en  ont  quelque  idée.  Que  la  véritable 
joie ,  et  par  conséquent  la  vie  heureuse  ne  se  trouve  qu'en 
Dien.  Il  eat  nue  joie  qni  n  est  point  donnée  anx  impies , 

(i)  Vojes  Fénakm,  de  rExùience  de  IHeu,  pag.  19$ ,  citant  mt 
beaa  passage  de  saint  Angiutin ,  sur  le  phénomène  de  la  mémoire. 
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mais  k  cenx  qni  serrent  Diea  arec' d^sintëresietiieDt;  cette 
joie  qn'ÛB  gcâtenlt  c'est  Ini-inéBie.  «  GoDclaons  .qae  â  la 
îAkàté  etl  une  joie>  o'est  une  joie  fendëe  sur  la  Térité» 
gnuiium  de  veritaie ,  ooouiie  la  définit  saint  Angoatin.  Telle 
est  (  ajoute  l'éTéque  de  Bfemx  )  la  joie  des  Inenheorenx ,  . 
non  nne  joie  aenlement ,  mais  nne  joie  solide  et  rielie  dont 
la  vérité  est  le  fond,  dont  la  sainteté  est  leffet,  dont  l'cter- 
nité  est  la  dorée  (i).  »  Mais  si  toas  les  hommes  aiment  la 
▼îe  hearease,  qui  n'est  autre  chose  que  se  rëjoair  dans  la 
vérité  y  d'où  vient  donc  cette  haine  que  la  vérité'  fait  naître 
en  enx  ?  Et  comment  se  lait-îl  que  celai  qoe  toos  leur  avez 
envoyé  devint  leur  ennemi  dès  qnil  Feat  annoncée  devant 
aox?  N'est-oe  point  ^ne  Ton  aime  la  vdritë  dHine  telle  ma- 
nière I  q[Q6  lorsqu'on  ntiie  "tonte  antre  dnise  «  •  on  veut  qoe 
ce  que  l'on  akn«  soit  la  "véAté?  Et  coinine  en  même  temps 
noos  ne  voulons  point  Aire  trompés ,  néns  aopportona  avec 
peine  d*étre  convaincus  qne  nous  le  sommes  :  liafssant  ainsi 
et  aimant  tout  à  la  fois  la  vérité.  Les  hommes  la  trouvent 
aimahle  lorsqu'elle  leur  montre  la  lumière  ,  elle  leur  est 
odieuse  lorsqu'elle  leur  fait  voir  leurs  imperfections  ,  vou- 
lant en  mémo  temps  tromper  et  n*étre  pas  trompés.  Ils  Tai- 
ment  lontfqn'elle  se  découvre  à  enx;  ila  la  haïssent  lorsqu'elle 
les  met  eax-mémes  à  dëcooTert;  et,  par  on  joste  châtiment, 
Diea  pentfel  qu'elle  deAienie  eachde  è  leurs  jeux,  en  même 
temps  qu'elle  les  expose  et  en  dtfpit  d'eux ,  tels  qu'ils  sont, 
à  tous  les  régàrds.  C'est  ainsii  oui,  c^eat  ainsi  que  Fesprit 

(i)  Serm,  «tr  I»  èon&v  du  SamUj  ton.  i,  pag.  ii9>  Ailleun  : 
«  L'ardear  des  fausses  joies  de  latem  ëUnt  tonU-^it  éteinte,  U  ne 
restera  dans  les  cœurs  que  le  plaisir  inunortel ,  le  chaste  attrait  de 
la  vérité,  et  on  amour  tuprtoie,  un  amour  constant ,  un  amour  Im- 
muable pour  la  jusCîoe  :  Gaudàim  de  vtrùaie.  •  (  Sum». ,  tom.  m , 
pag.  to5.  ) 
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de  ibomme  aven^,  malade  «  tout  lempli  de  Bassesse  et 
de  corraptîoD,  veat  se  cacher  «  et^en  même  temps  que  rien 
ne  lai  soit  eaehë  ;  et  il  arrÎTe  an  contraire  qne  la  wénté  se 
cache  à  ses  yeux ,  et  qa*en  lui  il  n*y  a  rien  de  cachet  pour 

la  vëritë.  Dans  cet  état  néanmoins ,  et  tout  mise'rable  qu'il 
est ,  il  trouve  plutôt  de  la  joie  daus  ce  qui  est  yérité  que 
dans  ce  qui  est  mensonge.  Il  sera  donc  parfaitement  heureux , 
s'il  peut,  affranchi  de  tout  ce  qui  le  trouble  et  Tinquiète, 
se  réjouir  dans  cette  suprême  yérité,  par  laquelle  seale 
toutes  choses  sont  Tcritables  (i). 

Saint  Augustin ,  porté  par  son  amour  jusque  dans  le  sein 
de  réternelie  vérité ,  pénétré  de  plus  pi^s  des  iijons  de  la 
céleste  lumière  qui  s'est  découverte  à  ses  regards ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  associé  aux  célestes  intelligences  «  peroonrt  les 
questions  les  plus  sublimes  sur  l'essence  divine,  sur  le  temps 
yn  en  lui-même,  ou  comparé  II  réiemité,  sur  l'éltemité 
elle-même ,  sur  la  création ,  sur  les  profondeurs  de  l'Ecri- 
ture ,  sur  la  Trinité ,  sur  le  renouvellement  du  chrétien. 
Sur  ces  diverses  matières ,  il  prend  un  tel  vol ,  que  l'on  a 
d'abord  peine  à  le  suivre,  et  fait  briller  des  lumières  dont 
des  yeux  encore  foibles  seront  d  abord  éblouis.  £t  ce  n'est 
qn*en  avançant  soi-même  dans  la  foi  et  dans  les  cenyres ,  que 
l'on  pourra  supporter  de  telles  clartés  et  parvenir  à  de 
semblables  hauteurs.  En  lisant  ces  trois  derniers  livxes,  xap- 
pelons-nons  done  sans  cesse  que  le  même  homme ,  dont 
l'esprit  prodigieux  a  pu  rassembler  dans  ce  petit  espace  plue 
de  vérités ,  et  des  ve'rités  plus  profondes  qoe  n'en  eontîeii- 
nent  ensemble  tous  les  ouvrages  de  nos  métaphysiciens  mo- 
dernes, qui  même  n'ont  de  bon  que  ce  qu  ils  ont  su  lui 
emprunter,  que  cet  homme,  dis-je,  abaissant  sous  le  joug 

(i)  Bourdalouc  ,  sur  famour  et  ia  crainte  de  la  vérité ,  Vominic. , 
tom.  ji ,  pag.  ii6,  117. 
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de  raatorilë,  cette  raison  supérieure  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née, â  cru  comme  le  plus  simple  et  le  plus  ignorant  des 
fidèles  (i). 

Rflcueilions  les  pensées  qui  sont  d  un  plus  fréquent  usage 

dans  notre  ministère. 

«Notre  esprit  est  trop  étroit  pour  se  posséder  loi-méme 

tout  entier  (a). 

»  Gelui-U  (  dit  saint  Angostin)  est  un  téritable  disciple 
de  Mos-Ghrist  et  de  l'Evangile,  qui  s'approche  de  ce  di- 
vin Maître,  non  pour  entendre  ce  qnll  veut,  mais  pour  tou- 

loir  ce  qu*il  entend  (3).  i» 

Que  j'ai  tardé  de  vous  aimer,  ô  beauté  si  ancienne  et 
toujours  nouvelle!  que  j'ai  tardé  de  vous  aimer l  Et  cepen- 
dant vous  étiez  au-dedans  de  moi.  Mais  j'e'tois  moi-même 
hors  de  moi;  et  c'éioit  là  que  je  vous  cherchois  (4)! 

Quel  est  celui  qai  aime  les  peines  et  les  afflictions  ?  Aussi 
noos  ordonnez-vous,  Seignenr,  non  de  les  aimer,  mais  de 
les  sapporter.  Il  n'est  ancun  de  nous  qai  se  «plaise  dans  les 
mam  qa'il  supporte  ^  même  alors  qu'il  les  supporte  airee 
joie;  car  tout  en  se  réjouissant  de  cette  joie  qu'il  trouve  en 
lui  pour  sottffirîr ,  il  aimerott  mieux  cependant  ne  poiot  dprov- 
▼er  de  souffirance.  Dans  Tadversité ,  je  souhaite  la  prospérité, 
et  dans  la  prospérité  j'appréhende  l'adversité.  Entre  ces  dtus 
états  si  différents,  où  trouver  un  juste  milieu  dans  lequel  la 
vie  de  Thomme  peut  être  entièrement  h  l'abri  des  tentations? 
Malheur,  malheur  encore  une  fois  aux  prospérités  du  siè- 

(i)  M.  de  La  Mennais ,  Priface  de  sa  traduction  C'est  là  toute 
la  pensée  qui  domine  dans  le  pAnégyrique  qaVn  a  compc^  le  P.  de 
Neuville. 

(a)  Cbà».  xui.  Boisnet,  Serm.,  t.  iv,  pag.  367. 

(3)  Cbaf.  mt..  Tndoit  par  Bossoet,  Strm» ,  t.  m ,  p.  36o. 

(4)  Cba».  izvii.  NeuTiUe^  Ctarimê,  t.  1,  p.-  4^^* 
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cle,  toujours  accompagnées  de  craiutes  qui  nous  troublent, 
et  de  joies  qui  nous  corrompent!  Malheur  et  trois  fois  mal- 
heur  aux  adversités  du  siècle  que  l'on  supporte  avec  tant  de 
peine,  qui  sont  un  ëcueil  si  dangereaz  poar  notre  patience, 
dans  lesquelles  on  àésive  eans  cesse  les  protpérilës  (i)! 
Celni'lik  a  moins  d'amoar  poor  toos  qai  aima  avec  irons  quel- 
que cbose  qu'il  n'aime  point  pour  l'amour  de  tous...  Vous 
me  commandes  la  continence  :  commandes  )i  Totre  serviteur 
ce  qu*il  vous  p]|it ,  et  donnez-lni  d'accomplir  ce  que  toui 
lui  commandes  (a). 

Vous  m'aTes  appris  ,  Seigneur ,  Il  n*aimer  les  aliments  que 
comme  un  remède,  à  uen  point  user  autrement.  Eu  elTet, 
le  boire  et  le  manger  n'ayant  d'autre  cause  que  la  nécessité 
de  soutenir  sa  vie,  il  s'y  joint  un  dangereux  plaisir;  car  ce 
qui  suffit  au  nécessaire  n'est  point  assez  pour  le  plaisir.  Souvent 
même  il  nous  arrive  d'être  incertains  si  c'est  véritablement 
le  beioitt  de  réparer  noa  forces  corporelles  qui  nous  eicite 
\  man^ ,  ou  si  nous  sommes  entraînés  par  l'attrait  de  cette 
tiroiupense  volnpld.  Bt  telle  est  la  misère  de  notre  âme ,  qu'elle 
se  plate  au  milieu  de  ses  incertitudes  ;  et  que  dans  ces  in- 
certitudes mêmes  elle.se  prépare  des  excuses,  se  re'joaissant 
de  ce  qu*il  n'est  pas  fadle  de  déterminer  précisémient  ce  qui 
suffit  aux  nécessités  du  corps ,  afin  que  le  prétexte  du  besoin 
lui  serve  à  satisfaire  la  volupté  (3). 

J'avoue  que  Je  trouve  encore  du  charme  dans  les  chants 
qu'anime  votre  parole,  lorsqu'une  voix  douce  et  savauiment 
liafmonieuse  me  les  fajt  entendre.  Ces  cbants  étant  insépa^ 
nblemeBi.nnis  k  cette  divine  paiole  qui  en  est  râftie  et  la 

(i)  Cba».  xxvnr. 

(a)  Ghap.  XXIX.  Montargon,  Dictionn.  apostol. ,  t.  i,p.  76;  Bour- 
dflloae,  Auent  \  p.  369  :  Da  quod  jubés  ,  et  jube  tfuod  vh* 
(3)  Cbap.  XXXI. 
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▼ie,  semblent  me  cleiïitii3er  une  plaea  dUiiii  mon  coeor,  et 
même  ane  place  honorable;  mais  j'aî  Wen  de  la  peine  ^  leur 
accorder  celle  qaî  leur  convient.  Alors ,  ce  plaisir  porement 
charnel,  auquel  je  ne  devrois  pas  tellement  livrer  mon  âme 
qae  sa  ▼iguear  pût  en  être  énervée ,  m'entraîne  doucement 
dans  l'erreur;  la  sensation  qu'il  excite  en  moi,  entreprenant 
de  précéder  et  de  diriger  la  raison,  qa'elle  devroit  se  con- 
tenter d'aceompagner  et  de  suivre,  bien  qoe  ce  soit  en  fa- 
reor  de  b  raison  seale  qpe  j'aie  coiisenti  à  la  recevoir.  Quel- 
qoefeis  Tonlant  être  en  g^rde  contre  de  pareilles  snrprises , 
je  donne  dans  nn  eicès  contraire.  Yaat-il  donc  mieux  s*en 
tenir  k  ce  qoe  fai  onî  dire  plnsteors  fois  de  Tévéqae  d'A- 
lexandrie, Atbanase,  qu'il  fiiisoit  éhanler  les  psaumes  ayec 
une  inflexion  de  voix  si  peu  sensible ,  que  celnî  qui  les  ré- 
citoit  sembloit  plutôt  les  lire  que  les  chanter?  D'autre  part, 
quand  je  rappelle  à  ma  pense'e  les  larmes  que  me  firent 
répandre  ces  chants  religieux ,  dans  les  premiers  moments 
de  ma  oonrersion ,  et  que ,  m'examinant  avec  soin ,  je  con- 
sidère qne  maintenant  encore  ilm'arrive  d'être  profondément 
ému ,  ,non  par  l'harmonie  des  sons ,  mais  par  les  ^oses  mi- 
mes qai  sont  «hantées ,  si  c'est  une  to&x  nette  et  pure  qui 
me  les  fasse  entendre;  alors  j'approuve  cette  coutume  et  je 
reconnois  combien  l'utilité  en  est  grande.  C'est  ainsi  que  |e 
demeure  flottant  entre  la  crainte  du  plaisir  dangereux  qu'on 
y  peat  trouver,  et  l'expérience  oè  je  suis  que  la  cbose'  est 
bonne  en  elle-même.  Toutefois,  lorsqu'il  m'arrive  d  etrephw 
touché  du  chant  lui-même  que  des  paroles  qui  l'accompa- 
gnent, je  confesse  que  j'ai  pëchë,  etj'aimerois  mieux  alors 
n'avoir  pas  entendu  chanter. 

Combien  l'industrie  des  hommes  n'a*t-elle  pas  encore  ajoute 
d'attraits  à  oe  qui  tente  leurs  jeux!  que  d'objets  variés  et 
nouveaux  ne  savent-ils  pas  produire,  passant  de  beaucoup 
les  bornes  de  ce  qui  est  nécessaire ,  même  dans  celles  qne 
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l'on  emploi  li  de  pieux  anges,  se  complaisent  ainsi  hors 
d'eax-mémes 'dans  ces  ooTrages  de  leurs  mains,  tandis  qnlls 
abandonnent  an-dedans  celai  dont  ils  sont  eux-mêmes  Poo^ 
mge  ;  et  souvent  en  effiiçant  tout  ce  qa  y  a  fait  ce  divin 

ouTrier  (i). 

Vous  savez  ,  Seigneur,  h  quel  point  vous  m'avez  changé  : 
voos  avez  commencé  par  me  délivrer  de  cette  passion  qui 
nous  porte  h  la  vengeance.  Qui  m'assure  que  mes  autres  pë- 
cbës  ne  tous  trouveront  pas  moins  miséricordieux!  C'est  en 
m'impriment  votre  crainte  que  voos  avez  abattu  mon  oi]gDcil« 
que  vous  m'avez  6it  volontairement  plier  la  téte  sous  votre 
joug;  et  maintenant  je  le  porte,  et  ce  joug  me  semble  léffst. 
Mais  est-il  vrai ,  Seigneur,  vous  seul  qin  règnes  sans  orgueil , 
parce  que  vous  seul  vous  êtes  le  véritable  Seigneur,  qui 
n'en  reconnoisses  point  d*autre  ;  est-il  vrai  que  je  sois  àAi- 
rré  sans  retour ,  que  même  dans  toot  le  cours  de  cette  vie 
périssable  ,  je  puisse  être  entièrement  délivre  de  cette  der- 
nière sorte  de  tentation  qui  nous  porte  h  vouloir  être  craints 
et  aimés  des  hommes  ,  et  cela  sans  autre  but  que  d'y  trouver 
je  ne  sais  quelle  joie  qui  u'est  pas  une  véritable  joie  ?  Ce- 
pendant,  comme  il  est  nécessaire  que  ceux  qui  ont ,  ainsi 
que  cela  m'arrîve ,  certains  devoirs  publiques  k  remplir  en- 
vers la  société,  soient  craints  et  aimés  des  hommes,  l'en- 
nemi de  notre  véritable  felicitd  noua  obsède,  nous  presse  : 
il  nous  rend  sensibles  aux  applaudissements  humains  et  an 
désir  d'être  craints  et  aimés,  non  pas  à  causé  de  vous ,  mais 
en  place  de  vons.* 

Si  cest  l'utilité  du  prochain  qui  me  toncbe  dans  les  louan- 
ges qu'il  me  donne ,  d'où  vient  que  je  suis  moins  aflfecté 
d'un  reproche  injuste  dont  il  est  l'objet,  que  de  celui  qui 
s'adresse  à  moi  ?  Pourquoi  suis-je  plus  sensible  à  l'injure  que 

(i)  Chap.  xxxai  et  uziv. 


c 

Oigitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN. 


VoD  me  fait,  qu'à  celle  qa'an  aatre  reçoit  en  ma  prëaence? 
Dirai-je  encore  qae  je  Tignore?  et  ne  me  reste-t-il  donc  plus 
qal  me  tromper  moi-même ,  et  ^  trahir  de  boacbe  et  de 
oœar  la  yérité  derant  Tona?...  Telle  esl  cette  paanon  d'être 
\oué ,  qa'aa  moment  on  je  la  condamne  en  moi ,  elle  me 
tente  encore  par  cela  même  f|ne  je  la  condamne;  car  il  ar- 
riye  aouTent  qoe  Vbomme  qai  méprise  la  vaine  gloire ,  se 
gloriBe  de  ce  mépris  plus  Tainement  encore  (i). 

De  Jdsos-Christ  ve'ritable ,  unique  médiatear  ,  qui  pour 
noas  s'est  oflrert  h  Dieu ,  son  Père ,  tout  à  la  fois  comme  vic- 
time et  comme  yainqaeor ,  n'étant  devenn  vainqueur ,  qae 
parce  qn'il  a'est  fait  victime  (2)...  Je  çonnois  le  prix  de  la 
Tictîme  par  qni  f  ai  été  racheté.  Je  mange  «on  corps ,  je  boit 
•on  «angf  et  le  diapenae  aax  aotrea. 
^  Idm  omième.  Cm.  1.  Céat  Tamonr  de  ▼otre  amonr ,  6  mon 

Diea ,  qni  m'a  fiiit  entrepeendro  œt  ouvrage  (3).  Notre  amonr 
pour  vous  reçoit  un  noovcl  acoroistoment ,  quand  nona  eo»- 
fessons  et  notre  misère  et  vos  miséricordes. 

Ch.  n.  O  Seigneur ,  que  vos  Ecritures  soient  toujours  mes 
chastes  délices,  que  je  ne  me  trompe  pas,  que  je  ne  trompe 
personne  en  les  expliquant.  Vous,  Seigneur,  k  qui  appar- 
tiennent le  jonv  et  la  nuit,  ânte8>moi;tn>aver  dans  les  temps 
qni  conlent  par  voire  ordre,  nn  espace  ponr  méditer  les  secrets 
de  votre  loi.  Ce  ii*esfc  pas  en  vain  qoe  vous  caoben  tant  d'ad* 
mîMIeè  secrets  dans  les  pageb  aaerdea.  Seigneur!  dëeon vres^Ies 
mol;  car  votie  joie  est  ma  {oie,  ci auvpasse  toutes  les  ddiees. 
Donnes-moi  ce  que  J'aime  ;  car  f  aime  votre  Ecriture/  et  voua- 

(1)  Gba».  utxn  et  xxxvii. 

(a)  Chip,  «an,  Pacand,./%»  du  S.. Sacrement,  Serm. ,  tom.  m, 

pag.  a45. 

(3)  B«lle  imitation  par  Molinier ,  Serm,  chois.  ^  tom.  n,  pag.  100, 
seconde  partie. 
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même  m'svn  àomoé  cet  amonr  :  m  laisses  pas  tos  dons 
imparfidts  :  ne  méprisez  pas  cette  heflie  naissante  qui  a  soif 
êe  Totre  rosée  ;  que  je  boÎTe  de  vos  eaax  salataîres  depaîs 

le  commencement  de  votre  Ecriture  ,  ou  l'on  voit  la  création 
du  ciel  et  de  la  terre,  jusqu'à  la  fin,  où  l'on  voit  la  con- 
sommation du  règne  perpe'tael  de  votre  cité  sainte.  Je  tous 
confesse  mon  ignorance,  car  k  qui  pourra!  je  mieux  la  con« 
fesser  qn'à  celai  à  qui  mon  ardeor  enflammée  pour  l'Ecri- 
ture ne  déplatt  pas?  Ëocore  nn  eonp,  donnes>moi  ce  que 
f  aime ,  puisque  c'est  tous  qui  m'ates  donné  cet  amour.  Je 
TOUS  le  demande  par  Jésus- Cbrist,  au  nom  du  Saint  des 
saints  ;  et  que  personne  ne  me  trouble  dans  cette  reebercbe  (i ). 

Gh.  y.  Gomment  aTes*Tons  ftit  le  ciel  et  la  terre  ?  de  quelles 
grandes  machines  vous  étes-vous  servi  pour  faire  on  si  grand 
ouvrage?  Vous  n'avez  point  agi  en  cela  comme  le  sculpteur 
qui  modèle  un  corps  sur  un  autre  corps,  et  lui  donne  telle 
figure  que  bon  loi  semble  »  selon  Viàée  qu'en  conçoit  son 
âme;  cette  âme  qui  a  le  poaToir  de  réaliser  au  dehors  la 
liorme  qu'elle  voit  en  elle-même ,  quand  elle  y  porte  ses  re- 
gards intérieurs.  Et  de  qui  auroii-elle  reçu  tant  de  puissance, 
si  TOUS  ne  la  lui  ariez  donnée  i  tous  qui  êtes  son  Créateur  F 
Ainsi,  Tartiste  donne  une  forme  à  une  matière  qui  éloit  dé- 
jà ,  et  qui  n*étoît  susceptible  de  recevoir  cette  ferme ,  que 
parce  qu'elle  étoit  comme  la  terre ,  la  pierre ,  le  bois ,  l'or 
ou  tonte  autre  chose.  Mais,  Seigneur  ,  cet  or,  ce  bois  ,  cette 
pierre ,  comment ,  d'où  auroient-ils  reçu  Tétre ,  si  vous  ne 
le  leur  aviez  donné?  G  est  vous-même  qui  avez  donné  k  l'ou- 
vrier ce  corps  qui  le  sert  ;  c*est  vous  qui  avez  créé  dans  lui 
cette  intelligence  qui  commande  à  ses  organes;  c'est  tous 

(i)  Traduit  par  BoMOSt,  D^etue  de  la  tradà,  étde$  Pèrtt,  lîv.  iv, 
diap.  XY,  tom.  m  des  OEwnw  potihumêSf  p.  i56, 157;  Nieolle, 
Buaùy  ton.  xn,  pag.  177. 
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qai  avez  fait  la  matière  sur  laquelle  il  traTaille  ,  qui  ayez 
mi»  dans  lai  ce  génie  qui  coonoit  toate  rétendoe  de  son 
art ,  et  qui  loi  montre  întériemcinent  le  type  de  ce  qu'il 
doit  exécQter  an  dehon;  c'est  tous  qui  loi  avex  donné  ces 
^  sens  au  noyeD  desquek  toat  ce  qa*îl  a  conça  paaae  de  son 
imagînatîcn  dans  son  onTrage,  et  qai  apprennent  ensoîte  à 
Tâme,  dont.ilt  sont  les  ministres,  ce  qai  a  été  fiiit  an  de- 
hors ,  afin  qoe  cette  âme ,  consultant  la  yrénié  qai  est  en 
elle  ,  prononce  si  l'ouvrage  est  bon.  Toutes  ces  choses ,  Sei- 
gneur «  sont  autant  de  voix  qui  publient  vos  louanges ,  et 
vous  proclament  le  Cre'aleur  de  tout  ce  qui  est.  Mais  com- 
ment avez- vous  pu  leur  donner  1  être  P  comment,  ô  mon  Dieu, 
avez-yous  fait  le  ciel  et  la  terre  P  Ce  n'est  ni  sur  la  terre  ni 
dans  le  ciel  que  TOUS  ayes  fiât  le  ciel  et  la  terre  ni  dans  les  * 
airs  ni  dans  les  eaox  «  puisque  tout  cela  fait  partie  du  ciel 
et  de  la  lenre.  Ce  n'est  point  non  plua  dans  l'univera  que 
vous  ayei  créé  TamYers  ;  car  ponvoil-il  être  le  iJiëfttre  de 
la  création*  quand  il  n'étoit  pas  encore?  Vous  n'aTÎes  rien 
entre  tos  mains  dont  tous  pussies  former  le  ciel  et  la  terre. 
IFoà  seroit  Tenue  la  matière  qui  tous  auroit  sern  'h  les  for- 
mer ,  si  d'avance  elle  n'eut  reçu  elle-même  l'existence  de  vous , 
puisque  tout  le  reste  n'est  que  parce  que  vous  êtes.  Je  le 
vois  maintenant  :  f^oim  aç^ez  dit,  et  toutes  choses  ont  été 
faites.  Une  parole  vous  a  suffi  pour  créer  tout  ce  qui  est. 

Ch.  VII  et  suiv.  Cette  parole  par  qui  toutes/choses  ont  été 
faites,  c'est  Je  Yethe^^pHneipe  co-étemel  à  l>ieu,  sagesse 
de  Dieu. 

Ch.  XI.  «  Nous  qui  ne  imtons  rien  que  de  borné,  qai  ^ 
ne  Tojons  rien  que  de  muable ,  oà  aTons-nous  pu  compren- 
dre cette  éternité,  oà  aTons-nous  songé  cette  infinité?  O 
éternité ,  6  infinité  (  dit  sdnt  Augustin  ),  qoe  mea  sens 
ne  soupçonnent  seulement  pas ,  par  oà  donc  es-tu  entrée 
dans  noa  âmes?  Mais  si  nous  sommes  tout  corps  et  tout  ma- 
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tîère,  comment  ponyons  noas  conceroir  un  esprit  pur,  et 
comment  avons-nous  pu  5;eulement  inventer  ce  nom  (i)?» 

Ch.  XV.  Hëlas!  misérable  que  je  suis,  j'ignore  même  ce 
que  j'ignore. 

Dans  le  ii\'rc  douzième ,  saint  Augustin  continue  d  appro- 
fondir  les  matières  qui  avoient  fait  l'objet  do  livre  précédent. 

Livre  treizième.  Ch.  viii.  L  ange  est  tombé  ;  Vkme  de 
lliomme  «tt  tombée  ;  et  leur  cbute  noat  a  &it  voir  rabtme 
ténébreux  oà  se  «eniît  perdue  toute  créitnre  intelligente  « 
n  dèi  le  commenoement  du  monde»  tow  ii*eiiines  dit  :  Que 
la  lumière  sait. 

Je  TOUS  âime,  6  mon  INeaf.et  si  je  root  lime  trop  peu, 
ftites  que  je  tous  aime  davauttge.  Je  ne  pnia  mesurer  com- 
bien il  manque  encore  de  degrés  à  mon  amour ,  pour  que 
mon  âme  s'elance  dans  vos  saints  embrassements ,  et  ne  se 
sépare  jamais  de  vous  jusqu'à  ce  que  ma  vie  soit  cachée 
tout  entière  dans  le  secret  de  votre  face.  Ce  que  je  sais  seu- 
lement, c'est  que  hors  de  vous  il  n'y  a  rien  qui  ne  ioit 
malaise  pour  moi ,  non -seulement  an  debors  ,  mais  aa- 
dedans  de  moi-même  ;  et  tonte  ricbene  qni  [m'est  pu  mon 
Diea  n*est  pour  mc^  qne  paoTietë... 

Ch.  IX.  Un  corps  tend  Yers  son  centre  par  son  propre 
poids.  Ainsi ,  toutes  choses  déplacées  de  leur  centre  sont 
dans  le  trouble  et  l'agitation ,  et  ne  rentrent  dans  le  repos 
qu'en  rentrant  dans  l'ordre.  Mon  poids  k  nui,  c'est  mon 
amour  (2). 

Ch.  XV.  Nous  ne  connoissons  point  de  livre  plus  capable 
qne  celui  des  saintes  Ecritures ,  d'anéantir  l'orgueil ,  de  dé- 


(i)  BoMoet,  Serm.,  tom.  y,  pag.  444- 

(a)  Traduit  par  M.  l'abbé  Hérault,  Instmet,  pour  la  première 
communion ,  pag.  44  î  Bossost,  «Strm. ,  toffl.  VI,  pag.  2^6  j  BouT- 
daloue,  DomÙMÙCf  tom.  i,  pag.  34^. 
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ttmn  font  ennemi  f^sifte  k  la  gvÉce  divine ,  et  qni  con- 
fonde pins  sârenient  les  ennemis  da  Seigneur,  qaand  ils  en- 
treprennent d'ezenser  lenr  ^éché ,  et  d'ëloigner  ainsi  Jenr 
ràionciiiation  aTee  Ini.  Ooi,  mon  Dieu,  je  ne  connois  qn*ane 
morale  anssi  pore  que  celle  de  ces  écrits ,  qui  paisse  arra- 
cher de  ma  bouche  l'aveu  que  je  fais  de  mes  misères,  me 
courber  sous  votre  joog,  et  me  porter  à  vous  par  le  seul  mo- 
tif de  votre  amour. 

oonEiàu  n  nomiiaB  conrtamrcB. 
namom»  m  urriss. 

On  i*eit  partagé  snr  le  mérite  da  eetle  partie  des  odna- 
gea  de  saint  Augustin.  Gens  qni  TenieBl  des  compositions 
régulières  ^  des  plana  méthodiques  et  des  détails  de  mbeon 
fortement  travaillés,  n'ont  pu  goûter  nne  simplicité  sans  ap* 

prêts  qui  leur  semble  de  la  négligence;  plus  d'abondaece 
que  d'élévation ,  plus  de  saillies  que  de  mouvements  ;  le 
langage  habituel  de  la  conversation ,  rarement  les  élans  d'é- 
loquence; une  familiarité  dans  l'expression  qui  suppose  des 
auditoires  peu  relevés  et  peu  susceptibles  d'instruction.  Eu 
effi^,.ce8t  la  pensée  de  Fénélon,  les  mariniers  dHyppone, 
devant  qui  ces  sermons  furent  prêchés^  n'exigeoient  pas  que 
Volatear  traitftt  à  fond  ka  points  da  monle  et  de  doctrine 
qni  en  sont  la  matière  »  et  qai  se  tronwil  la  plupart  da 
temps  énoncés  plutôt  que  déreloppéi  (i).  En  passant  con- 
damnation sur  ces  d^uts,  qons  sommes  loin  toutefois  de 

(i)  Dan»  ses  Dialogues  sur  V éloquence  ^  et  sa  Lettre  à  V Académie 
Jrançoiêe;  D.  CeiUier,  Uist.,  tom.  xi,  pag. 
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souscrire  «u  jugement  que  certaîos  critiques  modernes  en 
ont  portât  «  Qu'ils  sont  pleins  d'allusions  inutiles,  de  sub- 
tilités peu  solides,  tl'alh'gories  peu  vraisemblables  ;  que  les 
interrogations  et  les  jeux  de  mots  sont  presque  les  seules 
figures  dont  ils  soient  ornes  (i).  »  D'autres  ont  éteodo  à  ces 
sermons  l'estime  dont  jouissent  les  doctes  commentaires  pr6- 
cbës  par.  le  saint  ëvêqne  sur  les  Evangiles  (a).  Ceux-ci  leur 
ont  paru ,  comme  les  autres»  pleins  du  suc  de  la  religioB 
et  de  l'Ecriture  :  ils  y  ont  remarqué  on  fonds  dod  moins  ri- 
che de  lumières,  de  T^rites  et  de  principes}  des  conseils 
utiles,  des  pensées  profondes  ou  délicates,  les  effusions  d*an 
saint  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sriat  des  âmes,  tou- 
jours ce  caractère  admirable  d'onction  et  de  cbaritë  ,  qui 
distingue  si  e'minemment  les  moindres  productions  du  saint 
e'véque. 

C'est  ainsi  qu'en  ont  pensé  les  Bossuet ,  les  La  Rue ,  les 
Bourdaloue  :  ils  n'ont  pas  moins  profité  de  ceux-ci  que  des 
autres.  Il  nous  suffira  en  général  de  transcrire  les  nombreu- 
ses imitations  qa*ils  en  ont  faites ,  pour  que  Ton  demeure 
Gonvainea  copabien  Tdtude  de  ces  sermons  peut  profiter  à 
ceux  qui  Teulent  s'instruire  eux-mêmes ,  comme  à  ceux  qui 
veulent  instruire  les  autres. 

Tous  ces  sermons  qui ,  dans  les  dditions  prëMlenles ,  se 
trouToient  entassés  péle-méle,  ont  été  dans  celle  des  Béné- 
dictins ,  rangés  dans  un  très-bel  ordre  ,  et  composent  tout 
le  cinquième  volume.  Ils  y  sont  divisés  en  cinq  classes,  dont 
la  première  contient  cent  quatre-vingt-trois  sermons  sur  di- 
vers passages  de  l'Ecriture  :  la  seconde ,  sous  le  nom  de  Sermons 
du  temps ,  en  comprend  quatre-Yingt-huit  sur  les  principa- 

(i)  Dupiu  ,  BibUa^ètfue ,     dède,  part,  n,  pag.  717— 719- 
(a)  Dubois,  Pr^ke*  de  sa tradaclion  des  StrmoM mr  ie§  jurnuUÊ t 
le  P.  Eoaaain«ToU ,  JSTwf.  de  la  prédieaiûm,  p.  aSo. 
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les  fêtes  de  l'année:  la  troisième  en  présente  soixante  neuf 
snr  les  fêles  des  saints,  particulièrement  des  martyrs;  une 
quatrième  classe  n'en  renferme  que  vingt  trois  sur  divers 
sojets  de  dc^me  et  de  morale.  Les  savants  éditeurs  ont  re- 
légué daos  ane  clafse  k  part  les  sermons  qu'on  doute  étie 
de  saint  Augustin ,  an  nombre  de  trente-nn.  Enfin  l'Appen- 
*dioe  qoi  nent  à  la  aaite ,  et  termine  le  volame ,  contient  les 
semons  supposés  à  saint  Angnstîn,  et  restitués  k  leois  vé- 
ritables aatenis. 

Vons  joignons  ici  FezpUeation  dn  sermon  snr  la  montagne , 
d'après  l'Efangile  de  saint  MatUiiea ,  prlebéé  par  saint  Au- 
gustin, lorsqu'il  n'étoit  encore  que  prêtre  >  et  partagée  en 
deux  livres.  Elle  se  trouve  dans  le  troisième  volame  des 
Bénédictins.  Nous  commençons  par  celleci  : 
T.ui.p.i€S.  Le  discours  admirable  de  Notre  Seigneur  sur  la  montagne 
comprend  tous  les  préceptes  nécessaires  pour  former  le  vrai 
chrétien. 

taf.  Mjo.  Point  de  justice  pas  plus  que  de  charité,  là  où  il  n'y  a  point 
de  foi ,  et  une  foi  droite.  N'en  chercfaes  donc  point  dans  l'hé- 
résie ,  ni  dans  le  scbisme. 
i7>.  Notre  Seigneur,  parlant  du  bien  que  nous  devons  &ire 
defant  les  bommes ,  ne  dit  pas  seulement  :  uéfin  qt^Us  voient 
vos  bonnes  muiifres.  Mais  il  afoute  :  Eî  qu'ils  en  glorifient 
votre  Père  tpd  est  au  ciel,  a6n  que  Ton  ne  mette  pas  sa  der* 
nière  fin  dans  cette  complaisance  humaine  ,  niais  qu'on  la 
rapporte  à  la  louange  de  Dieu ,  c^est-à-dire  qu'on  ne  veuille 
plaire  aux  hommes,  qu'afin  que  Dieu  en  soit  glorifié. 

fcf.  tSo.  Ce  n'est  pas  un  médiocre  degré  pour  parvenir  au  bon- 
heur ,  que  de  commencer  par  bien  sentir  que  l'on  est  mal- 
heureux. 

>oo.  S'il  BOUS  est  ordonné  de  renoncer  même  k  ce  qui  nous  est 
nécessaire ,  à  combien  plus  foite  raison  rest-il  d'abandonner 
ce  qui  est  superflu. 
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«  Sî  cet  ennemi  me  hait  et  me  persécute,  c'est  le  règne 
du  péché  qui  en  est  la  cause  ;  si  ce  fre'ne'tique  me  frapi)e 
et  me  mord,  c'est  la  fièvre  qui  l'ai^itc  et  qui  le  remue.  Ce 
n  est  pas  lui ,  c'est  sa  maladie  qui  me  persécute  i  ceet  sur 
cette  fièvre  de  l'âme  qae  ]e  feax  exercer  ma Tengeance;  c'est 
ce  rigne  da  péché  que  je  veaz  détraire  ;  c^eit  une  telle  Ten- 
geanoe  qw  deiiiand«nt  les  mar^TTs  (i).  » 

Danger  des  louanges,  «  U  est  trèa-pemiGieiix  da  mal  TÎm. 
D9  bien  TÎm  maintenant*  et  ne  Tooloir  pas  qae  ceax  qui 
nous  Toîent  nous  en  louent,  c*eÉt  se  dédirer  lenr  ennemi , 
parce  que  les  choses  humaines  ne  sont  jamais  en  un  état 
plus  pitoyable,  que  lorsque  la  bonne  vie  n'est  pas  estimée. 
(  Jusqu'ici  la  louange  n  a  rien  que  de  beau  ;  mais  voyez  la 
saite  de  ces  paroles.)  Donc,  dit  ce  grand  docteur,  si  les  hom- 
mes ne  Tons  louent  pas  quand  vous  fiiites  bien ,  ils  sont  dans 
nne  grande  errenr;  et  s  ils  toos  louent,  Toys  ^tes  vous- 
même  dans  un  grand  péril ,  parce  qae  notre  ccenr  s'enfle  , 
sans  y  penser,  en  lee  lecevant (2).  » 

Diea  est  tonjoars  prêt  de  donner  sa  Inmîère ,  non  Tisible', 
mais  inTinble.  Mais  nons  ne  sommes  pas  tonjoars  disposés 
à  la  receroir ,  parce  que  notre  Tolonté  se  porte  k  d'aotres 
objets ,  et  que  nos  jenx  sont  obscurcis  par  la  cupidité  des 
choses  temporelles. 

Notre  Père.  Ce  nom ,  par  où  commence  l'oraison  domini- 
cale ,  doit  exciter  en  nous  un  vif  amour ,  puisque  rien  ne 
doit  être  si  cher  k  des  eufîantsque  leur  père ,  et  la  confiance 
d'obtenir  ce  que  nous  allons  demander  ,  puisqa'ayant  de 
demander ,  nous  avons  obtenu  déjà  cette  fayenr  si  considé- 
Tthl»  qae  d*oser  appeler  Diea  notre  Père.  Car  que  ne  donne- 
ra-t-il  point  à  des  enfiuits  qui  loi  demandent ,  après  leur 


(i)  Tradoît  par  Bossaet;  Serm,,  tom.  iv ,  pag.  iS;. 
(3)  Le  même ,  Serm. ,  tom.  tii  ,  pag.  i35  ,  x36. 
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avoir  déjà  donne  l'ayantage  d'être  ses  enfants.  Avec  quelles 
pre'cautions  celui  qui  dit  a  Dieu  :  Notre  Père ,  ne  doit-ii  pas 
travailler  à  ne  point  se  rendre  indigne  d'un  tel  Père? 
p«g.  m4.  Ne  j'uf^cz  pas ,  afin  que  vous  ne  soyez  point  jugés.  Je  croit 
qu*ici  l'Ecriture  veat  nous  apprendre  que  doos  devons  toa. 
jours  interpréter  en  meilleure  part  les  actions  d'antrui,  lori-, 
qae  nooa  doatons  dans  quel  esprit  elles  ont  été  fûtes  «  parce 
que  dans  ce  cas  il  y  a  de  la  tém^ité  à  les  joger^  et  sorlout 
Il  les  condamner, 
sas.  Jugements  témémes.  «  Il  y  a  (dit  saipt  Augustin)  des 
actions  qui  portent  leur  jugement  en  eires-mémes  et  dans 
leurs  propres  excès  ;  par  exemple ,  pour  nous  restreindre  au 
crime  de  l'adultère,  c*est  là  un  crime  si  manifeste ,  que  nous 
pouvons  condauiuer  sans  tëmérit^  ceux  qui  s'y  livrent,  parce 
que  la  condamnation  que  nona  en  faisons  est  si  clairement 
prâ^d^e  par  celle  qoi  est  empreinte  dans  la  malice  de  Pacte» 
qae  le  jugement  que  nous  en  portons  ne  pouyant  jamais 
être  feox,  ne  peut,  par  conséquent  «  être  téméraire.  Jtfais  il 
y  a  d'antres  actions  dont  les  motift  sont  douteux  et  les  inr 
tentions  incertaines ,  qui  penvent  être  expliquées  d*un  bon 
ou  d'un  mauTais  sens.  De  telles  actions ,  dit  VApètra ,  ne 
portent  pas  en  elles-mêmes  leur  jugement ,  parce  qu'il  ne 
paroit  pas  dans  quel  esprit  on  les  fait  ;  si  bien  que  dans  le 
jugement  que  nous  en  faisons,  nous  accommodons  ordinai- 
rement, non  point  notre  pensée  à  la  chose,  mais  la  chose 
à  notre  pense'e.  Pour  venir  au  détail  des  choses  :  Cet  homme 
est  Toluptueux;  et  cet  autre  est  injuste  et  violent  :  vous  con- 
damnée leur  conduite  ,  et  vous  ne  la  copidamnes  pas  témé- 
rairement, puisque  la  loi  divine  la  condamne  aussi.  Maia  ai 
TOUS  les  regardez  cQmme  des  malades  incurables,  si  Tonif 
TOUS  éloignes  d'eux  comme  de  pécheurs  incorrigibles ,  vona 
fiâtes  injure  à  Dieu,  et  vous  ajoutes  k  son  jugement.  Vont 
aw  TU  ces  personpea  dans  des  pratiques  dangereuses  ;  tous 
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blâmez  ces  pratiques  et  voos  faites  ï)ien  ,  puisque  1  Ecri- 
tare  les  blâme.  Mais  vous  Jugez  de  IVlat  présent  par  les 
désordres  de  la  vie  passe'e;  vous  dites  avec  le  pbarisien  :  Si 
l'on  sa  voit  quelle  est  cette  femme;  et  tous  do  regardez,  non 
piaf  qae  lai,  qa*elle  est  peut  être  changée  par  la  pëoitence. 
Yooa  ne  jng^s  pins  selon  Dieu ,  et  tous  passez  les  bornes 
qa'il  Tooa  a  prescrites.  Ne  joges  donc  plot  dësonnai»  ni  de 
TaTenir  par  le  présent»  ni  éa  présent  par  le  passé;  car  le  « 
jDgementn'est  pataelon  Dieu,  maelon  ses  saintes  lumières  (i).  » 

Les  jugements  téméraires  ne  sont  pas  tonjonis  nnisiUes 
à  celai  qa'ils  frappent,  ila  le  sont  tonjoors  à  celni  qni  se 
les  permet. 

On  ue  doit  user  de  réprimandes  qne  rarement,  et  dans  les 
cas  de  pressante  nécessité.  Lorsqu'on  y  a  recours ,  que  ce 
ne  soit  pas  pour  presser  les  autres  de  noas  obéir,  mais  seu- 
lement d  obéir  à  Notre  Seignear. 

Pensées  extraites  du  volume  des  Sermons*  - 

«  On  n*a  plna  rien  de  oertain  quand  on  a  nne  lbi# rejeté  t.t, p.  a6. 
le  joug  salataire  de  l'Église.  Les  Donatistes,  dit  saint  An- 
gostin ,  aToient  pris  en  main  le  eonteao  de  la  dirision  ponr 

se  séparer  de  l'Eglise  ;  le  coateaa  de  dÎTision  est  demeuré 
parmi  eux.  Et  voyez  ,  dit  le  même  père ,  en  combien  de 
morceaux  se  sont  diyisés  ceax  qai  avoient  rompa  avec  l'E- 
glise (2).» 

(1)  BoMMl,  développant  la  pcmée  de  saint  Angmlin,  Sam, , 
▼»  P*f*  *59— «67. 

Bonuei,//i«otict.«Br4a^roiiMiw^tom.v,iii-4<*)pag- 119,120; 
Ergp  qui-  M dùndtmt  ipti  habeni  Radium  tlmdouù;  vUku  itUn^/ror 
ireê ,  in  quotJhuU  pmem  tant. 
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Lft  ptfoitenee  n'est  aatre  èhoie  qu'une  sainte  înc 
contre  8oi*méme. 

hf.  i«s.  i^g^  pëchears  passent  de  la  confiance  an  désespoir,  et  dn 
désespoir  à  l'excès  de  la  confiance.  Dans  la  chaleur  de  leurs 
crimes,  ils  ne  peuvent  croire  que  Dieu  les  punisse;  et  puis, 
accablas  de  leur  pesanteur,  ils  ne  peuvent  plos  croire  qae 
Dienleur  pardonne,  et  ils  vont  de  pëchës  en  péchés  »  comme 
à  nne  ruine  certaine ,  désespérés  par  leur  espérance. 

P's  "7'  «  Si  Dieu  avoit  résolu  la  perte  dn  pédienr,  prendroit-il 
la  peine  senlemeot  de  le  menacer?  Il  n*anrcnt  qa\  se  taire, 
et  le  laisser  cron^  dans .  aon  pédié.  Non ,  quand  on  dit  à 
quelqu'un  :  prends  gptfde»  on  n'a  pas  dessein  de  le  frap- 
per. Nemo  vokns  ferire  dicU  s  observa,*  si  damnan  veUei^ 
taceret  (i).  » 

'«!•  Cest  pour  notre  bien  que  Dieu  nous  laisse  dans  l'incerti- 

tude de  notre  dernière  heure.  Pensons-y,  pour  en  e'viter  les 
surprises.  Dieu  nous  tient  caché  à  dessein  cè  moment  fatal , 
afin  que  nous  soyons,  à  tons  les  moments  de  notre  vie,  en 
défiance,  et»  pour  ainsi  dire,  en  sentinelle. 

p«s.  afit.  (]«e8t  être  savant  que  d'être  uni  à  celui  qui  sait  (a).  Ce- 
lui-là a  les  yeux  de  rinteUigence  ;  nous  ayona  les  yeux  de 
la  foi» 

Fhg.  3a9.  Paul,  converti,  ne  se  contenta  point  da  n'être  pins  per- 
sécuteur de  l'Eglise;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  Tétendre. 


<i)  Ttedoit  par  La  l^w^pkM^htAiÊuiê,  CaMme,  1 1,  p.  3i3. 

(2)  «  Ajontont»  pour  e^qoer  sa  pensée  :  à  oeliii  qpi  sait  4*011- 
Sinal,  n  Ton  peut  parler  de  la  sorte  f  qui  sait  pour  avoir  vu ,  et  pour 
avoir  vu  jaiqn*aa  fond^  et  qainoos  dit  avee  vérité  :  Quodvidùmu^ 
testamur;  nous  témoignonc  ce  que  nous  avons  vu.  Je  n'ai  pas  la  science 
en  moi-même  ]  mais  j*ai  celle  du  Fils  de  Dieu ,  qui  m'assure ,  et  je 
crois  hardiment.  Je  ne  vois  rien ,  parce  que  j'en  crois  celui  qui  voit 
tout.  »  (Bossuet,  «Serm. ,  tom.  v  ,  pag.  JjS.) 
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tt  Vont  craîodries  d'offenser  an  grand  du  tiède,  et  vous   Hf.  s6o. 
ne  craignes  paa  d'offenaer  ce  qa*il  7  a  de  plaa  grande  à  ta- 
Toir  la  majesté  de  Dien  (i). 

GonTaincDs  par  not  propres  yeux  de  la  yanité  des  biens  p.g.  <o6 
dn  monde;  eonfaîncas  par  votre  foi  de  l'importance  du  sa- 
int, la  vëritë  de  toutes  parts  retentit  à  vos  oreilles,  et  au 
mépris  de  la  vérité'  vous  cherchez  la  vanité  ,  au  mëpris  du 
salut  vous  cherchez  les  biens  de  la  terre.  Fant-il  s'étonner, 
après  cela,  si  ce  monde  est  si  malheureux,  si  Dieu  le  frappe 
si  rudement  et  l'accable  de  tant  de  misères.  Dieu  est  juste, 
Dieu  a  raison.  Merito Jlagdlatur  hic  mundus.  Ce  monde  ett 
un  serviteur  instruit  de  la  volonté  de  ton  mattre  et  rebelle 
^  ta  Tolontë.  S'il  en  ëtoit  ignorant  on  mal  instruit,  il  tefoit 
moins  coupable  et  moînt  digne  de  cbàtiment.  Malt  il  tail 
ton  devoir,  et  ne  fait  pat  ton  doToir;  il  tait  qne  ton  bon- 
heur nest  pat  tnr  la  terre,  il  tait  qne  son  bonheur  est  de 
^ireton  talnt,  et  il  néglige  son  salut.  Tous  ses  biens  sont 
changés  en  maux  .  pour  lui  faire  sentir  que  ces  biens  sont 
de  faux,  biens  ,  et  qu'il  n'y  a  nul  vrai  bien  que  le  salut  (2).  » 

C  est  la  preuve  d'un  grand  courage  que  de  savoir  être  fort  p«|.  41t. 
contre  la  prospérité'. 

Une  longue  vie  n'est  qu'une  longue  infirmité.  p«|.  4»^. 

Les  maux  abondent  tnr  la  terre;  Bien  Ta  touIu  aintL    t»§.  43i. 
Ah  !  s  il  n'y  avoit  pat  de  mtfdiantt ,  il  uy  auroit  pat  de 
maux.  Yifont  bien,  et  let  tempt  teront  Heureux  (3). 

«  Saint  AugntUn,  noot  expotant  la  gntfriton  det  aveuglet  p,^.  4.3, 


(1)  La  Rue  :  •(  Vous  craignes  no  ami  poissant ,  si  vous  ne  prètn 
la  nain  à  set  injottes  desseins;  craignes  un  Dten  plus  puissant,  qne 

vous  vous  rendrez  ennemi  :  Contenuw potutatem  y  iùumdo  poUUtOtm,  • 

(  Amour  du  prochain  f  Carême  ,  tom.  i ,  pag.  q4'  ) 

(a)  Traduit  par  le  P.  de  La  Rue,  Avent,  p.  49<  «  49^- 

(3)  tt  Mortifions  nos  paasions ,  et  les  temps  seront  heureux  :  re- 

slI.  45 
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de  Itfricho  »  leur  peraéytfraiice  k  implorer  k  kaate  Toii  le 
secoars  de  Jésna-Ghrbt,  l'empresaeaieiit  du  peuple  k  leiur 
imposer  silence ,  en6n  la  yictoîre  et  le  saecès  de  leur  fer- 
meté, fait  là-dessus  une  remanjae  singulière  et  bien  ca- 
pable de  nous  porter  à  la  profession  publique  de  la  Tertu, 
malgré  les  oppositions  et  les  considérations  humaines.  Il  nous 
représente  Ihomme  vertueux  au  milieu  des  mauvais  chré- 
tiens. D'abord ,  dit-il  «  dans  ses  premiers  efforts  pour  s  ap- 
procher de  Jésus* Christ  et  s'attacher  à  sa  suite,  il  trouve 
de  tous  côtés  des  oenseiirs  et  des  raiUaors  :  In  ipsa  nomtate 
openun  reprehensores  paîUitr  et  contmdteiores.  Mais  a-t-il 
Âit  parolire'Sa  ainoëânttf,  la  patience  et  sa  fermeté  dans  le 
bien?  Le  monde  aloi»  loi  rend  jnttioe'et  se  d^lare  Tainctt. 
Ce  ne  «ont  plus  qo*adminitioiis  et  que  louangea^  Si  vicH 
peneverantàa  fwsrint^  honorant,  grattUantur,  benedtcwU^ 
laudant.  De  Ta  je  forme  deux  propositions  que  Texpérience 
rend  certaines  :  la  première,  c'est  qu'il  n'y  a  que  l'imper- 
fection et  l'ambiguïté  de  la  vertu  qui  la  fait  mépriser;  la 
seconde ,  c'est  que  la  vertu  sincère  et  solide  est  inséparable 
de  Testime  et  de  la  vénération  publique.  D'où  il  s'ensuit 
que  plus  on  se  d^slare  hautement  ponv  la  vertu  coutve  le 
monde,  et  plus  on  est  estimé  (i).  «  . 
P^.  49,.  Là  oà  la  enpiditë  a^ëteint,  k  ckarittf  a*eiiflaniM;  Ut,  par 
eoDttfqoent,  les  vertoa  triomphent ,  et  Ton  devient  le  digne 
convive  de  Jtea-Glirist 

tninchou  notre  luxe,  et  nous  deviendrons  nodestet;  retranchons 
notre  train ,  notre  table ,  notre  jeu ,  et  nous  deviendrons  charitables  ; 
letrandbons  notre  dWcateise  ,  etnousdeviendrons  patiens;  retranchons 
notre  ambition ,  et  omis  deviendrons  paisibles.  Toutes  «es  mqperfluitds 
frivoles  et  pernicieuses ,  sacrifions-les  :  alors  nous  vivrons  bien ,  dit 
saint  Augusda ,  et  les  temps  seront  heoreoxciMsvn'Aasia,  êt  botta 
tunt  tempora.  »  (  Le  même  ,  ibid.  ,  pag.  4<^-  ) 
«        (x)  La  Rue ,  sur  U  retpect  htimain,  J^iot }  pag.  280. 
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Sous  le  poids  des  calamités  qui  nous  accablent  de  toutes  **** 
parts  ,  on  n*a  d'autre  désir  qoe  celui  de  vivre  long  temps. 
Et  qu'est-ce  que  la  plus  longue  vie?  Ce  que  Ton  appelle  de 
ce  nom  est  toujoars  bien  peu  de  chose  par  rapport  h  la  du- 
rée des  siècles  :  cercle  perpétuel  de  souffrances  et  de  gémîs- 
seiDents,  depuis  VenâuDoe  înequ'au  terme  de  la  TÎeillMse  la 
pins  décrépite.  Tout  eela  se  réduit  ^  ud  bien  petit  ttombre 
de  jonri  :  et  pourtant  t  que  de  soins ,  que  de  précautions  » 
que  de  tnminx>  pour  prolonger  une  vie  aussi  misérable  « 
et  arrÎTer  1i  la  Tieillesset  Vivre  long  temps ,  c'est  se  préci- 
piter vers  le  terme.  On  a  vécu  hier,  on  reot  vivre  encore 
demain.  Et  quand  ce  jour  de  demain  sera  passé ,  autant  de 
moins  pour  la  vie.  L'on  demande  à  voir  arriver  ce  jour  de 
demain  :  pourquoi  ?  pour  être  enfin  à  ce  jour  que  l'on  re- 
doute tant.  Dans  les  vœux  que  vous  faites  chaque  année  pour 
vos  amis ,  vous  leur  souhaitez  de  noufelles  années  ;  vous 
aimez  que  l'on  vous  én  aonhaite  à  vôns-méme.  Qu'est-ce  à 
dite?  C'est,  an  d'antres  termee ,  demander  pour  les  autres 
ou  désirer  pour  vous  qu'elles  finissent.  Etrange  aveuglement! 
vona  demandes  des  années  et  des  années,  et  vosis  ne  son- 
ges point  )i  h  fin  de  vos  années.  Vous  vous  mettes  en  con- 
tradiction avee  vous-même ,  vous  vonlei  marcher^  et  vous 
ne  voulez  pas  arriver  (i). 

La  vie  est  un  chemin  où  nous  entrons  en  venant  dans  le  '^-i 
monde.  La  dernière  lieure  en  est  le  terme.  Nous  y  marchons 
tant  que  nous  vivons.  Les  années  ne  viennent  que  pour  s'en 
aller.  A  mesure  qu'elles  viennent,  leur  poids  nous  accable; 
c'est  autant  de  retranché  de  notre  vie. 

«  Tout  le  changement  qui  arrive  dans  les  saints  se  fiiit  'éii- 

(i)  Imité  par  Bourdaloue ,  a*  partie  du  Serm.  sur  la  préparation 
à  la  mort;  Carême,  t.  ii.  La  Rue  ,  pour  le  prêmi»  four  A  Patmi», 
jivent,  p.  495. 
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par  roptfration  de  l^Esprit de  Diea  :  or,  saint  lagnstio  nous 
a  enseigné  qae  cet  Eaprit  a  sa  demeure  dans  Time ,  k  caose 
qa*îl  est  sa  vie.  Si  donc  il  n'habite  point  dans  le  corps,  com. 
ment  est-ce  qa'il  le  renoaTelleP  Ce  grand  homme  va  nons 

l'apprendre  par  un  beau  principe  :  Celui  là ,  dit-il ,  possède 
le  tout  qui  tient  la  partie  dominante  ,  totum  poasidet  qui 
principale  tenet.  En  toi,  poursuit-il,  la  partie  qui  est  la  plus 
noble,  c'est-à-dire  l'âme,  est  celle-là  qui  domine  :  In  te 
illud  principatur  quod  melius  est;  et  incontinent,  il  con- 
clat  :  Dieu  tenant  ce  qa'il  j  a  de  meîUeor,  c'est-à'dire  ton 
âme,  par  le  moyen  da  meillenr,  il  entre  en  possession  do 
moindre,  e^est-à-dire  dn  corps  (i).  •» 

p«f.  Avant  ravinement  de  Jësns-Ghrïst,  les  œnvres  de  la  chair 

dominoient  en  noas.  Il  ftUoît  renonveler  notre  corps  ^  pen 
près  comme  on  renonvelle  nn  temple  prélàne  où  l^on  an* 
roit  servi  les  idoles ,  poar  le  consacrer  au  vrai  Dieu.  On 
renverse  premièrement  les  idoles,  et  après  qnon  a  aboli 
toutes  les  marques  du  culte  profane ,  on  dédie  ce  temple 
au  vrai  Dieu ,  et  on  le  sanctifie  par  un  meilleur  usage.  C'est 

i\  en  cette  sorte  que  noas  devons  renouveler  notre  corps  mor- 
tel ,  qui  a  été  autrefois  an  temple  d'idoles ,  et  qui  devient 
par  la  grâce  on  saint  temple  dédié  au  Seignenr  ,  comme 
I. Cor. m  17.  parle  TÂpôtre.  Il  laat  premièrement  briser  les  idoles,  c'est 
à-dire  ces  passions  impérieuses  qui  étoient  autrefois  les  di- 
vinités qui  prédisoient  dans  ce  temple;  et,  après  avoir  dé- 
tmit  les  idoles,  convertir  à  de  meilleurs  usages  les  membres 
de  notre  corps ,  afin  qae  ce  qui  asservi  à  l'impureté  des  pa» 
siens  serve  à  la  grâce  de  la  charité. 

p*s-  îM-  Prophète  s'écrie  :  Mon  âme  est  dans  le  trouble;  et 

»«•  *•   jusqu'à  quand  me  laisserez  vous  dans  ce  trouble.  Le  Seigneur 
lui  a  répondu  :  Jusqu'à  ce  que  vous  connoissiez  par  ezpé- 

(1)  Bosauet,  Smm.,  tom.  vui,  ptg.  47* 
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rience  qne  c'est  moi  qui  suis  capable  de  vous  secourir  ;  car 
si  je  vous  secoarois  sans  aucun  délai ,  vous  ne  sentiriez  pas 
le  combat;  si  tous  ne  sentiez  pas  le  combat  «  vous  prc'su- 
menés,  tous»  ée  vos  forces,  et  cet  orgneil  qnî  vous  enfle- 
Toit  seroit  on  obstacle  invincible  ï.  Totre  Yictoire»  Mais  qaoi  !  im.  lthi.  9. 
ii*aTeKrToa8  pas  dit,  ô  Seigneur,  qa'aassitftt  que  noas  par- 
lerions. TOQs  viendriez  è  notre  secours.  Il  est  vrai,  il  Ta 
dit  ainsi ,  et  il  est  fidèle  en  ses  promessès  ;  car  il  nons  as- 
siste en  différents  temps,  et  le  délai  même  est  un  seconrs.  - 
Il  n'abandonne  pas  son  Apotre  lorsqu'il  le  laisse  gëmîr  si 
long-temps  dans  une  ëpreuve  si  rude  et  si  violente  sous  la 
main  de  Satan  qui  le  tourmente;  et  il  vaut  mieux,  pour 
notre  salut,  qu'il  n'accomplisse  pas  si  précipitamment  les 
ddsirs  de  son  malade ,  afm  qu'il  assure  mieux  sa  sàntë. 

«  Je  sais  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  la  craiiite  des 
bommes  et  celle  qu'on  a  don  Dién  Tengeur;  qne  comme 
on  pent  espërer  de  tromper  les  bommes,  et  qu'on  sait  qu'on 
pent  du  moins  lear  soustraire  le  cœnr  ;  la  crainte  est  plus 
pdnëlrante  sons  les  yenx  de  Dien.  Mais  comme  elle  est  ton- 
jours  crainte,  celle  •ci  ne  peut  agir  contre  sa  nature;  elle 
ne  peut  attirer,  ni  gagner,  ni  par  conséquent  arracherh  fond 
les  inclinations  corrompues.  Si  vous  pouviez  triompber,  dit 
saint  Augustin,  les  regards  de  celui  qui  voit  tout,  que  ne 
feriez-vous  pas  !  L'amour  ne  de'truit  donc  pas  cbez  vous  la 
concupiscence;  seulement  elle  est  réprimée  par  la  crainte. 
—  Non,  je  ne  le  feroîs  pas.  —  Qui  vous  en  empécberoitP 
Ce  ne  seroit  pas  la  crainte;  car  nous  supposons  qn'on  ne 
TOUS  voie  pas;  ce  seroit  donc  quelque  attrait  interne,  quel- 
que  bien  cacbd,  quelque  plaisir  innocent  et  cbaste  (i).  » 

Si  la  mort  répugne  de  telle  sorte  h  tous  les  autres  ani- 
maux  qai  sont  eng^ndrtfs  pour  mourir,  combien  pins  est- 

(i)  Bossuet,  Serm.  j  tom.  u,  pag.  36i ,  36a. 
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elle  contraire  à  rbomme,  ce  noble  animal,  lequd  a  été  crée 
ai  bemeofleBieat  que,  ail  aToit  tooIo  rvm  aana  péché ,  il 
eèt  po  TÎTie  aana  fin. 
nia.  ,  1^1^  yaînement  (  dil  aaint  Aogaatîn  )  que  Tooa  étea 
pasaiomiés  poor  cette  ne  pérîasaUe.  Cette  maîtresse  infidèle 
▼ona  crie  tona  lea  jonn  :  Je  ania  laide  et  désagréable  ;  et 
Tooa  la  ébérîssez  a^ee  ardeur  ;  elle  tous  crie  :  Je  tous  sais 
rode  et  cruelle  ,  et  vous  Tembrassez  avec  tendresse  ;  elle 
TOUS  crie  :  Je  suis  changeante  et  volage,  et  vous  l'aimez  avec 
attache.  Elle  est  sincère  en  ce  point,  qu'elle  vous  avoue 
firanchement  qu'elle  ne  sera  pas  loDg'temps  aTec  tous  ,  et 
qoe  bientôt  elle  Tooa  manquera  comme  un  feux  ami  aa 
milieu  de  vos  entreprises  ;  et  tous  faites  fondement  sur  elle 
comme  si  elle  étoit  bien  aâre  et  fidèle  à  cenx  qai  a^  fient. 
Mortela,  d^aboses-roos»  Tona  qui  ne  ceams  de  TOoa  loor« 
menter  el  qni  fiiites  tant  de  choses  poor  monrir  plos  tard. 
Songez  plaàt  \  entreprendre  quelqae  choae  de  ooBsidénblB 
pour  ne  monrir  jamais  (i).  » 
pjf.  t»6fi.  Exercez-Tous ,  mes  frères ,  à  la  patience ,  même  à  l'égard 
de  Tos  ennemis.  Mettez  un  frein  an  ressentiment  qui  vous 
excite  k  la  vengeance.  Si  vous  voulez  vous  venger ,  que  ce 
soit  contre  vous-même ,  vous  ch&tiant  de  votre  propre  co- 
lère ;  c'est  W  votre  plus  cruel  ennemi.  ^  que  poorroit  vous 
faire  l'ennemi  le  plna  acharné?  wier  votre  sang?  Il  est 
bien  rare  que  la  Inreor  ae  porte  à  un  anssi  violent  excèa. 
Mais ,  je  le  anppoae  :  qoe  ponira-i-il  fiire  contre  wmuf  Bien 
de  ploa  qœ  ce  que  les  Jnift  ont  frit  contre  la  personne  de 
saint  Étinme.  En  le  faisant  monrir,  ils  le  conronnoient , 
ae  pvmissotent  enx-mémes.  Qu'a  fait  le  Démon  en  peraéea- 
tant  nos  saints  martyrs?  il  n'a  fait  que  les  mener  I  la  vicloire. 
9««-       Cest  par  une  disposition  toute  particulière  de  la  Provi- 

(i)  Traduit  par  Bossuet  ,  Serm.  j  tom.  iv,  pag.  19. 
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dence  que  les  Jvâh  oonterveot  avec  tant  de  aoin  les  ancien- 
nes écritam,  afin  de  servir  de  témoins  et  contre  eux  et 
ponr  les  chrétiens.  S'ils  aToient  perda  ces  livres  divins ,  par 
on  les  pourrionS'nous  convaincre  d'impiété,  lear  montrer 

la  vérité  de  la  venue  da  Messie,  et  l'accomplissement  des 
prophéties  en  la  personne  de  Je'sus  -  Christ  ?  Loin  d'y  trou- 
ver par  conséquent  la  consolation  et  le  salut  qu'ils  y  cher- 
chent ,  ils  nous  j  fournissent  des  preuves  de  notre  salut  : 
Portant  Scripturas ,  non  ad  adjutorium  salutis  suœ ,  sed  ad 
testimonium  salutis  nostrœ.  Sans  cela ,  les  païens  à  qui  nous 
piocherions  la  foi,  sj  seroient  rendus  moins  dociles.  Ce 
que  nous  lear  annoncions  des  merreilles  de  Jésos-Christ  an- 
roit  pa  lear  paroître  suspect ,  si  le  témoignage  de  nos  Âp6- 
tres  n*eût  pu  lear  être  confirmé  par  celai  de  nos  ennemis. 
Ennemis  qa'ils  sont  de  Jésos-Ghrîst ,  "  et  nos  ennemis  dans 
leur  cœur,  il  sont  nos  garants  dans  leurs  livres  :  In  'cor. 
dibus  hostcs ,  in  codicîbus  te<!n  s.  C  est  de  leurs  armes  que 
nous  nous  servons  pour  les  confondre  et  les  mettre  hors  de 
combat.  C'est  dans  leurs  sources  que  nous  puisons  de  quoi 
rendre  notre  foi  croyable  à  tout  Vunivers  (i). 

Sur  le  saint  temps  de  carême.  «  Sainte  quarantaine  ,  s*é-  9»$.  ^ 
crioit  saint  Augustin  (  que  de  beautés  touchantes  dans  ce 
morceau  du  saint  docteur!  appliquez-¥Ous>jf  je  vous  prie, 
c'est  presque  toute  sa  sixième  homélie  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême) ,  temps  heureux,  temps  vraiment  jfovorahle  pour 
tout  ;  &vorahle  pour  honorer  Dieu ,  ÛiTOfahle  pour  lappai- 
ser ,  favorable  pour  ohtenir,  ûivorahle  \  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus ,  favorable  à  la  destruction  de  tous  les  vices  l 
Mes  frères,  recevons-le  donc,  accueillons-le,  pour  ainsi  par- 
ler, ce  saint  temps,  je  ne  dis  pas  avec  respect,  avec  sou- 
mission «  mais  avec  joie,  avec  amour.  Jeûnez,  parce  que 

(i)  La  Rue,  Fèritid»  la  religion,  Carême^  tout,  u,  pag.  17»  18. 
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TOUS  avec  péché  ;  jeûnes  poar  ne  pêcher  plua ,  jeûnes  poar 
rentrer  en  grâce  avec  Diéa  ;  jeûnes  poar  perséTérer  dans  la 
grftce  qne  toqs  aares  reçue.  Mais  qne  la  dorée  de  ce  jeûne 
ne  TOQS  efiraie  ni  ne  yoàs  rebute  :  plus  le  jeûne  sera  long; 
pins  efficace  sera  le  remède,  plas  abondante  sera  la  rédemp- 
tion. Quarante  jours  poar  tous  dos  différents  besoins ,  est  ce 
donc  trop  ?  Non.  Le  terme  ne  pouvoit  être  Cmé  avec  plus 
de  sagesse:  il  n'est  ni  trop  court  pour  obtenir,  ni  trop  long 
pour  mériter.  Qu'il  paroisse  long  à  celui  qui  ne  reconnoît 
point  ses  faates ,  qui  ne  s  en  repent  point ,  qui  néglige  ou 
qui  désespère  d  obtenir  grâce  I  Mais  pourquoi  parler  de  dés- 
espoir P  Dans  ces  henrenx  jonrs ,  je  crois  voir  tout  ouvert. 
Oui ,  l'Eglise  onvre  déjà  tons  ses  trésors  de  miséricorde.  Me 
flattéje?  Tons  les  ccgnrs  ne  s^ounent-ils. pas  an  repentir,  et 
toutes  les  bouches  à  l'aTCu  de  lenrsi  désordres?  Les  cieux 
en  même  temps  Tont  s'ouTrir  pour  admettre  nos  regrets  et 
nos  Tœux,  et  nous  renvoyer  le  pardon.  Autrefois,  Seigneui*, 
votre  vengeance  éclata  pendant  quarante  jours  pour  punir 
l'univers.  Votre  sagesse,  aujourd'liui  fixe  le  même  terme  k 
ms  miséricordes  pour  le  purifier.  Que  j'aime  h  me  repré- 
senter sous  un  vrai  déluge  de  grâces  «  de  même  mais  bien 
plus  benreasement  qu'autrefois  sous  un  déluge  de  colère, 
l'iniquité  confondue,  la  justice  triomphante,  le  vice  abîmé, 
la  Tertn  couronnée  et  portée  jusqu'aux  cieux!  Quarante  jouis 
de  jeûne  et  de  pénitence  opéreront  ces  effets  merr eillenx. 
Flatteuse  illusion  peut-être  Mis  peuTent  Traiment  les  produire, 
mais  parmi  tous  les  prodoiront'-ils  ?  Hélas!  mes  frères  (per- 
mettez-moi cette  idée  et  cette  expression  ) ,  ces  quarante  jonrs 
vont  être  pour  nous  un  temps  de  véritable  crise.  Mais  que 
vais-je  dire  ?  et  quelqu'intëressant  que  soit  ce  discours ,  qui 
de  vous  daignera  y  faire  attention,  on  du  moins  s'en  res- 
souvenir? Tout  pécheur  qne  je  suis  moi-même,  je  viens  au- 
jourd'hui faire  auprès  de  tous  l'emploi  du  juste  Koé  i  je 
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viens  Inviter  les  p^ebears  &  se  mettre  a  raT}rI  àn  foudre  qui 
d^à  gnmde  sur  leurs  têtes.  L'esprit  de  Dieu  qui  me  saisit 
me  force  presque  malgré  moi-même  à  vous  le  dire.  kh\  grand 
Dieu,  pardonnes-le  moi.  Peu  s'en  fimt  que  je  n'ose  vonloir,  ainsi 
qae  Jonas ,  résister  )i  vos  ordres ,  et  foir  de  devant  votre  fiioe  » 
non  pas  certainement  dans  la  crainte  que  vous  ne  pardon- 
niez dans  rintervalle  de  ces  cpiarante  joars ,  mais  vraiment 
dans  la  crainte  que  nos  instructions  ne  rendent  ce  peuple 
encore  plus  coupable,  et  ne  hâtent  l'exécution  de  nos  me- 
naces. D'une  part,  l'excès  d'irréligion  et  conscquemment  de 
crimes  auquel  nous  sommes  enfin  parvenus  :  de  l'antre,  tant 
de  fléaux  que  le  Seigneur  fiiit  successivement  tomber  et  tou. 
jours  inutilement  sur  nous»  ne  nous  autorisent  que  trop  à 
menacer  enfin  le  siècle  de  son  dernier  naufrage...  Et  cepen- 
dant contre  ce  déluge  de  maux  que  je  vois  prêt  à  vous  sub- 
merger ,  je  vous  montre,  je  vous  offire  encore  une  ressource  : 
Voici  l'arebe  qui  sera  toujours  victorieuse  des  vents  et  des 
flots.  Comme  Ifoé  reçut  tous  ses  enfants  dans  son  arcbe ,  et 
y  sauva  les  tristes  débris  dn  genre  humain,  ainsi  notre  uni- 
que désir  seroit  à  présent  de  vous  rassembler  tons  dans  celle- 
ci  ,  c'est  l'Eglise  :  on  ne  pent  non  plus  y  périr  que  dans 
l'arche.  Venez  donc ,  hâtez-vons  de  venir  y  chercher  un  asile  j 
mais  souvenez-vous  que  l'Eglise  est  à  présent  dans  la  tristesse 
et  dans  les  larmes ,  dans  Tabstinence  et  dans  le  jeûne.  A  ces 
signes  de  pénitence,  on  reconnoStra  ceux  qui  veulent  appar- 
tenir %  cette  arcbe  mystérieuse  (i).  » 

•  Lliomme,  quoique  pécbeur,  ne  naît  point  impie;  mais 
il  le  devient  par  la  corruption  des  mceursl  En  tout  temps , 
les  ténèbres  ont  été  la  suite  et  la  punition  de  la  volupté  : 
le  voluptueux  ne  voit  et  ne  considère  les  objets  que  par  les 
sent^  il  juge  les  choses  oomme  il  désire  quelles  soient,  non 

(i)  L'abbé  Climent,  Carême,  t.  i ,  p.  1Î3— lîj. 

a3.  46  . 
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comme  elles  sont  en  efifot.  Son  esprit  est  la  dape  de  son 
oœar.  La  cupidité  sans  htm  attire  toat  à  elle ,  jusqu'à  notre  ma- 
nière de  penser  (i).  » 
"•**       «  L'âme  est  la  vie  du  corps,  cl  Dieu  est  la  vie  de  l'âme. 
Ainsi,  comme  le  coi  [js  meurt  quand  ii  perd  son  âme,  l'esprit 
meurt  quand  il  perd  son  Dieu  (2).  » 
Pac.  f Naître ,  mourir  :  ces  deux  mots  font  toute  l'histoire  de 
l'homme 

Yons  craignes  la  mort  :  est-ce  une  raison  de  rëviter  ?  Qae 
Tons  le  veuillez  on  non,  l'arrêt  est  portée  vons  ny  échap- 
perez pas.  Ponr  rëriter^  ii  Cindroit  qne  vous  fiissies  excepté 
de  la  condition  humaine.  Mais  non,  vous  êtes  homme.  En- 
tré danr  le  monde  »  il  tous  en  faudra  sortir.  Mettez-Tons  en 
garde ,  prenez  des  précautions  :  tout  au  plus  pourres-Tons 
recaler  l'instant,  jamais  lexécution.  Bon  gré  malgré,  tous 
aurez  à  la  subir;  et  ce  sera  toujours  au  moment  où  vous 
lignorerez.  Pourquoi  donc  craindre  tant  ce  qui  vous  arrivera, 
sans  que  vous  le  puissiez  empêcher?  Craignez,  craignez  plu- 
tôt ce  qu'il  dépend  de  vous  qui  n'arrive  pas ,  à  savoir  ce 
terrible  enfer  préparé  à  l'impie ,  à  Tinfidèle ,  au  blasphéma- 
teur, an  parjure,  à  quiconque  rit  dans  l'iniquité.  Mettes  en 
balance  ces  deux' avenirs  :  une  mort  qui  ne  vous  .frappera 
qu*un  moment;  un  enfer  qui  ne  finira  jamais  (3).  #  •  «  • 


(t)  Traduit  par  D.  Janûn,  Pemé»  tMolog. ,  p.  aS. 

(a)  Bossaet,  Fête  des  morts  ^  Sêrm.,  1. 1,  p.  177. 

(3)  «  Ah  !  dit  saint  Au^tin ,  quand  on  vous  parie  de  b  mort , 
de  cette  mort  qui  passe  en  un  moment ,  vous  trembles ,  et  Tefliet  de 
votre  crainte  est  que  vous  &ites  tout  pour  réviter.  Cependant  îl  &at 
qu*dle  vienne;  elle  aura  son  jour  tdt  ou  tard,  et  malgré  vous  :  Tonnes 
morlem  ad  momaUiÊm  qaa  veniet  etn  nolis.  Et  quand  on  vous  parle  de 
cette  mort  étemelle ,  de  cet  enfer  qui  ne  passera  jamais ,  vous  ne 
trmblex  pas,  vous  ne  songes  pas  à  vous  en  défendre  1  II  dépend 
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»  A  la  fin  de*  siècles  (dit  saint  Augustin    le  genre  Im-    Pag.  1411. 
main  se  lèrera  comme  nne  seale  moisson  :  Vk^sai  en  a  été 
fait  dans  le  principal  grain  (i).  »> 

))  Je  n'ai  point  assez  de  présomption  pour  me  fl^fer         p^,  1^84. 
n'avoir  donne?  ?»  aucun  de  vons  un  juste  sujet  de  vous  )|aiu, 
dre  de  moi ,  depuis  que  j'exerce  les  fonctions  de  Vépïk^ 
/  pat.  Si  donc ,  accablé  des  soins  et  des  embarras  de  mon  mînu 
tère ,  je  n'ai  pas  accordé  audience  à  celui  qui  me  la  demandoît, 
on  si  je  l'ai  reçn  d'nn  air  triste  et  cbsgrin  ;  si  j'ai  parlé  à 
quelqu'un  avec  dnreté;  si,  par  mes  réponses  indiscrètes, 
j'ai  contrîsté  le  cœur  de  l'afflige'  qui  împloroit  mon  secours; 
si,  distrait  par  d'autres  pensées,  j*ai  néglige  ou  dîfi^ré  d'as- 
sister le  pauTre,  et  lui  ai  témoigné  ,  avec  un  regard  séyère, 
être  importuné  de  ses  instances  ;  si  enfin  j'ai  fait  paroître 
trop  de  sensibilité  pour  les  faux  soupçons  qu'on  formoit 
contre  moi;  et  si,  par  un  effet  de  la  fragilité'  bumaine,  j'en 
ai  conçu  moi-même  d'injustes,  vous  hélas!  à  qui  je  mecon< 
fesse  pour  toutes  ces  fautes ,  pardonnes-les  moi ,  je  vous  en 
.conjure ,  et  tous  obtiendres  ainsi  T0us*méme  le  pardon  de 
Tos  péchés  (3).  » 

Toici  ce  qui  rend  notre  condition  miséM>le  :  ce  qui  noua 

cependant  de  vont  de  Téviter  ou  à*y  tomber  ;  Time  paernu  in  œUmum 
qum  non7fenientêinotum$.  »  (La  Rue,  êurten/ir,  Carétuê,  tom. i, 
pag.  53a.  ) 

(1)  BosMiet,  Fit»  des  morts,  Serm,,  tom.  i,  pag.  191.  «  A  savoir 
Jénu-Christ  reHuscité  après  la  mort,' poor  nous  donner  dans  sa  propre 
rteniTCction  le  gage  de  câle  qui  nous  est  promise  k  nooa-mèmet.  •  Ail- 
leors ,  pariant  de  la  rétunection  de  Jésus-Christ  :  u  Miraeulum  ,  ut  ère-  * 
das;  exmtpbtm,ut$peres.  »  Eloquemnent  développé  par  Boordalone, 
My^fàreê^  tom.     pag.  348. 

(a)  Traduit  par  M.  le  cardinal  Maovy,  Panjgjrr.  de  saint  Jugitstin, 
dans  Sssai  sur  VHoq,  de  la  chaire,  tom.  n,  pag.  46a,  4^3. 
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iIcke  est  poblW  ^      non*  console  est  caclii^  :  la  oeeuUo 
est  unde  ga^deamus;  in  pubUco  est  unde  ton/mear  (i)* 
Append^     £st-il  ët't  plus  faneste  que  d  enseigner  aux  autres  la  source 

de  cetU       ^^^^  f  4**^  rëjaiUira  jusque  dans  la  TÎe  étemelle, 
et  de^^"'^*"      soxïy  que  d  être  comme  les  pierres  des  grands 
^Ij^ins ,  qui  marquent  aux  voyageurs  la  route  qu'ils  dol- 
ent tenir,  et  qui  demeurent  toujours  à  la  même  place? 
'  SwU  tan<juam  lapides  qui  viaioriùus  amùuianiiùus  aliqmd 
ostendunt ,  sed  ipsi  immobiles  permanent. 
'<'3o.      Sur  C Eglise.  Nous  devons  chérir  l'Ë^lise  comme  notre  mère. 

ITesptfres  pas- avoir  Dieu  pour  pte,  sî  vous  n'avee  r& 
glise  pour  mère  (2). 

L'Eglise  et  Jësn^Ghrist  n.'oal  qn'ane  seule  voix,  qu'un 
même  langage  (3). 

L'Eglise  est  l'œuvre  propre  de  l'Elsprit  saint. 

L'Esprit  saiutest  Tàmedu  corps  de  l'Eglise,  et  ue  se  trouve 
que  dans  elle  (4). 

Il  n'j  a  qu'une  seule  Eglise ,  vraie ,  une ,  catholiqae.  Elle 
est  répandue  partout  d'une  extrémité  à  Vautre  du  monde  \ 
tandis  que  l'hérésie  n'occupe  qu'un  petit  coin  de  terre  (5). 
Elle  se  reconnoit  è  one  foule  de  témoignages  :  c'est  d'ahord 
la  loi  qui  la  précédée^  puis  les  saintes  Ecritures,  tant  de 
rancien  que  du  nouveau  Testament  (6). 

Jésus<2hrist«  voulant  assurer  TunlUf  de  l'Eglise,  a  éte- 


(  1  )  Voyez  le  développement  de  cette  pensée ,  dans  le  seroM»  de  Boa- 
suet ,  sur  ie»  wàoMê  mus»  dm  piAgaav,  Serm* ,  t.  vi,  p.  44* 

(a)  Non  hahMt  Dtmn  pairém ,  qui  Eedesiam  noêutrit  hàhere  ma-^ 
trem,  {Tom.  vi,  pag.  58a.) 

(3)  Tom.  v,  pag.  634- 

(4)  Aûf.,  pag.  io8t. 

(5)  pag.  a4,»54. 

(6)  Ibid.,  pag.  a4a* 
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bli  Pierre  gardien  de  tout  le  troapeaa  ,  aaqael  il  faat  de- 
meurer uni ,  ooo  de  corps  seulement,  mais  d'esprit  et  d'af- 
fection (i). 

«  Pour  moi  ,  clisoit  saint  Augustin  a^ec  une  simplicité  si 
aimable»  je  m'attache  religieusement  k  cette  règle  vÎTante; 
je  n'en  connois  ni  n'en  crois  point  d'antre.  Cett  de  la  boa- 
cbe  de  rEgiiia  que  je  reçms  les  diTiaes  Eeritom  t  jenei»- 
oeffob  pas  même  l'Evangile  dn  Sanvwtr»  a'il  m'ëtoit  pr^- 
•enté  par  d'aotret  maiw  qoe  par  oellet  de  l'Eglise ,  pam 
qu'elle  aeiile  peal  en  certifier  la  téM^  en  délmniner  la 
lérlië  (a).  » 

L'Eglise  et  indéfectible;  elle  ne  périra  jamais (3). 

Sur  V eucharistie.  Sacrement  des  âdèles  (4).  On  ne  peut 
prétendre  à  la  vie ,  à  moins  de  participer  au  corps  et  an  sang 
de  Jésos-Ghrist  (5). 

Quiconque  mange  la  chair  de  Jésus-Christ  et  boit  son  saog, 
doit  préalablement  bien  méditer  qnel  est  VaUmenl  et  le  breu- 
vage qo'il  reçoit  (6). 

(^est  le  mi  oorpa  et  le  mi  lang  de  Jdm-Ghrial  qui  t*ad* 
mînîrtre»  même  à  Timpie  qui  le  reçoit  (7). 

(1)  Ihid.  ,  pag.  400. 

(2)  Ego  Evan^eUp  non  erederem ,  nisi  ne  eomptUeret  Ecclesim 
auctoritas.  (Tom.  vni,  pag.  i54î  traduit  par  Perusseau ,  sur  la  foi, 
t.  I  ,  pag.  19,  20.  )  Bourdaloue  {^Serm.  pour  la  Jeté  de  saint  Pierre  ^ 
Panégyr. ,  tom.  i ,  pag.  363  )  commente  éloquemment  ces  paroles. 

(3)  Tom.  T ,  pag.  669 ,  64o. 

(4)  Toffl.  n,  pag.  S73,  8o3;  tom.  z,  pag.  19,  ao. 
<5)  Tom.  ▼ ,  pag.  645. 

(6)  Tom.  a,  pag.  146. 

(7)  Panù  iste  Jamen  inUTwris  hominis  requirit.  (  Voyez  NeoTille , 
Ctarémm,  t.  ui,  p.  33o,  déreloppant  ces  paroles  de  trint  Angostin. 
Elles  se  tronvent  également  dtées ,  soit  teKtoeUement ,  soit  en  sub- 
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Pour  s'en  approdier  dignement,  îl  hml  en  être  saintement 
affitmtf. 

L*eacharistîe  se  donne  tons  les  jonn.  «  Yoilà  pourquoi , 
dit  saint  Augustin ,  Jësns-Ghrist  noos  a  donntf  ce  sacrement 
comme  une  viande  ;  c'est  pour  cela  qu'il  en  a  fait  un  bren- 
Yage.  De  là  vient  qu'il  l'institua  en  forme  de  repas ,  pour 
noos  dire  et  nous  faire  comprendre  que  c'ctoit  une  nourri- 
ture dont  nous  devons  user,  non  point  rarement  et  extraor- 
dinairement;  mais  fréquemment  et  souTent^  comme  nous 
prenons  tons  les  jours  les  aliments  qni  noos  entretiennent. 

Aecipe  tpÊùHdiè  quod  fuoddie  tUfi  protit  .*  prenez  cette 
diyine  nonrritnre  entant  de  fois  qnVUe  peut  tous  profiter , 
et  si  tons  les  {onrs  elle  tous  profite ,  prenes-la  tons  les 
jonis.  GommnnieE  plus  on  moins  souyent ,  selon  que  l'Es- 
prit de  Dieu  tous  l'inspirera  ;  mais  quant  à  la  préparation 
habituelle ,  vivez  de  telle  sorte  que  chaque  jour  vous  puis- 
siez vous  nourrir  de  ce  pain  de  salut.  Sic  vive ,  ut  quotidiè 
merearis  accipere  (i).  » 

«  O  Tënérable  et  sacrë  caractère  des  prêtres  !  puisque  no- 
tre Dieu ,  qni  ne  s*est  incarné  qu'une  fois  dans  le  sein  de 
Marie,  s'incarne  sans  cesse  dans  lenrs  mains.  0  venenmda 
saeerdotum  dignitas ,  in  çucrum  mamùus  fiUxu  JDs»  perpeUto 
incamatur ,  n'écnd  saint  Augustin  (a).  » 

stance ,  par  tous  les  atcMqaes  on  prédicatear»  qui  ont  traité  la  matière 
de  la  communion.  ) 

(i)  lUMxrékhuefJr^tiente  communion  j  Ihmùde. ,  tom.  u,pag. 
— a45  j  saint  Augustin ,  t.  r,  p.  565 ,  973  ;  t.  z ,  p.  Ba5. 

(a)  Traduit  par  Bourdalooe ,  Mfy-stères ,  t.  1 ,  p.  ^2^- 
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o.  iMru  de  taùU  Atigt$éHn. 

Cette  partie  des  œnvres  de  notre  saint  doctear,  qui,  dans 
l'e'dition  des  Be'nédictins ,  forme  près  d'un  volume  in-fol. , 
étadiëe  à  part ,  n'admettroit  nal  retranchement.  Venant  ici  )k 
la  suite  de  ses  aotrea  ouvrages ,  elle  penl  être  împanëmeDt 
abr^ëe  ;  la  plupart  de  ses  lettres  portant  aiir  des  matières 
déjà  approfondies  dans  nos  Conférences  précédentes  :  telles 
sont  les  questions  du  Hanichëisme ,  da  Ptflaglanisnie ,  de  la 
grâce  «  de  la  prédestination  du  libre-arbitre;  des  caractftres 
de  la  véritable  Eglise  contra  les  Dooatistes.  Nous  ayons  cm 
dcToir  nous  borner  à  faire  un  choix.  En  nous  serrant  de  la 
traduction  de  l'abbé  Dubois ,  nous  nous  sommes  permis  de 
substituer  quelquefois  d'autres  termes  plus  corrects  à  des 
expressions  surannées  ou  trop  familières,  qui,  néanmoins, 
n'aToient  pas  nui  au  succès  de  son  ourrage. 

CHOIX  DE  LETTRES  DE  SAHIfT  AUGUSTIN  , 

Traduites  par  Dubois ,  de  PAet^émie  firançoise. 

(  Sur  la  (quatrième  édition.  ) 

SAINT  AUGUSTIN  A  CONSENTIUS  .  sur  i$  mytOre  de 

la  Trinité,  (  Lettre  cxz.  ) 

T .  L'esprit  qui  brille  dans  yos  lims  m*a  fait  un  fort  grand 
plaisir;  et  c'est  oe  qui  m*aToit  engagé  li  Tons  prier  de  .nous 
Tenir  |i;oir.  Car,  quoique  tous  ne  soyes  pas  éloigné  de  nous, 
faurois  été.  bien  aise  que  tous  eussiei  lu,  ici ,  plut^  qu'ail- 
leurs, quelques>ans  de  mes  ouvrages,  que  fai  om  néces- 
saires )k  Totre  instruetion  ;  afin  que  s'il  se  trouToit  quelque 
cbose  qui  ^ns  fH  de  la  peine  à  entendre,  tous  pnssies  m*en 
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demander'  rexpltcatîon ,  et  qu'avec  le  aecoim  de  ce  qu'il 
plaîroît  k  Dieu  de  me  rendre  capable  de  tous  dire ,  et  qa*îl 

irons  feroit  la  grâce  de  conceToir  dans  les  entretiens  que  nous 
aurions  ensemble ,  vous  corrigeassiez  vous-même  dans  vos 
livres  ce  qui  vous  paroîtroit  en  avoir  besoin.  Car  vous  avez 
nne  facilité  à  vous  exprimer  qui  vous  rend  très-capable  de 
bien  foire  entendre  vos  sentiments ,  et  vons  mérites  par  ce 
qne  toos  avex  de  verta  et  d'hamilitë ,  de  n'en  avoir  que  de 
justes,. et  de  conformes  à  la  vérité.  Je  persiste  donc  dans 
le  même  avis  que  je  tous  ai  d^  donné ,  et  auquel  il  me 
semble  que  tous  ne  devez  point  fiiire  difficulté  de  tous  ren- 
dre, qni  est ,  qu'en  lisant  oà  tous  êtes  ce  que  vous  aves  de 
mes  ouvrages ,  vous  marquiez  les  endroits  qui  vous  font  de 
la  peine,  et  que  vous  me  les  apportiez  ici,  pour  vous  (fclair- 
Cir  sur  ce  que' vous  aurez  marqué.  Ainsi  je  ne  fais  que  vons 
exborter  à  faire  ce  que  vons  n'avez  point  encore  fait ,  et  à 
quoi  vous  pourriez  avoir  quelque  répugnance,  si  vous  vous 
éties  mis  en  devoir  de  le  faire,  et  que  vous  j  eussiez  trouvé 
quelque  difficulté  de  ma  part;  mais  c'est  ce  que  vous  ne 
saunes  dire.  Je  tous  avois  encore  mandé ,  sur  ce  que  tous 
TOUS  plaigDtes  que  dans  les  copies  qne  Tonsaree  de  quelques- 
uns  de  mes  liTres ,  il  j  a  une  infinité  de  fautes  qui  tous 
lassent  et  qui  tous  troublent ,  que  tous  n'aTiea  qu'à  re- 
courir k  celles  que  j'ai  ici ,  que  vous  trouveriez  plus  corredss. 

1,  Quant  à  ce  que  vous  souhaitez  ,  que  j'emploie  tout  ce 
que  je  pois  avoir  d'esprit  et  d'adresse  pour  développer  la 
matière  de  la  Trinité' ,  c'est-à-dire  de  l'unité  de  Dieu  et  de 
la  distinction  des  personnes ,  «  afin  que  les  nuages  de  votre 
»  esprit  étant  dissipés  par  la  lumière  du  mien,  pour  user 
•  de  vos  termes ,  vous  puissiez  voir»  à  la  laveur  de  cette  lu- 
»  mière,  ce  que  tous  n'avez  pu  compriendre  jusqu'ici  s  • 
voyez  si  ce  que  tous  me  demandez  là  sViecoide  avec  ce  que 
TOUS  établissiez  dans  la  mdme  leltre,  eomuM  une  aaatîme 


Digitized  by  Google 


SAIRT  AVGVVm, 


constante  :  «  Qae  c'est  |>ar  la  foi ,  plntftt  qne  par  le  raifon- 
u  nement,  qa'on  peut  atteindre  la  Tarifé?  Car,  ditea-Toms, 
»  81  l'on  ne  parrenoît  \  la  foi  de  TEglise  qae  par  les  raison- 

M  nements  et  les  discussions  ,  et  non  pas  par  une  hnmble 
»  et  pieuse  crédulité,  le  bonheur  ëtemel  ne  seroit  que  pour 
»  les  orateurs  et  les  pliilosoplies.  Mais  comme  celui  qui  a 
»  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  foibie  dans  le  monde  pour  con- 
»  fondre  ce  qu  il  j  a  de  plus  fort ,  a  jugë  à  propos  de  £iîre 
«»  de  la  folie  de  la  prédication  l'instrament  dn  salut  de  ceax 
»  qui  croiraient ,  il  Tant  mieax  snÎTre  avee  soamission  Tao- 
»  torittf  dea  saints ,  qne  de  s'attacher  à  demander  raison  des 
»  choses  de  Dieu.  »  Jngex  donc ,  par  ce  principe ,  si  dans 
nne  matière  comme  celleci ,  qui  fiiit  le  principal  point  de 
notre  foi ,  il  ne  Tant  pas  miens  se  contenter  de  suivre  l'an- 
toritë  des  saints,  que  de  youloir  que  je  tâche ,  à  force  de 
raisons,  de  vous  en  donner  l'intelligence.  Car  quand  je  me 
mettrai  en  devoir  de  vous  élever  en  quelque  sorte  jusqu'à 
i'iotelligence  de  ce  mystère  (  ce  que  je  ne  sanrois  jamais 
faire,  à  moins  que  Dieu  ne  vous  ëclaire  intérieurement), 
que  ferai-je  antre  chose  qne  vous  rendre  raison  de  ce  qne 
la  foi  nous  enseigne  sur  ce  sujet?  Si  donc  tous  tous  crojrea 
bien  fondë  ^  recourir  )i  moi ,  ou  li  qudqne  autre  capable 
de  Toua  en  instruire ,  et  à  TOuloir  entendre  ce  que  tous 
croyez,  corrigez  TOlre  principe,  non  jusqu'à  rejeter  la  Toie 
de  la  foi ,  maïs  an  moins  jusqu'à  reconnoftre  que  ce  que  la 
foi  nous  fait  croire  peut  être  compris  par  la  lumière  de  la 
raison. 

3.  Car  Dieu  nous  garde  de  penser  qu'il  haïsse  en  nous 
cette  prérogative  par  laquelle  il  nous  a  dlevés  au-dessus  des 
antres  animaux.  A  Dieu  ne  plaise  que  la  soumission  où  nous 
sommes  sur  tout  ce  qui  fait  partie  de  la  foi,  nous  empêche 
de  chercher  et  de  demander  raison  de  ce  que  nous  croyons , 
puisque  nous  ne  pourrions  pas  même  croire ,  si  nous  n'é- 
23.  47 
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tîont  capables  de  ralaon.  Que  ai ,  en  de  oeftainea  clioaea  qui 

font  partie  de  la  doctrine  da  salut,  et  qae  nous  ne  sommes 
pas  encore  capables  de  concevoir  par  raison,  quoic|ue  nous 
le  paissions  devenir  un  jour,  nous  disons  qu'il  faut  que  la 
foi  précède,  afin  qu'elle  purifie  le  cœur,  et  le  rende  ca- 
pable de  soutenir  le  grand  jour  de  la  raison  ;  c'est  la  raison 
même  qui  le  dit.  Aussi  esl-oe  la  raison  même  qai  parle  par 

im.  vu.  9.  la  boache  da  Prophète,  qaiDd  il  dit  :  â^î  vous  ne  croyez ^ 
voiu  ne  comprendrez  pas;  par  ùù,  il  distingue  ces  deux  cho- 
ses «  nous  coDseiUant  de  eommencer  par  croire ,  aBo  de  poa- 
Toir  comprendre  ce  qae  nous  croirons.  Ainsi  c*est  ht  raison 
qai  Tcat  qae  k  foi  marche  devant;  et  si  ce  qae  dit  le  Pro- 
phète nVtoit  pas  selon  la  raison ,  il  faudroit  qu'il  fut  contre 
la  raison ,  ce  que  I)ieu  nous  garde  de  penser. 

Que  si  c'est  la  raison  même  qui  veut  que ,  sur  des  choses 
aussi  claires  que  celles  que  la  religion  nous  propose,  et  qae 
nous  ne  sommes  pas  encore  capablea  de  concevoir  ^  ia  foi 
précède  la  raison  ;  sans  doute  qae  la  raison  même ,  qai  noas 
le  persoade ,  procède  la  foi  :  ainsi  ii  7  a  tonjoors  qaelqae 
raison  qai  marche  devant. 

I.  PMri  m.  4.  C'est  poor  cela  qae  TAp^tre  saint  Pierre  vent  que  noas 
soyons  tonjonrs  prêts  k  répondre  de  notre  foi  et  de  notre 
espérance,  à  quiconque  noas  en  demandera  raison.  Ainsi,  si 
an  infidèle  me  demande  raison  de  ma  foi  et  de  mon  esp^ 
rance  ,  et  que  je  voie  qu'il  est  incapable  de  comprendre  jus- 
qu'à ce  qu  il  croie  ,  ce  sera  en  lui  disant  cela  même  que  je 
lui  rendrai  raison,  afin  de  lui  faire  entendre,  s'il  est  pos- 
sible, qu'il  est  contre  la  raison  et  contre  Tordre,  de  deman- 
der raiaon  de  ce  qa*oa  ne  sanroit  comprendre  qu'on  ne  le 
croie. 

Qae  si  c'est  an  fidèle  qai  demande  raison  de  ce  qu'il  croit 
àéj^f  et  qui  voudroît  le  comprendre  >  il  font  voir  quelle  est 
sa  capacité ,  et  y  proportionner  les  raisons  que  l'on  lui  ren- 
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dra  de  ce  qa'îl  eroii,  et  par  où  on  tâchera  de  lai  oavrir 

l'intelligence;  ce  qae  Ion  fera  plus  oq  moins,  selon  que  sa 
capacité  est  plus  ou  moins  grande  :  mais  il  faut  qu'il  se  tienne 
toujours  dans  la  Toie  de  la  foi  ,  en  attendant  qu'il  puisse 
atteindre  la  perfection  et  la  plénitude  de  la  connoissance. 
C'est  ce  que  i'Apotre  recommande ,  qaand  il  dit  :  Si  vaut 
at^ez  quiel4]ue  sentiment  qui  ne  soit  pas  tel  qu'il  doit  étre^ 
Dieu  vous  éclairera  et  vous  fera  connottre  la  vérité  «  pOÊtrvu 
que  nous  nous  tenions  fermes  dam  les  choses  oà  nous  sommes 
déjà  fHOvenus,  Or  nous  sommes  d^  parrenns  k  h  Toie  de  nu.  m.  i» 
la  foi  »  ai  noua  sommet  fidèles  ;  et  pourra  qae  nous  ne  noua 
en  écartions  point ,  non-sealement  wras  arrÎTevons  an  plna 
liant  degré  de  l'intelligence  des  choses  incorporelles  et  im- 
muables ,  autant  qu'on  la  peut  avoir  en  cette  vie  ;  mais  nous 
parviendrons  infailliblement  a  les  contempler,  et  à  les  voir 
Jace  à  face,  comme  dit  le  grand  Apotre.  Car  il  y  en  a  ,  icor.m  n. 
et  des  moins  ^clairës,  qui,  marchant  avec  persévérance  dans 
.la  Yoie  de  la  i'oi,  8*élèvent  jusqu'à  cette  contemplation  béa- 
tifiqne  ;  et  il  y  en  a  d'antres  d'an  génie  hien  plot  éleré 
qne  ceux-là,  et  qui  conçoivent  déjà  en  quelque  sorte  ce  que 
c'est  qu'une  nature  inTÎsîble ,  immuable  et  incorporelle  ;  mais 
qui,  ne  voulant  pas  se  tenir  dans  le  diemin  qai  mène  k 
•cette  infinie  Béatitude  ,  parce  que  JésosOirist  crocifié ,  qui- 
en  est  la  voie  ,  leur  paroit  ane  folie ,  ne  sanroient  élever  leur 
intelligence  jusqu  à  ce  divin  sanctuaire  de  la  paix  ,  quoique 
leur  esprit  aperçoive  quelques-uns  des  rayons  qui  en  e'cbap- 
pent ,  et  qui  donnent  jusque  sur  les  cœurs  qui  en  sont  le 
plus  éloignés. 

5.  Or,  il  y  a  des  choses  que  nous  ne  croyons  point  quand 
on  nous  le  dit,  et  que  nous  ne  laissons  pas  de  trouver  vraiea 
quand  on  nous  en  rend  raison ,  quoiqu'auparavani  elles  nous 
parussent  incroyables.  Aussi  «  les  infidèles  ne  refusent-ils  de 
crmre  les  miracles  de  la  toutcpuissance  de  Dieu,  que  parce 
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qa'ilf  oVd  Toiaot  point  les  cauaet  et  ks  raisoni.  Car  il  y  a 
des  choses  donl  on  ne  sauroit  rendre  raison,  mais  qai  ne 

laissent  pas  d  avoir  lear  raison ,  puisqu'il  nj  a  rien  dans  la 
uatare  que  Dieu  n'ait  fait  avec  raisou.  Mais  il  est  à  propos 
que  les  raisons  de  quelques-unes  de  ces  merveilles  ne  se 
Toient  pas  aisément;  autrement  la  facilite'  d'en  voir  la  rai- 
son leur  feroit  perdre  de  leur  prix  à  l'ëgard  de  oertains  es- 
prits degontës ,  sur  qui  les  choses  ne  font  impression  qu'au- 
tant que  l'admiration  les  pique  ;  car  il  y  en  a ,  et  beaucoup , 
qoi  sont  plus  touchés  des  moindres  choses  qui  leur  donnent 
de  l'admiration  y  que  des  plus  grandes  merreilles  dont  ils 
connoiCroient  la  cause.  De  là  .yient  que  dans  les  thdàtres  un 
danseur  attire  plus  d'attention  qne  la  musique  ,  quoiqu'on 
ne  Toie  dans  Tun  que  quelque  chose  de  difficile  et  d'éton- 
nant, au  lieu  que  Pautre  donne  par  elle-même  un  plaisir 
qui  charme  et  qui  attache.  Il  faut  donc  k  ces  sortes  d'es- 
prits des  miracles  visibles  pour  les  porter  à  la  foi  des  choses 
invisibles,  et  pour  les  mettre  au  point ,  qu'e'tant  peu  h  peu 
,  purifiés  par  le  feu  de  la  charitd,  et  familiarises,  pour  ainsi 
dire,  avec  la  vdritë,  ils  cessent  d  admirer  ce  qu'ils  admi- 
roient  auparavant. 

S,  Ce  que  je  Tiens  de  dire  ne  tend  qu*à  vous  fiîre  ddsi- 
-rer  d'arriver  k  rintelligence  dont  l'âme  devient  capable  par 
la  foi,  et  à  quoi  la  vraie  raison  conduit.  Je  dis  la  vraie 
raison,  parce  qnHl  y  a  de  &us8es  raisons,  comme  celles  qui 
ont  ftit  croire  k  qnelqnestins  que  dans  la  Trinité,  qui  est 
le  Dieu  que  nous  adorons ,  le  Fils  n'est  pas  co'éiemel  an 
Père,  ou  qu'il  est  d'une  autre  substance,  ou  que  le  Saint- 
Esprit  est  dissemblable  en  quelque  chose,  et  par  conse'quent 
inférieur  au  Père,  ou  que  le  Père  et  le  Fils  sont  bien  d'unti 
même  substance ,  mais  non  pas  le  Saint-Esprit.  Gest  par  des 
raisons  qu  on  persuade  ces  erreurs  ;  mais  des  raisons  qu'il 
faut  rejeter  et  détester,  non  paiœ  qu'elles  sont  rations. 
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mais  parce  qu*elles  sont  fausses;  car,  si  elles  ëtoient  Traies, 
elles  ne  conduiroient  pas  à  l  errear.  De  la  même  manière 
donc  que  de  ce  qu'il  y  a  de  faux  discours,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  faille  rejeter  toutes  sortes  de  discours  ;  ainsi ,  de  ce 
qu'il  y  a  de  fausses  raisons ,  il  œ  «  eosait  pas  qae  noas  de- 
Yions  rejeter  toutes  sortes  de  raisons* 

On  en  pent  dire  aotant  de  la  sagesse;  et  il  ne  font  pas 
vejeter  la  T^ritable,  sons  prAeste  qnll  y  en  a  nne  fiiosse, 
qai  est  celle  qni  regarde  comme  une  folie  Mns-GhrisI  cru- 
cîfië ,  quoiqu'il  soit  la  pnîssance  et  la  sagesse  de  Dien ,  et 
\  laquelle  Dieu  a  opposé  la  folie  de  la  prédication  ,  qui  est  *'* 
le  moyen  par  où  il  lui  a  plu  de  sauver  ceux  qui  croiroient  : 
Car  ce  qui  vient  de  Dieu,  et  qui  paraît  une  Jolie  y  est  plus 
safrc  que  toute  la  sagesse  des  hommes. 

Voilà  ce  qu'on  n'a  pu  persuader  à  qaelqaes-ans  d*entre  les 
philosophes  et  les  orateurs ,  parce  qu'ils  suivoient  nne  voie 
qui  n'sYoit  qoe  l'apparence  de  la  létiié ,  et  qni  ne  £ûsoit 
qne  les  tromper  et  lenr  donner  moyen  de  tromper  les  an- 
tres. Mais  il  7  en  a  en  aassi  \  qni  on  Ta  persuadé;  et  Jtf- 
sos-Ghrist  croeifi^  n'est  poar  cenx-là  ni  nn  scandale,  ni  nne 
folie ,  parce  qu'ils  sont  dn  nombre  des  appelés  d'entre  les 
Jnifii  et  les  gentils ,  pour  qui  Jësus-Ghrist  est  la  force  et  sa- 
gesse de  Dieu.  Or,  une  sainte  humilité  a  fait  avouer  à  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d^orateurs  même  et  de  philosophes ,  parmi 
ceux  que  la  grâce  a  fait  entrer  dans  cette  voie,  qui  n'est 
autre  chose  que  JësusGhrist  crucifié^  et  qu'elle  a  rendus 
capables  d'en  connoître  la  droitnre  et  la  v^ritë ,  que  des 
pécheurs  qni  les  j  ont  précédés  j  ont  marché  d'nn  pas  bien 
pins  ferme  qn*enx,  et  les  ont  surpassés,  non-senlement  par 
la  force  de  lenr  foi,  mais  par  la  clarté  et  la  bantenr  de  leur 
intelligence.  Car  ayant  tu  que  Dien  aroit  choisi  à  dessein  ^'^^ 
ce  qa*il  y  a  dans  le  monde  de  pins  foible  et  de  moins  sage 
en  apparence ,  pour  confondre  tout  ce  qu'il  y  a  de  fort  el 
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de  sage  parmi  les  hommes ,  et  que  toute  leur  sagesse  n^étoit 
qa'errear  etillosion,  et  toate  leur  force  que  foîblesse  :  ooe 
confosion  salataire  leur  a  Mi  reconnottre  leur  foîblesse  et 

leur  folie ,  et  par  là  ils  se  sont  trooT^s  an  rang  de  ce  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  choisir  de  dépourvu  de  force  et  de  sagesse, 
et  sont  devenus  ve'ritablement  sages  et  solidement  forts,  par 
la  yertu  de  ce  qui  ne  paroit  que  folie  et  foiblesse,  mais  qui, 
yenant  de  Dieu ,  est  plus  fort  et  plus  sage  qae  toute  la  force 
et  toute  la  sagesse  des  hommes. 

7.  Lonqae  notre  foi  et  notre  piëté  commencent  à  nous 
foire  rougir  d'une  certaine  idolâtrie ,  que  la  foiblesse  de  nos 
pensées  appesanties  par  le  commerce  et  les  impressions  des 
choses  yisiblest&cbe  dMtablir  dans  notre  ceeur ,  ce  n*est  qu'à 
la  faveur  des  lumières  d'une  raison  droite  et  ^pnr^e,  que 
nous  nous  défaisons  de  toutes  ces  fausses  imaginations,  que 
fappelle  une  idolâtrie.  Car  n'est-ce  pas  une  espèce  d'idolâtrie, 
qu'au  lieu  de  concevoir  comme  quelque  chose  d'invisible, 
dincorporel  et  d'immuable,  cette  Trinité  que  nous  adorons, 
nous  nous  la  représentions  comme  trois  masses  Tivantes  qui, 
avee  tout  ce  que  nous  leur  saunons  donner  de  grandeur  et 
de  beauté,  seroient  toujours  bornées  k  un  certun  espace  «  et 
ne  pourroîent  être  que  ehaeone  dans  le  sien ,  quoique  voi- 
sines et  oontinguës ,  soit  que  Ton  suppose  qu'elles  soient,  pour 
ainsi  dire ,  posées  sur  une  même  ligne ,  en  sorte  qu'il  y  en 
ait  une  au  milieu,  et  les  deux  autres  k  chaque  côté  de  celle- 
là,  ou  quelles  soient  placées  en  forme  de  triangle,  en  sorte 
que  chacune  des  trois  touche  les  deux  autres ,  et  qu'il  n  y 
en  ait  aucune  que  l'on  puisse  dire  séparée  d'aucune  des  au- 
tres? N'est-ce  pas  une  espèce  d'idolâtrie ,  encore  une  fois , 
que  de  se  figurer  ainsi  les  trois  personnes  divines ,  puisque 
quelque  grandes  et  quelqu'eioellentes  qu'on  puisse  les  ima- 
giner, il  est  clair  que  si  elles  sont  quelque  chose  d'étendu , 
il  font  qu'elles  aient  lenn  bornes  et  leors  circonsoriptlons? 
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N'est-ce  pas  une  espèce  d'idolâtrie  qne  de  se  figurer  la 
Divinité  commune  aux  trois  personnes,  non  comme  quelque 
chose  de  semblable  à  quelqu'une  des  trois ,  mais  comme  une 
quatrième  substance  qui  soit  comme  l'âme  commone  de  toutes 
les  trois ,  et  tout  entière  en  cbacime ,  et  de  croire  qoe  c'est 
par  là  que  Ton  peut  dire  que  ces  trois  peiaonnes  ne  sont 
qa*an  sealDien?  de  Toaloir  que  les  personnes  ne  soient  que 
dans  le  ciel ,  mais  qne  cette  DiTinitë  soit  partout  ;  et  que  ce 
soit  II  raison  de  cette  Divinité  commune  aux  trois ,  qu  il  est 
Trai  de  dira  que  Dieu  est  et  dans  le  ciel  et  dans  la  terre , 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  soient  dans  la  terre  ,  parce  que  la  Trinité'  n'a  point 
d'autre  demeure  que  le  ciel?  Dès  qu'une  droite  raison  a 
commencé  d'ébranler  ce  vain  fantôme,  que  des  pensées  tou- 
tes charnelles  nous  composent  de  ce  que  les  impressions  des 
sens  laissent  en  nous ,  le  secours  et  la  lumière  de  celui  qui 
ne  veut  point  habiter  dans  nos  cœurs  avec  de  telles  idoles , 
adière  bientôt  de  nous  les  feire  briser,  et  de  purifier  si  bien 
notre  foi  de  tontes  ces  fausses  imaginations,-  qu'il  n'y  en 
reste  pas  la  moindre  trace. 

8.  Il  est  Trai  que  si  la  foi  ne  Tenoit  la  première  dans  notre 
coeur,  pour  y  former  des  sentiments  de  piété,  qui  nous 
préparent  h  bien  recevoir  les  raisons  que  l'on  nous  présente, 
et  qui  par  le  secours  des  lumières  de  la  vérité,  dont  Dieu 
nous  éclaire  intérieurement,  nous  font  voir  la  fausseté  de 
ces  sortes  d'imaginations  ;  toutes  ces  raisons ,  quelque  vraies 
qu'elles  soient ,  ne  feroient  point  leur  effet.  Mais  quand  la 
foi  a  précédé ,  et  qu'elle  a  fait  son  office ,  la  raison  Tenant 
ensuite  nous  fiiit  déconnir  qnelqne  chose  de  ce  que  nous 
cherchions.  Ainsi ,  il  est  sans  doute  que  non-seolement  la 
▼raie  raison  qai  nous  donne  l'intelligence  de  ce  que  nous 
croyons;  mais  la  foi  même  qui  nous, attache  fermement  à 
ce  que  nous  ne  concevons  pas  encore ,  est  préforablelk  lafiiosse 
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raison ,  pQÎsqn'îl  Tant  lOYeaiE  croire  te  qnî  est  fraî ,  quoi- 
qu'on ne  le  voie  pas  encore,  que  de  prendre  poar  vraies  des 
faussete's  et  des  chimères  que  l'on  croit  voir.  Car  la  foi  a 
ses  yeux,  qui  lui  font  voir  en  quelque  sorte  la  ve'ritë  de  ce 
qu'elle  ne  voit  pas  encore ,  comme  ils  lui  font  voir  très-clai- 
rement qu'elle  ne  voit  pa«  encore  ce  qu'elle  croiL  Mais  en- 
fin celai  qui  est  pairena  an  point  qae  la  Traie  raison  lai 
donne  intelligence  de  ce  qa'il  crojoit  aapanTant  sans  Ven- 
tendre,  est  dans  one  meilleare  condition  que  celai  qni  en 
est  encore  à  di^sirer  d'entendre  ce  qa*il  croit  Qae  s^il  n*aToit 
pas  ce  désir-là  même,  et  qn^il  s'imaginât  qall  faut  s'en  te- 
nir à  la  foi ,  an  Ken  qae  noas  devons  aspirer  \  Fintelligenoe» 
ce  seroit  ne  pas  savoir  quelle  est  la  fin  et  l'utilité  de  la  foi. 
Car  comme  la  foi  sainte  et  salutaire  ne  subsiste  point  sans 
espérance  et  sans  charité,  il  faut  que  l'homme  fidèle,  non^ 
seulement  croie  ce  qu'il  ne  voit  pas  encore,  mais  qu'il  aime 
à  le  voir,  qu*il  j  travaille,  et  qu'il  espère  d'y  parvenir. 

9.  U  j  a  des  choses  visibles  de  leur  natare ,  où  nous  ne 
devons  ndanmoins  prétendre  d'atteindre  que  par  la  foi,  parce 
qu'elles  sont  passées,  et  que  nous  croyons  simplement  qu'el- 
les ont  é\é ,  sans  espérer  de  les  Toir.  Cest  ainsi  que  nous 
'*  9-  croyons  que  Jétsus-Ghrist  est  mort  une  fois  pour  nos  péchés, 
qu'il  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir,  et  sans  que  la  mort 
poisse  jamais  aroir  d'empire  sar  lui.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  encore  à  venir,  et  que  non-seulement  nous  croyons; 
mais  que  nous  espérons  de  voir,  quoiqu'on  ne  puisse  les 
démontrer  présentement ,  comme  la  résurrection  de  nos 
corps.  Enfin ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  passent  point  et  qui 
ne  sont  point  à  venir ,  mais  qui  subsistent  éternellement  ;  et 
de  celles-là  les  unes  sont  invisibles,  comme  la  justice  et  la 
sagesse,  et  les  autres  visibles,  comme  le  corps  glorieux  et 
immortel  de  Jésus-Gbrist.  Pour  celles  qui  sont  invisibles , 
c*est  les  voir  que  les  comprendre  ;  et  ainsi  celles-là  mêmes 
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se  Toieiit  de  It  manière  qui  convient  1  lenr  netnre;  et 
qaftod  on  les  Toit  de  cette  sorte,  on  les  Toit  beancoop  plat 
flÂrement  qne  celles  qai  sont  de  la  porUe  de  nos  sens;  et 
si  on  les  appelle  invisibles ,  ce  n'est  qae  parce  qne  les  yens 
da  corps  n'y  sauroient  atteindre.  Mais  poar  celles  qai  sont 
visibles  (le  leur  nature,  et  qui  doivent  subsister  éternellement, 
comme  le  corps  de  Je'sus-Christ ,  nous  pourrions  les  voir 
même  des  yeux  du  corps,  si  elles  nous  etoient  présentes; 
et  c'est  ainsi  que  Jësas-Ghrist  se  £t  voir  après  sa  résume* 
tion  à  ses  disciples ,  et  même  après  son  asoennon  è  saint 
Paul  et  à  saint  £tienne. 

'  to.  A  regard  de  ce  qaUl  y  a  de  visible  parmi  les  objets 
de  notre  foi,  et  qai  doit  subsister  éternellement,  non- 
sealement  nous  le  croyons ,  mais  nous  espions  même  de  le 
voir  quelque  jour ,  quoiqu'il  ne  nous  paroisse  point  présen- 
tement, sans  néanmoins  nous  efforcer  de  le  concevoir  par 
la  raison  et  l'intelligence,  qu'autant  qu'il  est  ne'cessaire  pour 
le  mieux  distinguer  de  ce  qu'il  y  a  d'invisible.  Or  ,  dès  là 
que  nous  en  sommes  encore  à  nous  former  des  idëes  qui 
paissent  nous  représenter  ces  objets  visibles  de  notre  foi , 
nous  voyons  assez  qu'ils  ne  nous  sont  pas  encore  connus  comme 
ils  le  doivent  être.  Car  notre  esprit  sait  se  veprtenter  les 
cboses  qa'il  ne  connoll  points  aossi-bien  qoe  celles  qni  lui 
sont  connœs ,  mais  d'une  manière  différente.  Cest  ainsi  qa*en- 
oore  qoe  je  n'aie  jamais  va  Antioebe ,  je  ne  laisse  pas  de 
me  la  représenter^  mais  d'ane  manière  bien  différente  de 
celle  dont  je  me  représente  Gartbage  que  j  ai  vue.  Car  k  Té- 
^rd  de  l'une ,  l'idée  que  j  eu  ai  n'est  qu'une  production  de 
mon  imagination ,  au  lieu  que  celle  que  j'ai  de  l'autre  est  un 
souvenir  et  une  image  de  la  chose  telle  qu'elle  est.  Cepen- 
dant je  ne  doute  non  plus  de  ce  que  je  sais  de  Tune ,  sur  la 
foi  de  plasiears  témoins ,  qne  de  ce  qne  je  sais  de  lautre , 
sur  celle  de  mes  propres  yeui* 
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Mais  h  Fegard  de  la  sagesse  ,  de  la  justice  ,  et  de  toutes 
les  autres  choses  de  pareille  natare  ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  1  imagination  j  puisse  atteindre  aussi-bien  qae  Tesprit. 
Ge  BMl  que  par  une  action  très-simple  de  la  rtiami  et  de 
rintelligenco  qne  les  choses  invisibles  se  voient ,  et  elles  ne 
noas  présentent  ni  niasse,  ni  figure»  ni  linéaments,  nt  dis* 
tînetion  de  membres  on  de  parties ,  ni  Ken ,  ni  terme ,  ni 
espace  fini  on  infini. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  cette  lumière  même  qui  nous 
fait  faire  toutes  ces  différences ,  et  à  la  faveur  de  laquelle 
nous  distinguons  sans  peine  ce  que  nous  croyons ,  quoique 
notre  intelligence  n'y  puisse  atteindre ,  d'avec  ce  qui  lui  est 
clairement  conna;  les  idëes  de  ce  que  nous  avons  vu  d'avec 
celles  de  ce  qne  nous  nous  imaginons  sans  Tavoir  vu;  ce 
qni  se  fait  connoitre  à  nous  par  les  sens ,  d'avec  ce  qne  no- 
tre imaginatioa  noos  représente  de  semblable  anx  natnres 
corporelles }  et  ces  productions  mènes  de  notre  imagbation^ 
d'avec  ce  qne  la  pure  intelligence  nous  &it  voir,  et  qni  ne 
tient  rien  de  la  matière ,  mais  que  nous  ne  Tojons  pas  pour 
cela  moins  clairement.  Car  cette  lumière  întërîenre  qui  nous 
fait  discerner  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  n*e«t  pas  une 
lumière  e'tendue  dans  l'espace,  comme  celle  du  soleil  et  des 
autres  corps  lumineux  >  et  ce  n'est  pas  par  des  raisons  visi- 
bles et  sensibles  qu'elle  e'claire  notre  intelligence,  mais  d'une 
manière  invisible  et  ineffable.  Cependant  elle  luit  très-certai- 
nement dans  notre  intelligence,  et  elle  ne  nous  est  pas  moins 
clairement  connue ,  que  toutes  les  choses  qifalle  nnuf  hit  voir. 

Il  j  a  donc  trois  genres  de  choses  visibles.  Is  premier 
comprend  les  corps ,  comme  le  ciel  et  k  terre  avec  tont  ce 
qu'ils  enferment,  et  k  quoi  les  sens  pettvenC  atteindre.  I« 
second  comprend  les  images  des  corps  qui  se  forment  OU 
se  conservent  dans  notre  esprit ,  et  par  le  moyen  desquelles 
nous  nous  représentons  les  choses  dont  nous  nous  souvenons. 
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et  même  oelles  qae  nous  sTom  oubliées  ;  et  de  oe  geore  est 
encore  tout  ce  qoi  noua  paroit  dai»  les  soDges,  ou  dans  de 
certaines  extases  de  l'âme,  et  qoi  nons. présente  tonjonrs- 
'qnelqoe  sorte  d'étendae.  Le  troisième,  qui  ne  tient  rien  des 

deux  premiers ,  comprend  ce  qui  non-seulement  n'est  point 
corps,  mais  qui  n'a  nul  rapport  aux  corps,  comme  la  sa- 
gesse, qui  ne  se  voit  que  par  la  pure  intelligence,  et  dont 
la  lumière  nous  fait  seule  bien  juger  de  tout  le  reste. 

II.  Gela  supposé,  dans  lequel  de  ces  trois  genres  devons- 
nons  mettre  cette  Trinité  que  nous  voudrions  connoUre? 
car  il  faut  nécessairement  qa  elle,  soit  de  quelqu'un  des  trois  « 
on  qu'elle  ne  soit  d'aucun. 

Si  elle  est  de  quelqu'un  de  ses  .genres  ^  tans  doute  que 
c'est  de  celui  qui  est  .plus  excellent  que  les  deux  autres,  et 
auquel  appartient  la  sagesse.  Que  s'il  j  a  en  nous  quelque 
rayon  de  sagesse,  sooTenons-nous  que  comme  il  n'y  peut 
être  que  dans  un  degrë  inférieur  h  cette  souveraine  et  im- 
mnable  lumière ,  que  nous  appelons  la  sagesse  de  Dieu  ,  il 
ne  faut  pas  que  l'idée  que  nous  formerons  de  la  source , 
soit  inférieure  à  celle  que  nous  avons  du  ruisseau.  Si  cette 
lumière  ineffaLle  nous  éclaire  donc  de  quelque  rayon ,  qui 
fait  saps  doute  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  sagclkse  et  qui 
n'y  est  qu*antant  que  Fëtat  présent ,  où  nous  ne  Toyons  les 
obosM  qa*en  ënigme  et  comme  dans  un  miroir  obscur,  nous 
permet  d*y  participer  «  nous  ne  devons  laisser  rien  entrer 
dans  ridde  que  nous  en  ayons,  de  tout  ce  qui  tient  du  corps 
et  qui  a  rapport  au  corps. 

19.  Et  quand  la  Trinité  ne  se  ponrroit  mettre  dans  au- 
cun de  ces  trois  genres  ,  et  qu'elle  seroit  invisible  à  l'in- 
telligence même,  d'autant  moins  devrions-nous  croire  qu'elle 
eût  rien  de  semblable  aux  corps,  ni  aux  images  des  corps 
qui  se  conservent  clans  notre  esprit.  Car  si  elle  est  au  dessus 
des  corps,  ce  n'est  pas  par  la  beauté  extérieure,  ni  par  la 
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grandaor  de  U  masse  on  de  l'étendiie,  mais  par  l'eicelleiice 
de  sa  natare ,  cntî^emenl  diffiSraote  de  celle  des  corps.  Si 

elle  est  donc  d'un  autre  genre  que  les  Biens  mêmes  de  notfe 
esprit ,  tels  que  sont  la  sagesse ,  la  justice ,  la  charité ,  la 
chasteté ,  et  les  autres  de  même  nature ,  en  sorte  qu'elle  ne 
puisse  être  comparée  à  ces  biens  invisibles,  que  nous  ne 
mesaions  point  par  une  étendue  semblable  à  celle  des  corps  , 
et  que  nons  ne  nous  figarons  point  comme  des  beautés  cor 
porelles^  mais  que  tous  eeux  qui  les  conçoivent  comme  il 
6at,  voient  dans  la  paie  lumière  de  I  mtelligenee,  sans  y 
rien  imaginer  de  corporel  ni  semblable  à  ce  qui  nous  repri- 
sante les  corps,  combien  moins  pentelle  être  compati  à 
tout  ce  qui  tient  de  l'^dae  et  des  qualités  des  coi^l 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  sainte  Trinitë  soit 
tellement  hors  de  la  portée  de  notre  intelligence,  que  noua 
n'y  puissions  atteindre  ;  et  c'est  l'Apôtre  qui  nons  en  assure, 
quand  U  dit  que  les  grandeurs  invisibles  de  Dieu,  et  même 
sa  puissance  étemelle  et  sa  divinilé  sont  def^enues  comme  'vi- 
sibles par  la  création  du  monde ,  et  se  font  connoître  par 
ses  ouimtges.  Cette  Trinité  ayant  donc  créé  les  âmes  aussi- 
bien  que^  les  corps,  sans  doute  que  c'est  quelque  chose  de 
plus  excellent  que  ni  Tune  ni  Tantie  de  ces  deux  natures. 
N&nmoins,  si  nons  sommes  capables  de  connoître  l'àme, 
et  d*en  considérer  la  nature,  et  surtout  celle  de  Vâme  intel- 
lectuelle et  raisonnable ,  c'est4-dire  de  Tâme  de  l'homme 
«tu.  i.  >7.   que  Dieu  a  faite  à  son  image  et  ressemblance;  si  ce  qu'elle 
a  de  plus  excellent ,  c'est-à-dire  son  intelligence  nséme  , 
n'est  pas  au-dessus  de  nos  pensées ,  et  que  nons  la  puissions 
concevoir,  pourquoi  ne  songertons-nous  pas  à  nous  ëlerer, 
ayec  le  secours  du  Créateur,  jusqu'à  le  pouvoir  concevoir 
lui-même.^  Que  ai  nons  ne  pouvons  pas  seulement  nous 
élever  jusqu'à  concevoir  notre  âme,  et  si  elle  demeure  court 
inr  elle-même ,  oontentons*nous  d'une  foi  humble  et  pieuse^ 
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pendant  qae  ooos  sommes  dans  cet  exil ,  qui  noaa  tient  éloi- 
gné du  Seignear;  et  attendons  en  paix  que  IKeu,  qai  peut 
fime  en  nous  aa-delk  de  tout  ce  que  nous  poQTons  demander 
ni  comprendre ,  y  fasse  ce  qu'il  a  promis. 

i3.  Cela  supposé,  je  Toadrois  que  Tons  commençassiez  par 
lire  plusieurs  ouvrages  que  j^ai  d^jk  faits  sur  cette  matière, 
et  même  ceux  à  quoi  je  travaille  encore  présentement,  et 
que  la  vaste  ëtenduf  d'un  sujet  si  difficile  a  traiter  ne  m'a 
pas  encore  permis  dachever.  Cependant  vous  devez  croire 
d'une  foi  inébranlable  qae  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
sont  ce  que  nons  appelons  la  sainte  et  adorable  Trioitë,  quoi- 
qu'ils ne  soient  qu'un  seul  Dieu;  et  vous  ne  deres  pas  croire 
que  la  dÎTinittf  soil  comme  une  quatrième  chose  qui  soit 
commune  11  tons  les  trois,  mais  qu'elle  n'est  autre  chose 
que  cette  même  Trinité  Indivisible  et  ineffiihle  :  que  le  Père 
seul  engendre  le  Fils  ;  que  le  seul  Fils  est  engendré  du  Père  ; 
et  que  le  Saint-Esprit  est  l'Esprit  da  Père  et  do  Fils.  Et 
quand  vous  élèverez  vos  pensées  jusqu'à  ce  mj'stère ,  tout 
ce  qui  se  pre'sentera  k  vous  de  semblable  aux  corps,  cbassez- 
le ,  désavouez-le ,  écartez-le ,  rejetez-le.  Car  en  attendant  que 
nous  soyons  capables  de  coonoître  ce  que  Dieu  est ,  ce  n'est 
pas  être  peu  arancé  dans  cette  connoissance ,  que  de  savoir 
au'  moins  ce  qu'il  u*est  pas.  Àîmes  h.  entendre  et  k  conce- 
Toîr^  puisque  ces  mêmes  Ecritures  qui  nons  conseillent  la 
foi,  et  qui  veulent  qu'avant  que  de  comprendre  les  grandes 
choies,  et  pour  en' être  capeUes,  nous  commencions  par  les 
croire ,  ne  vous  sauroient  être  utiles  81  VOUS  ne  les  entendes 
comme  il  faut.  Car  si  nous  ne  les  entendons  bien ,  il  arrive 
fort  souvent  qae  ,  croyant  suivre  TEcriture  ,  nons  ne  suivons 
en  effet  que  nos  erreurs  et  nos  pensées  particulières  ;  et  c'est 
ce  que  nous  voyons  dans  tous  les  hérétiques ,  qui  font  pro- 
fession ,  comme  nous ,  de  suivre  l'Ecriture  et  d'en  recon- 
noître  l'autorité ,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas  héréti* 


Digitized  by  Google 


438 


SAINT  AUGUSTIN 


ques  faute  de  la  respecter^  mais  faute  de  la  hieo  entendre. 

i4.  Pour  Yoas,  mon  cher  fib ,  demandez  a  Dieu ,  par  éos 
prières  ardentes  et  fidèles,  qu'il  vous  onvre  i'iiitelUgence » 
afin  qae  par  là  les  leçons  et  les  tnstmcUons  qu'on  tous  don- 

i.G«r.m*7.  œia  exIërietireiDent  vons  poissent  profiter  :  Qar  cehu  fui 
fdanMe^  ni  celui  qui  arroge  ne  sont  rims  et  c'est  Dieu  seul 
qui  donne  Paecroissemeni. 

■ntiu  VI.  9.  Or ,  quand  noua  .disons  )i  ce  Dîea  adorable  :  Notre  Père 
qui  êtes  dans  le  ciel ,  cela  ne  veut  pas  dire  qa'il  soit  Ik  sans 
être  ici ,  puisque ,  par  une  présence  qui  ne  tient  rien  de 
celle  des  corps ,  il  est  tout  entier  partout  ;  mais  ce  que  nous 
Toulons  dire  par  ces  paroles ,  c'est  qu'il  habite  en  ceux  dont 
il  anime  et  soutient  la  piëtë ,  et  qae  oeax-ià  sont  propre' 

l'iui.  lu  30.  méat  dans  le  ciel ,  où  il  est  vrai  de  dire  que  nous  tîyods  et 
que.  nous  conTersonsdès  \  présent,  ai  notre  bouche  est  sinr 
oère,  quand,  4an$  la  c^ëbration  des  saints  myatèiss,  noos 
f<épondons  an  ministre,  qne  notre  .^crur  se  tieni  élevé  «wv 
le  cieL  Et  qnand  «ons  prendxions  dans  on  sens  grossier  et 
ehasnel  cette  parole  dlsaTe  :  Le  ciel  est  mon  ùrâne ,  et  la 

is».  uTi*i.  tcfj^  tescabeau  de  mes  pieds ,  nous  ne  devrions  pas  laisser 
de  croire  que  Dieu  est  là  et  ici ,  quoique ,  selon  cette  ima- 
gination ,  il  ne  fût  ni  tout  entier  ici ,  puisqu'il  n'y  auroit 
que  ses  pieds,  ni  tout  entier  au  ciel,  puisqu'il  ny  auroit 

Jbid.  T.  a.  qae  le  haut  de  son  corps.  Mais  ces  .antres  paroles  du  même 
prophète  :  Sa  main  étendue  est  la  mesure  du  cie/,  et  la  terre 
tkm  dans  le  creux  de  sa  maiUf  doi?mit  chasser  de  00s  ef- 
frita Mtte.iniaginatîon  giossièm..  Cai;  pomment  ^tie  assis  sur 
lu  grandeur  de  sa  main  étendue,  et  comment  .poser  son  pied 
jnr  oe  qn'on  eofiBrmcroit  dans  le  crc^  de  sa  main?  Poor 
•'arrêter  donc  encore  après  cela  ïi  noe  telle  abanrditë ,  il 
.  -landroit  que  la  vanité  d'une  imagination  toute  charnelle  allât 
non-seulement  jusqu'à  donner  à  Dieu  des  membres  et  une 
figure  hamaine,  m/m  une  figure  mpnstraepse^  en  suppo-. 
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iant  que  sa  maîn  ëleoia*  Mt  plus  large  que  m  retns ,  et 
qne  Mt  denz  piedt  le  fassent  moînt  que  ce  qui  tiendioit 
dam  le  creux  de  sa  nain.  La  contradietion  qn'eiilernieiit  œs 

pacages  de  l'Ecriture,  h  les  prendre  charnellement,  nous 
avertit  donc  qu'il  faut  concevoir  les  choses  spirituelles  d'une 
manière  toute  spirituelle. 

15.  Ainsi ,  quoique  nous  nous  représentions  sous  une  forme 
bomaine ,  et  avec  des  membres  comme  les  nôtres ,  le  corps 
adorable  de  J^snft  Christ ,  qu'il  a-  éiewé  dans  le  eiel|  après 
Tafoir  fait  sortir  glorieux  du  tombeaa  ,  nous  ne  devons  pas 
croîfe  poar  cela  que  ce  qui  est  dît  dans  le  sjoibele,  qu'il 
est  Mêis  à  la  droite  du  Pdra,  signifie  qu'il  ait  le  Pire  assis 
^  sa  gauche.  CSar  dans  cet  état  de  la  souveraine  béatitude 
qui  surpasse  tout  ee  que  les  hommes  en  peuvent  concevoir» 
il  n  y  a  point  de  gauche  :  tout  est  la  droite  ;  et  ce  mot  ne  si- 
gnifie autre  chose  que  le  bonheur  même  de  cet  ^tat.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  que  ces  paroles  de  J^sus-Christ  ressuscité 
à  la  Magdaleine  :  Ne  rue  touchez  pas ,  car  je  ne  suis  pas  en- 
core monté  à  mon  Fère,  nous  fassent  tomber  dans  une  ima- 
gination aussi  idMorde,  qoe  de  croire  que  JWsos-Gbrist  n'ait 
voulu  avant  son  ascension  être  touché  qne  par  des  hem- 
mes  f  et  qu'il  ait  réservé  après  son  ascension  à  se  laisser  tou- 
cher  par  des  fenunes.  Mais  par  ces  paroles  adressées  *  à  la 
Magdaleme,  qui  figuroit- toute  l'Eglise,  Jésue-ChristaToolu 
fiiire  entendre  qu'il  ne  serait  véritablement  moulé  à  son  Père  » 
qu'à  régard  de  cCax  qui  comprendroleot  qu'il  lut  est  ^gal. 
C'est  par  cette  foi  salutaire  qu'on  le  touche  comme  il  désire 
d'être  touché  ;  car  ce  ne  seroit  pas  le  bien  toucher  que  de 
croire  qu'il  n'est  que  ce  qu'il  a  paru  dans  sa  chair  mortelle, 
lorsqu'il  s'est  montré  aux  hommes ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été 
touché  par  l'hérétique  Phetin,  qui  a  cru  qne  Jésus-Christ 
n'étoit  qu'un  hoinme. 

16.  Pentéite  qu^en  poofreifr  emMoe  donanr  h  ces  paroles 
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de  Jé8Q»4StanA  quelque  meilleur  sens  et  qui  lear  oonvieii*. 
droit  mieux;  mais  toujours  est-il  oertain  que  c'est  une  er« 

reur  qu'il  faut  rejeter  sans  hésiter ,  que  de  croire  que  la 
substance  du  Père  n'est  dans  le  ciel  qu'en  tant  que  le  Père 
est  une  des  personnes  de  la  Trinité,  mais  que  pour  la  di- 
vinité', elle  est  non-seulement  dans  le  ciel,  mais  partout; 
comme  si  autre  chose  ëtoit  le  Père ,  et  autre  chose  sa  divi- 
oitë ,  qui  lui  est  commune  arec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  U 
ne  fiint  pas  sïmaginer  non  plus  que  la  Trinité  soit  conte- 
nue dans  an  lieu«  comme  quelque  diosede  corporel,  qu'il 
n*j  ait  dincorporel  dans  la  Trinité  que  la  divinité  com- 
mune aux  trois  personnes ,  et  enfin  qu'il  n  y  ait  que  cette 
divinité  qui  soit  partout,  et  tout  entière  partout  Car  quand 
cette  divinité  seroit  une  qualité  des  personnes ,  ce  que  nous 
devons  bien  nous  garder  de  croire,  puisqu  en  Dieu  substance 
et  qualité  ne  sont  point  choses  différentes  -,  quand,  dis-je , 
il  seroit  possible  que  cette  divinité'  fût  une  qualité  des  per- 
sonnes ,  elle  ne  pourroit  être  ailleurs  que  dans  la  substance 
qui  lui  serviroit  de  soutien  ;  et  pour  être  ailleurs ,  il  fau- 
droit  qu'elle  fût  elle-même  substance,  et  substance  diffé- 
rente de  celle  des  trois  personnes ,  ce  qo*on  ne  sauroit  croire 
sans  emur. 

17.  Que  si  vous  ne  concevez  pas  bien  la  diffi^rence  qail 
y  a  entre  substance  et  qualité,  vous  eonoevres  au  moins 
bien  aisément  que  cette  divinité  de  la  Trinité,  que  Tonsnp^ 
pose  différente  de  la  Trinité  même,  mais  commune  aux  trois 
personnes,  est  ce  qui  fait  que  les  trois  personnes  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu  et  non  pas  trois  Dieux  ;  vous  concevrez  , 
dîs-je,  bien  aisément  qu'il  faut  ou  que  cette  divinité  soit 
une  substance,  ou  que  ce  n'en  soit  pas  une.  Si  c'est  une  sub- 
stance ,  comme  elle  est  d'ailleurs  quelque  cboae  de  diffé. 
rent  du  Père ,  du  Fils  et  du  £aint-£sprit,  pris  ensemble  ou 
séparément,  c'est  donc  une  substance  diffi^rente  de  ceUe  des 
treis.  Or,  c*e8t  ce  que  U  vérité  rejetle  et  oondamné. 
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Qo6  ai  ce  D*est  pu  une  sabftenoe»  oomme  d'aiUenn  elle 
ett  Dieu .  piusqa*oo  fappose  que  c'est  elle  qQÎ  eit  partonl, 
et  toQt  entière  partout  «  et  non  pas  la  Trinité;  Dien  n*est 
denc  pu  nne  sabstanoe.  Or  c*est  ce  qn'nn  catholique  n'ose- 
roit  dire.  De  plas ,  comme  dans  TOtre  hypothèse  ce  n  est 
que  par  cette  divinité  commune  aux  trois  personnes,  que  la 
Trinité'  n'est  qu'un  seul  Dieu,  on  ne  pourroit  pas  dire,  si 
ce  n'ëtoit  pas  une  substance,  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint< 
Esprit  sont  d'une  même  substance;  mais  qu'ils  ont  seulement 
une  même  divinité  qui  n'est  point  une  substance. 

Or  vous  saves  que  c'est  une  yérilé  constante  de  la  foi 
catholique,  que  ce  qai  fait  que  le  Père,  et  le  Fils«  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  qn'nn  seni  Dien,  quoique  ce  soient  trois 
personnes  distinctes,  c*«it  qnlls  sont  d'une  même  et  indiri- 
sible  substance,  on  essence,  si  tous  aimez  mieux  user  de 
ce  mot  Car  quelques-uns  de  noe  docteurs,  et  principalement 
des  Orecs,  eu  parlant  de  la  Trinité,  qui  est  le  Dien  que 
nous  adorons ,  emploient  plus  volontiers  le  mot  d'essence , 
que  celui  de  substance ,  faisant  ou  trouvant  quelque  diffé- 
rence entre  ces  deux  termes.  Mais ,  sans  examiner  cette  dif- 
férence :  quand  on  donneroit  k  cette  divinité,  que  l'on  sup- 
pose comme  quelque  chose  de  différent  des  trois  personnes, 
le  nom  ài  essence,  au  lieu  de  celni  de  subêtance^  la  même 
fiiusseté  s*ensuiTra  toujours  de  cette  supposition.  Car  si  cette 
divinitdest  quelque  chose  de  diffiSrent  des  trois  personnes, 
et  qu'elle  soit  une  essence ,  ce  sera  une  essence  différente 
de  la  Trinité  ;  et  c*est  ce  qu'un  catholique  se  doit  bien  gar- 
der de  penser.  Nous  ne  pouvons  donc  croire  autre  chose  sur 
ce  sujet ,  sinon  que  la  Trinité  est  tellement  d'une  même 
substance ,  que  son  essence  n'est  autre  chose  que  la  Trinité 
même. 

Mais  enBn ,  quelques  progrès  que  nous  puissions  faire  en 
cette  vie  dans  la  connoissance  de  cette  Trinité  adorable, 
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I.  Cor.  nu.  nous  n'en  yerrOnt  rien  ici  bas  qa*en  énigme  et  comme  dans 
.  un  miroir  obMiir.  Et  lors  même  qoVprèt  ia  ftemction , 
qui,  telon  les  promenei  de  rEorittue,  rendra  noé  corps  toat 
«piritnêb,  cfaaoan  de  nous  Terre  la  Trinlittf,  aatant  qu'il  en 
sera  capablè*  il  est  certain  qae,  soit  qae  nons  la  vojloas 
par  la  seule  intelligence ,  ou  que ,  par  one  mer? eille  inoom- 
pre'hensible,  le  don  ineffable  de  l'immortalité  dont  nos  corps 
seront  revêtus ,  nous  rende  capables  de  la  voir  de  nos  yeux , 
même  corporels,  nous  ne  la  Terrons  point  dans  une  espace, 
en  sorte  qu  il  en  paroisse  moins  dans  une  moindre  partie  de 
l'espace,  et  plus  dans  une  plus  grande,  parce  qu'enfin  oe 
n'est  point  nn  corps ,  et  qu'elle  est  tont  entière  partout. 

Saint  Augustih  a  Maxime  ,  sur  la  consuhstantialUé  du 
'  FéHie  ei  la  dmnM  du  SaùU-EêprU.  (  Lettre  cm.  ) 

•  u  Foas  a?Mi8  demandé  à  notre  saint  Mm  et  oollègoe  Prf- 
régrin  des  nonrelles,  non*  de  la  santd  corperaUey  mais  de 
la  sant^  spiritaelle  de  tous  et  des  TÔtres,  notre  très-religieux 

et  très-honoré  frère  et  seigneur  ;  et  comme  celle  de  votre 
couTersion ,  qu'il  nous  a  apprise ,  nous  a  donné  de  la  joie  , 
nous  avons  été  contristés  d'apprendre  en  même  temps  que 
le  reste  de  votre  £ftoiiUe  n'est  pas  rentré  avec  tous  dans  !'£• 
glise  catboliqtie  ;  et  nous  en  atons  en  d'autant  plus  de  dou- 
leur ,  qne  nous  espdriona  que  cela  sr  deyoit  fidre  de  jour 
k  autre. 

a.  Ainsi après  tous  aTofr  salud  dans  1&  paix  de  Jdsus- 
Ghrist  ,  nous  tous  conjurons  et  noiis  rons*  enjoignons  même 
de  leur  fiiira- comprendre,  sans  dHfiAvr;  «e  qtie  vous  mtcs 

présentement  :  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  à  qui  l'on  doÎTe 
cette  sorte  d'adoration  et  de  culte ,  que  les  Grecs  appellent 
Latrie  i  car  c'est  le  mot  dont  i'ËcritufO  se  sert  (j^uand  elle 
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èH  :  "Fmtê  adonrm  ie  Seigneur  votre  Dim ,  et  vouf  ne  net'  BMi-n.  is. 
virez  que  lui  seul.  Or ,  si  nous  disons  que  ce  Diea  ,  dont 
l'Ecriture  parle  en  cet  endroit ,  n'est  que  le  Père  ,  on  en 
conclura  qoe  ce  cnlte  n'est  donc  point  dû  an  Fils  ;  ce  qu'on 
ne  sauroit  dire  sans  impi^t^.  Et  comment  est  il  dû  an  Fils 
aussi  bien  qu'au  Père,  s'U  ett  vrai  qu'il  n'est  dû  qu'à  un 
aenl  Dieu ,  sinon  parce  que  quand  on  parle  ôfi  ce  Dieu ,  k 
qui  seul  il  nouB.Qst  ordonné  de  le  rendre,  on  entend  et  ls 
Père,  et  le  FiU^.et  même  le  SainiBsiint?  Car  voici  commo 
l'Apôtre  parle  anr.  le  sQ|et  à^  Saint-Eiprit.:  Ne  savez^^ous  i.cor^<rM9- 
pas  ipie  vos  corps  sopi  les  temples  du  Saint-Esprit,  fui  noua 
a  été  donné  de  Dlen;,  et  <pie  vo^s  riétes  plus  à  'VOUs-mAnes, 
parce  que  vous  avez  été  achetés  un  grand  prhs  P  .Glorifiez 
donc  et  respectez  le  Dieu  que  voua  portez  dans  votre,  corps. 

Il  est  clair  que  ce  Dieu ,  qu'il  vent  qne  nous  portions  dans 
nos  corps  avec  respect,  est  ce  mèwe  SainiEspnt ,  dont  il 
venoit  de  dire  qne  nos  corps  sont  les  temples.  Donc  le  culte 
de  Latrie  est  dû  au  Saint-Esprit  aussi-bien  qu'an  Père  et 
an  Fila.  Car  ce  seroit  sana  doute  lui  rendre  cette  aorte  de 
culte ,  qne  de  Ini  bâtir  an  temple  de  pierre  et  de  bois ,  comme 
celui  de  Salomon  ;  et  si  l'Ecriture  noua  avoît  ordonné  de  lui 
en  Httr  de  cette  aorte ,  nona  ne  donteriona  point  qne  ce 
culte  ne  lui  liftt  dû.  Or,  combien  plna  le  loi  devona-nona 
donc  rendre ,  puisque  de  dire ,  comme  elle  fiiit ,  que  nona 
sommes  nous  mêmes  son  temple ,  c'est  plus  que  ai  elle  notif 
aroit  ordonné  de  lui  en  bâtir  ? 

3.  Si  nous  devons  donc  ,  et  si  nous  rendons  le  culte  de 
Latrie  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  quoiqu'il  soit 
dit  que  nooa  ne  le  rendrons  qu'à  Dieu  seul ,  sans  doute  qne 
ce  Seigneur  notre  Dieu ,  à  qui  seul  noua  le  devons  rendre , 
n'est  pas  le  Père  seul ,  ni  le  Fils  seul,  ni  le  Saint-Esprit 
seul ,  mais  tente  la  Trinité,  Vevt-Mirei  le  Pdre ,  le  Fils  et  le 
Saint-BipBt«  ^i  ne  Mmt.qn'nn  aeol  et  même  Dieu.  Ce  n'est 
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pas  qae  le  Père  soit  le  Fils  ,  ni  que  le  Saint-Esprit  soit  le 
Père  OQ  le  Fils  ;  le  Père  nVtant  Père  que  du  Fils  et  le  Fils 
n'étant  Fils  que  du  Père ,  quoique  le  Saint-Esprit  soit  l'Es- 
prit de  toofl  les  deax;  mais  cest  une  par&ite  onîttf  et  iden* 
titë  de  nature  et  de  vie,  qui  hxi  qae  les  trois  persoones 
de  cette  adorable  Trioité  sont  ce  aeal  Diea  et  cet  QDÎqae 
Seignenr  dont  il  est  dit  :  Fous  adorerez  le  Seigneur  votre 
Dieu ,  ei  vous  ne  tennrtz  que  lui  teul  ;  et  dont  TApi^re  diante 
les  grandeurs  qoand  il  dit  :  C'est  en  lui,  c'est  de  hU,  et  Cest 
it.  3S.        ^  ^        toutes  choses.  A  lui  soii  honneur  et  gloire 
dans  tous  les  siècles.  Amen.  Voîlk  ce  qne  la  fei  noos  enset- 
^  gne  et  que  l'on  comprend  même,  quand  la  foi  a  précédé, 
*  autant  que  Phomme  est  capable  de  le  comprendre. 

4.  Car  la  manière  dont  le  Père  est  principe  de  son  Fils 
nnîqae ,  est  bien  différente  de  celle  dont  il  est  principe  des 
cr4^atllres ,  pnîsqu'aa  lien  qa'il  les  a  tirées  du  néant ,  c'est 
sa  propre  substance  qu'il  a  engendré  son  Fils  ;  et  ce  n'est 
point  dans  le  temps  qa'îl  l'a  engendré,  pnisqae  c*est  par  lai 
qull  a  fiiit  les  temps,  liais  comme  entre  la  flamme  et  U 
splendenr  qn'elle  engendre»  il  n'y  a  nulle  priorité  de  temps, 
il  n'7  en  a  pas  non  pins  entre  le  Père  et  le  Fils;  et  jamais 
Tan  n*a  été  sans  Fantre.  Car  le  Fils  esi  cette  sagesse  da  Père, 
sip  »it  16.  qne  TEcritare  appelle  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle. 

Il  faut  donc  que  cette  splendeur  soit  coéternelle  à  la  lu- 
mière qui  en  est  le  principe ,  et  qui  n'est  antre  que  le  Père, 
fimi.  1.  t.  Aussi ,  PEcriture  ne  dit-elle  pas  que  Dieu  a  fait  son  Verbe 
an  commencement,  comme  elle  d\iç^\xaucommeneement  Dieu 
a  créé  le  ciel  et  la  terre;  mais  elle  dit  que  dès' le  commen- 
cement itoit  le  Verbe.  Le  Saint-Esprit  n'est  pas  non  plus  une 
créature  tirée  du  n^^ant  ,  mais  il  procède  da  Père  et  du 
Fils ,  sans  avoir  été  &it  ni  par  le  Père  ni  par  le  Fils. 

5»  Cette  Trinité  n*a  qu'une  même  nature  et  une  même 
substance ,  qui  n*est  ni  moindre  en  cbacune  des  pmonnee 


Jo«n. 
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qae  dans  toutes ,  ni  plus  grande  dans  toutes  quen  chacune, 
il  j  es  a  toat  autant  daoa  le  Père  seul ,  on  dans  le  seul  Fils , 
que  dans  toos  les  deux ,  et  tout  autant  dans  le  Saint-Esprit 
aeni ,  que  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  SaiD^Esprit  pris  en- 
semble. Le  Père  engendre  son  Fils  de  sa  sobstance ,  mais 
sans  aacone  diminntion  de  cette  même  sabstance;  et  tire 
de  lai-mème  un  aotre  lai-méme ,  sans  cesser  d'être  tout  en- 
tier en  lai-même ,  quoiqu'il  se  trouve  tout  entier  dans  son 
Fils ,  et  tel  qu'il  est  en  lui-même.  Il  en  est  de  même  du 
Saint-Esprit,  qui  laisse  en  son  entier  le  principe  d'où  il  pro- 
cède ,  et  qui ,  pris  avec  son  principe ,  n*a  rien  de  plus  que 
pris  sëparëment ,  et  tel  qu'il  en  sort  ;  ainsi ,  8*il  en  procède , 
c*est  sans  en  rien  diminaer,  comme  il  y  est  sans  j  rien 
ajouter.  Ces  trois  sont  donc  un  sans  confusion ,  et  trois  sans 
division;  et  comme  lenr  anitd  n'empêcbe  pas  que  ce  ne 
soient  trois  cboses  distinctes,  hmr  distinction  n'empêcbe  pas 
non  pins  qu'il  n^  ait  entre  eux  nne  parfiiite  nnittf.  En  effet  « 
si  le  don  de  la  grâce  fait  que  les  cœurs  dé  tant  de  fidèles 
ne  sont  qo*nn  seul  cœur,  combien  plus  parfaite  doit  être 
l'nnitë  qui  subsiste  dans  la  source  de  la  grâce ,  et  qui  fait 
que  ces  trois  choses  sont  Dieu,  et  toutes  ensemble,  et  chacune 
en  particulier;  et  qu'elles  ne  sont  toutes  ensemble  qu'an 
seul  Dieu ,  et  non  pas  trois?  Voilà  quel  est  le  Seigneur  no- 
tre Dieu,  à  qui  tonte  piété  se  rapporte,  et  à  qui  seul  est 
dû  ce  culte  dont  nons  avons  parlé  ;  et  voilà  de  qaelle  ma- 
nière il  est  nn. 

6.  Qae  s*il  a  fidt  par  sa  bonté  que  dans  l'ordre  même  des 
éboses  qni  naissent  dans  le  conrs  des  temps,  chacune  pro- 
duisit son  semblable ,  et  si  ce  que  l*bomme  engendre  est  un 
bomme ,  et  non  pas  quelqo'antre  cbose  d'one  autie  nature, 
voyez,  je  vous  prie,  quelle  impiété  c'est  de  dire  que  ce 
que  Dieu  a  engendré  est  quelque  cbose  de  différent  de  ce 
qu'il  est. 
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Ces  noms  de  Père  et  de  Fils ,  dira-t  on ,  sont  pourtant  cViî- 
férents ,  et  ne  le  sont  que  parce  qu'ils  expriment  des  choses 
diffeVentes.  Il  est  vrai ,  mais  ce  n'est  pas  la  nature  qu'ils 
expriment}  c'est  l'affinité,  pour  ainsi  dire,  ou  Ja  relation 
qui  se  trouve  entre  les  deux  penoDoes  divînts  ^e  iioos  ap« 
pelons  le  Père «t le  Fils.  Or,  comnm  U  reUtion  qui  se  trouYe 
entre  plnpienn  dioies  de  même  natare  peal  être  la  même, 
«lia  peut  aussi  êtf«  dilQRârente.  Elle  est  la  même*  de  frère  k 
firèrei  d*ami'li  ami,  de  T(H9În.A  ^isin^de  parent  à  paient,  et 
ainsi  d'eue  infinitd  d'antveartdKiies  qnVm  ponrroît  apporter  en 
exemple;  car  an  frère,  on  un  ami,  on  on  yoisin  est  à  Tantre  ce 
que  cet  autre  est  à  celui-là  ;  mais  elle  est  différente  de  père  k 
filSf  de  fils  à  père ,  de  beau -père  à  gendre,  de  gendre  à  beau- 
père  ,  de  maître  à  esclave,  d'esclave  à  maître,  parce  que  le 
Fils  n'est  pas  au  Père  ce  que  le  Père  est  an. Fils,  et  ainsi 
des  antres  exemples. 

.Gepeodani,qnidÂt  et  père  et..l^,  et  beapirpère  et  gendre, 
et.  UMdtre  yeb.eiclfive,.dijt  lummiew»  àtnsi  ne  qnll  7  a. de  diffé- 
rent entre  enxy  e'eit  la  reUitîoa  çt  non  pai  la  natare»^  k  ce- 
garder  donc  oe  qne.  Vtm  6st  à  . l'antre,  on  tronve  que  ce  n'est 
pas  la  même  ebose,  pnisqae  Von  est  père  et  l'antre  fils» 
Fnn  est  beau-père  et  l'autre  gendre ,  l'un  est  maître  et  l'antre 
esclave;  maisk  regarder  ce  que  chacun  de  ceux-là  est  k  Inî- 
m^me  ou  en  lui-même ,  on  tronve  qu'ils  sont  tous  la  même 
chose  ,  puisqu'ils  sont  tous  hommes  les  uns  comme  les  au- 
tres. Vous  Tojez  donc  qne  ceux  de  Terreor  de  qui  Dieu  vous 
a  de'livr^  ne  parlent  pfis  raisonnablement,  quand  ils  disent 
qu'il  faut  bien.  qne-U  natave^dn  fièie  eoit  di^Dfnte  de  celle 
dn  Fila ,  pnisqn:eB6n  l'nn^  Bàrè,  et  qtfs.l'anlre  est  Fils: 
et  qn'afia  que  le  Père»  en  engendcant  seo  Fila,  eât  engen» 
M  ee  qnll  est,  <il. Endroit  .qu'il  eftt  engendré  le  .Père  de 
aon  Fils ,  puisqu'il  n*est  antra  ^eboie  qne  Père  k.  l'égard  du 
Fils;  car  qni  pent  ne  pas  voir  que  ce  n'est  pas  ia  natnii^ 
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mcit  les  pertomiee  et  lee  telatioiit  de  Tane  à  Faetie  ? 

7.  Ils  nVrnt  pas  moms  de  tort  quand  ila  diieiit  :  «.Qa'U 
»  faut  bien  que  le  FtU  aeit  d'aoe  autre  nature  el  d'onè  au* 

»>  tre  substance  que  le  Père ,  puisqu'au  lieu  que  le  Fils  vient 
»  du  Père  ,  le  Père  ne  vient  point  d'un  autre  Dieu.  »  Car 
le  Fils  n'en  est  pas  moins  Dieu,  pour  venir  de  Dieu  le  Père; 
ces  termes  de  Père  et  de  Fils  n  étant  pas  instilaës  pour  ex- 
primer la  anbstance,  mais  l  origiae,  c  est*à-dire  pour  niar* 
qner  non  ce^que  sont  en  elles-mêmes  les  penounes  divines, 
maîa  que  Tune  est  d'elle-inéme  et  lautre  Don.  G*eit  ailMÎ, 
par  exemple ,  qu*Adam  et  Abel  ne  laiaonit  pas  d'être  d*uiia 
mftme  nature  et  d'une  même  substance ,  quoiqu'un  homme 
ait  été  principe  de  l'on ,  et  que  nul  homme  n*ait  été  le  ptin- 
eipe  de  l'autre.  A  regarder  donc  la  nature  de  Tun  et  de 
Fautre ,  l'un  est  homme  comme  l'antre  ;  mais  à  regarder  To- 
rigine  de  Tun  et  de  l'autre,  Âbel  est  sorti  du  premier  hom. 
me,  Adam  n'est  sorti  d'aucun  homme.  Ainsi,  à  regarder  la 
nature  du  Père  éternel  et  de  son  Fils,  l'un  et  l'antre  est 
Dieu,  et  l'un  ne  l'est  pas  plus  queTautre;  mais  ^  regarder 
Forigine ,  le  Fils  ést  par  le  PèrOi  au  lien  qne-  le  Père  n'est 
que  par  lui^éme,  et  non  pas  par  quelqu^tre  IHeu. 

8.  Cest  en  Tain  qu'Oi  tàidient  d'tfhider  la  force'  de  ces  rai- 
son» en  allouant  la*dbproportion  infinie  qu'il  j  a  entre  la 
g^ntfration  d'un  homme  par  un  autre,  on  il  y  a  toufours 
quelque  chose  *qni  tient  de  la  condition  passible  et  altérable 
de  notre  nature,  et  celle  du  Fils  de  Dieu  par  son  père,  on 
il  n'y  a  rien  de  semblable  ;  et  bien  loin  qne  cela  fasse  pour 
eux ,  il  fait  an  contraire  beanconp  pour  nous.  Car  si  Dien 
a  voulu  que  même  ce  qui  seroit  engendré  par  des  créatu- 
res passibles  et  mortelles  fût  de  même  nature  que  ce  qui 
rengendreroit,  à  combien  plus  flirté  Ailiionl  fle  Fils>  unique, 
«ngenâr<$pa)^  ie.seul.lKeu  dterael  et  impassible >  ieit-tt  àfi 
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même  nature  qae  celoî  qiii  Ta  engendré  d'ane  manière  d*a«- 
tact  plus  admirable  et  plus  inefible  pour  nous ,  qoe  c^esl 
sans  ^alttfnrtion  qnelconqae ,  et  dans  nne  si  parfaite  égalité , 
qae  le  Père  ne  passe  le  Fils  ni  en  puissance  ni  en  âge.  Que 
si  le  Fils  attribue  à  son  Père  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il 
peut  j  c'est  parce  qu'il  n'est  pas  par  lui-même ,  mais  par  son 
Père,  quoique  d'ailleurs  il  lui  soit  ëgal  :  mais  il  tient  cela 
même  du  Père,  non  pour  aToir  reça  cette  égalité  après 
avoir  été  qaelqoe  temps  sans  Favoir»  mais  pour  être  në 
avec  elle;  car  comme  il  est  në  sans  commencement ,  cette 
ëgalitë  n*a  point  commencé.  Il  ne  &Qt  donc  pas  s'imaginer 
qn'il  soit  në  moindre  qne  son  Père;  et  que  ce  soit  depuis 
sa  naissance  que  son  père  Tait  rendu  ëgal  è  lui.  Cette 
litë  est  un  apanage  de  sa  naissance,  puisque  son  Père  Ta  en. 
gendrë  parfaitement  ëgal  à  lui,  et  sans  aucune  diff<^rence. 
Et  de  Ik  vient  qne  ce  n*est  point  une  usurpation  à  lui , 
rui.  n.  Ti.  comme  dit  l'Apôtre ,  que  de  se  dire  e'gal  à  Dieu  ;  puisqu'e- 
tant  dans  la  forme  de  Dieu ,  il  a  cette  égalité  par  sa  naissan- 
ce, et  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  se  la  soit  .attribueë  par 
orgueil. 

'  9.  S'il  a  donc  dit  que  son  Père  est  plus  grand  que  lui , 
c'est  parce  qnV/  ieii  anianH.  bii^-méàte,  non  en  perdant  la 
An.  II.  7.  forme  de  Dieu,  mais  en  prenant  celle  de  serviteur,  selon 
laquelle  il  i^est  fait  non-seulement  moins  que  son  Père,  mais 
moins  que  lui  même  et  moins  qne  le  Saint*Esprit  ;  et  non- 
seulement  moins  que  tonte  l'adorable  Trinité,  mais  moins 
mit^u''j^  que  les  Anges  mêmes,  et  en  quelque  sorte  moins  que  les 
^  hommes,  puisqu'il  s'est  mis  au  dessous  d'eux,  comme  l'E- 

vangile nous  l'apprend ,  lorsqu'il  dit  qne  Jésus  étoit  soumis 
hi  Joseph  et  a  Marie. 

C'est  donc  selon  cette  forme  de  serviteur,  qu'il  a  prise 
en  s'anéantissant  dans  la  plénitude  des  temps ,  <|u*il  se  re- 
A*"'   gwdoH  quand  il  a  dit  :  Mon  Père  est  phu  grand  que  moi , 
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comme  îl  se  regardoit  selon  cette  forme  qn'îl  ira  point  per- 
due en  s'ane'antissant ,  lorsqu'il  a  dit  :  Mon  Père  et  moi  noux  Joan.  «.  îo. 
ne  sommes  gii^un.  Car  il  s'est  fait  homme  sans  cesser  d'être 
Dieu  :  le  Dieu  a  pris  la  nature  de  l'homme,  mais  sans  chan- 
ger la  sienne  en  celle-là.  Ainsi  la  raison  et  la  létiié  nous 
apprennent,  et  que  J^sas-Christ  homme  est  moins C|ae  Dieu 
le  Père ,  et  que  J^sus-Cbrist  Diea  lai  est  ëgal. 

lo.  Pourquoi  fant-il  donc  qn'après  avoir  en  la  joie  de  toos 
avoir  td  rentrer  en  présence  da  peuple  de  Bien,  et  an  brait 
de  ses  acdamations ,  dans  le  sein  de  l*Eglise  catholique,  en 
sonscrivant  k  ce  point  capital  de  la  foi ,  nous  ayons  encofe 
la  donlenr  de  voir  qae  le  reste  de  votre  fimille  soit  si  lent 
lÉ'snîvre  votre  eicemple?  Otez-nous  cette  douleur,  nous  vous 
en  conjurons  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  nous  espe'rons 
que  vous  en  viendrez  à  bout  par  le  secours  de  sa  grâce.  Car 
le  moyen  de  croire  que  vous  n'ayez  pas  assez  d'autorité  sur 
eux  pour  les  ramener  à  la  vérité,  voos  qui  en  aviez  eu  asses 
pour  les  jeter  dans  l'errenr?  Trouveront-ils  que  ce  f&t  une 
raison  pour  fiiîie  moins  de  cas  de  vos  sentiments ,  de  ce 
que  c'est  SUT  le  déclin  de  -  votre  âge  que  voua  êtes  rentré 
dans  l'Eglise;  et  ne  doivent-ib  pas  plutôt  admirer  que  dans 
votre  caducité  vous  ajee  su  vous  tirer  d'une  erreur  invé- 
térée ,  avec  la  même  force  d'esprit  qu'on  auroît  pu  attendre 
de  vous  dans  la  plus  grande  viguetw  de  la  jeunesse  P  A  Dieu 
ne  plaise  qu'après  avoir  ajoute'  foi  à  vos  paroles ,  quand  vous 
avez  combattu  la  vérité',  ils  vous  re'sistent  quand  vous  la  leur 
prêcherez.  Souvenez-vous  seulement  que  pour  fortifier  les 
instances  que  voua  leur  ferez ,  il  y  £iut  joindre  le  secours 
des  prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour  eus.  Amenez  dans 
la  maison  de  Bien  avee  vous ,  et  ce  qui  compose  votre  mai. 
son,  et  ce  qui  fréiquentoit  votre  maison;  et  appUqnezrvons- 
7  d'autant  plus,  que  s'il  j  en  a  parmi  cenx-U  que  l'Eglise 
catholique  vous  demande  »  il  j  en  a  aussi  qu'elle  vous  re- 
ai,  5o 
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demande.  Elle  voas  demande  ceux  qu  elle  trouTC  chez  Toas; 
et  elle  tous  redemande  ceux  qu'elle  a  perdus  par  vous.  Faites 
qu'au  lieu  de  pleurer  ses  pertes,  elle  fasse  des  conquêtes 
dont  elle  puisse  se  réjouir.  Donnez-lui  la  joie  non -seulement 
de  retrouTer  les  enfants  qu'elle  a  voit,  mais  de  s  en  Toir  d'aa- 
tm  qa*elle  n'âToil  pas»  Plaiae  à  Diea  de  tous  faire  faire  ce 
qae  nous  Toot  demandons;  nons  Tespérons  de  sa  miséricor- 
de ,  et  que  biflotM  ooCre  laogae  esprimen  par  des  chants 
d'allégresse  la  foie  que  répandront  dans  notre  cœnr  les  bon- 
nes nouvelles  qae  noos  apprendrons  par  Totre  réponse  «  et 
par  les  lettres  de  notre  saint  frère  et  collègue  Pérégrîn. 

Extrait  de  la  lbttbb  db  s.  àXJQwm  au  tkibuh  MABcnLuit 

êur  là  vérité  de  la  r^igion  chrétienne  ou  H^MUue  aux 
calomnies  des  paiene.  \  Lettre  cxsavui.  ) 


«  Ils  avancent»  dites-voas,  qae  oe  qae  l'on  prêche  de  Je- 
'  »  sos-Ghrist  et  de  sa  doctrine  ne  convient  nullement  a  ce 

uom  *u  »7  *•  ^  pratique  dans  les  républiques,  puisque  Ton  dit  qa*un 
j»  de  ces  préceptes  est  qu'il  *ne  feut  rendre  à  personne  le  mal 
»  pour  le  mal  ;  qu'après  avoir  été  frappé  sur  une  joue  ilfcut 

Maiiii.  39.  w  tendre  l'autre  ;  que  quand  on  nous  vent  Mer  notre  rdbe, 
»  il  faut  encore  donner  le  manteau  ;  que  si  quelqu'un  noos 
•  veut  forcer  de  faire  mille  pas  de  chemin  avec  lui,  il  en 
»  £aut  fiiire  deux  mille  :  qui  sont  toutes  choses  contraires 
I»  aux  moears  et  aux  usages  de  la  république.  Car  qui  est  ce, 
»  disent-ils»  qui  se  laisse  enlever  son  bien  par  son  ennemi , 

^  »  Qui  est-ce  qui  ne  cherche  pas  ^  rendre  ie  mal  pour  le 

»  mal  aux  Baibares  qui  Tiennent  rarager  les  provinces  de 
»  l'Bmpîie?  »  Si  nous  avions  albire  ^  des  gens  qui eussenl 
moins  de  lettres  et  d*étade,  il  fiindroit  peut-être  employer 
plus  de  raisons  et  de  discours  ^  réfuter  ces  objections  des 
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calonmialenn  de  l'Eglise ,  oa  de  ceax^niémes  qai  les  propop 
sent  poQr  s'ëclaircir ,  plolAt  que  par  attcan  dessein  de  noas 

calomnier.  Mais ,  sans  nous  mettre  en  peine  àe  chercher 
d'antres  raisons,  nous  n'avons  qu'à  lenr  demander  comment 
ces  Romains  ,  Qui  aimoient  mieux  pardonner  les  injures  que 
de  s'en  venger  (Salluste  ),  ont  pu  goaTerner  et  augmenter, 
comme  ils  ont  £ût,  cette  rëpabliqoe  si  petite  et  si  panvve 
dans  ses  oommenoements,  et  qu'ils  oot  portée  à  uo  si  liaat 
point  de  grandeur  et  d*opalence?  Comment  l'entendoit  Ci- 
céron,  lorsque  Tonlant  loaer  les  mœnrs  dé  César,  qni  étoit 
alors  le  modérateur  de  la  république ,  il  disoit  que  César 
f^cublioit  rien  que  les  injures  P  Cétoit  une  grande  lonange , 
ou  une  grande  flatterie  dans  la  bouche  de  Cic(fron  ;  mais 
toujours  pre'tendoit-il  par  là  y)laire  à  Ce'sar,  soit  en  le  repré- 
sentant tel  qu'il  etoit,  si  c'ëloit  une  véritable  louange,  ou 
en  feignant  de  le  croire  tel  que  doit  être  celui  qui  gouverne 
une  république,  si  cVtoit  une  flatterie.  Or,  de  ne  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal ,  n'est-ce  pas  la  même  cbose  que 
d'avoir  la  TCDgeance  en  borrenr,  d'aimer  mieux  pardonner 
les  in|ures  que  de  s'en  Tenger ,  et  de  ne  rien  oublier  que  le» 
injuresp 

Quand  on  lit  ces  clioses-Ui  dans  les  auteurs  pro&nes ,  on 
se  récrie  ;  on  les  admire  ;  on  trouve  qu'une  république  , 
dont  les  mœurs  étoient  daimcr  mieux  pardonner  les  injures 
que  de  si^en  venger^  me'ritoit  de  monter  au  point  de  gran- 
deur et  de  puissance  où  Ion  a  vu  celle-là  ,  et  de  comman- 
der à  tant  de  nations  ;  et  quand  on  lit  dans  les  livres  où 
Dieu  parle,  qu'il  ne  faut  point  rendre  le  mal  |H>ur  le  mal; 
quand  on  entend  do  haut  du  ciel  cette  leçon  adressée  à 
tonte  créature  raisonnable  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de 
tonte  condition  :  on  s*élève  contre  la  religion ,  et  l'on  dit 
qu'elle  est  ennemie  du  bien  de  la  république.  Si  cette  di- 
vine leçon  étoit  éboutée  comme  elle  le  devroitétre,  on  ver- 
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Toit  qu'avec  cela  seul  on  e'tabliroit ,  on  conserveroit ,  on  af- 
feriniroit,  on  aagmenteroit  la  rt^publique  ,  bien  mieux  que  ' 
n'ootaa  ùâse  ni  Romulus,  ni  Nama  ,  ni  Brutus  ,  ni  tout  ce 
qail  y  a  en  de  grands  hommes  parmi  les  Romains.  Car  qa'est- 
ce  qoe  le  bien  de  la  rëpabliqoe,  sinon  le  bien  du  penple? 
C'est  done  le  bien  common  qui  est  le  bien  de  la  république. 
Et  qa'est-oe  qu'une  république ,  sinon  une  multitude  bien 
d  accord  ,  et  dans  une  grande  union  de  cœurs  et  de  senti- 
ments? C'est  ce  que  les  Romains  mêmes  nous  apprennent 
quand  ils  disent,  que  ce  qui  n'étoit  quune  multitude  errante 
et  dispersée  prit  en  très -peu  de  temps ,  par  runïon  des  cœurs , 
la  forme  de  république.  Or ,  comment  se  seroienl-ils  avisës 
de  fiiire  lire  dans  leurs  temples  des  préceptes  tendant  ^  unir 
les  cœurs,  eux  qui,  adorànt  des  dieux  tons  opposés,  étoient 
sans  cesse  dans  la  crainte  de  déplaire  à  Tnn  par  le  culte 
qu'ik  lendoient  k  Tautre?  Car  tous  ces  dieux  étoient  en 
giierre  les  nns  contre  les  autres;  et  si  leurs  adorateurs  s'é- 
loîent  voulu  brouiller  comme  eux ,  la  république  s'en  seroît 
allée  en  pièces  .  comme  il  est  arrive'  par  les  guerres  civiles, 
lorsque  leurs  mœurs,  s*alt^rant  peu  ^  peu,  furent  venues  à 
ce  point  de  corruption  oii  on  les  a  vues  dans  les  derniers 
temps  de  la  république* 

Qui  peut  ignorer,  au  contraire,  Je  dis  mêntie  parmi  ceux 
qui  ne  ibnt  point  profession  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
çombien  on  lit  tous  les  jours  dans  nos  églises  de  préceptes 
qui  tendent  Ik  unir  les  cœurs ,  et  qui  n  ont  point  été  puisés 
dans  les  raisonnements  des  hommes,  mais  qui  sont  tirés  de 
la  parole  de  Dîeu  même?  Cest  \  quoi  tendent  particulière- 
ment ces  préceptes  qn'on  aime  mieux  décrier  que  de  s*en 
instruire  :  que  quand  on  a  él^  frappé  sur  une  loue  il  font 
tendre  1  autre  :  que  quand  on  veut  nous  ôter  notre  robe,  il 
faut  encore  donner  le  manteau  ;  et  que  si  quelqu'un  nOUS 
veut  forcer  de  faire  mille  pas  avec  lui ,  il  en  faut  faire  deux 
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mille.  Car  cela  ne  va  qu'a  faire  que  les  méchants  soient 
vaincus  par  les  bons;  on  plutôt  que  ce  qu'il  y  a  de  mauTais 
dans  les  mecliants  soit  vaincu  et  dëtruit  par  le  bien  ;  et  que 
rinjuste  et  le  méchant  soit  délivré,  non  da  mal  qn'on  lai 
poaiToit  faire  extériearement ,  et  qoi  Mroit  plat6t  an  mal 
pour  celai  qui  le  lai  leioit  qae  poar  loi-même,  maîa  de 
celui  qni  règne  dans  aon  cœor  ,  et  qoi  lai  feioit  plas  de 
tort  qae  tons  cenx  qae  aes  plaa  eraeb  eminnit  lui  pour* 
roient  fidre. 

(7est  pour  cela  que  quand  on  veut  vaincre  le  mal  par  le 
bien ,  on  souffre  avec  patience  la  perte  de  ses  biens  tempo- 
rels, afin  de  montrer  combien  la  foi  et  la  justice  cbre'tien' 
nés  doivent  donner  de  me'pris  pour  ces  faux  biens,  dont  l'a- 
mour fait  la  malice  de  oebiiqailei6teè8onfrère,etqa'kin8i 
1  auteur  de  l'injuie  apprenant  de  celai  qui  la  reçoit,  combien 
peu  de  cas  on  doit  faire  de  ce  qoi  le  porte  li  &ire  one  in- 
justice, revienne  par  la  pénitence  li  des  sentiments  de  paix , 
etsetrooTelorcé,  non  par  la  violence ,  mais  par  la  patience  et 
la  charité  de  celui  qui  a  reçu  l'injure,  de  rentrer  dans  cette 
union  de  cœurs,  qui  est  le  plus  grand  bien  de  la  républi- 
que. Car,  pour  pratiquer  comme  il  faut  ces  divines  leçons, 
il  faut  avoir  lieu  de  croire  que  ce  qu'on  £iit  puisse  servir  à 
celui  pour  qui  l'on  le  fait ,  et  qu'on  pourra  par  U  le  frire 
revenir  à  lui-même,  et  lui  inspirer  des  sentiments  de  paix* 
C'est  toujours  dans  cet  esprit  <ia*on  agit,  qooiqoe  Veffyt  ne 
s'ensoive  pas  et  que  celai  qo*on  tâche  de  ramener  et  d'ap- 
"paiser»  ne  veuille  pas  profiter  do  remède  qu'on  loi  présente. 

Car,  il  s'attacher  aux  termes,  ce  seroit  la  {one  gauche  qu'il 
faudroit  présenter  après  avoir  été  frappé  sur  la  droite ,  puisque 
c'est  précisément  ce  que  portent  les  paroles  de  Jésus-Christ; 
mais,  d'ailleurs,  comme  c'est  la  gauche  que  l'on  frappe  d'ordi- 
naire ,  parce  que  c'est  celle  qui  est  exposée  à  la  main  droite 
de  celui  qui  irappe»  ce  seroi(  la  droite  qu'il  auioit  fallo 
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fHHM  ordonner  de  présenter  tpràt  eveir  élé  frappë  sur  U 
§anehe ,  si  Jtftas<GIiritt  aTOÎt  prtflendn  ^|ne  l'on  prft  oe  prd* 
cepte  2i  la  lettre.  Il  se  doit  donc  entendre  oemme  s'il  y  aroît  : 

Si  qoelqu'an  voas  attaque  par  ce  qui  voas  doit  être  le  plus 
cher  et  le  plus  précieux  de  tout  ce  qui  est  en  vous,  aban- 
,  donnez-lui  ce  qui  l'est  le  moins.  Car  d'avoir  plus  de  «^oin  de 
nous  venger  qoe  de  coosenrer  la  patience  »  ce  seroit  mépri- 
ser les  biens  ëtemels  ponr  mnyw  les  temporels ,  an  lien  qa  il 
fiiat  mépriser  les  temporels  pour  sauver  les  éternels ,  c'est* 
à-dire  :  Tendez  la  gauihe  pmtr  sM^er  la  droUe.  C'est  ee  qae 
les  saints  martyrs  ont  tonjonn  en  en  Tne,  sachant  qœ  la 
Tengeanoe  ne  se  pent  fastement  demander  qne  lorsqu'il  n  y 
aura  plus  de  lien  à  l'ainendeinent ,  c'est-k-dire  qu'il  fiint  la 

*  réserver  pour  le  jugement  dernier.  Mais,  tant  que  nous  som- 
mes dans  cette  vie ,  il  faut  bien  prendre  garde  que  l'envie 
de  nous  venger  ne  nous  fasse  perdre  la  patience ,  pour  ne 
rien  dire  de  pins;  car  cela  aenl  aons  doit  être  plus  précieux 
qoe  tout  ce  que  nos  ennemis  noas  peuvent  ôter.  Cestli  quoi 
saint  Loc  a  particnlièrement  pris  garde,  lorsqu'on  rapportant 

'  eetteméme  parole  de  Mas*Christ,  il  a*est  contenté  de  p«i^ 
1er  des  deax  jooes,  mns  distinction.de  droite  ni  de  gnucfte, 

'  ^'  ce  qni  va  snnlemenl  à  nons  recommander  la  patience ,  an 
lien  que  saint  Matthieu, 'en  disant  cette  distinction,  nous 
insmne  ce  que  je  viens  d'expliqner.  Il  (ant  donc  qne  l'homme 
joste,  et  qui  fait  profession  de  pieté,  soit  prêt  de  souffrir 
avec  patience  la  malice  des  méchants ,  par  l'envie  qu'il  a 
qu'ils  deviennent  bons ,  et  de  voir  par  là  augmenter  le  nombre 
des  gens  de  bien  ,  au  lieu  que  s  il  imitoit  leur  malice,  il  aog. 
menteroit  laUméme  celui  des  méchants. 

Mais  enfin  ces  préceptes  de  JésosChnst  regardent  plntât 
^  px^paration  dn  ccsnr  qoe  ce  qoi  se  passe  aaidehors ,  «t 
ne  Tont  qu'à  nons  Êùn  cqnsenrer  ao-dedana  la  patience  et 
ia  charité,  nons  laissant  an.swplns  da^s  la  lihnrtd  de  fiûie 

4 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN. 


aa-dehors  ce  qni  paroitra  le  plas  utile  ponr  ceux  dont  nous  v 
dësirons  le  bien.  C'est  ce  que  Jésas-Clirist  même,  ce  parfait 
modèle  de  patience  et  de  douceur ,  nous  a  fait  voir  claire- 
ment par  son  exemple,  lorsqu'ayant  ëtë  frappé  sur  la  joue  ,  j^^^ 
il  se  fit  antre  chose  que  répondre  :  Si  foi  mal  parlé faites 
le  voir;  mais  si  j'ai  bien  parlé  ^  pourquoi  me  frappexrvom  ? 
A  prendre  donc  son  précepte  à  la  lettre ,  il  ne'l*a  point  ac- 
compli ,  poiacpi'il  n'a  point  tenda-l'autre  jone,  et  qa*an  eon- 
traire  il  parla  d*ane  manière  \  empéeber  que  celai  qni  l'aToit 
ontragtf  ne  redoablât.  Cependant  il  étoit  Tenu  dans  la  dis- 
position ,  non-sealemeot  de  souffrir  des  outrages  tels  que  celai 
qu'on  lui  Tenoit  de  faire,  mais  de  mourir  sur  une  croix 
pour  ceux  même  qui  le  traitoient  de  la  sorte  ,  pour  lesquels  g^,. 
il  disoit  \  son  Père  du  haut  de  la  sienne  :  Mo/t  Père^  par-  ^ 
donnez-leur  ;  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font. 

On  trouYeroit  tout  de  même  que  saint  Paul  n  a  pas  non 
pins  observé  le  précepte  de  son  Maître  «t  de  son  Seigneur , 
lorsqa^ayant  été  finppé  an  Tissge  comme  lai  par  l'ordre  du 
prince  des  prêtres,  il  |ai  dit  :  Dieu  vom frappera ,  muraiUê  aci.  itiu.s. 
blanche.  Quoi/  vous  éies  ici  pour  me  juger  selon  la  lois  et 
contre  la  loi  vom  commandez  qu'on  me  frappe  P  Et  lorsque 
ceux  qui  étoient  là  présents  lui  dirent  :  Osez-vous  bien  traiter  aid.  4.  5. 
ainsi  le  prince  des  prêtres  P  il  leur  re'pondit  d'une  manière 
moqueuse  :  Je  ne  sat'ois  pas,  mes  frères ,  que  ce  fût  le  prince 
des  prêtres  ;  car  il  est  écrit  :  Vous  ne  maudirez  point  le 
prince  du  peuple  ;  ce  qat  alloit  à  faire  comprendre  à  ceux 
qni  auroient  de  rintelligence ,  qu'en  traitent  Ananias  de  nm- 
raUle  àkmchie^  il  avoit  tonlu  marquer  qae  le  ssctfrdoco 
des  Juifs  -n'étoil  plor  que  grimsce  ot  bypocriiiio^  ayant  été 
anéanti  par  l'aTéiwment  dis  Jésus-Cbrist.  Car,  d'ailleurs,  il 
A'étoit  pas  possible  que  saint  Paal ,  qui  «voit  été  nourri  au 
miKea  de  ce  peuple,  où  il  avoit  étudié  la  loi ,  ne'eonndt 
point  le  prince  des  prêtres  ^  et  il  étoit  trop  connu  lai-déme 
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de  ceux  qui  etoient  là  présents,  pour  les  pouvoir  tromper 
en  faisant  semblant  de  ne  le  pas  connoître. 

C'est  donc  dans  la  disposition  da  cœur  qa  il  faut  toujours 
accomplir,  ces  préceptes  de  patience  »  en  sorte  que  la  to- 
loDt^  ne  se  départe  jamais  de  ces  sentiments  de  chanté,  qui 
font  qu'on  ne  vent  point  rendre  le  mal  ponr  le  mal.  liais 
cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  ftsse  souffrir  aax  méchants 
hien  des  choses  qoi  leur  déplaisent,  et  qa*on  ne. les  punisse 
par  une  sérérité  charilahle ,  qui  regarde  ce  qui  leur  est 
utile  plutôt  que  ce  qui  leur  plairoît.  Cest  oe  que  les  auteurs, 
même  profanes ,  ont  si  fort  loué  dans  nn  des  che£s  de  la  ré- 
publique romaine  (  Brutus).  Car  avec  quelque  sévérité  qu'un 
père  puisse  cliâtier  son  fils ,  il  ne  se  dépouille  jamais  des 
sentiments  de  l'affection  paternelle  ;  mais  ils  ne  l'empêchent 
pas  aussi  de  traiter  son  fils  d'une  manière  fort  contraire  à 
ce  qu'il  Toudroit,  et  même  fort  dure  et  fort  douloureuse,^ 
pour  le  guérir  malgré  lui  par  le  mal  même  que  l'on  lui  ùât,  ' 

Si  ces  préceptes  de  Jésu«-Ghrist  s*oh8enrôient  donc  dans 
la  répohlique,  on  garderoit  la  charité  jusque  dans  la  guerre; 
et  Ton  ne  rondroît  vaincre  que  pour  le  hien  même  des 
vaincus,  et  pour  les  ramener  ii  la  piété  et  11  la  justice,  qui 
sont  ce  qui  maintient  la  paix  dans  la  société  civile.  Car  on 
est  heureux  d'être  vaincu  ,  quand  par  là  on  perd  le  moyen 
de  mal  faire  ;  et  il  n'y  a  rien  au  contraire  de  plus  miséra- 
ble que  de  prospe'rer  dans  le  mal  ,  puisque  cette  fausse 
prospérité  nourrit  et  entretient  Timpunite'  et  la  licence,  qui 
sont  les  plus  terribles  punitions  des  méchants ,  et  fait  que 
leur  mauvaise  volonté,  qui,  comme  nn  en^mi  invisible , 
les  ravage  intérieurement ,  se  fortiBe  tons  les  jours  de  plus 
en  plus.  Cependant  il  y  a  dans  les  hommes  tant  de  cofmp- 
tion  et  d'opposition  au  hien,  que  la  république  leur  perofit 
florissante  lonqu*on  Mtit  des  maisons  magni6qnes ,  et  qu'on 
laisse  aller. en  ruine  tout  ce  qui  fait  la  beauté  des  âmes; 
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lorsqu'on  élève  des  tbâ^tres ,  et  qu'on  sappe  les  fonâenenti 
de  tont  bien  et  de  tonte  yerta  ;  lof«qn*on  eheiebe  de  U 
gloire  devant  les  hommes  par  de  folles  dépenses ,  et  qu'on 
néglige  les  œuvres  de  miséricorde;  lorsque  les  coroëdiens 
et  les  bouffons  sont  dans  l'abondance  et  dans  les  délices  par 
les  profusions  des  riches,  et  que  les  pauvres  manquent  du 
nécessaire  ;  enfin  lorsque  le  Dieu  dont  la  doctrine  condamne 
k  hante  voix  ces  excès ,  est  blasphémé  par  des  peuples  im* 
pies«  et  que  l'on  se  £ait  des  dieux  en  l'honneur  de  qui  ron 
puisse  faire  paroitre  sur  les  théâtres  des  infiimies  qui  dés- 
honorent également  l'âme  et  le  corps. 

Qnand  Dien  pemet  qn'on  soit  dans  une  abondance  qni 
entretient  ces  désordres ,  c'est  alors  qn'il  est  le  plot  en  co- 
lère ;  et  quand  il  les  laisse  impunis,  c*est  alors  qu'il  les 
punit  le  plus  sévèrement.  Gomme  au  contraire  quand  il  ren- 
verse ce  qni.  sert  de  soutien  an  vice  ,  et  qu'il  appauvrit  un 
peuple  dont  les  richesses  entretiennent  la  licence  ,  c'est  par 
une  faveur  de  sa  mise'ricorde ,  quoiqu'on  la  prenne  pour  un 
effet  de  sa  colère.  Car  ce  seroit  même  une  œuvre  de  misé- 
ricorde aux  gens  de  bien,  que  de  prendre  les  armes,  s'il 
étoit  possible ,  pour  abolir  ces  vices ,  et  dompter  la  licence 
d'nne  cupidité  que  Fantorité  légitime  des  magistrats  devroit 
extirper  ou  réprimer. 

Si  la  doctrine  de  TEvangile  condanmoit  absolument  toutes 
aortes  de  guerres,  saint  Jean  n'auroit  point  eu  d*antre  con- 
seil è  donner  aux  soldats  qni  le  consnltoient  sur  ce  qu'ils 
avoient  è  faire  pour  se  sauver,  que  de  renoncer  li  la  pro- 
fession des  armes.  Cependant  il  ne  leur  dit  autre  chose,  si- 
non ,  Ne  faites  ni  violence ,  ni  fraude  à  personne  ,  et  con-  Lac.  m.  14. 
tentez-vous  de  votre  paie.  Or ,  dès  là  qu'il  leur  ordonne  de 
se  contenter  de  leur  paie,  il  est  clair  qu'il  ne  leur  défend 
pas  de  porter  les  armes.  Que  ceux  donc  qui  disent  que  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  est  contraire  an  bien  de  la  répu- 
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bliqae^  nom  donnent  des  anuto  oompbstfes  de  soldats  Iris 

qae  cette  doctrine  veut  qu*on  soit  dans  la  profession  des  ar^ 
mes;  qu'ils  fassent  que  les  peuples  des  provinces,  les  maris 
et  les  femmes ,  les  parents ,  les  enfants ,  les  maîtres  ,  les  es- 
clayes,  les  rois,  les  juges,  les  pëagers  et  les  contribuables, 
soient  chacun  dans  leur  état  tels  que  la  doctrine  de  Je'sus- 
ChrUt  les  demande  :  et  nous  y  errons  s'ils  oseront  dire  en- 
core après  cek ,  que  cette  doctrine  est  contraire  au  bien  de 
la  rëpnbKque ,  et  s'ils  ne  seiont  pas  forcés ,  an  contraire , 
d'avoner  qne  rien  ne  lai  sanroit  être  pins  salntaive  ri  on 
Toaloit  la  pratiquer. 

Quant  k  ce  qails  disent,  que  qoelques^nns  des  empe- 
reurs chrétiens  ont  firit  beanconp  de  tort  aux  afTaîres  de 
Tempire  romain  ,  est-ce  une  chose  qui  vaille  la  peine  d  j 
répondre  ,  et  ces  reproches  ge'ne'raux  ne  sentent-ils  pas  la 
calomnie?  Quand  ils  marqueront  quelque  faute  particulière 
des  derniers  empereurs,  on  leur  en  marquera  tout  autant, 
et  peut-être  même  de  plus  grandes  de  ceux  qui  n'^toient 
pas  encore  chrétiens  ;  et  cela  leur  fera  comprendre  que  c'est 
aux  personnes^  et  non  pas  à  la  doctrine*  qu'il  ûiut  imputer 
ces  choses-lli  ;  on  que  ce  n'est  pas  tant  aux  empereurs  mêmes 
qu'il  8*en  ftut  prendre  qu'à  ceux  qui  agissent  sous  leurs  or> 
dres ,  et  dont  ils  ne  sauroient  se  passer. 

Ke  sait-on  pas  dans  quel  temps  la  rëpnlilique  romrine  a 
commencé  d'aller  en  décadence  ?  Leurs  propres  auteurs  en 
font  foi,  et  que  long-temps  avant  que  le  nom  de  Je'sus-Christ 
fût  connu  sur  la  terre,  on  avoit  dit  de  cette  république  : 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  n'y  fût  à  vendre,  et  qu'elle  ne  du- 
reroit  guère  s'il  se  trouvoit  un  acheteur  (  Sali nste  ).  Le  même 
historien  qni  a  rapporté  cette  parole,  et  qui  écrivoit  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  ne  marqae-t-il  pas  encore,  dans 
rkistoire  de  la  conjuration  de  Gatilina,  en  quel  temps  les 
soldats  romains  commencèrent  d'aimer  le  tin,  les  statues  » 
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les  tableaux  ,  les  vases  ciselas  ;  de  les  enlever ,  et  aux  par 
ticuliers,  et  au  public;  de  piller  les  temples,  et  de  meltre 
la  main  stir  les  choses  sacrées,  aussi-bien  qne  sur  les  pro- 
fanes? C'est  donc  dès  le  temps  que  la  corruption  s'es^  mÎMi 
dans  les  mœara  des  Romains,  el  qne,  dominas  par  lenr  àTtp 
rioe»  ilf  conmieiicèreiit  de  preadre  è  tontes  mêm,  n'^pai^ 
gnsDt  DOD  plus  leurs  propres  dieax  ^pie  l«ë  bMimes*  Cest 
alcNTS ,  éifrje^  qae  la  rtf publique  oomneuça  de  perdie  sos 
Ittstie  et  sa  fbfce,  de  se  déSgorer  et  de  sPaffoiblm  De  dire 
maÎDleDant  quelles  ont  été  les  suites  de  ces  tices  des  Ro- 
mains; de  quelle  manière  cette  iniquité s*est  engraissée,  pour 
ainsi  dire,  aux  dépens  du  genre  humain,  et  ce  qu'il  en  a 
coûté  toute  la  terre ,  cela  nous  mèneroit  trop  loin.  Qu  ils 
écoutent  ce  qu'en  dit  leur  Juvénal  ,  dans  ces  vers  où  sa 
veine  se  joue ,  mais  où  il  ne  laisse  pas  de  dire  la  vérité  (dans 
sa  sixième  Satire). 
* 

*    Tant  que  Rome  fat  pauTre,  on  Tit  la  diaiteté 
Y  régner  à  Tabri  de  cette  pauvreté. 
Sous  ces  modettes  toits  où  vivoient  les  Fabrices , 
La  pureté  dès  mœurs  se  déroboit  aux  vices , 
Quand  rameur  du  travail ,  avançant  le  réveil , 
Et  comptant  pour  perdus  les  moments  du  sommeil , 
Faisoit  que  nuit  et  jour  chaque  femme  romaine 
Se  durcissoit  les  mains  à  travailler  la  laine , 
Pendant  que  les  maris  postés  sur  les  remparts, 
Du  cruel  Annibal  comptoient  les  étendards. 
Mais  d'une  longue  paix  le  luxe  inséparable , 
Plus  cruel  que  la  guerre  aujourd'hui  nous  accable; 
Et  ce  peuple  vainqueur  de  cent  peuples  divers 
S^asservissant  an  vice ,  a  vengé  l'anivers. 
n  n'est  point  de  fiwfirit,  il  n>ft  point  d*infiunie , 
Dont  celte  nation,  d'aHe-ntee  ennemie, 
Ifait  souillé  de  ses  auBors  Tancienne  poraté; 
Bt  Rone  peidit  tout  perdant  sa  pauTretf. 
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Eo  vain  m'^tendroU  je  donc  ï  vous  raprëmler  quelle  source 
de  manx  ça  été  que  cette  iniquité  enflée  par  une  longue 
prospérité  ,  puisque  cea«  mêmes  d'entre  les  Romains  qui  y 
ont  regarde'  de  plus  près,  ont  reconnu  que  leur  république 
avoit  plus  de  sujet  de  regretter  la  pauvreté  de  ses  premiers 
temps  qae  1  opulence  des  derniers ,  parce  que  Tune  mainte- 
noit  la  pareté  des  mœars,  au  lieu  que  l'autre  a  ouvert  la 
porte  à  tontes  sortes  de  mdchancetds,  dont  le  débordement, 
pins  funeste  que  les  plus  emels  ennemis ,  a  rainë ,  non  les 
mnrs     la  ^ville ,  mais  lee  moenn  et  1  intégrité  des  oitojens. 

Poor  nous ,  noos  ne  sanrione  jamais  rendre  assea  de  grâces 
Il  notre  Seigneur  et  noire  Diea ,  de  ce  qall  nons  a  donné 
de  qnoi  nons  garantir  de  tons  ces  maux.  Car ,  oh  ne  nons 
porteroit  point  ce  torrent  de  malice  qai  inonde  le  genre  ha- 
main ,  et  comment  éviter  d'être  engloutis  par  les  vagues  de 
cette  mer  orageuse ,  si  nous  n'avions  l'autorité  de  Jésus- 
Christ  comme  un  mole  et  un  lieu  de  sûreté ,  et  sa  croix 
comme  on  pieu  inébranlable,  où  nous  n'avons  qu'à  tious 
attacher  pour  éviter  le  naufrage,  et  pour  tenir  bon  contre 
les  séductions  de  ceux  qui  nous  inspirent  le  mal ,  et  contre 
les  effi>rts  et  les  Tiolences  de  ceux  qui  nous  y  portent?  Cest 
dans  le  tempe  de  cette  horrible  «urruption ,  qui  a  succédé 
à  la  pureté  des  mœurs  aneiennet«  qu^il  étoit  k  propos  qu*une 
autorité  divine  Tint  au  secours  des  hommes  pour  leur  fiiire 
embrasser  la  pauTreté  volontaire  «'la  continence,  la  charité 
fratomdie,  la  justice,  la  concorde,  la  Téritable  piété,  et 
les  autres  vertus  dont  Téclat  donna  du  lustre  à  la  rie  des 
hommes,  et  dont  la  force  les  soutient,  et  qu'ils  pratiquent 
non-seulement  pour  remplir  les  devoirs  de  l'iionnêteté  et 
pour  entretenir  l'union  et  la  paix  dans  la  société  civile, 
mais  pour  acquérir  le  salut  éternel,  et  pour  être  admu 
dans  cette  céleste  et  divine  république  qui  subsistera  éter- 
nellement ,  et  dont  nous  devenons  citoyens  par  le  -  moyen 
de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité. 
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Ces  vertus ,  si  nous  en  sommes  munis  dans  le  pëlerioage 
de  cette  vie ,  doos  mettront  en  état  de  ramener,  oo  aa  moins 
de  supporter  avec  patience  ceux  qui  veolent  qoe  oe  aoit  par 
l'impanîtë  du  vice  que  la  répablique  snbstate,  aa  liea  qoe 
c'eit  par  la  pratique  de  la  Tartn  qae  les  premiers  lomains 
Tout  MaHie,  et  Tont  portée  li  ce  point  de  ^ndear  on  on 
l'a  Toe.  Car»  encore  qtills  n'enssent  point  la  piété  T^ritable 
qa'on.  doit  avoir  pour  le  Trai  Dien ,  et  qa*ils  ne  connussent 
pas  m^me  oette  Traie  et  salntaire  religion  par  oh  ils  anroient 
pu  arriver  à  cette  sainte  république  qui  subsistera  éternel- 
lement dans  le  ciel,  ils  ont  néanmoins  conservé  très-soigneu- 
sement une  certaine  sorte  de  probité  ,  qui  sufBsoit  pour 
établir ,  pour  agrandir  et  pour  maintenir  une  république  sur 
la  terre}  et  Dieu  a  voala  qoe  la  grandeur  et  la  puissance 
oà  elle  a  porté  Tempire  romain  serrissent  li  faire  voir  ce 
que  peuvent  les  yertos  civiles  «  qnoiqae  destituées  de  la  vé- 
ritable rriigion,  afin  qne  l'on  comprit  qae  lorsqu'elles  en 
sont  reliaassdes ,  elles  rendent  les  hommes  citoyens  de  cette 
autre  rrfpnbliqae,  qai  n'a  pour  roi  que  la  Writé,  pour  toi 
que  la  cbarité ,  et  ponr  bornes  qoe  l'éternité. 
.  Du  reste,  c'est  une  cbose  digne  de  risée  que  de  comparer, 
ou  même  de  préférer  à  Je'sus-Christ ,  Apollonius  et  Apu- 
lée ,  et  ce  qu'il  y  a  eu  cî'aufres  babiles  magiciens  ;  quoique 
d'ailleurs  il  soit  en  quelque  façon  plus  pardonnable  de  lui 
comparer  ces  gens-là,  que  de  lui  comparer  les  dieux  du  pa- 
ganisme} puisqu'il  faut  avouer  qu'Apollonius  vaut  encore 
mieux  qae.oette  infllme  qu'ils  appellent  Jupiter ,  dont  ils  con- 
tant  eux-mêmes  tant  d'adultères,  d'incestes  et  d'abominations, 
et  qui  n*en  a  pas  moins  &it  £ûre  qa*il  en  a  fait.  Ce  sont 
des  ftbles,  disent>ib  :  mais  qa'iïs  cessent  donc  de  ftire  va- 
l<Mr  le  bonbeur-oa  plat6t  la  licence,  les  excès  et  les  sacri- 
léjges  d*one  république  qui  a  forgé  ces  infimes  fictions ,  qui 
les  a  attribnées  à  ses  dieux  ;  et  qui  non-seulement  les  a  laissé 
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dt^biter  aa  peaple  ;  mais  qui  les  leur  a  exposées  «nr  ses 
the'âtres  ,  dans  ces  malheureux  spectacles  où  ils  ëtaloient 
plus  de  criraes  qu'ils  n'y  faisoient  paroître  de  divinités ,  et 
qui  ëtoient  si  horribles  que  ces  prétendus  dieux ,  bien  loin 
de  prendre  plaisir  qu'on  les  cëlëbrât  à  leur  honneur ,  aa- 
roient  dû  pniiir  lann  adorateiirs ,  à*èXn  Bealement  eapabks 
d*j  aouster. 

Mais,  diienl-îit,  Mit  Inen  que  oé  ne  «ont  p«f  d«»dkn, 
qoe  ceux  dont  mn  veprtfsanta  -dant  ets  spectacles  les  Mm- 
leoses  afwiAaMs.  Qu'ils  mos  disent  deae  an  moins  qui  sont 
les  dieux  quon  appaîse  et  qii'dn  se  TOtfd  {Hropices  par  Ja<ve> 

présentation  de  ces  infamies  ?  Quoi  !  parce  que  la  doctrine 
chrétienne  a  de'coQvert  à  tout  le  monde  les  tromperies  et  la 
malice  de  ces  Démons  qui  séduisent  les  hommes  par  la  ma- 
gie ;  i»arce  qa'elie  enseigne  à  distinguer  les  saints  Anges  d'à- 
▼ee  ces  Esprits  malfaisants,  qu'aile  dit  qa'il  iiat  a«a  gar- 
der, et  qu'elle ensdeime  las  moyens,  on  accusera -Mèb  miaÊe 
doctrine  d'être* conÉraire  aa  bien  de>la  eëpnbJsqœy  éomaM 
a*il  ne  Taloit  pas  mieex  atepoeer  ieî-bas  k  iofrtêé  sortee  de 
misàres ,  qae  d'y  être  lieiiieax  ^r  le  secours  des  Bëmons, 
quand  il  aeroit  mi  ^on  ne  ponrroit  l*étfe  Minment?  Mais 
e^est  afin  que  nons  ne  fassions  pas  même  en  doole  amr'oela , 
que  dans  le  temps  de  l'ancien  Testament,  dont  les  figures 
mystérieuses  représentoient  le  nouveau,  le  peuple  faif,  qui 
n'adoroit  que  le  seul  Dieu  véritable,  et  qui  n'avoit  que  du 
mépris  et  de  l'horreur  pour  les  faux  dieux,  a  été  comblé 
de  tant  de  félicités  temporelles,  qa il  >n y  a  personne  qui  ne 
voie  que  ce  n'est  pas  des  Démens  que  dépendent  les  bien 
même  temporels;  mais  uniquement  de  -celai  qae  les  Anges 
servent ,  et  devant  qui  les  Démens  tremblent 

En  effet,  Apoide,  poiir  oons  airllnr  partiqBAièvemeiit  k 
celai  dont  aoas  seroos  le  phis  de  neaTolies,  fttm  tqn^  dlojt 
Africain  ooHsme  eonmie  «noiis  ^  Apolée ,  dù^je  ^  «loo  tdate  se 
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magie ,  n  a  jamais  pa ,  je  ne  dis  pas  se  faire  roi ,  mais  seulement 
arriver  à  aucune  sorte  de  magistrature  et  île  charge  dans 
la  république,  quoiqu'il  fût  d'une  condition  honnête  ,  qu'il 
eût  été  très  bien  élevé,  et  qu'il  fût  doué  d'une  grande  élo- 
qatnce.  Et  il  ne  faut  pas  dire  qu'il  a  eu  pour  ces  choses-là 
UB  méprit  de  phiioiophe,  pauqa'éttot  pontife  de 
TÎnoe ,  il  a  oompltf  pour  heaaeoap  de  poayoir  donner  on 
«peotaele  an  penpie ,  et  d'tfqaiper  eenx  qui  dévoient  com- 
battre eontre  le»  bêles,  el  qiie  pour  parrentr  k  se  fiiire  dref> 
ser  urne  staloe  dans  k  ville  d'Oea ,  oà  il  s'^it  marié,  il  en 
▼int  jusqu'à  plaider  contre  quelqaes^nns  de  cette  TÎUe  qni 
s'y  opposoient  ;  ce  que  Ini-méme  a  pris  soin  de  faire  sa- 
voir a  la  postérité,  en  publiant  le  plaidoyer  qu'il  fit  sur 
ce  sujet. 

Ce  prétendu  magicien  a  donc  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  s'é- 
lever dans  le  monde;  et  s'il  n'est  pas  monte'  plus  haut,  c'est 
que  le  pouvoir  lui  a  manqué,  et  non  pas  la  volonté.  Mais, 
d'ailleurs ,  comme  il  s'est  délendn  lai-méme ,  et  avec  beau* 
ooap  de  force  et  4'âoqnence ,  contre  ceux  qni  raocasoîént 
de  nugie,  fadmiie  qoe,  ponr-fiiire  valoir  cerlainee  merveil- 
les qn'oD  prétend  qn'il  a  fintee  par  la  Ibree  de  cet  art  in- 
fime ,  on  le  veaille-  &ire  magicien  mal^  loi.  C'est  h  cenx 
qui  prennent  ce  partMa^  à  voir  qui  en  doit  être  cra ,  on 
d'ens  qoand  ils  sontiennent  qa*il  étoit»  magiden ,  ou  de  lui 
quand  il  s'en  défend. 

Mais  enfin  ,  que  ceux  qui  vont  jusqu'à  rechercher  les  se- 
crets de  la  magie ,  soit  par  une  curiosité  damnable ,  soit 
par  l'espérance  d'arriver  par  ce  moyen  à  ce  qui  fait  la  féli- 
cité de  cette  vie ,  et  cenx  mêmes  qui  ne  vont  pas  si  avant, 
mais  qui  ne  laissent  pas  de  demenier  pleins  d'une  opinion 
très-dangereuse  de  cet  artdiaboliqne,  qni  le  leor  lait  admi- 
rer dans  cenx  mêmes  qni  en  sont  innocents;  qne  Ions  ceux- 
1^,  dis^,  prennent  garde,  s'ils  sont  siges,  ^  quoi  on  doit 
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rapporter  M^vation  prodigieuse  de  notre  saint  propliMe 
vs.  iim.  s.  DtTÎd ,  qui  de  berger  est  derena  roi.  Car  ce  n'est  pas  k  la 
magie  ;  et  il  n'en  sanroit  être  sospect,  apris  la  sinc^rit^  avec 
laquelle  TEcriture  ,  qai  ne  perd  point  occasion  de  nous  ex- 
poser comment  il  faut  vivre  pour  ne  point  offenser  Dieu  , 
et  comment  on  l'appaise  quand  on  Ta  offense',  rapporte  aussi* 
bien  les  pe'ches  que  les  vertus  de  ce  grand  liomme. 

Quant  aux  prodiges  qui  frappent  les  jeux  des  hommes  v 
et  qai  lenr  donnent  de  ladmiration ,  c'est  se  tromper  beau- 
conp  qne  de  comparer  en  cela  les  magiciens  à  ce  qu'il  j  a 
eu  de  saints  prophètes  célèbres  par  la  grandenr  de  Jenrs 
miracles  ;  et  c'est  se  tromper  encore  davantage  qne  de  les 
comparer  Jésus-Christ,  dont  ces  mêmes  prophètes,  k  qui 
nnl  magicien  n*est  comparable ,  ont  prédit  la  venue ,  et  qu'ils 
nous  ont  annoncé  comme  devant  être  et  véritablement  homme 
par  l'humanité'  qu'il  prendroit  dans  le  sein  d'une  Vierge, 
et  véritablement  Dieu  par  la  divinité  qui  loi  est  commune 
avec  son  Père ,  et  qui  l'en  rend  inséparable. 

Quelque  longue  que  soit  cette  lettre ,  je  vois  bien  que  ce 
qne  j'ai  dit  sur  le  sujet  de  Jésos-Christ  n'est  pas  à  beau- 
coup près  ce  qu'il  faodroit,  et  pour  ceux  qui  n'ont  pas  asses 
dWvertnre  d'esprit  ponr  comprendre  les  choses  de  Dien , 
et  ponr  ceux  mêmes  qui  en  anroient  asses ,  mais  qne  lenr 
opiniâtreté  et  leurs  préventions  mettent  à  cet  égard  dans  le 
même  état  qne  les  antres.  Mais  tâches  de  savoir  ce  qu*ih 
ont  k  objecter  contre  ce  que  je  viens  de  dire,  et  me  récrives, 
afin  que  nous  travaillions  à  les  satisfaire  sur  toutes  lénrs  dît 
ficultés ,  ou  par  des  lettres ,  ou  par  des  livres  mêmes  ,  si  les 
lettres  ne  suffisent  ^pas.  Je  prie  Dieu  ,  mon  très-cher  fils  et 
très-illustre  Seigneur  ,  de  vous  faire  arriver  par  sa  grâce  et 
par  sa  miséricorde  au  véritable  bonheur  qui  ne  se  trouve 
qu'en  loi. 
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SAINT  AUGusTiH  A  MARCELIN  ,  sur  la  couduite  à  tenir 
envers  les  Donatistee^  (  Lettre  cxxxiu*  ) 

1.  J'ai  su  que  ces  circoncellions  et  ces  clercs  donatistes  , 
que  i'inte'rêt  de  la  police  et  de  la  discipline  aToit  fait  trans- 
fe'rer  de  la  juridiction  d'Hyppone  U  votre  tribunal ,  avoient 
ëftë  entendus  par  votre  exceUence ,  et  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  avoient  aTone'  l'homicide  commis  par  eax  sur  la 
personne  du  prêtre  catholique  Restitut ,  et  les  blessures 
qn'îk  eut  faites  à  lanocenl,  prêtre  catholique  «  en  lui  crô- 
Tant  on  oeil  et  lui  coupant  nn  doigt  Gela  me  donne  de  Tio- 
quiétude ,  et  me  fait  craindre  que  tous  ne  Tonlies  les  punir 
selon  la  whétxVi  des  lois,  en  leur  faisant  souffrir  ce  qn*ilf 
ont  ftnt.  Aussi  j'invoque  par  cette  lettre  la  foi  que  tous  ayez 
en  Jësas-Ghrist ,  et,  au  nom  de  sa  divine  miséricorde,  je  vous 
conjure  de  ne  point  faire  cela ,  et  de  ne  point  permettre  qu'on 
le  fasse ,  quoique  nous  soyons  en  efiPet  étrangers  \  la  mort  , 
de  ces  hommes  qui  sont  soumis  à  votre  jugement,  non  sar 
notre  accusation ,  mais  sur  Tavis  de  ceux  aui^uels  est  con- 
fié le  soin  de  la  paix  publique.  Nous  ne  voulons  pas  que  les 
souffrances  des  serviteurs  de  Dieu  soient  vengées  d'après 
la  loi  du  talion,  par  des  sapplices  semblables.  Non  que  nooff^ 
voulions  empêcher  aux  hommes  coupables  le  moyen  de  mal 
faire  ,  mais  nous  souhaitons  que  les  hommes,  sans  perdre 
la  vie  et  sans  être  mutilés  en  aucune  partie  de  leur  corps , 
soient,  par  la  surveillance  des  lois,  ramene's  d'un  égarement 
furieux  au  calme  du  bon  sens  ,  ou  détournés  d'une  énergie 
malfaisante  pour  être  employe's  a  quelque  travail  utile.  Cela 
même  est  une  condamnation;  mais  peut-ou  ne  pas  j  trou- 
ver un  bienfait  plutôt  qu'un  supplice,  puisque,  en  ne  laîs> 
sant  plus  de  place  à  l'audace  du  crime ,  elle  f^met  \p  re- 
mède du  repentir  (i). 

(i)  Tradnctt  de  M.  ViUçiuâiu^  Miltu^Sy  pag.  471* 

*  * 

*  » 
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2.  SouTCrtez-vous  que  vous  êtes  on  jage  chrétien  ,  et  , 
qu'en  faisant  le  devoir  de  jage  ,  vous  devez  faire  l'office  de 
père.  Que  le  zèle  qui  vous  anime  à  la  punition  des  crimes 
ne  TOUS  fasse  pas  oublier  ce  que  l'humanité  vous  prescrit  j 
et  quelques  atroces  que  puissent  être  ces  crimes,  ne  les  re- 
gardez pas  tant  com&ie  oo  objet  de  colère  et  de  yengeande  ^ 
qae  comme  une  plaie  que  tous  devez  songer  guérir.  Con- 
servez ces  sentiments  de  père  plntdt  qoe  de  juge ,  qm  ont 
Mt  qae,  ponr  tirer  de  ht  bonche  des  coupables  la  coniiar- 
sion  de  lears  crimes»  toos  n'aves  Toola  employer  ai  les 
cberftlets,  n!  les  ongles  de  to,  ni  le  fini...  Gardes  donc  daaa 
le  soppKce  la  même  douceur  que  vous  avez  gardëe  dans  fai 
question  ,  puisqu'il  est  même  de  bien  plus  grande  consé- 
quence de  découvrir  les  crimes  que  de  les  punir.  C'est  ce 
qae  fait  qtie  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  de  douceur,  et 
qui  n'ont  d'autre  dessein  que  de  pardonner  aux  coupables 
quand  ils  les  auront  déooaverts  >  n'épargnent  poor  yérifîer 
les  crimes  dont  on  ne  connott  pas  les  auteurs;  et  qae  l'on 
se  troa? e  sonvent  dans  la  nécessité  d'étrs  plua  sévère  dans 
la  déoonverle  de  crime ,  afin  d'avoir  sor  qai  exercer  >el  ûiire 
paraître  la  doacenr. 

ioHi.m.  ai.     Car  tontes  les  bonnes  œnTres  aiment  le  grand  jour,  quoi. 

qne  ceux  qui  les  font  ne  le  cherchent  pas  pour  la  gloire 
qui  leur  en  peut  revenir  devant  les  hommes,  mais  pour  la 

■attli.  T.  t6.  fin  que  J^sns-Ghrist  a  marquée  quand  il  a  dit  :  Que  votre 
lumière  luise  devant  les  hommes ,  afin  que  voyant  voft  bon- 
nes œuvres  Us  glorifient  votre  Père  qui  eHdans*Jh  ciel.  Aussi, 
l'Apotre  ne  se  contente-til  pas  de  nous  recommander  de 
,  garderie doncenr;  il  vent  même  qoe  nous  la  fessions  écla- 
ter aux  yeux  de  toot  le  monde  :  Que  voire  dmseàtr  ,  dit-il 

MOL  IV.  s.  dans  un  endfoit,  soit  comme  de  tosu  les  hommes,  Etaillem  : 

Tiau  m.  *.  Folies  voir  voire  douceur  à  ious  Us  hommes.  Bii  eSiot  •  la 
*       doncenr  qne  David  exeffa  enven  SaoL ,  lorsque  se  trouvant 
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dre  mal ,  doqs  seroit-elle  connue  s'il  n'a  voit  eu  soin  de  faire 
Toir4)ail  navoit  tenu  qu'à  lui  de  se  venger?  Ne  vous  portez  • 
donc  point  à  un  excès  de  sëv^rit^  dans  le  châtiment  da  crime , 
après  avoir  conservé  tant  de  doucear  dans  ce  qu*il  a  fallu 
Mre  pour  le  dëooavrir, 

3.  SonTenes-TOttf  enfin  qne  c^est  ponr  le  bien  de  TEglise 
qae  Pemperenr  tous  a  envoyé.  Or,  je  vons  assoie,  et  je 
Toos  prie  de  m'en  croire ,  qae  ce  que  je  demande  tient  au 
bien  de  l'Eglise  catholique  ;  ou  si  vous  voulei  que  je  me 
renferme  dans  mon  détroit ,  qu'il  intéresse  notre  Eglise 
d'Hippone.  Si  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  touche  pas ,  quand 
vous  le  regardez  comme  la  prière  dnn  ami,  regardez -le 
comine  le  conseil  d'un  ëvéqae.  Je  poarroia  même  l'appeler 
an  commandement  ;  et  je  ne  croirois  |iaa  trop  dire ,  mon 
trèarcher  fib  et  très-honoré  Seignenr ,  en  parlante  nn  ehrtf* 
tient ,  et  anr  tin  anjet  comme  celni^ci.  .  . 

Je  sais  qne  roos  êtes  particnllèrement  clpargé  dea  afikirea. 
qui  règlent  l'Eglise  ;  mais  comme  je  crois  qne  ceci  est 
de  la  oonnoissance  da  proeonsnl  anssî-bîen  que  de  la  yhtn ,  . 
je  lui  en  écris  aussi  (i).  Je  toos  prie  de  Touloir  bien  lui 

(i)  Saint  Auguitin  lui  écrit  dans  ces  termes  :  «  Livres  ces  misé- 
rables à  notre  zèle  :  et  bientôt  éclairés  par  nos  leçons  ,  ils  vien- 
dront,  sujets  dociles  et  soumis,  se  prosterner  aux  pieds  du  trône.-.. 
Si  vous  les  exterminez ,  nous  n'oserons  plus  nous  plaindre  de 
leurs  attentats  ;  car  nous  sommes  déterminés  à  perdre  tous  la  vie 
plutôt  que  d'en  dénoncer  jamais  un  seul  à  la  rigueur  de  vos  juge- 
ments. Non  ,  non ,  les  maux  des  chrétiens  ne  <loivent  point  être  ^ 
guéris  par  des  meurtres.  Rois  de  la  terre ,  triomphez  de  vos  enne- 
aais  par  l'effusion  de  leur  sang  ;  pour  moi,  je  ne  vous  envie  point 
ee  terrible  droit  ;  je  n'oserois  plus  lire  à  mon  peuple  1m  Actes  de 
'  nos.  martyrs ,  si  Thistoire  consignoit  à  la  suite  de  leor  mort  une  aiUM. 
sang hnte  cataitrophe.  »  (  Traduit  par  le  cardinal  Uaury ,  Panéfsyr. 
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donner  ma  lettre,  et  de  la  lai  lire  même 'S'il  est  besoin; 
TOUS  conjurant  l'on  et  Tantre  de  ne  irons  point  trouver  im- 
portune's  des  prières ,  des  instance»  et  des  sollicitations  que 
Finqui^tade  où  je  sais  m'oblige  de  Toas  faire. 

SAnrT  àmmnt  au  cx>iitb  bohivagi  ,  sur  l'héréstè  des 
Donatùtss.  (  Lettre  glzzxt.  ) 

I.  Je  Tona  sais  bon  grë.  Bonifiice,  mon  tinè»cber  fils ,  je 
Tons  loae  même  et  vonn  admire  de  ce  qa*aa  milieu  des  soins 

de  la  profession  militaire ,  vons  êtes  toucbë  d'un  si  grand 
de'sir  de  vous  instruire  des  choses  de  Dieu.  Vous  faites  bien 
voir  par  là  que  même  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  courage  et 
de  talent  pour  les  armes ,  n'y  est  que  pour  le  service  de  la 
foi  de  Jësas-Christ.  Voici  donc  en  peu  de  mots  quelle  est  la 
diffi^reiiGe  de  rbérësie  des  Âriens  et  de  celle  des  Donatistes. 
Le»  Ariena  diaent  que  le  Père,  le  Fila  et  le  Saint-Esprit  aont 
de'diffifrente  aobstanoe  :  or,  c'est  ce  'que  lea  Donatistes  ne 
diaent  point  lia  recoDnoisaent  an  contraire  que  la  aubstance 
du  Pàre,  du  Fila  et  du  Saint -Eaprit  est  U  même,  ai 
quelques-uns  d'eux  ont  dit  que  le  Fils  étoit  moina  que  le 
Père ,  ils  o  ont  pas  ni^  pour  cela  que  le  Père  et  le  Fils  fus- 
sent d  une  même  substance.  Mais  enfin  la  plupart  protestent 
qu'ils  croient  sur  le  sujet  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit ,  tout  ce  que  croit  l'Eglise  catholique.  Il  n'y  a  donc 
point  de  question  sur  cela  entre  eux  et  nous ,  mais  sur  le  / 
point  de  Tanité  de  communion.  Ce  nest  que  sur  cela  seul 
qu'ils  contestent  misérablement.  Ils  n*en  veulent  quk  Vumié 
de  Jëana-Ghrist  ;  et  leur  erreur  ne.  consiste  que  dana  1^1<h- 
gaemeat  qulla  en  ont,  et  qui  ka.aonlève  contre  eUe.  Ce 

d»  $mnt  Juguum  f  dans  VEsêaisur  PJÊoqumeede  ia  duùrt,  tom.  ii, 
pag.  44'.) 
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ii*est  pas  que  quelques-uns  d'eux,  qui  voient  que  la  puis- 
sance des  Golhs  est  consi(l«^rable,  et  qui  voudroient  les  met- 
tre de  lenr  côté,  ne  disent  quelquefois,  à  ce  que  nous  ayons 
appris ,  que  lear  crojance  ett  la  même  que  celle  de  ces  peu- 
ples; mais  ils  sont  coDVaiociit  àa  eoDtraire  par  les  nioDii* 
ments  de  leurs  aatears^  et  on  fait  Toir  qaela  foi  de  Donat» 
dont  ils  se  Tanteiil  de  suivre  le  parti ,  tftoit  tont  antre. 

a.  Hais  que  tont  cela  ne  Tona  tronble  point,  mon  trèa*  >9- 
cher  fils ,  paîsqnll  a  été  prédit  qu'il  arrÎTeroit  des  hérénen 
et  des  scandales ,  et  qaMI  faut  que  ce  soit  an  milieu  de  nos 
ennemis  que  Dieu  nous  forme  et  nous  dresse ,  afin  qu'il  y 
ait  de  quoi  éprouver  notre  foi  et  notre  charité.  L'une  pa- 
roitra  par  le  soin  que  nous  aurons  de  nous  garder  des  së- 
dactions  de  ces  gens  là ,  et  Tautre ,  par  le  sèle  avec  lequel 
nous  travaillerons  à  les  ramener.  Car  non-seulement  il  iant 
soutenir  les  foibles'  et  tâcber  de  les  garantir  des  erreurs  de 
ces  scbismatiqnes;  mais  il  hat  prier  pour  les  schismatiques 
mêmes ,  afin  qu'il  plaise  \  Dieu  de  leur  ouTrir  Tesprit ,  et 
de  leur  donner  l'intelligence  des  Ecritures ,  puisque  les  mê- 
mes liTres  qui  nous  montrent  Jtfsns-Christ  nous  montrent 
aussi  son  Eglise.  Cependant  l'aveuglement  de  ces  gens-là  est 
tel  qu'en  même  temps  qu'ils  reçoivent  le  témoignage  de 
l'Ecriture  sur  Jésus  Cbrist ,  qu'ils  ne  connoissent  qu'autant 
qu'elle  le  leur  fait  connoitre ,  ils  ne  veulent  point  le  rece- 
Toir  sur  le  sujet  de  son  Eglise;  et  au  lien  de  reoonnoHre 
cette  Eglise  anx  marques  par  on  lautorité  des  livres  saints 
nous  la  désignent;  ils  s'en  font  une  fiiusse  idée,  qui  n'a  pour 
fondement  que  le  mensonge  et  la  calomnie. 

S.  Ils  reconnoissent  Jénia<ilirist  avec  nous  dans  ces  paro* 
les  du  psaume  ai        ont  compté  tous  mes  os^  ils  ont  pris  f»-^-  >> 
plaisir  à  vie  regarder  dans  cet  état,  ils  ont  partagé  mes 
habits  entre  eux  ,  et  ils  ont  jeté  ma  robe  ait  sort  ^  et  ils  ne 
veulent  pomt  reconnoitre  TEglise  dans  ces  autres  paroles  du 
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*8.  39,  même  psaume  :  Toutes  les  parties  de  la  terre  se  souviendront 
du  Seigneur ,  et  se  convertiront  à  lui  ;  et  toutes  les  nations 
du  monde  lui  rendront  leurs  adorations ,  parce  que  c  est  au 
Seigneur  qwil  appartient  de  régner^  et  il  dominera  les  na^ 
tUma,  lU  reconnoissent  JétiM*Giimt  avec  noas  dans  m  m- 
h.  II.  7.   très  pa:tole8  da  d«iuième  pêanma  :  Le  Setgnmr  ma  diit 
Fous  éto9       FUs^  je  «om  ai  tmgBmké  otÊfCÊU^hms  et  tU 
ne  feekHt  pet  receiiaottHB  lIBglise  èam  celke-ei  ^  eidvenl 
ibu.  8.    Unmtfdiàleiiieiit  t  Ifemanâem-nUii  ^  et /è  vùàâ  dmmerai  ttmUSs 
Ita  muhm  pmtt  v«tre  héritage ,  ef  toUÊe  Pkmdue  de  la  Êerre 
pour  la  posséder.  Ils  reconnoissent  Jësus  Ghnst  avec  noas 
'^*46****    dans  ces  paroles  de  l'Evangile  :  //  falloitque  le  Christ  souf- 
frît la  mort ,  et  qu'il  ressuscitât  le  troisième  four;  et  ils  lie 
veulent  pas  reconnoitre  TEglise  dans  ce  que  l'Evangile  ajoute^ 
iw.  47.    qQ'//  j'alloié  aussi  que  là  pénitence  et  la  rémission  des  pé^ 
obés  fmaent  préehées  en  sùn  nom*diimM  toutés  les  nations  ,^ 
à  eammenùerpar  jimtalem^  seni  cdmpfer  uee  iofioit^  d'aa- 
tm  passtges  de  l'Cerittivè doet  il  n'tel  pn  nébenaire  de 
gfoeiir  œl  dcrit,  et  qui,  ee  même  tempp  qu'ils  inoeiveBt 
Mos-Ghrist,  aoît  seloD  la  dÎTieitd  par  laquelle  il  est 
jom.  V.  i.  ao  Père,  puisque  dès  le  eûmmeneement  Mt  le  Verbe,  que 
le  Verbe  étoiten  Dieu,  et  que  le  Verbe  étoit  Dieu,-  soit  selon 
II  7   la  forme  de  serviteur,  et  rhnmanité  dont  le  Verbe  s'est  rc- 
Jmd.  1.  i4.  vétu ,  lorsqu'il  a  été  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi  nous, 
montrent  aussi  son  Eglise ,  et  fout  voir  qu'elle  n'est  pas  res- 
serrée dans  ràfiriqae,  selon  la  prétention  insensée  et  im- 
pudente de  ees  geiia^,  maie  qu'elle  est  répandue  par  toute 
la  terre. 

4.  Car  tout  ce  que  Teapril  dë  contÉntion  lear  inspire ,  ils 
k  mettent  sans  lidsiter-  emlenna  du  témoignage  de  Dieu 
même  f  depuis  qa*à  l'ooeaÉion  de  Gtfeilien,  antraifob  éféque- 
de  Giurdiage ,  qu'ila  aeenaotent  de  eertains  erimea  qu'ili  M 
Muroidnt  ni  n'ont  jamais  sa  prouver,  ila  ont  pria  le  pailL 
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de  se  séparer  de  FEglise  catholique ,  c'est-à-dire  de  la  com- 
munion de  toas  les  peuples  de  la  tene.  Mais  quand  C<fcilicni 
■oroit  été  YëriUhtement  eospible  de  ce  qa'on  laî  impatoît, 
«t  qu'on  poerroît  noiif-  le  oMMilres  »  neuf  en  terioni  quittes 
pour  anetliëiiiatiser  sa  mdmoirB ,  et  neos  ooes  gvderton» 
bien  d'abtndenner  poor-  cela  l'Egliae  de  Jtfsas-Gbrist  «  dont 
la  vérité^  bien  lein  de  d^ndre  de  la  fiintakie  et  des  dis- 
patea  des  bomme^ ,  est  MbKe  mÉt  le  témoignage  de  Dieu. 
Car  c'est  dans  le  Seigneur,  et  non  pas  dans  l'homme  ^  quil 
est  bon  de  mettre  sa  confiance.  Ainsi ,  quand  Cecilien  auroit 
é\jé  coupable  (  ce  qui  soit  dit  sans  faire  tort  k  son  innocence), 
J^sos-Christ  n  auroit  pas  poar  cela  perdu  son  héritage.  Tout 
homme  peut  aisément  croire  da  mal  d'on  autre  homme; 
mais  soit  qu'on  y  adt  bien  on  mal  feadé,  e'est  nn  crime 
et  «ne  impodenoe  borrible  d*oser  vejetar  la  commnaion  de 
toBte  la  tem,  sons  prétexte  des  pidleodoe  crimee  de  qoi 
q«e  oe  soit  »  et  flQr4ooi  lonqn'oo  est  daœ  l'impiimafa  de 
letprooTer. 

5.  Que  Gédlien  ait  éié  ordonné  par  des  dvéqnea  eonpa- 

bîes  d'avoir  livré  les  saintes  Ecritures  aux,  païens;  c'est  c» 
que  je  ne  sais  point,  je  n'en  ai  rien  vu.  Ce  n'est  ni  la  loi, 
ni  les  prophètes,  ni  les  psaumes,  ni  les  Apôtres,  ni  Jésus- 
Clirist  qui  le  disent;  ce  sont  les  ennemis  de  cet  évêque.  Mais 
qu'il  y  ait  une  Eglise  répandue  par  toute  la  terre,  c'est  ce 
que  tont  le  corps  des  Ecritofes  me  dit  également. 

Pentenèi  dana  le  Pentatenqae  la  voix  de  Diea  q«B  dit  à 
Abraham  :  Tonfa»  h$  mUhnê  «eronf  binuê  déms  votn  raee. 
Je  lentends  qoi  dit  par  k  bouche  è'mn  prophète  :  Bu  le- 
9an$  au  tùuehani  on  offre  à  mam  nom  im  sacrifice  pur  y  et 
tel  que  je  le  demande^  parce  que  mon  nçm  ett  en  gloire  dans 
toutes  les  nations  ;  et  par  celle  de  David  :  Sa  domination 
s'étendra  d'une  mer  à  l'autre,  et  depuis  le fieuve  jusqu'aux 
extrémités  de  la  ferre;  et  {^r  celle  de  saint  Faul  :  L'Evanj 
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gile  va  croissant  et  fructifiant  par  tout  le  monde  ;  et,  enfin, 
'  j'entends  celle  de  Jësas  Christ  même  qai  dit  à  ses  Apôtres  :  Vous 
me  rendrez  témoignage  à  Jérusalem ,  dans  toute  la  Judée  et 
la  Samarie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Or,  c'est  cette 
Eglise  avec  laquelle  le  parti  de  Donat  n'a  point  de  comma* 
nion.  Aa  lieu  donc  que  je  n'entend*  contre  Chilien  que  des 
accasatears  échauffas  ,  j'entends  la  toîx  de  Diea  même  qai 
rend  témoignage  à  cette  Eglise  répandue  par  toute  la  tttfie. 
Ainsi,  m  la  piëttf ,  ni  la  Tëriltf ,  ni  la  clMurittf ,  ne  nous  per* 
mettent  pas  de  veceroir  contre  Gëdiien  le  tdmoigoaigedegens 
qae  nous  voyons  hois  de  celle  Eglise  "k  laquelle  Diea  même 
rend  témoignage.  Car  de  quel  poids  peut  être  le  témoignage 
de  ceux  qui  ne  défèrent  pas  k  celui  de  Dieu? 

6.  Mais  il  7  a  plus.  Ils  ont  porté  eux-mêmes  ,  et  plas 
d'une  fois,  au  tribunal  de  l'empereur  Constantin,  l'affaire 
de  Cécilien  ;  car ,  après  avoir  essayé  inutilement  de  l'oppri- 
mer devant  les  évéqnes  à  qui  l'affaire  fut  renvoyée  par  deux 
diverses  fois,  la  ponécution  alla  jusqu'à  le  traduire  de  nou- 
veau devant  cet  empereur.  Ainsi,  il  se  trouve  qu'ib  ont  fait 
les  premiers  ce  qu'ils  nous  reprochent  aujourd'hui ,  et  par 
ou  ib  lâclient  de  surprendre  les  simples;  établissant  pour 
maxime  que  les  chrétiens  ne  doivent  jamais  employer  la 
puissance  des  empereurs ,  quoique  chrétiens,  non  pas  même 
contre  les  ennemis  de  JésusChrist. 

Cependant,  dans  la  conférence  que  nous  avons  eue  avec 
eux  à  Carthage,  ils  n'osèrent  nier  .qu'ils  ne  l'eussent  fait;  et  ils 
osèrent  bien ,  au  contraire ,  se  vanter  que  leurs  auteurs  avoient 
poursuivi  criminellement  Ce'cilien  devant  l'empereur.  Mais 
à  cette  vérité  qu'ils  reconnurent,  ils  ajoutèrent  un  mensonge 
en  disant  que  Cécilien  avoit  succombé,  et  que  ses  accusa- 
teurs l'avoient  fiût  condamner.  Ce  sont  donc  eux  qai  sont 
les  persécuteurs,  puisqu'ils  conviennent  d*avoir  perséenté 
Cécilien  par  Won  aooosaiîoos;  qu'eiicove  qu'il  ait  eu  tout» 
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sorte  d'avantages  snr  eux  ,  ils  ont  1  impudence  de  se  vanter 
de  l'aToir  fait  succomber.  Car,  quelque  notoirement  faux 
que  soit  ce  £Eiitlà,  ils  fout  assez  voir,  dès-là  qu'ils  s'eo  vao* 
tent,  qae,  bienioin  dé  croire  qu'on  eût  rien  èi  leur  repro* 
cher  sur  cela ,  ils  prëtendroîent  qo'on  leur  en  dût  savoir 
grë,  a'iU  «Tment  de  qnoi  prouver  qne  lean  antears  eos- 
sent  fait  condamner  Gécilien  par  l'emperear. 

7.  Les  Donatktes  ont  en  le  même  sort  qae  les  acenaatenra 
dn  saint  prophète  Daniël  ;  et  comme  les  lions  à  qui  ils  ^ 
.  avoient  eipostf  ce  saint  homme  se  tournèrent  contre  eux , 
ainsi  les  Donatistes  se  trouvent  accables  par  la  même  auto- 
rite par  où  ils  avoient  voulu  opprimer  cet  innocent.  La 
seule  diflP^rence  qu'il  y  a,  c'est  que  par  la  miséricorde  de 
Jësus  Christ ,  cette  même  autorité  dont  ils  se  plaignent  leur 
est  salutaire  ot  favorable  plntût  qne  contraire,  paisqa'eUe 
en  a  d^jà  ramené  et  ramène  encore  tons  les  jours  plusieurs, 
qai  rendent  grâces  à  Dien  de  se  voir  revenus  d  une  fureur 
si  pernicieuse,  qoi  aiment  ce  qn'ils  haîssoient,  qni^  depais 
qn'îls  sont  gnëris,  se  lonent  de  la  vîolenee  salutaire  dont  ils 
se  plaignoîent  si  fort  dans  l'acoès  de  lenr  frénésie ,  et  qni , 
pleins  de  la  même  diarittf  que  nooa  avons  eoe  ponr  eux ,  se 
joignent  présentement  h  nous  pour  demander  qu'on  traite 
comme  on  les  a  traités ,  ceux  qui  résistent  encore ,  et  avec 
qui  ils  se  sont  vus  en  danger  de  périr. 

Car  et  le  médecin  est  importun  au  frénétique  qu'il  lie,  et 
le  père  à  an  enfant  indocile  qu'il  châtie.  Ce  n'est  néanmoins 
qne  Tamonr  qoi  fidt  agir  l'un  et  Fautre  ;  et  ce  seroit  une 
finsse  douoenr  et  nne  véritable  cmantë  è  l'un  et  à  l'autre , 
que  de  laisser  p«àrir  l'an  son  malade ,  et  Faatre  son  61s , 
plntèt  que  de  lear  fidlre  de  la  peine.  Gomme  les  chevaux  et 
les  mnlets  soqt  des  animaux  privdt  de  raison ,  ils  raent  et 
mordent  ceux  qui  pansent  leurs  plaies;  mais*  quoiqu'on  n'en 
paisse  approcher  sans  péril,  et  qne  souvent  même  on  en 
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toit  hUmé^  od  ne  se  nlmte  pas  pour  ceU«  et  on  ne  ies 
abandonne  point  qa*on  ne  les  ait  gnëris  aa  prix  de  tontes 
les  donieoia  aalatairea  qa*ilt  Toadroient  ne  pas  sonffiîr.  Com- 
bien moins  de?ons-nonfl  donc  abandonner  nos  semblables  et 
nos  Mres  ?  Qae  ne  devons-nons  point  ftîre  pour  les  empê- 
cher de  périr  ëternellement,  eux  qui,  dès  qu'ils  auront  renoncé 
à  l'erreur,  comprendront  que  ce  qu'ils  prenoient  pour  per- 
sécution ëtoit  le  plus  grand  bien  qu'on  leur  pouvoit  faire? 

8.  Faisons  donc  du  bien  à  tout  le  monde ,  pendant  que 
nous  en  at^ons  le  temps,  comme  le  grand  Apôtre  nous  y  eX' 
horte ,  et  ne  nous  en  lassons  jamais.  Travaillons  k  faire  en- 
trer les  Donatisles  dans  la  Toie  du  salât,  et  à  les  retirer  de 
celle  de  la  perdition;  et  qne  cbaçan  emploie  pour  cela  ce 
qvi  ddpeod  de'lni,  l'on  les  discours  des  prédicateurs  catbo> 
liqnes,  l'antre  les  lois  des  princes  catholiqnes.  Qne  Ton  se 
serte  da  ministère  de  cens  qui  portent  les  ordres  de  Dieni 
et  l'antre  de  celui  des  officiers  des  empereurs.  Car  comme 
les  lois  que  les  princes  font  contre  la  ve'ritë  pour  le  mensonge 
servent  à  e'prouver  les  gens  de  bien ,  et  à  leur  faire  me'riter 
des  couronnes,  quand  ils  soutiennent  la  bonne  cause  jusqu'au 
bout ,  de  même ,  celles  que  les  princes  font  pour  la  vérité  , 
contre  le  mensonge ,  serrent  à  réprimer  les  entreprises  de  ceux 
qui  sont  dans  l'errenr ,  et  à  ramener  ceux  d'entre  enx  qui 
ont  encore  quelque  reste  de  sens. et  de  droiture.  Ainsi,  an 
lieu  qne  ceux  qui  refusent  d*ebdir  aux  lois  querles!  pnissan-» 
ces  Ibnt  contre  la  vérité  de  Dieu  acquièrent  une  grande  ré- 
compense ,  ceux  qui  refusent  d*obéir  à  celles  qu'elles  fbnt 
pour  cette  même  Téritë ,  s  attirent  de  terribles  supplices.  Aussi 
TOjons-nons  que  l'Ecriture  blâme  les  princes  qui  ont  laissé 
subsister  ce  qui  avoit  été  institué  contre  la  loi  de  Dieu,  et 
qu'elle  loue  au  contraire  ceux  qui  ont  employé  leur  auto- 
rité a  l'empêcher  et  à  l'abolir. 

Ceux  qui  refusèrent  d'obéir  aux  lois  sacrilèges  par  où 


Digitized  by  Google 


SAUT  AVGUSTIH.  4^5 

Nabacbodonosor ,  enem  idoUtre,  ordonna  qnon  adorât  Pi- 
dole  qu'il  avoit  fait  faire,  signalèrent  leur  pieté  et  leur  foi.  Mais 
quand  ce  même  roi,  converti  par  on  miracle  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu  ,  ordonna  ,  par  une  loi  louable  et  sainte, 
que  quiconque  blaspbèmeroit  le  Trai  Dieu,  c'est-à-dire  le  a»,  ut,  s. 
Dimi  de  Sidrac,  de  Misac  et  d'AbdëoagOi  përiroit  avec  toute 
aa  maiioii ,  a*il  j  en  eot  qoi  pour  avoir  méprisé  cette  loi  9^* 
en  snbifent  la  peine,  anroient-ila  pu  dire  comme  ceax-ci 
qu'ils  étoient  justes ,  et  en  allégner  ponr  preave  la  pcrséca- 
tion  qo*on  leur  ftiisoit  par  l'antorité  dn  roi  ?  Il  anroit  falln 
ponr  cela  qu'ils  eussent  été  iî^pp^s  de  la  même  folie  qoe 
ces  gens-ci,  qui  divisent  les  membres  de  Jësus  Christ,  et 
passent  l'ëponge  sur  le  sceau  de  ce  divin  Roi  ,  et  qui  se  pré- 
tendent perse'cutës ,  et  se  font  même  honneur  de  i'rtre,  sous 
prétexte  que  les  lois  que  les  empereurs  ont  faites  en  faveur 
de  la  férité  de  Jésus-Cbrist ,  vont  à  les  empêcher  de  com- 
mettre ces  sacrilèges.  Cependant  ila  font  parade  d*ane  fiiosse 
innooeooe ,  et  ne  ponrant  espérer  de  Dien  la  gloire  dn  mar- 
tyre ,  lia  renient  que  lea  hommes  la  leur  donnent 

9.  Mais  les  Trais  martyrs  sont  ceux  dont  Jésns-Ghrist  parie 
cpiind  îl  dit  î  Heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
ia  justice.  Ceux  donc  qui  souffrent  persécution  ponr  l'ini- 
quité, et  pour  un  schisme  sacrilège  qui  divise  l'unité  de 
Jésus-Christ ,  n'ont  point  de  part  ^  cette  gloire ,  mais  ceux- 
là  seulement  qui  souffrent  pour  la  justice.  Car  Agar  n'a-t-  fien.  ivi.  a. 
elle  pas  été  persécutée  par  SaraP  Cependant  celle  qui  per- 
sécotoit  étoit  sainte,  et  celle  qui  souiTroit  persécution  étoit 
méchante.  Or,  pent-on  comparer  li  la  persécution  que  souf- 
ifiM  Agar  celle  qoe  Safil  fkisoit  à  David?  Non  sans  doute,  l 
Et  d'où  Tient  la  diffi^nence?  Car  Agar  a  sonflTert  aussi-Lien 
que  Barid.  C'est  que  Darid  a  souffert  pour  la  justice,  et 
Agar  pour  linjustîoe.  Jésus-Christ  même  s'est  trouTé  attaché 
\  la. croix  aTec  des  larrons  :  mais  si  le  supplice  étoit  pareil. 
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la  cause  ëtoit  bien  dlffëreDte.  Auem  ne  sont-ce  que  les  mis 
f».  ELU.  i.  martyrs  que  le  psalmisle  fait  parler  quand  il  «lit  :  Jugezrmoi, 
6  mon  Dfeuf  etfaite§  la  tUfférenee  de  ma  cause  iPavee  celle 
4u  peuple  qui  n'est  poùu  sawt  C'est  par  la  caose,  et  non 
pas  par  les  peines,  qa*ils  ▼eulent  qne  Bien  fasse  oette  «Kf- 
fërence.  Car  les  peines  des  impies  peurent  être  les  mêmes 
que  celles  des  martyrs;  mais  ce  qui  fait  soutfrir  les  uns  est 
bien  différent  de  ce  qui  fait  souffrir  les  autres.  Ce  sont  en- 
core les  martyrs  qui  parlent  dans  ce  verset  du  psaume  1 18. 
fM.wu.9],  Venez  h  mon  aide,  car  c'est  injustement  qy^ils  me  persécu- 
tent Us  ne  se  troayent  donc  dignes  d*étre  seoDliras  qoe  parce 
que  c*«st  îi^nslinie&t  qa'on  les  perstote;  car  si  c'^loit  jus- 
tement, ib  ne  mi^tevoient  qne  d*étm  ebftti^  et  non  pas 
secoums. 

10.  Que  si  les  Deentistes  prétendent  qu'on  ne  sanr^it  per. 
fiëcater  personne  avec  fustice ,  comme  en  effist  fil  ont  ^rutoi 

dans  la  conférence ,  que  la  vraie  EgU^  est  celle  qui  souffre 
persécution ,  et  non  pas  celle  qui  la  fait ,  nous  ne  nous  ar- 
réterons  pas  à  répondre  que  si  cela  est,  Ce'ciJien  e'toit  donc 
dans  la  vraie  Eglise  comme  fai  déjà  dit,  puisque  leurs  au- 
teurs Tont  persécuté  jusqn'à  porter  leufs  WQsatiens  centre 
lui  devant  Tempeireur.  Car  oe  n'est  p|»  pour  souffert 
perséeolion  ^e  nous  disons  qne  oet  éTèqae  uppailenMt  à 
la  mie  Eglise,  mab  pour  Tavoir  soufferte  .pour  la  jnstice; 
comme  nous  ne  disons  pas  qne  ce  soit  ponr  Tatolr  persé. 
enté  qnlls  sont  hors  de  l'Bgliit,  mais  pour  l'aTCir  persé- 
cuté injustement.  * 

Ce  ne  sera  donc  pas  par  là  que  nous  nous  défendrons  , 
quoique  dès  la  que ,  sans  se  mettre  en  peine  de  ce  qui  peut 
être  le  motif  de  la  persécution  que  l'on  fait  ou  que  l'on 
souffre  ,  ils  veulent  que  la  marque  du  vrai  chrétien  soit  d'ê- 
tre persécuté  sans  persécuter  personne,  il  s'ensuit  que  Gé- 
étoit  un  vrai  chrétien  «  pnisqn'il  ne  persecntoit  per* 
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sonne ,  et  qu'il  ëtoit  au  contraire  persécuté.  Par  là  ils  excluent 
encore  leurs  aatears  de  l'Église  ,  puisque  ,  bien  loin  d'a- 
voir été  persécatéfl  par  cet  évéque,  ce  fioot  eux  qui  l'ont 
persécuté. 

1 1 .  Ibît ,  comme  j  ai  déjà  dit ,  ce  n^est  pas  par  là  que 
nous  nooi  dëfÎBiidoiii.  Ce  qne  je  dis ,  c'est  que  si  la  Traie 
E^ae  est  celle  qni  pentfcote ,  qu'ils  denandent  )i  saint  Peol 
de  quelle  Eglise  Sara  éUnt  la  ilgare ,  lorsqu'elle  peffiécnteil 
sa  servante  ;  et  ce  saint  Apôtue  lenr  xtépendra  qu'elle  éUnt 
la  %nre  de  cette  mère  toute  libre  qui  nous  a  enfiuités ,  c'est» 
à-dire  de  la  céleste  Jérusalem  ,  qui  n'est  antre  que  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ.  Mais  quoiqu'il  soit  vrai  en  un  sens 
que  Sara  persécutoit  Agar ,  nous  trouverons,  à  y  regarder 
de  près,  que  c'étoit  Agar  qui  persécutoit  Sara  par  son  or- 
gueil ,  plutôt  que  Sara  ne  persécutoit  Agar  par  le  châtiment 
qu'elle  lui  ftisoit  soulQrir.  Car  l'orgueil  d'Agar  étoit  un  ou> 
tre^epoar  sa  maitresse ,  qui  ne  faisoit  rien  que  dans  Tondre, 
lorsqu'elle  le  vtfprimoit  par  le  cbâtimeut 

De  plue',  si  les  saints  les  gens  de  bien  ne  pendeatcnt 
jamais  peieonnOy  et  qu*ils  ae  fissent  que  eeufirk  la  perstf. 
cution  qu'on  lenr  ùàt,  ce  n'est  donc  pas  un  saint  ni  un 
homme  de  bien  qui  parle  an  psaume  17 ,  ou  0  est  dit  : 
Je  persécuterai  mes  ennemis  ,  je  les  poursuivrai  et  les  atteirt" 
(Irai ,  et  ne  leur  donnerai  point  de  relâche  que  je  ne  les  aie 
défaits. 

Pour  peu  qu'on  ait  donc  de  dispositions  à  rendre  témoi-  r».  itu.  as. 
[  gnage  à  la  vérité,  ou  à  la  reoonnoitre,  il  £ant convenir  que» 
comme  il  y  a  une  persécution  injuste,  qui  est eelie que- les 
méchants  Ibnt  à  l'Eglise  de  Jésos-Gbrist ,  il  y  a  une  persé- 
cution juste ,  qui  est  celle  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  Ait 
eqx  misants.  Ainsi ,  en  m^me  temps  que  lUglise  est  beti* 
muse  par  k  persécution  même  qu'elle  soufire  ,  les  autres 
sont  mitMbhss»  parée  .qn*ik  ne  souffient  que  pour  Tinjustiee. 
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L'Eglise  ne  pers^cate  que  par  amonr  ,  et  poar  faire  du 
bien;  les  impies  aa  contraire  persécutent  par  haine  et  pour 
faire  du  mal;  celle  ci  pour  corriger,  ceux-là  pour  perver- 
tir ;  celle  ci  pour  retirer  de  l'erreur,  ceux-là  pour  y  jeter. 
Enfin  l'£glise  persécute  ses  ennemis ,  et  ne  cesse  point  de 
lea  poursuivre  qu'elle  ne  les  ait  atteints  et  défaits,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  leur  ait  fait  mettre  bas  les  armes  da  mensoo- 
ge  »  et  qu'elle  ne  les  ait  établis  dans  la  vérité  ;  eux  an  con- 
traire noos  rendent  1«  mû  pour  1b  bien,  et  an  lien  qne  ce 
n'est  que  ponr  lenr  procurer  la  vie  éternelle  que  nons  tra* 
Taillons ,  ils  cberéhent  k  nons  6ter  la  TÎe  temporelle  ;  ils  ne 
respirent  que  meurtre  et  que  carnage  ;  et  cela  va  même  à 
un  tel  excès ,  que  quand  ils  ne  peuvent  assouvir  leur  fu- 
reur en  ôtant  la  vie  aux  autres,  ils  se  l'ôtent  à  eux-mêmes. 
La  charité  de  l'Eglise  n'a  pour  but,  en  tâchant  de  les  reti- 
rer de  l'erreur,  que  d'empêcher  qu'aucun  d'eux  ne  meure 
et  ne  périsse;  et  lenr  fureur  an  contraire  n'a  ponr  but  que 
de  se  repsttre  des  meurtres  qu'ils  exercent  sur  nons  on  sur 
eux-mêmes ,  quand  elle  ne  trouve  point  d'autre  matière  k 
s'eieroer ,  comme  pour  se  maintenir ,  par  autant  d'actes  de 
possession,  dans  le  droit  de  tuer,  qu'ils  se  sont  attribué. 

la»  Ceux  qui  ne  les  connoissent  pas  s'imaginent  qu'ils 
n*ont  pris  de  semblables  mœurs  que  depuis ,  qu'à  la  faveur 
des  lois  publiées  par  les  empereurs  pour  l'unité  de  Jésus- 
Christ  ,  on  arrache  de  la  servitude  de  leur  domination  un 
si  grand  nombre  d'âmes.  Mais  quand  on  sait  comnient  ils 
en  ont  usé  de  tout  temps  >  et  dès  avant  que  ces  lois  fussent 
établies,  on  n'est  point  surpris  de  la  mort  qu'ils  se  donnent 
encore  tous  les  jours,  qui  ne  dit  que  rappeler  le  souTOoir 
de  leur  ancienne  coutume. 

Elle  étoit  principalement  en  vigueur  dans  le  temps  qu'on 
adoroit  encore  publiquement  les  idoles,  et  l'on  voyoît,  aux 
solennités  des  païens,  de  grandes  troupes  de  Donatistas  se 
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jeter  téte  baissée  aa  travers  de  ces  idolâtres;  non  pour  briser 
les  idoles,  mais  pour  se  fiiire  taer  par  leurs  adorateurs. 
S'ils  fussent  veons  là  aTec  poavoir  de  ceux  qui  ont  Taator 
rite  légitime  poar  faire  cesser  ces  cérémonies  sacrilèges ,  le 
*  mal  qui  leur  en  seroit  arrivé  auroit  en  quelque  ombre  et 
quelque  apparence  de  martjre;  mais,  encore  une  fois,  ils 
ne  songeoient  pas  k  briser  les  idoles ,  et  ne  dierchoient  qu'à 
te  &ire  tuer.  G*est  ce  qui  ne  leur  manquoit  pas  :  car  les  jeu- 
nes gens  les  pins  vigoureux  d'entre  ces  idolâtres  SToient  ac- 
cootomé  de  s'obliger  par  vœu  à  leurs  faux  dieux,  de  tuer 
chacun  un  certain  nombre  de  ces  furieux.  Il  y  en  avoit 
d'autres  qui,  par  un  mouvement  de  cette  même  fureur,  se 
jetoient  sur  des  voyageurs  arme's ,  en  leur  disant  avec  me- 
naces :  Si  vous  ne  nous  tuez ,  nous  vous  tuerons  ;  d  autres 
qui,  se  trouvant  an  passage  des  juges,  en  arrachoient  des 
ordres  par  force  pour  se  faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  par 
les  archers;  sur  quoi  Ton  dit  qu*nn  juge  en  trompa  quelques* 
uns  qu'il  fit  prendre  comme  pour  les  faire  mourir  >  mais 
qu'il  relâcba  ensuite,  évitant  tout  k  la  Ibis,  par  ce  moyen, 
d'en  recevoir  du  mal  et  de  leur  en  &ire. 

Ce  leur  étoît  une  chose  ordinaire  et  comme  une  espèce 
de  jeu  de  se  précipiter  du  haut  des  rochers;  et  de  se  jeter 
dans  l'eau  ou  dans  le  feu  j  et  le  Dëmon  leur  avoit  appris  à 
recourir  à  quelqu'un  de  ces  trois  genres  de  mort,  lorsqu'il 
ne  se  trouvoit  personne  qu'ils  pussent  obliger  par  menaces 
k  les  tuer  d'une  autre  manière  ;  car  qui  pourroit  leur  avoir 
fait  de  telles  leçons  que  celui  qui  les  possède,  et  .qui  voulut 
autrefois  induire  Jésus-Cbrist  même  à  se  précipiter  du  haut 
du  temple,  abusant  même  de  la  loi  pour  le  lui  persuader?  ^  tf.  9. 
Ils  se'  seroient  aisénaent  défendus  de  ces  malheureuses*  sug- 
gestions s'ils  avoient  eu  Jésns>Ghrist  pour  maître ,  et  qu'ils 
Tenssent  porté  dans  leur  cceur  :  mais  comme  ils  7  avoient 
donné  entrée  au  Diable ,  et  qu'U  s  7  étoit  étabU  an  lien  de 
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Jégu»CtaUftt  îl  ne  finit  pê»  s^éUmnet  qaHl  lef'fti  périr  oonmie 
il  fit  antrefois  ce  troapean  de  pomeeaox ,  qa'mie  Itfgion  de 
CM  esprits  impers  précipita  de  liaot  des  rocben  dans  k 
33^'"*   Bier.  Et  l'on  peat  dire  de  ceux  qai ,  après  areir  cherché 

plusieurs  fois  à  se  donner  la  mort  de  cette  sorte,  ont  été 
an'achës  à  leur  propre  fureur ,  et  recueillis  dans  le  sein  de 
l'Eglise ,  que  leur  dëiÎTrance  est  pareille  à  celle  de  ce  dé- 
duxtru.  ,xioniaque  que  son  père  présenta  à  J^sus Christ,  lui  disant 
que  le  Ddmon,  pour  le  faire  périr,  le  jetoit  tantôt  dans  le 
feu  ,  tantôt  dans  l'eau. 

i3*  G  est  donc  leur  faire  une  grande  charité  que  d  em» 
ployer  Tantorité  mime  des  emperenn  ponr  les  retirer  d'une 
«cote  eà  ila  ont  appris  de  tels  excès  à  Péoole  de  DdmOD, 
est  le  doctenr  aossilHen  qne  le  pàre  dn  mensonge.  Ceit 
mhlgré  eilSi  d*abord  qu'on  les  en  arrache  ;  meîa  qoend  ils 
.  sont  une  fois  dans  l'Eglise  catholique,  les  leçons  de  la  saine 
doctrine  et  des  bons  exemples  les  changent  et  les  guérissent 
Aussi  en  voyons-nous  présentement  dans  l'unité  de  Jésus- 
Christ  qui  donnent  de  l'admiration  par  l'ardeur  de  leur  foi 
et  de  leur  charité f  et  qui,  dans  la  joie  de  se  voir  hors  de 
cette  secte  où  ils  prenoient  de  tels  excès  pour  de  bonnes  ac- 
tions »  ne  œssent  point  d'en  rendre  grâces  &  Diea ,  et  les  lai 
rendent  de  tont  lenr  cœor;  ee  qnlb  ne  feroieot  pes  ndan- 
moina,  si  on  ne  les  snrott  retirés  per  forée  de  cette  oemmn- 
nion  saeril^. 

Combien  j  en  a-twii  même  qui  non*  aTonent  ptdNnle- 
ment ,  que  depuis  long-temps  ils  monroient  d'enrw  d'Itre 
catholiques;  mais  qu^ils  navoient  pas  la  force  d'effectuer 
leur  dessein,  parce  qu'ils  vivoient  parmi  des  gens  qui  au- 
roient  mis  leurs  maisons  en  poudre  ,  et  qui  les  y  auroient 
mis  eux-mêmes,  s'il  leur  étoit  seulement  échappé  le  moindre 
mot  en  faveur  de  l'Eglise  catholique?  Ne  faut-il  donc  pas 
aroir  perdu  le  setir  pour  prétendre  que  c'est  an  mal  que 
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d'âToir  donntf  moyen  %  cenx-là  de  se  retirer  d'un  n  grand 
mal ,  en  les  mettant  aa-dessiu  de  lears  craintes  II  la  fiiTenr 
de  ces  lois  des  empereurs ,  qai  font  que  cenx  qai  se  faisQÎent 
craindre  craignent  eux-mêmes  et  reriennent  de  bonne*  foi; 

oa  que,  faisant  au  moins  semblant  d'être  convertis,  ils  n'osent 
plus  rien  dire  à  ceux  qui  le  sont  véritablement,  et  qu'ils  te- 
Doient  auparavant  dans  la  sojëtion  et  dans  la  crainte  P 

i4.  Qne  s'ils  persistent  dans  ces  meurtres  Tolontaires,  pour 
nous  arrêter  par  la  crainte  à'j  donner  lieu ,  et  pour  empê- 
cher par  ce  moyen  qu*on  ne  sauve  cenx  que  Ton  pourroit 
sauver,  comme  ai  pour  empêcher  de  përir  des  enfants  de 

perdition ,  nous  devions  cesser  de  garantir  de  la  perdition 
ceux  qui  songent  à  s'en  tirer  :  ou  qu  on  en  pourroit  i^arantir 
en  les  réprimant,  quel  est  le  parti  que  doit  prendre  sur 
cela  la  charité  chre'tienne ,  lorsqu'elle  comparera  le  grand 
nombre  de  ceux  que  ion  peut  sauver  avec  le  petit  nombre 
de  cenx  qui  croient  nous  dpenvanter  par  ces  meurtres  qu  'ils 
exercent  sur  euxmêmes  P 

Que  doit  donc  faire  la  charité'  fraternelle  en  nn  tel  cas? 
Doit  elle  les  laisser  tons  tomber  dans  les  flammes  éternelles, 
de  peur  que  quelques-uns  ne  se  jettent  dans  un  feu  qui  ne 
fait  que  passer?  Doit  elle  en  ahandonner  à  la  mort  e'iernelle 
un  si  grand  nombre,  qui  ne  demandent  pas  mieux  présen- 
tement que  de  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vie  éternelle , 
c'est-à-dire  dans  lunitë  catholique,  et  qui  ne  le  pourront 
plus  dans  un  antre  temps  P  Doit -elle,  dis -je,  abandonner 
ceux-là  sons  prétexte  de  prévenir  les  meurtres  volontaires 
que  pourront  commettre  sur  eux-mêmes  des  misérables  qui 
ne  vivent  que  pour  servir  d'obstacle  an  salut  des  autres,  et 
qui  ne  les  empêchent  de  vivre  selon  la  doctrine  de  Jêsns- 
Christque  pour  les  dresser  à  cette  maudite  coutume,  qu'ils 
n*ont  pu  tirer  que  de  l'école  de  Satan,  et  qui  fera  que  tôt 
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OU  tard  ils  exeroeroot  contre  en^mêmes  ces  meortres  toIoo- 
taires  où  Von  craint  que  oeox-cî  ne  se  portent? 

Ne  vant-il  pas  mieux  qa*elle  saave  ceux  qu'elle  pourra, 
quand  Les  autres  dCTroîent  être  asaea  malheareux  pour  vou- 
loir périr?  Elle  clësireroit  ardemment  que  tous  se  sauTas- 
sent,  mais  elle  doit  au  moins  travailler  à  empêcher  que  tous 
ne  pe'rîssent.  La  paix  et  l'anite'  catholique  se  rétablît  tous 
les  jours  ,  grâces  a  Dieu ,  parmi  nous  et  en  plusieurs  autres 
•  endroits  de  l'Afrique,  sans  que  cela  donne  lieu  à  aucun  de 
ces  meurtres  Tolontaires;  et  l'on  n'en  voitqne  dans  les  lienx 
oii  il  s'est  trouvé  de  tont  temps  de  ces  sortes  de  gens,  qni 
ne  sont  au  monde  que  ponr  fiiire  ia  mal  aax  antres  et  à 
enx- mêmes,  et  qui  en  venoient  li  ces  extrémités  avant  même 
qn*il  fàt  question  de  ces  Ims  des  emperenn. 

t5.  Bès  ce  temps-lk  même,  la  paix  et  Tnnité  de  Jésas> 
Christ  ne  laissoient  pas  de  s'e'tablir,  mais  par  la  seule  voie 
de  la  prédication,  en  sorte  que  chacun  de  ceux  qui  pas- 
soieiît  du  parti  de  Douât  dans  la  communiou  catholique  ne 
le  faisoit  qu  autant  qu'il  s'y  sentoit  porte'  par  l'impression 
qae  la  vërite  faisoit  sur  son  esprit,  on  qu'il  en  trouvoit  la 
commodité.  Cependant  le  repos  des  gens  de  bien  ne  laissoit 
pas  d'être  troublé  en  plusieurs  manières  par  des  g^ns  perdus 
de  ce  parti  là ,  qui  se  tenoient  incesnmment  attroupés  pour 
commettre  toutes  sortes  de  Tiolences.  Les  maîtres  étoient  ré* 
doit&à  craindre  leurs  propres  esclaTcs,  quand  ils  avoient  re- 
cours à  la  protection  de  ces  gens-là ,  avec  laquelle  on  pou- 
voit  impunément  et  retenir  le  bien  et  piller  les  fruits  «  et 
brûler  les  maisons  ,  sans  que  ceux  qui  souffroient  ces  vio- 
Jences  osassent  rien  dire.  La  crainte  du  bâton ,  ou  du  feu  , 
ou  de  la  mort  même  forçoit  les  maîtres  à  laisser  aller  leurs 
esclaves,  et  à  rompre  le  titre  de  leur  servitude,  et  ceux  k 
qui  il  étoit  dû,  k  rendre  celui  de  leurs  créances.  Quand  on 
méprisoit  leurs  menaces ^  ils  en  venoient  aux  coupe,  qu^on 
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s*atBrmt  toftiUîlileaieiit,  3i  moins  de  fSiire  ce  quMls  Toaloient. 

Les  plus  gens  de  bien  qai  avoient  ea  le  malheur  de  leur 
déplaire  vojolenl  bientôt  leurs  maisons  rasées  ou  brûle'es. 
Oq  a  va  de  très  honnêtes  gens,  et  de  trèsbon  lieu,  laisse's 
pour  morts  sur  la  place  à  force  de  coups,  ou  enlevt^s  et  mis 
à  la  meule,  qu'on  lear  faisoit  tooroer  à  coups  de  fouet  comme 
des  bétes.  Quel  secours  a-t-on  îamtis  pu  tirer  contre  eux  des 
lois  et  des  magistrats?  quel  archer  anroit  osd  souffler  en  leur 
prrfsence  ?  quel  officier  de  justice  faire  ancnne  poursuite 
pour  personne  contre  leur  gn^P  qui  a  jamais  osd  se  mettre 
en  devoir  de  venger  la  mort  de  ceux  qu'ils  avoient  massa- 
crés ?  Mais  il  ne  leur  ûilloit  point  aussi  pour  oe|a  d'autre 
bourreau  que  leur  propre  fureur;  et  les  uns  se  fiiisoient  tuer 
par  les  passants,  qu'ils  forcoient  à  leur  donner  de  Vépée 
dans  le  corps,  en  les  menaçant  de  les  tuer  eux-mêmes;  et 
les  autres,  se  pre'cipitant  du  haut  des  rochers,  ou  se  jetant 
dans  l'eau  ou  dans  le  feu ,  s'arrachoient  leurs  malheureuses 
âmes  par  ces  supplices  volontaires. 

i6.  Ces  excès  faisoîent  borreur  k  plusieurs  de  ceux  mêmes  / 
qui  étoient  engages  dan%  cette  communion  hérétique  ;  et 
comme  ils  croyoient  que  leur  innocence  n'en  recevoit  au- 
cune atteinte,  dès  Ik  qu*ils  les  dësappronvoient,  ils  don- 
noient  lien  aux  catholiques  de  leur  dire  :  «  Si  de  tels  cri- 
»  mes  ne  vous  souillent  point»  comment  ponves-vous  dire 
M  que  les  crimes  ou  ftux  ou  tout  au  moins  inconnus  de  Cé- 
»  cilien  ont  souillé  tout  le  monde  cbrétien?  Comment  avez* 
■  vous  osé  sur  ce  prétexté  vous  séparer,  par  un  crime  sa- 
»  criMge,  de  Punite'  catholique,  qui  est  comme  l'aire  du 
»»  Seigneur  où  il  faut  que  jusqu'au,  temps  destine^  à  vanner 
»  le  grain,  il  y  ait  pêle-méle,  et  du  froment  réservé  pour 
»  le  grenier ,  et  de  la  paille  destinée  au  feu.  » 

A  force  de  les  presser  par  ces  raisons,* quelques-uns  re- 
venoîent  à  Tunilé  catholique,  au  hasard  de  tout  ce  que  la 
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haioe  de  ces  furieux  leur  pouvoit  faire  souffrir.  Hais  il  J 
en  avoit  bien  davantage  qui ,  tout  convaincus  qu'ils  ëtoient 
inteVîearement,  aussi-bien  que  ceux-ci  D  osoient  suivre  leur 
exemple,  de  peur  de  s'exposer  à  la  haine  des  gens  qui  fai- 
soient  le  mal  avec  tant  de  licenca  et  d'impanitë,  et  dont  la 
violence  s'^toit  ikit  sentir  d'une  manière  si  craeile  à  quel- 
quesi&ns  de  ceux  qui  éloient  reYenos  à  notre  commonion. 

17.  Il  arriva  dana  le  même  temps  qu'an  de  leurs  diaeret 
de  Carthage ,  nommé  Mazimien ,  ayant  eu  Tinselence  de  s'é- 
lever contre  son  évêque,  quelques  antres  de  leurs  éveques 
prirent  le  parti  de  ce  diacre  révolté,  et  firent  schisme  parmi 
eux  ;  et  ayant  trouvé  moyen  de  gagner  une  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  de  peuple  à  Carthage ,  ils  ordonnèrent  ce  diacre 
^▼éqne  de  Carthage,  élevant  ainsi  évêqae  contre  évêque,  et 
autel  contre  autel.  Cet  attenUt  ayant  donné  de  l  indignation 
à  la  plupart  des  autres  évéques,  ils  condamnèrent  Maximien 
avec  les  donae  qui  ayoieni  assisté  k  son  ordination  ;  pour  les 
autres  qui  étoient  entrés  dans  le  même  schisme ,  ils  lear 
donnèrent  la  faculté  de  reTenir  dans  un  temps ,  passé  lequel 
ils  n'y  seroient  plus  reçus.  Cepei^Unt,  après  le  temps  ex- 
piré, quelques  uns  de  ceuxU,et  quelques-uns  même  des 
douze  qui  avoient  été  condamné  sans  condition  et  sans  délai , 
étant  revenus  à  eux ,  ils  les  reçurent  et  les  rétablirent  dans 
leurs  dignités,  pour  maintenir  la  paix  dans  leur  parti,  et 
ne  rebaptisèrent  aucun  de  ceux  que  ces  gens-là  avoient  bap- 
tisés pendant  lear  séparation. 

Cette  conduite  donna  un  si  grand  avantage  à  l'Eglise  ca- 
tholique contre  eux,  qu'on  n'avoit  que  cela  aeul  à  leur  al- 
léguer pour  leur  fermer  la  honcfae.  Aussi  ne  manqaoit-on 
pas  de  le  faire  sonner  bien  haut  et  de  le  répandre  de  tous 
cMë^  comme  Tintér^t  de  la  Térité  le  demandoit,  pour  ra^ 
mener  les  esprits  du  schisme  )t  Tunité.  Les  catholiques  leur 
disoieot  donc  en  toutes  occasunis  :  «  Quoi!  pour  Gonaerrer 
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»  la  paii.  dans  le  parti  de  Donat ,  vous  avez  reçu  et  rëtabli 
M  dans  leurs  dignités  des  évéqae8<|ne  tous  aviez  condamoës; 
»  vous  Taves  même  fait,  sans  osertoacberan  baptême  donné 
j>  hors  de  votre  Eglise»  noorsenlement  par  oeox  d'entre  eax 
»  k  qnî  vous  aviez  marqoë  an  temps  pour  revenir,  mais 
»  par  ceux  mêmes  qne  vons  aviez  condamnés  sans  condition , 
»  et  comptant  pour  rien  la  paix  de  tonte  l'Eglise  de  Jdsns- 
»  Christ ,  vous  osez ,  sous  prétexte  des  prétendus  crimes  de 
»  quelque  particulier  qu'il  vous  plaît  de  lai  reprocher,  ef- 
»  facer  le  baptême  donne'  dans  ces  Eglises ,  d'où  l'Evangile 
"  a  ^ié  apporte'  en  Afrique?  »  Il  ^toit  difficile  de  r(^sister  à 
une  chose  si  claire  et  si  convainquante.  Aussi  faisoit-elle  ou- 
vrir les  yeux  à  plusieurs ,  qui ,  rougissant  d  une  injustice  si 
grossière,  se  convertissoient  en  plus  grand  nombre  qu'au- 
paravant «  et  sortont  dans  les  lieux  on  ib'étoient  uo  pea  plos 
libres  et  moins  exposés  anx  croantés  de  ces  fnrienx. 

18.  Mais  cela  même  alluma  de  telle  sorte  leor  baine  et  ' 
leur  fareor,  qu'à  peine  y  avoit-il  aocnne  de  nos  Eglises  oà. 
l'on  Mt  k  convert  de  leurs  insultes  et  de  leurs  brigandages. 
Il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  sur  les  chemins  pour  ceux  qui 
alloient  prêcher  la  paix  et  l'union ,  et  confondre  leur  rage 
et  leur  folie  par  la  force  de  la  vérité'.  Non  seulement  les 
laïques  et  le  commun  des  clercs  ,  mais  les  e'vêques  mêmes 
se  trou  voient  réduits  à  la  dure  condition  de  taire  la  vérité, 
ou  d'essujer  tout  ce  que  la  rage  pouvoit  inspirer  à  ces  fnnenx. 

Cette  extrémité  étoit  d*aatant  plus  grande,  qv^en  taisant 
la  vérité,  on  n'en  étoit  pas  qnitte  ponr  ne  ramener  aacon 
des  leurs;  il  ftUoît  encore  se  résoudre  à  voir  sédaire  plci- 
nears  des  nôtres.  Qne  si  Ton  continaoit  de  la  prêcber,  la 
terreur  de  ce  qu*OD  attiroit  par  là  à  oenx  qui  éloient  déjà 
convertis  et  affermis  dans  la  communion  catholique,  ôtoit 
aux  foibles  le  courage  d'embrasser  la  vérité'.  L'Eglise  étant 
donc  réduite  à  ces  extrémités ,  comment  peutK>n  prétendre 
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qu'il  auroit  fallu  tout  sonfirir  plutôt  que  d'implorer  le  se- 
cours que  Dieu  nous  a  procuré  par  les  empereurs  chrétiens, 
et  par  où  aurions-noas  pu  nous  excuser  envers  Diea  d'une 
telle  négligence  P 

19.  Car  quand  ces  gens-là ,  pour  DOQS  empêcher  de  recou- 
rir aux  justes  lois  des  puissances ,  contre  les  attentats  de  leur 
impiété,  nous  vifloneiil  dive  que  les  Ap6tjpes  n'ont  jamais 
rien  demandé  de  semblable  ans  rois  de  la  tem»  Us  ne  pfen* 
Dent  pas  garde  que  l'^t  de  l'Eglise  dtoit  bien  différent  de 
ce  qn*il  est  anjoardlmi ,  et  que  cbaqiie  cbose  Tient  dans  son 
temps.  Car  oà  ëtoient  alors  les  princes  qui  eussent  cm  en 
Jésus  Christ ,  et  qui  fussent  en  état  de  faire  des  lois  pour 
son  service  et  en  faveur  de  la  pietë  contre  l'impie'té?  On  en 
étoit  encore  à  Taccomplissement  de  ce  qui  est  exprimé  par 

H.  u  I.  a.  cette  parole  du  Prophète  :  Pourquoi  les  nations  se  sont-elles 
émues  P  Pownfioi  forment  elles  de  Doins  projets  P  Pourquoi 
les  rois  de  la  terre  s'élèveni-ils  et  eoHSfnreni-ils  eoutre  le  Sei» 
gneur  et  9on  Christ P  Et  le  temps  de  ce  qui  suit  un  peu  plof 

^  bas  dans  le  même  psaume  :  Com/rrene» ,  rois  de  la  terre, 
dêpàtet  ' sages  f  vous  qui  gomemez.  le  monde  ;  servez  le  Sei^ 
gneur  as^ee  crainte ,  et  réjotsisseZ'Vous  en  hd  apee  tremble^ 
ment,  n'étoit  pas  encore  arrivé. 

Or,  comment  est-ce  que  les  rois  servent  le  Seigneur  avec 
crainte ,  sinon  en  défendant  et  en  punissant  avec  une  sainte 
sévérité,  ce  qui  se  fait  contre  ses  ordres?  Car  autre  est  le 
service  qu'ils  rendent  k  Dieu  comme  hommes,  et  autre  ce- 
lui qu'ils  lui  rendent  comme  rois.  En  tant  qu'hommes,  ils  le 
seireiit  en  mant  en  vrais  fidèles  :  mais  en  tant  que  rois , 
ils  ne  le  serrent  qu'en  dtablissant  et  en  faisant  observer  avec 
fermeté  des  lois  justes,  qui  vont  à  ftire  iaiie  le  bien ,  el  b 
«mpècb«r  le  mal.  C*est  àiiisî  qn'Eidcbîas  «  sera  Bien  eo 
abattant  les  tempke  des  idoles  et  les  bois  qai  lenr  dtoient 
consaerds ,  et  en  ddmeliasant  ees  aolels  qu'on  lenr  aToil 
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bâtis  sor  des  montagnes  contre  les  défenses  de  Dieu.  C'est 

ainsi  qne  Josias  l'a  servi,  en  ftisant  les  mêmes  ehoses.  C'est  ^<»-  uu.e. 

ainsi  qne  le  roi  de  Ninive  l'a  servi ,  en  forçant  tont  son  pen. 

pie  de  se  mettre  en  devoir  de  Tappaiser.  C'est  ainsi  qne  Da-  ^  «i- 

rins  Pa  servi ,  en  donnant  pouvoir  I  Danil3  de  briser  les 

idoles,  et  en  faisant  jeter  aux  lions  les  ennemis  de  ce  saint 

prophète.  C'est  ainsi  que  Nalmchodonosor  l'a  servi,  en  dé-  'Wim.  9S, 

fendant,  comme  nous  ayons  vu,  et  sous  des  peines  terribles, 

de  blaspbëmer  le  Diea  de  Daniel.  Les  rois  ne  servent  donc 

Dieu ,  en  tant  qoe  rois,  qne  lorsqu'ils  font  pour  son  service 

ce  qu'il  n'y  a  que  des  rois  qni  puissent  faire. 

20.  Gomme  donc,  an  temps  des  Apôtres,  les  rois^  bien 
loin  de  servir  le  Seigneur ,  fiiisoient  eneore  de  vains  projets 
contre  lui  et  contre  son  Christ,  afin  qne  tont  ce  qni  avoit 
été  prédit  par  les  prophètes  fài  accompli  «  leurs  lois ,  an 
lieu  de  défendre  Timpiété,  ne  ponvoient  qne  la  fiivoriaer 
et  rétablir.  Car  il  étoit  de  Tordre  des  temps ,  et  qoe  les 
Juifs,  croyant  rendre  service  à  Dieu,  missent  à  mort  ceux 
qui  préclioicnt  Je'sus-Clirist ,  selon  la  prédiction  de  Jësus- 
Christ  même  ;  et  cjue  les  nations  fussent  ëmues  contre  les 
chre'tiens ,  et  qne  la  patience  des  martyrs  triomphât  des  uns 
et  des  antres.  Mais  présentement  que  cette  pre'diction  du 
prophète  :  Tous  les  rois  de  la  terre  l'adoreront,  et  toutes  les  9».  un.  n. 
nations  le  sentiront,  a  commencé  de  s'accomplir,  ne  £ia- 
droit'il  pas  avoir  perdu  le  sens  pour  dire  aux  princes  :  «  Ne 
n  VOUS  mettes  pas  en  peine  si  l'on  atlaqne  on  si  l'on  révère  « 
»  dans  votre  royaume  ;  l'Eglise  de  celui  que  vous  adores  7  • 

Quoi  !  ils  auront  soin  de  Aiire  vivre  les  hommes  selon  les 
lois  de  l'honnêteté  et  de  la  pudeur,  sans  que  personne  leur 
ose  dire  que  cela  ne  les  regarde  pas,  et  on  osera  leur  dire 
que  ce  n'est  pas  à  eux  h  prendre  connoissauce ,  si  dans  leurs 
états  on  suit  les  lois  de  la  véritable  religion  ,  ou  si  l'on  s'a- 
bandonne k  l'impiété  et  an  sacrilège  P.  Car  si ,  dès  là  goe 
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'  Diea  a  donné  k,  l'homme  le  libre  arbitre ,  le  sacrilège  lui 
doit  être  permis  ;  pourquoi  punira-Uon  l'adaltèie  ?  L'âme 
qui  TÎole  la  fidâiU  qa*elle  doit  k  son  Bien  est-elle  donc 
moins  criminelle  qne  la  femme  qui  viole  celle  qu'elle  doit 
è  son  mari  ?  Et  quoiqu'on  punisse  moins  8<fvèrement  les 
hommes  des  péchés  qu'ib  commettent  par  ignorance  contre 
la  religion,  faut-il  pour  cela  la  leur  laisser  renverser  im- 
ponénient  P 

21.  Il  vaut  mieux  sans  doute  porter  les  hommes  au  culte 
de  Dieu  par  des  instructions  et  des  remontrances ,  qne  de 
les  y  contraindre  par  le  châtiment  ou  par  la  crainte.  Mais 
quoique  ceux  qui  se  laissent  mener  par  ces  voies  de  dou- 
ceur valent  mieux  qne  ceux  dont  on  ne  sanroit  venir  k  hout 
avec  cela  seul,  on  ne  doit  pas  ne'gliger  ceux-ci  ;  car  Texpé- 
rience  nous  a  appris,  et  nous  fait  voir  encore  tons  les  jours 
qu'il  a  été  utile  et  salutaire  )k  plusieurs  d*étre  forcés  par  la 
crainte  ,  et  même  par  le  châtiment  ^  et  que  c'est  ce  qui  les 
a  mis  en  état  de  s'instruire ,  ou  même  de  sniiTe  et  de  pra- 
*  tiquer  ce  que  la  parole  de  vérité  leur  avoit  déjà  appris. 

On  nous  allègue  ce  mot  d'un  auteur  profane  :  //  vaut  beau- 
coup mieux  tenir  ses  enfants  dans  le  dei>oir  en  leur  faisant 
honte  du  mal,  et  en  leur  inspirant  des  sentiments  honnêtes , 
^ue  de  les  mener  par,  la  crain/e.  (  Térence.  )  Nous  en  conve- 
nons ;  mais  quoique  ceux  qui  se  m^pent  par  douceur  et  par 
amour  valent  beaucoup  mieux  que  les  autres ,  ils  ne  font 
pas  le  plua  grand  nombre  :  il  j  en  a  sans  comparaison  da- 
vantage dont  il  n'jr  a  que  la  crainte  qui  puisse  venir  â  bodt. 
Car  pour  leur  répondre  par  le  même  auteur,  n'j  tronve- 
t-on  pas  un  de  ses  interlocuteurs  qui  dit  h  l'autre  :  Fatu  ne 
feriez  f ornait  rien  de  bien  si  Pon  ne  vous  y  /orçoiip  Aussi 
voyons.nons  que  comme  l'Ecriture ,  en  regardant  ceux  du 
I.  Joan.  iT.  premier  genre,  dit  que  la  crainte  ne  subsiste  point  ai^ec  la 
charité  y  et  que  la  charité  parfaite  chasse  la  crainte;  elle  dit 
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aussi  en  regardant  ceux  clu  second  genre,  dont  le  nombre  est 

sans  comparaison  le  plus  grand,  que  le  mauvais  serviteur 

nt  se  ramène  point  par  des  paroles^  et  qu'f /zf  o;v  qu*îl  voie 

ses  devoirs  ^  il  ne  les  suivra  pas.  Or ,  en  disant  qu'on  ne  le 

ramène  point  par  des  paroles  et  des  remontrances ,  elle  ne 

prétend  pas  qa*on  Tabandonne;  et  elle  laisse  entendre  par 

eà  il  £iat  le  rameDer;  autrement  «  an  lieu  de  dire  que  les 

paroles  n*y /ont rien,  elle  aailoHdit  qae  rien  n*y  fait.  Anasi 

marqne-t-eUe  en  on  antre  endroit  qo*il  fant  avoir  recoors 

anx  eoaps ,  non-aenlement  contre  les  manvais  serritenrs ,  mais 

contre  les  enfants  indociles  :  Son  corps  souffre  y  dit-elle,  des  -«^.»».i4. 

coups  que  TOUS  lui  donnez  ,  mais  vous  délivrez  son  âme 

de  la  mort  ;  et  ailleurs  :  Celui  qui  épargne  les  verges  tia  j^.^,^. 

que  de  la  haine  pour  son  fils. 

Donnez-moi  des  gens  qui  disent  de  tont  leur  cœur  :  Mon  ^' 
âme  brûle  d'une  soif  ardente  de  jouir  du  Dieu  vivant;  quand 
sera.ce  que  je  parottrai  devant  sa  face  ?  et  qui  entrent  par 
le  sentiment  d  nne  Téritable  foi  dans  le  vrai  sens  de  ses  pa- 
roles ;  il  ne  faudra  prendre  ceux-là  ni  par  la  crainte  des  pei- 
nes temporelles ,  dont  les  lois  des  empereurs  menacent  les 
mëdiants,  ni  par  celle  des  supplices  éternels,  puisque  d'être 
unis  à  Dieu,  c'est  un  bien  si  désirable  pour  eux,  que  non- 
seulement  la  privation  entière  de  ce  bien  là  leur  seroit  un 
supplice  horrible,  mais  qu'ils  n'en  portent  le  retardement 
qu'avec  une  extrême  peine.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui 
n'auroient  jamais  éié  de  véritables  enfants  et  en  état  de  dire 
aTCC  saint  Paul  :  Quand  serons-nous  dégagés  des  liens  du  >•  >^ 
corps  pour  être  avec  Jésus^Christ!  si,  pendant  qu'ils  étoient 
de  mauvais  serviteurs,,  et  comme  des  esclaves  fugitifii  et  ré- 
voltés,  Dion  ne  s'étoit  servi  de  la  verge  des  peines  tempo- 
relles pour  les  ramener. 

aa.  Qui  peut  jamais  nous  aimer  plus  que  Jésus-Christ , 
qui  a  été  jusqu'à  donner  son  âme  pour  ses  brebis  P  Cepen-  Jmb.  i.  is 
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^atit ,  nu  lien  qa'il  n'a  employë  qne  la  doQcenr  de  ses  pa- 

Marc.  1.  i6.  rolcs  pour  appeler  saint  Pierre  et  les  antres  Apôtres,  quand 
il  fut  question  de  gagner  Sanl,  et  de  faire  de  ce  crnel  per^ 

Gd.  1. 13.  sécateur  nn  sotttien  de  cette  même  Eglise  qu'il  rayageoit 
•▼ec  tant  de  farlsar,  U  ne  se  contenta  pts  d'emplojer  la  foroe 

A«k  tt.  t.  de  «a  Toix ,  il  en  tint  josqa'à  le  jeter  par  terre  ;  et ,  poar 
dompter  ce  eoeor  ftronehe ,  et  le  forcer,  an^milieo  des  té- 
nèbres de  0OD  in6délitë,  à  ddeirerlt  lamiète  intérieure  i  U 

ibu.  u.  4.  commença  par  lai  6ter  celle  du  {dur  en  le  frappant  d*a- 
▼euglement ,  et  d'nn  tveeglemeot  si  réel ,  qu'il  fallat  an 
miracle  pour  le  guërir;  car  si  ses  yeux  eussent  été  sains  et 
entiers ,  lorsqu'il  se  trouva  ne  voyant  point ,  quoiqu'il  lef 
eût  ouverts,  il  n'aaroit  pas  fallu ,  pour  lui  en  rendre  l'usage, 

Jàid.  B.  qu'il  en  fût  tombé  une  espèce  d'écaillés  ,  comme  rÉcri- 
tnre  nons  apprend  qu'il  «MrrÎTa  par  i'impofitioB  dee  mnns 
d'Ânanias. 

Poiaqne  Jésos^Ghrist  mène  «  donc  ftiit  Tiolence  h  aaiot 
Pftnl  ponr  le  leroer  à  croire,  que  eet  gena-oi  ne  diaent  plot, 
cooiflie  ils  Ami  :  //  eU  Ubre  à  éhaem  ée  ermn  m  de  ne  pa» 
ereire  ;  qa'ila  CDmîdèrent  ee  qui  c'est  passé  dans  ce  grand 

Apôtre,  que  lésas-Christ  n'a  instraît  qu'après  Vayonr  forcé, 
et  qu'il  n'a  consolé  qu'après  l'avoir  frappa.  Il  est  même  re- 
marquable que  celui  qu'un  châtiment  sensible  et  corporel  a 
forcé  d'embrasser  et  de  suivre  l'Evangile ,  a  plus  fait  lui 

i.cer.tv.to.  seul,  poor  cc  même  Evangile  ,  que  tous  ceux  qui  n'avoient 
été  appeléis  qoe  par  Tattrait  des  paroles  de  Jésas-Girist  ;  et 

i.jMa.iT.tS.  que  sa  charité  est  deTenae  d'esitant  pins  parfidte,  et  a  d'au- 
tant mieux  chassé  la  crainte ,  que  la  crainte  qoi  l'aroit  forcé, 
et  qui  kyoUt  servi  d'entrée  h  la  charité,  tneiaéti  plue  TÎve 
et  plus  forte.  ♦ 

23.  Pourquoi  donc  l'Eglise  n'emploievMt-elle  pas  U  foroe 
.pour  foire  rentrer  dans  son  aein  les  enftnis  qu'elle  u  perdue, 
puisqne  ces  malheureux  enfants  ne  craignent  point  de  l'em- 
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ployer  pour  fiûro  përir  l«i  autres?  Pourquoi  u'emploieru-t- 
elle  pM  lu  terreur  lalutaire  des  lois,  pour  rameoer  oeui^ 
mêmes  que  ces  geas-ci  n'ont  point  foreës,  mais  quHIs  ont 

séduits ,  puisqu'elle  ne  les  ëtonne  par  ses  menaces  que  pour 
le^  consoler  d'autant  plus  par  ses  caresses ,  quand  ils  revien- 
dront à  elle  ;  cette  mère  si  tendre  étant  beaucoup  plus  tou- 
cliee  du  retour  de  ceux  qui  reviennent ,  que  de  la  fidélité 
de  ceux,  qui  ne  se  sont  point  égare's?  N'cst  il  pas  du  soin  et 
du  devoir  du  pasteur  de  ramener  au  troupeau  aussi-bien 
les  hrelMS  qu'on  a  emmenées  en  les  se'duîsant,  que  celles 
qu'on  a  arrachées  par  force;  et  si  elles  réebtent,  ne  doit-il 
pas  même  employer  la  verge  et  les  coups 

Que  celles  que  l'Eglise  tftche  de  regagner  se  soient,  si  J'om 
teut,  multipliées  entre  les  mains  des  larrons:  dèi-là  qu'elle 
les  trouYO  marquées  du  caractère  de  Jésns-Ghrîst,  elle  a 
sur  elles  un  droit  qui  est  au-dessus  de  tous.  Elle  en  ramène 
donc  le  plus  qu'il  lui  est  possible  ;  mais  sans  toucher  à  la 
marque  qu'elles  portent,  c'est-i  dire  sans  les  rebaptiser.  Car 
à  Dieu  ne  plaise  qu'en  ramenant  la  brebis,  on  n'efï'ace  le  sceau 
du  Rédempteur,  puisque,  s'il  arrivoit  qu'un  déserteur  mar- 
qué du  sceau  de  l'empereur ,  et  un  autre  qui  1  auroit  reçu 
de  ce  déserteur ,  se  présentassent ,  Inn  pour  rentrer  dans 
les  troupes,  et  l'autre  pour  y  être  reçu ,  quoiqu'il  n'y  eàt 
jamais  élë ,  et  qu'on  fonlnt  bien  pardonner  k  l'un  sa  désertion  « 
et  ^  l'autre  d'avoir  reçu  ce  caractère  d*un  homme  indigne 
de  l'appliquer ,  on  se  garderait  bien  de  l'efl&cer  ni  dans  l'un 
m  dans  l'autre  «  et  on  le  respecteroit  dans  les  deux ,  parce 
que  c  eât  la  marque  du  prince. 

(i)  On  a  cm  voir  ane  ssite  de  «oatradiction  dans  ces  parole», 
•▼se  la  doctrine  énoncée  par  saint  Augustin  dans  la  lettre  précé- 
dente. M.  le  cardinal  Maoïy  répond  solidement  à  cette  difficulté 
dsu  son  Pan^riqae  du  ^rand  évèqae  d'Hyppone,  pag.  444* 
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a^»  GomoM  ces  geofci  ne  sanment  montier  qae  oe  mit 

aa  mal  qa*on  les  contraigne  quand  on  les  contraint  de  re- 
venir à  l'Eglise ,  ils  soutiennent  que  quelque  bon  que  cela 
pût  être ,  on  ne  doit  pas  les  y  forcer.  Mais  nous  leur  mon- 
trons que  puisque  Jësus-Christ  a  forcé  saint  Paul,  l'Eglise 
ne  fidt  qa'imiter  son  dÎTin  Maître  quand  on  les  force ,  quoi- 
que dans  les  premiers  temps  elle  n'ait  foroë  personne ,  parce 
qu'elle  attendoit  poar  cela  qne  ce  qae  les  prophètes  avoîent 
prtfdit  de  la  foi  des  princes  et  des  nations  fôt  «ooompH. 

Cest  ainsi  qae  Ion  -pent  trèf-bien  entendre  cette  perde 
de  saint  Paal  :  Ifous  apons  en  main  le  pùupoîr  de  punir  iou$ 
Iks  désobéissants ,  et  cest  à  quoi  nous  ne  manquerons  pas , 
après  vous  avoir  donné  du  temps  pour  voir  si  vous  satisfe- 
rez à  P obéissance  quon  attend  de  vous.  C'est  pour  cela  que 
dans  la  parabole  du  festin,  le  roi  ne  voulut  d'abord  autre 
chose  sinon  qne  Ton  amenât  les  conTi^s,  mais  il  ordonna 
eofoite  qu'on  les  forçât.  Car  après  qae  ses  gens  loi  eurent 
.npportd  qne  ce  qa'il  a?oit  commandé  étoit  fait,  et  qu'il  j 
aToit  encore  de  la  place  de  reste*  il  leor  dit  :  AUêz  le  long 
det  haies  et  des  grands  chemins ,  et  faites  entrer  par  force 
Uxujteeqme  vous  renconltrerez.  On  Toit  donc  dans  les  prenders 
qae  Pon  amena  sans  violence  ,  cette  ohâssance  dont  parle 
saint  Paul ,  et  dans  ceux  que  Ton  force ,  ce  châtiment  dont 
il  parle  aussi,  et  qui  se  devoit  exercer  contre  les  désobéis- 
sants ,  après  que  les  autres  anroient  satisfait  à  Tobéissance 
qu'on  attendoit  d'eux.  Car  pourquoi  est-ce  que  le  roi ,  averti 
que  ce  qu'il  avoit  commandé  étoit  fait,  et  qu'il  y  avoit  en- 
core de  la  place  de  reste,  ordonna  à  ses  gens  de  forcer  d'en, 
trer  ceax  qu'ils  reneontreroient  ;  aa  liea  qu  en  parlant  des 
premiers,  il  a?oit  seulement  ordonnd  qu'on  les  amenftt?  Si 
cette  TÎolenoe  qall  veut  qne  Too  fosse  aox  demieis  ne  se 
deroit  entendre  que  de  Fimpresnon  rire  qae  rddat  dea  mi* 
ncles  foit  sur  les  hommes,  c'est  devant  ceux  qui  ont  dtd 
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appelas  les  premiers  qiill  s*eii  est  hit  le  plus ,  et  sur-tout 

devant  les  Juifs ,  qui  demandoient  particolîèrement  des  mi- 
racles ,  comme  nous  apprenons  de  saint  Paul  ;  mais  aussi  de-  ' 
▼ant  les  gentils ,  car  il  ne  s'en  est  jamais  tant  fait  aux  yeux 
des  gentils  en  faveor  de  l'Evangile  que  du  temps  des  Apô- 
tres. Si  cette  Tioleoce  dont  parle  Jms-CShrist  ne  se  devoit. 
donc  entendre  que  des  miracles ,  ce  seroient  les  firemien 
convins  que  le  roi  anroit  ordomitf  qoe  Ton  fit  entrer  par 
force.  Qne  cenx  qae  l'Eglise  trouTe  le  long  des  liaies  et  des 
grands  cbemîns ,  c'est-Mire  dans  le  sdiisme  et  dans  Ph^ 
rétie ,  et  qu  elle  force  d'entrer  par  l'autorité  qu'elle  a  en 
main ,  et  que  Dieu  lui  a  procurée  dans  son  besoin  par  la 
foi  et  la  religion  des  princes  ;  que  ceux  là  ,  dîs-je ,  ne  mur- 
murent donc  pas  de  ce  qu'on  les  force,  et  qu'ils  considèrent 
seulement  à  quoi  on  les  force.  Car  le  l>anquet  du  Seîgnear 
n'est  autre  chose  que  Pnmttf  dn  corps  de  Jësns-Gbrist  ;  et  1 
cela  n*est  pas  mok»  tiiî  par  rapport  k  oeUe  nniltf  qne  le 
bien  de  la  fiaix  entretient ,  qne  par  rapport  an  sacrement  de 
nos  antels.  Pour  eux ,  nous  pooTOns  dire  qu'ils  pratiquent 
fort  exactement  leur  maxime  :  «  Qa'il  ne  funX  forcer  pér- 
it sonne  à  faire  le  bien.  »  Car  quand  ils  forcent  quelqu'un 
c'est  toujours  au  mal. 

i5.  Il  est  vrai  qu'avant  que  ces  lois ,  par  où  on  les  force 
d'entrer  dans  le  festin  sacré  de  Tunité ,  eussent  été  publiées 
en  Afrique,  par  ordre  des  emperears,  jecroyois,  aussi-bien 
qne  d antres  de  mes  frères,  qne  qaélqne  fonestes  effets  qne 
lenr  forenr  |irodnidt  de  tontes  parts ,  il  ne  falloit  point  de- 
mander anx  empereurs  des  lois  précises  contre  cette  hérésie , 
et  qui  allassent  li  Tabolir ,  en  ordonnant  des  peines  contre 
tous  ses  sectateurs;  mais  qu'il  folloit'se  contenter  d'en  ob- 
tenir qu'ils  missent  k  concert  de  la  foreur  de  ces  gens-U  cenx 
qui  prêcheroient  la  vérité  catholique,  et  qui  l'établiroîent 
ou  par  leurs  discours,  on  par  la  lecture  des  saintes  Ecritn- 
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res;  et  il  nous  semMoit  qa€  pour  cela  il  n'j  «voit  qnlt  coa» 
firmer  celle  da  pieax  empereor  TWodose  (i),  d*heareuse 
Mn^moire ,  contre  toutes  sortes  d'he're'tiques ,  par  laquelle  il 
ordonne  qu'on  fasse  payer  tous  les  ëyéques  et  clercs  des 
communions  hëre'tiques  ,  quelque  part  qu'on  les  trouve, 
ane  amende  de  dix  livres  d'or,  et  à  déclarer  quo  lea  Do* 
Batistes,  quoiqu'ils  ne  se  prtfteodent  pas  hérétiques,  j  se* 
roient  sujets  anssibien  que  les  autres. 

Notre  pensée  n'étoit  pas  ntemoias  que  tous  les  DoaatislM 
indifi^remment  Inssèiil  stfets  li  oette  peiiie,  mais  senlemeal 
que  dans  les  liens:  oà  l'Église  catholique  sonffinioit  quelque 
▼iolence  de  leurs  elercs ,  de  leurs  eirctfneelUoBs ,  ou  de  qui 
que  ce  fût  de  leur  communion,  les  magistrats,  sar  la  plainte 
des  catholiques  maltraitas ,  la  6ssent  payer  à  leurs  évéques 
et  à  leurs  autres  ministres.  Car  nous  espérions  que  cette 
crainte  les  tenant  en  bride,  chacun  auroit  une  entière  liberté 
d'enseigner  ou  d'embrasser  la  yérité  catholique;  et  que  per- 
sonne ny  étant  contraint ,  et  ne  s'y  rangeenf  que  de  son  bon 
gré,  nous  n'aurions  point  de  catholiques  qui  ne  le  fussent 
sincèrement  et  de  bonne  foi.  D'antres  de  nos  frères»  qui 
«Toient  pins  d'âge  et  d'expérience ,  étoient  d'nn  antre  nTiS| 
Tojant  rexemple  de  plusieurs  lieux  et  de  plnsients  rilles» 
qui  sont  aofonrdlinî  très-solidement  établies  dans  la  oom- 
munîon  catholique ,  et  que  la  miséricorde  de  Dieu  n'y  a 
fait  rentrer  que  par  le  moyen  des  lois  des  empereurs  pré- 
cédents, qui  ne  laissoient  pas  la  liberté  de  demeurer  dans 
une  autre  communion.  Cependant  nous  l'emportâmes  :  il 
pessa  dans  notre  concile  {%)  qu'on  ne  demenderoit  aux  em* 
pemns  que  ce  que  je  TÎeiis  de  dire»  et  on  envoja  powroela 
des  députés  à  la  oow. 

(i)  Code  ThéiMkMien,  liv.  su.  dSi  Bmnlieit. 
(s)  CoBdW  de  Carthagf  ;de  Tan  444. 
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16.  Mais  Diea,  dont  la  miséricorde  alloit  plus  loin  que 
nos  propres  dësirs ,  et  qui  saToit  combien  le  remède  amer , 
mais  salataire,  de  la  terrenr  des  lois  ^toit  nécessaire  à 
plosîean  esprits  paresseux  et  opiniâtres,  et  qu'il  y  a  une 
dureté  qui  résiste  aux  paroles  et  aux  remontrances,  muis 
dont  un  peu  de  sévérité  vient  I  bout,  ne  permit  pas  que 
nos  députés  réussissent.  Car  l'empereur  aToit  déjà  reca  de 
vives  plaintes  de  quelques  évéques,  à  qui  les  Donatistes 
avoîeot  fait  des  maux  horribles,  jusqu'à  les  chasser  de  leurs 
églises.  Mais  ce  qui  avoit  fait  le  plus  (Vimprcssion  ,  et  qui 
mettoit  nos  députés  hors  d'e'tat  de  faire  ce  qu'ils  prëten- 
doient ,  c'était  l'assassinat  horrible  de  Maximien,  évéque  ca- 
tholique de  Bagaï  :  sur  quoi  il  y  avoit  de'ja  une  loi  faite  et 
publiée  contre  cette  hérésie,  dont  cette  action  fit  si  bien 
▼oir  la  cruauté  et  la  foreur ,  qu'on  cn^t  ne  pouvoir  la  to- 
lérer sans  tomber  par  cette  indulgence  même  dans  une 
cruauté  plus  grande  que  celles  que  ses  sectateurs  exerçoient 
tous  les  jours.  Cette  loi  n'allott  donc  pas  seulement  &  ré- 
primer la  ftirenr  de  cette  hérésie  j  mais  à  l'abolir  tout-k-fiiit, 
non  en  punissant  ses  sectateurs  du  dernier  supplice,  ce  que 
la  douceur  et  la  modération  que  des  chrétiens  doivent  tou' 
jours  garder  envers  ceux  mêmes  qui  en  sont  les  plus  indi- 
gnes ne  permettoit  pas ,  mais  en  ordonnant  la  peine  d'exil 
contre  les  ëvêques  et  les  autres  ministres  de  cette  commu- 
nion sacrilé^ ,  et  une  amende  pécuniaire  contre  les  parti- 
cnliers. 

27.  Cet  évêqne  de  Bapï  s'était  attiré  leur  haine  pour 
a*éti»  &it  rendre  •  par  an  jugemni  contradictoire  obtenu 
contre  eux ,  une  église  dont  ils  s'étoient  emparés  par  vio- 
lence, quoiqu'elle  eÛt  été  de  tout  temps  aux  catholiques*  * 
Cela  les  anima  contre  lui  à  un  tel  point,  qn*ils  vinrent  fon- 
dre sur  lui  avec  une  rage  inouïe,  comme  il  étoit  à  l'autel; 
et,  non  contents  de  le  charger  de.  coups  de  bâton ^  et  de 


Digitized  by  Googlc 


SAINT  AUGUSTUI. 


tout  ce  qu'ils  avoient  d'autres  armes,  s'en  faisant  même  des 
morceaux  de  Tautel  qaila  mirent  en  pièces  »  ils  lui  donnè- 
rent dans  laine  on  coup  de  poignard  ,  qui  lui  feisoit  tant 
perdre  de  sang,  qu'il  anroit  expiré  sur  la  place ,  si  1  excès 
même  de  lenr  ernaaté  ne  lui  eût  saurë  la  vie.  Car,  à  force 
de  le  traîner  par  terre  après  cette  blessure ,  la  poussière  se 
mêlant  avec  le  sang  fit  comme  un  ciment  qui  Varréti.  Ils 
le  laissèrent  enfin  ;  mais  comme  les  nôtres  Tinrent  pour 
remporter  en  chantant  des  psaumes,  ces  malheureux,  re- 
venant à  la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  Tarra- 
chèrent  de  leurs  mains,  après  les  avoir  e'carte's ,  et  mis  en 
fuite  à  force'  tlo  coups  et  de  menaces  ,  ce  qui  n'ëloit  pas 
difficile  à  des  gens  les  plus  forts  de  beaucoup ,  et  dont  la 
cruantë  donnoit  encore  plus  d'épouvante  que  le  nombre. 
L'ayant  donc  enlevé  de  nouveau ,  ils  le  portèrent  au  haut 
d'une  tour,  d'on  ils  le  précipitèrent,  le  croyant  mort. 

Il  vivmt  encore  néanmoins,  et  cette  chute  ne  l'acheva  pis, 
parce  qnll  -se  trouva  quelque  chose  qui  amortit  Je  coup. 
Des  gens  qui  passoient  de  nuit  en  cet  endroit ,  Payant  aperça 
et  reconnu  à  la  faveur  d'une  lanterne ,  l'emportèrent  dans 
une  maison  de  pie'ld ,  où ,  à  force  de  soins  et  de  bons  trai- 
tements, il  revint,  maïs  avec  beaucoup  de  temps,  d'un  e'tat 
où  il  y  avoit  si  peu  à  espérer.  Cependant  on  le  croyoit  mort; 
et  le  bruit  de  ce  meurtre,  commis  parles  Donatistes,  avoit 
même  déjà  passé  la  mer.  Il  la  passa  lui-même  ensuite^  et 
parut  plein  de  vie,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde; 
et  ses  cicatrices  si  horribles  et  en  si  grand  nombre,  et  qui 
étoient  encore  toutes  fraîches ,  firent  voir  que  ce  n*éloit  pas 
sans  fondement  qu'on  l'avoit  cru  mort 

38.  U  demanda  donc  Justice  et  protection  h  l'empereur , 
moins  pour  se  venger  que  pour  mettre  son  Eglise  )i  couvert 
de  pareilles  insultes;  et  &'il  y  avoit  manqué,  on  auroit  eu 
plus  de  sujet  de  l'accuser  de  négligence  que  de  le  louer  d'une 
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telle  sorte  de  patience.  Car  ne  Toyens-nons  pas  que  saînt 

Paul ,  pour  l'intërM  de  l'Eglise ,  plutôt  que  pour  la  conser- 
Yation  de  sa  propre  vie,  fit  savoir  au  tribun  le  complot  que 
les  Juifs  avoieiit  fait  de  Tassassiner;  ce  qui  obligea  le  tribun 
de  le  faire  conduire  avec  bonne  escorte,  craignant  qu'ils  ne 
lui  eaasent  dressé  des  embûches  sur  le  chemiu?  Ne  voyons 
nooa  pes  qne  le  même  Apôtre,  dans  one  autre  occasion»  eat 
reeoura  anx  lois  romaines ,  qui  défendoient  de  donner  la 
question  2i  coups  de  fonet  à  on  citoyen  mmain  ;  et  qa'en 
déclarant  qu'il  IMtoit ,  il  se  garantit  de  Toutrage  qu'on  lui 
TOttloit  fiûre  ?  Ne  Toyons-nous  pas  enfin  qne ,  pour  éviter 
d*étre  remis  entre  les  maina  des  Juifs,  qui  Touloient  le  frire 
mourir,  il  implora  la  protection  de  Pemperenr,  tout  infi« 
dèle  qu'il  ëtoit ,  par  où  il  a  assez  montre  aux  ministres  de 
Jësus  Cbrist  ce  qu'ils  a?oîent  à  faire  dans  les  besoins  de  1 E- 
glise  lorsqu'ils  auroient  des  empereurs  cbre'tiens. 

Voilà  donc  ce  qui  a  fait  que  la  religion  et  la  piété  de 
l'empereur,  touchée  de  ces  sortes  d excès,  a  jugé  plus  à  pro- 
pos de  saper  et  d'abolir  entièrement  lerrenr  et  l'impiété  « 
même  en  employant  les  menaces  et  la  force  pour  réduire 
ces  schismatiqnea,  qui  ne  portent  l'élendard  et  le  caractère 
de  Jésus-Qirist  même  qne  contre  Jésus-Christ  même  «  à 
revenir  \  Tunité  catholique ,  ne  croyant  pas  que  ce  fftt  asses 
de  les  mettre  hors  d*ét^  de  fiiire  du  mal  aux  antres ,  si  on 
les  laissoit  en  état  de  se  perdre  eux-mêmes  en  demeurant 
dans  l'erreur. 

29.  Dès  que  CCS  lois  des  empereurs  furent  portées  en  Afri- 
que ,  ceux  qui  ne  cherchoient  que  loccasion  de  se  conver- 
tir ,  et  qui  n*étoient  retenus  que  par  la  crainte  de  s'attirer 
ces  furieux,  ou  d'encourir  Tindignation  de  leurs  proches  » 
rentrèrent  dana  la  communion  de  l'Eglise.  Plusieurs  autres» 
qui  ne  demeuroient  dans  le  schisme  que  par  coutume  et 
parce  quils  y  étoient  nés ,  et  qui  n'avment  jamais  ni  songtf , 
a3.  56 
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ni  cherche  quel  poQYoit  âToir  été  le  sujet  de  cette  mâlWtii* 
rease  ètfparatîon ,  commeocèrent  iVy  preadre  garde ,  el  k 
tronTant  aussi  mal  fond^  ^*elle  Test,  se  firent  cathoUqae* 
sans  hésiter  ;  et  aa  llea^  qoe,  pendant  qo'on  ne  leur  disoit 
rien,  la  tranquillité  oà  ib  ëloient  leur  faiseît  négliger  de 
s^instruire,  la  peine  oà  ils  commenoèrent  de  se  troorer  leur 
ouvrît  les  yeux.  Enfin  lexemple  et  les  persuasions  de  ceux- 
ci  en  gagnèrent  d'autres  moins  capables  d*cntrer  eux-mê- 
mes dans  l'examen  des  choses ,  et  de  comprendre  en  quoi 
consistoit  la  diiference  de  l'erreur  des  Donatisles  et  de  la 
yériié  catholique. 

3o.  Mais  pendant  que  la  sainte  Mère  des  fidèles  ayoit  la 
joie  de  ?oir  revenir  dans  son  sein  des  peuples  entiers ,  d'au* 
tres«  pins  endnreia,  ne  faisoient  que  s^ehstiner  darantage 
dans  l'erreur;  néanmoins,  quelques-uns  de  ceux-Ui  mêmes , 
cachant  leur  veniii  sous  le  fiiux  semblant  d'une  convernon 
Ibinte»  sont  rentrés  dans  la  eommuuion  de  l*Eglise;  d*au- 
tres  sont  demeuré»  cachés  et  Inconnus  par  leur  petit  non« 
bre.  Cependant  ceux  mêmes  qui  n'e'toient  convertis  qu'en 
apparence  ,  sont  revenus  de  bonne  foi  pour  la  plupart ,  à 
force  d'entendre  la  prédication  de  la  vérité',  et  de  s'y  accou- 
tumer peu  à  peu  ,  surtout  depuis  la  conférence  que  nous 
avons  eue  a  Garthage  avec  leurs  évéqnes.  Mais  il  j  a  des 
lieux  on  ils  ont  rësiste  long«temps  :-  dans  les  uns ,  parce 
que  le  nombre  des  opiniâtres  et  dea  ennemis  de  la  paix  s^y  # 
trouTant  le  plus  fort ,  a  prévalu  contre  ceux  qw  avaient 
moins  d^éloîgnement  de  la  communion  catholique;  et  dans 
les  antres ,  parce  que  l'autorité  de  quelques  persomies  puia- 
santes ,  dont  tout  le  reste  dépendoit ,  les  leteneit  deoa  le 
mauvais  parti. 

Ce  sont  ceux  là  qui  nous  font  encore  présentement  beau- 
coup de  peine ,  et  qui  ont  fait  aux  catholiques  ,  et  surtout 
aux  clercs  et  aux  évéqnes ,  des  maux  horrible^ ,  dont  le  dé- 
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Uil  nom  ttièlieroit  trop  loin.  H  gtMï  de  dire  qnllt  ont  crevé 

les  yeax  aux  uns  et  massacrë  les  aatres  ;  qn'il  y  a  même 
un  évêque  à  qui  Ils  ont  coupe  les  mains  et  la  langue,  sans 
compter  plusieurs  aatres  meurtres  commis  sur  les  particu' 
liers  avec  des  cruautés  inouïes ,  des  maisons  pillées  de  naît, 
des  incendies,  non-sealement  de  maisons  particulières,  mail 
d'églises  méme^  On  il  s  en  est  trouvé  qui  ont  été  jntqaes  à 
jeter  les  Livrée  sacréis  dans  !•  feo. 

3i.  Mais  b  finit  que  nous  avons  racneilli  de  tout  ces  manx 
•  fint  notre  oonaoktion  ;  car  c^est  dans  lea  lienx  oh  ces  ex- 
cès ont  été  commis ,  que  l'unité  de  Jésos-Cbrist  a  dit  le  plus 
de  progrès  ;  et  qn*on  a  en  le  plus  de  sujet  de  lover  Dieu , 
qui  a  fait  la  grâce  à  ses  serviteurs  de  regagner  leurs  frères 
par  leurs  souffrances ,  et  de  ramener  au  prix  de  leur  sang  , 
dans  la  voie  de  la  paix  et  du  salut  éternel ,  ces  brebis  (fga- 
rées  ,  et  engagées  dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient 
attendre  que  la  mort. 

Il  est  tout-puissant  et  tout  plein  de  miséricorde  pour  don- 
ner aux  entrai  Tesprit  de  pénitence >  comme  nona  l'en  prions 
tons  les  jonrs,  afin  qu'ils  reviennent  k  résipiscence,  et  qn'ils  ".'J^; 
aortent  des  filets  du  Démon  qui  les  tient  captifs ,  qui  ùi% 
d'eux  ce  qu'il  lui  plaît.  Aussi  ne  cberchent-ils  qoli  nous  ca. 
lomnîer ,  nous  rendant  ainsi  le  mal  pour  le  bien ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  mémo  capables  de  comprendre  ce  que 
nous  avons  dans  le  cœur  d'affection  et  de  tendresse  pour 
eux,  et  que  nous  ne  cbercbons  qu'à  les  retirer  de  l'erreur 
et  de  la  perdition  pour  les  ramener  au  troupeau,  selon  ce 
que  le  Seigneur  ordonne  eux  pasteurs  par  le  prophète  >>«'>>^^"- 
Ezécbiè'l. 

3a.  Cependant ,  non-sealement  ils  oe  veulent  pas  s*impa- 
ter  le  mal  qu'ils  nous  font;  ils  voudraient,  comme  fai  déjà 
dit  en  qndqu'antre  occasion ,  nous  imputer  celui  qu'ils  se 
font  11  eux-mêmes.  Car  qui  de  nous  vondroit  qu'aucun  d'eux 
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p^rît,  ni  même  qu'il  soafffît  la  moindre  perte?  Mau  qall» 
II.  Beg.xTui.  se  souviennent  qu'Absalon  ayant  été  iné  malgré  toas  les  soins 
**        que  David  avoit  pris  de  recommander  aux  siens  de  lui  sau- 
ver la  vie  ,  afin  d'avoir  lieu  d'exercer  envers  lui  sa  clémence 
paternelle ,  lorsqu'il  Tiendroit  à  résipiscence  ;  et  la  maison 
de  David  n'ayant  pu  avoir  la  paix,  que  par  la  mort  de  ce 
mallieoreax  fils  qai  lui  faisoit  la  guerre ,  ce  prince  si  dé- 
bonnaire ne  ponveit  pins  fiiire  autre  chose  que  de  plearer 
la  perte  de  son  fils,  et  de  tâcher  d'adoucir  sa  doaleor  par  la 
paix  qu'il  Toyoit  rétablie  dans  son  rojaame.  Il  en  est  de 
même  de  l'Eglise  oatholiqoe.  Quoique  cette  sainte  Mère  Tole 
ses  enfants  lui  faire  la  guerre  (car  que  sont  les  Donatistes, 
sinon  un  petit  rameau  retranché  en  Afrique  ,  de  ce  grand 
arbre  dont  les  branches  s  e'tendent  par  toute  la  terre  ?  ) ,  «a 
charité  ne  laisse  pas  de  lui  faire  ressentir  les  douleurs  de 
l'enfantement  pour  ces  malheureux ,  pour  ces  branches  sé- 
parées du  tronc ,  et  qui  ne  sauroifent  avoir  de  vie  jusqu'à  ce 
qu'elles  y  soient  rejointes.  Elle  voudroit  les  pouvoir  rame- 
ner tous.  Mais  si  le  retour  de  plusieurs  lui  coûte  la  perte  de 
quelques-uns ,  sa  tendresse  maternelle  ne  doit-elle  pas  se 
consoler  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'elle  regagne  ?  €t 
ne  le  doit-elle  pas  d'autant  plus  que  ce  n'est  ni  par  sa  faute, 
ni  même  par  le  sort  des  armes ,  mais  volontairement  que 
ces  antres  périssent? 

Plût  à  Dieu  que  vous  pussiez  voir  la  joie  de  ceux  qui  sont 
revenus  à  l'unité  de  Jésus  Christ  :  combien  ils  sont  fervents 
et  assidus  à  l'Eglise  pour  y  chanter  les  louanges  de  Dieu  et 
s*y  nourrir  de  sa  parole,  avec  quelle  douleur  la  plupart  dé- 
plorent leur  égarement  passé  j  combien  ils  se  trouvent  beu- 
reux  de  connottre  la  vërit^  ;  combien  ils  ont  d'indignation 
et  dliorreur  des  impostures  de  leurs  anciens  mattres,  pré- 
sentement qu*ils  voient  la  lanssetë  de  ce  qu'on  leur  fiûsoit 
accroire  de  nos  pratiques  et  de  nos  sacrements  ;  enfin  combien 
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il  y  en  a  qui  avouent  qu'ils  se  seroîent  faits  catholiques  il 
y  a  long-temps ,  si  la  crainte  de  s'attirer  la  furear  de  ces 
gens-là  ne  les  aToît  retenus  !  Sans  doate  que  si  tous  poa- 
▼ies  Toîrtoatd'ane  Toe  le  prodi§^eax  nombre  de  ceux  dont 
je  parle ,  et  combien  il  y  en  a  dans  tontes  les  contrées  de 
l'Afrique  qoe  l'on  a  ûtét  de  la  perdition ,  en  les  arracbant 
^  ce  malbenreax  scbisme ,  tous  aToneries  que  ç^anroit  été 
une  grande  emante ,  si ,  sons  prétexte  de  craindre  qa*une 
poignëe  de  gens  d^sespër^s ,  et  qui  n'est  nullement  compa» 
rable  à  la  mnltitade  innombrable  de  ceux-ci ,  se  donnât  la 
mort  en  se  jetant  volontairement  dans  an  feu  passager ,  on 
avoit  laissé  tomber  tons  les  autres  dans  les  flammes  éternel- 
les de  l'enfer. 

33.  Si ,  par  exemple ,  nous  voyions  denx  bommes  dans 
une  maison  prête  ii  tomber,  et  que,  les  en  avertissant,  ils 
ne  Toulussent  pas  nous  croire  et  s'obstinassent  à  s*j  tenir; 
ny  anrott-il  pas  de  lacmanttf  li  ne  les  en  pas  retirer  et  même 
par  force ,  sûrs  qoe  nous  serions  de  leur  fkire  voir'  le  pdril 
si  évident ,  dès  qu'ils  seroîent  bors  de  la  maison ,  qu'ils  se 
garderoient  bien  d'y  rentrer?  Et  s'il  arrivoit  que  l'un  des 
deux  nous  dît  :  Dès  que  vous  vous  mettrez  en  devoir  de  nous 
tirer  d'ici ^  je  me  tuerai  (i);  et  que  Vautre,  quoiqu'il  résistât 
comme  celui-ci,  et  refusât  de  sortir  de  là  ,  aimât  mieux 
néanmoins  s'en  laisser  tirer  que  de  se  tuer,  quel  parti  y 
anroit-il  k  prendre?  Faudroit-il  les  laisser  accabler  tons  denx 
sons  les  mines  de  cette  maison?  et  ne  Taudroit-il  pas  mieux 
sauver  an  moins  Vun  des  denx ,  quoique  l'autre  dût  périr , 
mais  par  sa  £inte  plutôt  ^ne  par  la  nètie?  H  n^  a  per- 
sonne assex  aveugle  pour  ne  pas  voir  tout  d'un  oonp  ce  qu'il 
ftut  faire  en  pareil  cas. 

Cependant  il  nest  question  dans  ce  que  nous  supposons 

(i)  Voyez  plus  haut, 
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iei  de  deax  bodioies^  dont  l\in  ptfrit  pendant  que  Von 
Move  Taolve.  Qae  doit-on  dono  penser  quand  il  nj  a  d'nft 
cM  qo'an  tria-petit  notnlnre  de  gens  à  perdre,  et  qu'il  y  a 
de  l'antre  nne  mnltitode  innombrable  à  sauver?  Car  le 

nombre  de  ces  misérables  qui  se  tuent  volontairement  eux' 
mêmes  n  est  rien ,  je  ne  dis  pas  en  comparaison  de  ceux 
que  Ton  retire  de  ce  malheureux  schisme ,  où  ils  përiroient 
pour  jamais,  mais  en  comparaison  des  villages,  des  bourgs, 
des  contrées  et  des  viUes  entières  qui  se  convertissent* 

34.  Mais  je  vais  ploa  avant,  et  je  dis  qae»  qnand  il  y  an- 
voit  plnsiears  personnes  dans  cette  maison  prête  k  tomber, 
et  qne  nons  setiona  SMords  qae ,  èh  qae  nooa  nont  met- 
trions en  devoir  d'en  tirer  nn  seul,  tons  les  aotrea  se  prd-» 
eipîteroient  da  bant  en  baa  et  se  toeroient  infaillib^ment, 
nous  ne  laisserions  pas  de  sauver  celui  que  nous  pourrions, 
et  de  nous  procurer  par  \k  quelque  sorte  de  consolation  da 
malheur  des  autres,  bien  loin  de  laisser  tout  périr,  de  peur 
qu'en  en  sauvant  un  ,  les  autres  ne  hâtassent  leur  perte.  Si 
donc  et  la  droite  raison ,  et  les  lois  de  la  charité  veulent 
qa'oD  en  use  ainsi ,  lorsqu'il  n'est  question  que  de  sauver 
oo  plat6t  de  prolonger  tant  soit  peu  davantage  la  vie  d*oii 
bomme  qui ,  non«seaIement  doit  finir ,  mais  qui  doit  peu 
dorer  :  qu'est-ce  qae  les  lois  de  la  même  cbaritd  ne  nooa 
obligent  point  de  ftire  poor  nos  JQrères,  quand  il  s'agit  de 
les  gerantîr  des  supplices  tftemelf ,  et  de  les  mettre  en  voie 
d'arriver  li  la  vie  diemelle? 

35.  Quant  k  ce  qu'ils  disent  que  nons  en  voulons  k  leurs 
biens,  et  que  nous  les  leur  enlevons  :  qu^ils  se  fassent  ca- 
tholiques ,  et  nous  consentons ,  nou'seolement  qu'ils  possè- 
dent ce  qu'ils  appellent  leurs  biens ,  mais  qu'ils  entrent  en 
part  des  nôtres ,  et  qne  nous  ne  les  possédions  qa*avec  eux 
dans  la  paix  et  la  cbaritë  de  Jésus-Gbrist.  Mais  la  passion 
et  la  calomnie  les  aveoglent  de  telle  sorte,  qa*ila  ne  pren« 
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nent  pas  garde  qae  ce  qa'ils  avanceDt  se  contredit.  Ils  di- 
sent ,  et  ils  nous  reprochent  comme  quelque  chose  de  fort 
odieux  ,  que  nous  employions  iaatoritë  des  lois  pour  les 
faire  rentrer  par  force  dans  notre  communion,  le  ferions-nous 
donc  si  nous  en  Tonliooi  à  leurs  l>ieni  P  Où  est  l'avare  qui 
cherche  à  partager  avec  on  aoire  ce  qa'il  possède  »  et  Tam- 
bitieux  qai  veaille  avoir  un  opmpagnon  de  SQO  élévation  P 

Qt'ils  Toient  si  ceux  de  leor  parti ,  qui  soot  prësepleiuent 
penai  noet ,  et  qni  nooa  sont  unis  par  le  lien  d'iuie  charité 
firatemelle ,  ne  mmX  pas  cm  possession,  noo-senlenieiit  èt  ce 
qa*îls  poovoient  dire  être  à  eax,  et  qn'îls  posstfdoîeni  avanl 
même  leur  retour  au  milieu  de  nous,  mais  encore  de  ce 
qa'ils  n'avoient  pas  en  ce  temps  là,  et  que  nous  pouvions 
dire  appartenant  à  nous,  c'est-à-dire,  à  nous  et  aux  pauvres, 
si  nous  sommes  pauvres  nous-mêmes?  Car  si  nous  avons  de 
notre  chef  suffisamment  d&  quoi  nooa  entretenir,  ces  biens- 
là  ne  sont  point  l  nous  ;  îb  sont  aux  paorres»  nous  a  en 
semnut  ^e  les  administrateurs;  et  nous  nnns  gatîlnna  bien 
de  nena  en  altribner  la  jacopnété,  parce  que  nons  ne  le 
saurions  £iire  sans  une  asorpatîon  damnabku 

36.  Il  est  Trai  que  les  saintes  lois  des  evpcrenra  cibrtf- 
tiens  «nt  rdnni  li  l'EgUie  oatboliqae  les  Eglises  du  parti  de 
Donat ,  atec  tout  eè  qu'elles  aTOÎent  de  bien  ;  mais  comme 
les  pauvres  de  ces  mêmes  Eglises,  c'est-à-dire  ceux  qui  vi- 
▼oient  de  ce  bien-là  sont  aussi  rentras  parmi  nous,  ceux 
qui  demeurent  encore  dans  le  schisme  convoitent  le  bien 
d  autrui  quand  ils  convoitent  ce  bien  là ,  puisque  c'est  celui 
des  pauvres  qui  en  vivent.  Que  ne  prennent  -  ils  plutôt  le 
parti  de  rentrer  dans  Tnnit^,  afin  qn'âsnt  tous  réunis, 
nous  gcniernions  tous  ensemble,  non- seulement  ce  qu'ils 
ap»peUent  leur  ^îen  »  mais  ce  qn*on  appelle  le  n^tce?  Car  il 
est  écrit  :  TonI  esl  à  vous,  comme  vont  êtes  à  JéMug-CkrUt^  ixm,vu»' 
ét  Jé9n$-^brUi  à  Dieu,  Ke  soyons  plus  qu'un  sous  ce  divin 
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Chef  dans  Tmiîtë  de  son  corpt^  et  foisoiis  qu'on  poine  dire 
de  Boas  ce  qoi  est  dit  des  premiers  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres, qu'iTf  n'étoieni  qu'un  cceur  et  une  âme,  et  fu^aueun 
deux  ne  regardoii  ee  t/t^il  avait  de  bien  comme  étant  à  lui  ' 

en  particulier^  mais  que  tout  étoit  commun  entre  eux.  Ayons 
dans  le  cœur  ce  que  nous  avons  tous  les  jours  dans  la  bou- 
che :  Qu'il  est  beau  de  voir  des  frères  viuants  ensemble  dans 
Vunion ,  et  qiiil  n'y  a  rien  de  si  doux  ni  de  si  salutaire 
pour  eux!  et  alors  ils  verront  et  connoitront  par  expérience  « 
qu'il  n*j  a  rien  de  plus  sincère  que  ce  qae  r£glise  catho' 
liqae  notre  sainte  Mère  lear  crie  tons  les  jours ,  quand  elle 
dit,  arec  le  grand  Apètre  :  C*e»i  vom  que  je  cherche  ei  non 
pas  w>8  biens  '. 

37.  Mais  pardessus  tont  cela,  si  nous  disons  attention  à 
ces  paroles  de  la  Sa^^esse  :  Les  dépouillés  des  impies  tour- 
nent au  profit  des  justes  ;  et  à  cette  autre  des  Proverbes  : 
Quand  les  impies  amassent  des  richesses  ,  c'est  pour  les  justes 
qu'ils  thésaurisent;  nous  verrons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire 
à  qui  aura  le  bien  des  hérétiques ,  mais  k  qui  sera  dans  la 
société  des  jastes. 

Je  sais  que  les  Donatistes  se  prétendent  jastes ,  et  même 
jusqu*^  se  Tenter^  non-seulement  de  posséder  la  sainteté  et 
la  jttstioe,  mais  de  la  communiquer  aux  autres.  Car  ik  di- 
sent que  ce  sont  eux  qai  la  communiquent  k  ceux  qu^la 
baptisent;  après  quoi  il  ne  leur  reste  plus  qu'à  établir  que 
c'est  en  celui  qui  baptise  parmi  eux  qu'il  faut  que  les  bap* 
tisés  croient.  Et  je  ne  vois  pas  ce  qui  les  en  empêche,  puis- 
que TApôtre  dit  que  la  foi  de  ceux  qui  croient  en  celui 
qui  justifie  Fimpie  leur  est  imputée  à  justice  ;  de  sorte  que 
si  les  baptisés  reçoivent  la  justice  de  celui  qui  les  baptise , 
c'est  en  lui  qu'ils  doivent  croire,  afin  que  leur  foi  leur  soit 
,   imputée  à  justice. 

Mais  je  crois  quils  auront  horreur  d'eux-mêmet,  s'ils 
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TtQleal  him  ftire  on  pea  de  réflexion  aux  ooméqmiices 
impies»  nais  iiëoefiaiTeB,  d*mie  telle  doctrine;  car  il  n'y  a 

que  Dieu  qni  soit  tout  ^  la  fois  et  juste  et  principe  de  jas- 

tice.  Mais  on  peut  dire  d'eux  ce  que  l'Apôtre  disoit  des 

Juifs  ,  que  ne  connoissant  point  la  justice  qui  vient  de  Dieu  y  *• 

et  voulant  établir  la  leur  propre ,  ils  ne  sont  point  soumis 

à  Dieu  pour  recepoir  de  lui  celle  dont  il  est  l  auteur, 

38.  Pour  noos ,  à  Diea  ne  plaise  que ,  li  noas  noua  diaons 
jnstes  9  ce  toit  en  voulant  établir  ootie  propre  îoatice,  comme 
ai  noua  nooa  étiona  donné  \  nona^ménea  ce  qne  nona  en 
ponvona  avoir.  Car  nooa  n*a?ôna  paa  onblid  cette  j^role  de 
l'Apôtre  :  Qu^opez-vous  gui  ne  wm  ak  été  donné  P  A  Oiea  r 
ne  plaise  que  nona  nona  vantiona  doTivre  ioi-baa  aana  péchtfay 
comme  font  ces  gens^,  qoi  diaoient  dans  notre  conférence, 
qu'ils  étoient  dès  à  présent  dans  une  Eglise  sans  ride  et  sans 
tache,  ne  sachant  pas  que  d'être  sans  ride  et  sans  tache,  c'est 
ce  qui  ne  se  rencontre  qne  dans  ceux  qui  meurent  aussi- 
tôt après  le  baptême,  ou  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  ieura  . 
pëcbds ,  comme  noos  demandons  dans  l'Oraison  Dominicale, 
el  qne  cela  ne  se  pourra  dire  de  l'Eglise  entière  que  lors- 
qu'elle aen  en  état  de  chanter  :  O  mort,  oà  est  ta  wetoirep  M-  u* 
O  mort,  oà  esl  ton  aigailhnP  Car  Faiguilion  de  la  mari, 
e'esi  le  péché. 


36.  Ifaia  daiia  cette  m  mortelle,  oè  nona  portona  an  corps  8«n.  ».  is. 

qui  se  corrompt  et  qui  appesantit  l'âme  :  si  leur  Eglise  est      **'  *'* 
dëjà  sans  ride ,  qu'ils  ne  disent  donc  point  à  Dieu ,  comme 
Jésus-Christ  nous  l'ordonne  :  Pardonnez-nous  nos  oj[fcnses,    ^'«"fc.  «. 
Çav ,  puisque  tous  les  péchés  se  pardonnent  an  baptême, 
pourquoi  TEglise  fait  elle  celte  prière  à  Dieu ,  si  dès  ici-bas  elle 
est  sans  ride  et  sans  tache  ?  Qu'ils  démentent  l'Apôtre  saint 
Jean  qni  a'dcrie  :  Si  nous  disons  fue  nous  sommes  sans  pé»  i.  8. 
ehé ,  noua  nom  séduisons  nous-ménes ,  ei  la  vérité  iCest  pmnt  ^' 
en  nous  :  si  au  eoniraire  nous  confessons  nos  péMs^  Dieu 
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eitfidHi  etjuOe'pimt  nmu  /et  remÊHre^  €i  fioni  purtfierdê 

toute  iniquité. 

C'est  dans  cette  espérance  qae  toote  TEglise  lai  dit  :  Re- 
mettez-nous nos  dettes^  et  afin  qae,  confessant  nos  pëchës,  bien 
loin  de  noas  enorgaeillir  en  nous  flattant  d'une  fausse  inno- 
cence nous  poissions  obteoir  d*étre  purifiés  de  toute  iniquité. 

1.  fou.  1. 9.  pdrifiant  aimi  son  Eglise  qae  Jésos-Chiist  la 

mettra  en  état  dA  jtarottre  devant  lui,  n'ayant  ni  tâche,  ni 

epk«.n«s.  ^  aacaQ  autre  dtf&at  Gepembnt  il  est  mi  de  dire 
qa'il  ne  la  nettoie  qné  par  la  par^U  de  vie  dam  le  àap^ 
téne  de  Veau;  premièrement,  péfce  qae  le^ iMfiténMr  effiêe 
abiolnmént  tontes  les  taelfes>  de  nos  ptfehtfs  passés ,  pourra 
que  ce  soit  dans  Tanit^^  que  Ton  en  porte  le  caractère,  et  qa'on 
lait  reçu  dans  l'Eglise  même,  ou  que  si  on  l'a  reça  hors  de 
sa  communion ,  on  y  rentre  pour  pouvoir  profiter  du  sceau 
de  ce  8)3icrement,  que  l'on  porteroit  inutilement  ailleurs;  et, 
en  second  iiea,  parce  que  les  pe'cbës  mêmes,  que  l'infirmité 
Immaine  nous  fait  contracter  depai»>ln  Iwptémei  ne  nous 
sont  remir  qu'en  considération  du  eersetire  qoe  ce  même 
sacrement  nous  a  imprimé.  Car  il  ne  sert  derân  )i  cens 
qui*  ne  sont  pasJbaptistfs  do  dire  :  AejnelleèiiiNis  nor  ileifes» 

40.  Voilà  dé  quelle  manière  Jdsu»Christ  purifie  j^tésev 
temeel  son  Eglise  dans  le'  baptême  de  Peaa  par  la  parale 
de  rie,  a6n  dO  la  faire  paroîtref  devant- M n'i^aiit  m  tadle, 
ni  ride,  ni  aucun  aatre  dëfatat;  c'est-à-dire  étant  pare  et  par. 
faite  de  tout  point,  lorsque  la  mort  sera  détruite  par  une 
entière  victoire.  Si  nous  sommes  donc  justes  en  cette  vie , 

lom.  I.  17.       ij'jjst  qu  autant  que  nous  vitrons  de  la  foi^  et  que  ce  qui 

Joaa.  1. 13.    f32t  qa'il  est  vraî  de  dire  que  nous  sommes       d^  Dieu^ 
subsiste  en  nous;  mais  «ii  tant'qne  nous  trainemrenoofie  lee 
restes  de  la  mortalité  qnewHtt  tenons  d'Adam,  noas  ne  som- 
mes point  mnspédié}  ete^èitttinii'qnfU«itmî»lentblafoiB, 
et  qoe  ceAii  fiU  etê  né  de  SHea  ne  péûbe  peint,  et  que  sî 
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nùU8  disons  que  nous  sommes  sans  péché ,  wms  nous  sêdm* 
sons  nom-mÀnes ,  et  la  ^férUé  n*est  point  en  nous» 

C'est  donc  notre  Seigneur  Jtfsiis-Clirist  qai  est  ce  juste  qai 

justifie;  et,  pour  nous,  notre  partage  est  d'être  jastifiës  par 
sa  grâce  sans  l'avoir  me'rite.  Or^  il  ne  justifie  que  son  corps, 
qui  est  l'Eglise.  Si  c'est  donc  au  corps  de  Je'sos-Cbrist  à  pro- 
fiter des  dépouilles  des  impies, et  s'il  est  vrai  que  les  impies 
ne  thésaurisent  que  ponr  le  corps  de  Jiésai-Christ ,  qne  le$ 
Donatistes  ne  s'obstinent  pas  à  demeurer  bers  de  iEgUse 
ponr  la  calomnier,  et  qn'ila  J  entrent  aa  contraire  pfl»ar 
être  jastifitfa. 

4i.  Ce  qui  est  dit  dans  rficritnre,  quau  jour  da  jagement, 
Us  justes  parot(ront  Im  téte  leuée,  et  apee  une  grande  con^  *>•  »• 
fiance ,  contre  ceux  qui  les  auront  opprimés ,  et  qui  auront 
enlevé  le  JruH  de  leur  travail  ^  ne  se  doit  donc  pas  prendre 
eorome  si  les  Cbananëens ,  par  exemple ,  dévoient  s'ëleyer 
ce  jour-là  contre  le  peuple  d'Israël ,  quoi  qu'il  les  ait  chassés 
de  leur  pajs,  et  qo'ii  ait  enlet^é  le  fruit  de  leur  travail; 
mais  ce  sera  Naboth,  par  eiemple,  qais'ëlèvera  contre  Âchab, 
paxee  <|a*ibcbab  «  enleué  le  ftmt  du  travail,  de  Naboth.  Et  ni. 
pourquoi  rolivet  non  pas  les  autres?  (Test  que  Nabotb  étoit 
jntte ,  et  qae  Ghanantot  Ploient  des  impiea.  Tout  de 
même  :  ce  ne  seront  pas  lea  païens  qui  a'^èreront  contre  les 
chrâiens,  quoique  les  cbir^tiens  aient  enUpé  le fruUdu  tra- 
vail des  païens ,  lorsqu'on  a  rnin^  les  temples  des  idoles , 
et  qu'on  en  a  pris  les  dépouilles  j  mais  ce  seront  les  chré- 
tiens qui  s'élèveront  contre  les  païens ,  parce  que  les  païens 
ont  enlewé  le  fruit  du  travail  des  chrétiens ,  lorsqu'ils  ont 
répandu  le  sang  des  martyrs.  Ce  ne  seront  pas  dod  plus  les 
hérétiques  qui  s'élèreront  contre  les  catholiques ,  quoique 
lefruitt  du  travail  des  bërétiqnes  ait  été  enlevé  par  les  ca* 
tboliqnes ,  loçsqa'ils  se  sont  troa? ^s  les  plus  forts  par  les 
\Di»  et  {lar  la  protection  des  empereurs;  mais  les  catboli- 
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qjBLûB  flPâèferoiil  contre  les  hMtk|m  qui  onl  enUffé  UfnàZ 
dê  kurintvaU,  dans  le  temps  que  les  Gireoneellioiis  ëtoient 
les  plas  forts,  et  que  rien  n'tftoit  capable  d'arrêter  leur  fa- 
reur  et  lear  împîëtë.  (Test  l'Ecriture  même  qui  nous  l'ap- 
prend, puisqu'elle  ne  dit  pas  qae  toas  ceax  qui  auront  été 
opprimas  s  e'ièveront  de  la  sorte ,  mais  seulement  les  justes. 
Aussi  la  confiance  avec  laquelle  ils  s  élèveront  ne  peut  elle. 
être  le  fruit  que  de  la  bonne  conscience. 

42.  Et  par  où  est-ce  qu'on  est  juste  ?  Est-ce  par  notre  pro- 
pre justice^  c'est-à-dire  par  une  justice  dont  nous  soyons  les 
aatenrs?  Non  sans  doute  :  cbacnn  ne  Test  que  selon  la  me- 
snre  de  foi  qnil  a  pin  )i  Dieu  de  lui  départir»  pour  parler 
^-  ^'     ayee  saint  Panl.  Qr,  ponnmt  ce  grand  Apôtre ,  comme  dan» 
un  seul  corps  il  se  irotufê  ptunmn  membres  diffirenu,  et 
qui  ont  chacun  kur fonction  particulière^  ainsi ^  quoique  nous 
soyons  plusieurs  ^  nous  ne  sommes  qu^un  même  corps  en  Jé' 
sus-Christ.  Nul  ne  sauroit  donc  être  juste  ,  tant  qu'il  sera 
bors  de  l'unité  de  ce  corps.  Car  de  la  même  manière  qu'un 
membre  qu  on  retrancberoit  d'un  corps  même  vivant  ne  sau- 
roit conserver  de  vie,  de  même  on  homme  retranché  du. 
corps  de  Jéisns -Christ,  dont  la  justice  est  la  TÎe,  ne  sauroit 
conseryer  cette  Tie,  quoique  la  forme  et  le  caractère  qnil 
a  reçu  dans  ce  corps  lui  demeure. 

Que  les  Donatistee  rentrent  done  en  possession  de  lenis 
biens  et  du  fruit  de  leurs  trapaux  en  revenant  à  l'unité;  mais 
que  ce]  soit  pour  oser  de  ces  biens  ayec  piëté ,  et  non  pee 
par  le  plaisir  d'en  disposer  et  d  en  être  les  maîtres.  Pour 
nous ,  dès  là  que  nous  convions  à  revenir  parmi  nous  ceux 
qui  prétendent  que  ces  biens  sont  à  eux ,  et  qae  nous  fai- 
sons tous  nos  efforts  pour  les  faire  rentrer  dans  l'unité  ca- 
tholique ,  afiu  qu'ils  usent  avec  nous ,  non-seulement  de  ces 
biens-là ,  mais  des  nôtres  mêmes ,  il  n'en  £iut  pas  davanta- 
ge, comme  j'ai  déjà  dit,  pour  nous  justifier,  au  jogement 
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même  de  nos  plas  grands  ennemis  ,  de  l*infâme  cupidité 
qu'on  Toudroit  nous  imputer  sur  ce  sujet. 

43.  «  Maii,  difleut'iU»  cest  cet  empressement  même  de 
»  nous  aTOÎr,,qai  nous  ^tomie  et  qui  nous  dioqne;  car  pour. 
»  quoi  nous  Toaloir  aroîr  si  noos  sommes  des  méchants  P  • 
n  est  mi,  leor  répondons-nons ,  que  tous  êtes  méchants j 
mais  c'est  afin  que  toos  ne  le  soyez  plus ,  que  nous  Toalons 
vons  sToir.  Tons  êtes  perdus ,  et  c^est  pour  eela  même  que 
nous  vons  cherchons,  afin  d'avoir  la  joie  de  pouvoir  dire, 
après  vous  avoir  retroavës  :  Nos  frères  étoient  morts ,  mais 
les  voiià  ressuscite's  ;  ils  Ploient  perdus ,  mais  les  voilà  re-  ^ 
trouvas.  "  Pourquoi  ne  nous  rebaptisez-vous  donc  pas,  di- 
»  sent-ils,  afin  de  nous  laver  de  nossonillnresP  •  Je  réponds 
que  c*est  par  la  même  raison  ,  qu  encore  qn*on  ramène  le 
déserteur,  on  se  garde  bien  de  toucher  au  caractère  de 
l'empeieur.  «  Pourquoi  donc,  disent-ils  enoore,  ne  nous  ftit- 
m  on  pas  an  moins  fiiire  pénitence  quand  nous  rentrons  parmi 
»  vous?  »  Il  &ut  Bien  qne  vous  la  fassies,  leur  répondons- 
nous  ,  et  sans  cela  vous  n'avez  point  de  salut  I  espérer  ;  car  'W- 
la  joie  qu'il  faut  que  vous  ayez  de  votre  conversion  et  de 
votre  retour,  suppose  nécessairement  que  vous  ayez  de  la 
douleur  de  votre  égarement  passé.  ««  Mais  enfin,  disent-ils, 
M  que  recevons-nous  en  passant  parmi  vous  ?  »>  Ce  n'est  pas 
le  baptême ,  leur  répondons-nous,  puisque  vous  l'avez  déjà 
reçu ,  quoique  ce  fut  inutilement  pour  vons ,  tant  que  vons 
séries  demeurés  hors  de  la  société  du  corps  de  Jésus-Christ, 
meis  ce  que  vous  receves ,  c'est  Funité  de  l'esprit  qui  nous  SpiMt.  ir.  s. 
unit  par  le  lien  de  la  paix,  sans  laquelle  perM>nne  ne  sao^  ■dir.iit.i«. 
roit  voir  Dieu  :  c^est  la  charité  qui ,  comme  dit  FEcritnre, 
couvre  la  multitude  des  péchés,  et  qui  est  un  si  grand  bien, 
que  rAp6tre  nous  assure  qu'il  ne  sert  de  rien  ni  de  parler  i.  sur.  tr.  s 
les  langues  des  hommes  et  des  Anges,  ni  d'avoir  l'intellt* 
gence  de  tous  les  mystères ,  ni  d'être  éclairé  du  don  de  pro-  c«»|^«m. 
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phëltie,  ni  d'aroir  une  foi  capable  de  transporter  les  mon*' 

tagnes  ,  ni  de  donner  tout  aon  bien  aux  panures,  ni  de  livrer 
même  son  propre  corps  aux  flammes.  Comptez-vous  donc 
un  tel  bien  pour  rien,  ou  pour  peu  de  chose?  Si  cela  est, 
TOUS  méritez  bien  de  demeurer  dana  le  malheureux  ffgare* 
m^nt  oà  Tons  êtes  :  voua  mériter  bien  de  périr  comme  U 
▼oos  arrifnra  ipfaiilibl«m^.»  n  Toat  a*eptre»  dan»,  rnniltf 
catholique. 

44-  «  S'il  fti^t  dofie,  dû^trilit«  qne  nooa.liatipDS  pAntanet 
m  daToir  été  êé^fés  d, ennemis  de  l'Eglise»  et  ail  u*j  a 
»  point  de  saint  ponr  nons  sans  cela»  comment  est-ce  qo  en 
•  passant  parmi  toos  »  nons  conservons  1^  dignité  de  la  dë- 
»  ricatnre,  et  même  de  IVpîscopat?  »  Geb  ne  se  dcTroît 
pas  faire,  il  faut  en  convenir  de  bonne  foi  ;  et  ne  se  feroit 
pas  eiFectivement ,  si  Ion  n'a  voit  la  confiance  que  ce  que 
souffre  en  cela  la  discipline  de  l'Eglise  est  en  quelque  façon 
compensé  par  le  bien  de  la  paix.  Mais  c'est  à  ceux  qui  sont 
dans  nn  tel  état  de  mort  ^  qu'on  ne  peut  les  rappeler  à  la 
▼ie  sans  ^re  nue  grfmde  pUie  à  la  sainte  Mère  qai  les  en- 
ipendre  de  aonresDi  «i^  |dsns€brist«,  c'est  è  enx»  dis-îe,  k 
se  frire  çe  rep;roc|ie  dans,  on  profond  jeentiment  dlmnùUtid 
|et  de  donlenr.  Mais  qooiqa*on  pe  poisse,  sans  frin^ quel- 
que plaie  an  tronc ,  y  rejoindre  le  rameaa  coap^ ,  comme 
il  fent  qu'il  y  soit  rejoint  pour  reprendre  vie,  cette  plaie 
se  referme  dès  qu'il  est  repris  ;  et  Ton  est  bientôt  consolé 
de  l'avoir  faite  ,  par  la  vigueur  qu'on  voit  revenir  à  la  greffe, 
et  par  le  fruit  qu'elle  rapporte.  Que  si  elle  manque  de  re. 
prendre^  on  la  voit  aussitôt sécber et  mojiru;;  maps  elle  meart 
^enle  et  la  vie  do  tronc  se  oonserre.  Car  il  J  mpe  maniée» 
d'enter,  où  l'on  note  an  .tronc  a^cnoe  de  ses  brancbea,  el 
-  eè  ron.ne-iaiti  qne  loi  en,  appliquer  nne;  éftfm^t'i  sans 
lui  frife  qn'nne  tfès-pfti|e  incision.  C'est  ninai  qne,  qnanil 
les  Denatistes  sont  'ent^s  sor  le  tronc  de  ronî^  çpi^^Uqiie, 
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tânê  qae  l'on  6t0  à  leurs  clercs  et  )i  lears  ^yéqaes  le  rang 

dé  leurs  ordres  pour  les  mettre  en  pënitence  ,  comme  on 
le  deyroit  après  un  pareil  (égarement,  l'Eglise  reçoit  quel- 
que sorte  de  plaie,  et  la  sevërite  de  la  discipline  est  blessée  '"•î* 
en  cela  ;  mais  comme  celui  qui  plante  nest  rien  non  plus 
qae  celai  qai  arrose ,  la  miséricorde  de  celai  qai  seul  donne 
l'aecroissement ,  sollicitée  par  les  prières  de  toas  ceax  qai 
SB  InmTeDt  rëanis  dans  le  même  trono,  frit  que  la  cbaritd 
courre  U  Bnltitiide  des  pëchds. 

45.  Garquaod  1*611116.  a  ddléoda  qu'aueiiii  de  oeak  qui 
tnroient  été  mit  en  pénitence  pour  qaelqae  crime,  ne  Ht 
ni  admis,  ni  sonifert,  ni  rétabli  dans  la  cléricatare,  elle  ne 
l'a  fait  que  pour  le  maintien  de  la  discipline  ;  et  elle  ne 
désespère  pas  pour  cela  que  Dieu  ne  pardonne  à  ceux -mêuies 
à  qui  on  ne  tient  pas  cette  rigueur,  pourvu  que ,  d'ailleurs, 
ils  aient  soin  d'expier  leurs  péchés  par  la  pénitence;  et  c'est 
de  quoi  l'on  ne  sauroit  douter  sans  contester  à  l'Eglise  la 
puissance  des  clés,  que  Jésos-Christ  lai  a  donnée,  quand 
il  a  dit  à  ses  Apôtres  :  Ce  que  vous  délkreiêur  la  terre  sera  "^(i»- 
déiié  dans  k  eieL  ËUe  m  ^ît  qoè  dé  peur  que-  IWp^ 
nnee  d'arrirer  ,  même  après  des'erimet  Oonnn<,'aiix  di- 
gnités'eocldsiialiqnet,  n'entkeltbt  dans  lea  *pdnitenVi  nn  or- 
gueil qui  lenr  liBroil  peidre  tool  le  frnit  de  leur  pénitence. 
VoillÉ  la  raison  de  cette  règle  si  sévère ,  mais  salutaire ,  qui 
exclut  de  la  cléricature  tous  ceax  qui  auront  eu  besoin  d'ex- 
pier par  la  pénitence  quelqu'un  de  ces  crimes  qui  méritent 
la  damnation  ;  et  quand  l'Église  a  ôté  aux  pénitents  Tespé- 
rance  d'ane  élération  passagère,  elle  na  eu  pour  but  que 
de  rendre  le  remède  de  k  pénitence  pins  efficace  et  plus 
salataire,  et  de  se  mieux  assurer  de  l'humilité  des  péni- 
lenta  Oar,  du  veste , 'qtt<Aqne  Datid  ail  eu  beeoin  de  ftire 
pAiitenipe  d^uiertme  damnable^  il  à'kpii  kitté  de  demeurer 
vôiv  et  mA  Piem  n^a  pas  tailnd  de'deineilfer\àp6tie',  quoi- 
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qaHl  ait  éié  dans  les  larmes  pour  avoir  renië  Jësas  Gbrist. 

Il  ne  ùmt  pas  néanmoins  qae  ces  exemples  fassent  regar- 
der comme  inntîle  la  sage  prëeantion  de  ceox  qoi  sont  ve- 
nns  depois ,  et  qui ,  ayant  apparemment  é^pwawé  que  l'es- 
pérance et  l'envie  d'arriver  aux  dignités  eeeléinastiqaes,  «voit 
fait  &ire  bien  de  fimsses  pénitences ,  ont  introdnit  cette  pra- 
tique, qni,  bien  loin  de  ftire  toit  an  sainte  l'assnra  davan- 
tage ,  et  rend  l'hamilité  plus  profonde.  Car  les  nouveaux 
manx  qae  Von  découvre  font  inventer  de  nouveaux  remè- 
des; mais  dans  des  rencontres  comme  celle-ci,  où  il  s  agit, 
non  seulement  d'assurer  le  salut  de  quelques  particuliers, 
mais  de  tirer  des  peuples  entiers  de  la  mort,  la  charitë  veut 
qu'on  relâcbe  quelque  cbose  de  la  sévérité  de  la  discipline» 
poar  remédier  à  de  plus  grands  maax. 

46.  Que  ceux-ci  se  contentent  donc  d'expier  le  crime  si 
détestable  de  leur  ancienne  séparation  «  par  une  douleur  aussi 
amère  que  celle  qu*eut  saint  Pierre  du  mensonge  oà  sa  pu- 
sillanimité  le  fit  tomber  :  qu'avec  cela  ils  rentrent  dans  la 
vraie  Eglise  de  Jésus^brist,  c'est-)i-dîre,  dans  l'Bglîse  c»- 
tbolique  notre  sainte  Mère  :  qu'ils  y  soient  et  clercs  et  évé^ 
qnes,  et  qu'ils  emploient  pour  son  service  ce  qu'ils  nem- 
plojoient  auparavant  que  pour  lui  faire  la  guerre.  Bien  loin 
d'en  avoir  de  la  jalousie,  nous  les  recevons  II  bras  ouverts, 
et  avec  une  joie  proportionnée  à  1  envie  que  nous  avons  de 
■   les  j  VOIT,  et  aux  instances  et  aux  violences  mêmes  que 
nous  leur  frisons,  comme  l'Evangile  veut  qu'on  en  £use  à 
ceux  que  Ton  trouve  le  long  des  baies  et  des  grands  cbe* 
im.  av.  a  Biiog,  quoiqu'il  y  en  ait  k  qui  nous  ne  saurions  persuader 
II.  Cor.  su.        loQi  cberoboos  et  non  pee 

leurs  biens. 

«  Mais ,  dit-on ,  lorsque  saint  Pierre ,  malgré  son  crinM 
»  et  sa  pénitence ,  conserva  le  rang  et  la  dignité  d'Âp6tre , 
»  il  n'avoit  pas  encore  reçu  le  Saint  -  Esprit.  »  Il  est  vrai , 
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maïs  ceux-ci  sont  encore  bien  plos  Soignés  de  Favoir  reça , 
pnisqae  le  Saint-Esprit  ne  vif ifie  qae  ce  iqai  estj  dans  1  n- 
mté  du  corps  de  J^sns-Glirist^  et  qa'ils  en  ont  éié  stfparës 
jusijaes  à  présent ,  n'ayant  portë  le  sceau  des  sacrements  de 

l'Eglise  que  liors  de  l'Eglise ,  et  contre  l'F'glise  ,  comme  des 
troupes  rëvolte'es  qui  déploient  contre  leurs  princes  ses  pro- 
pres enseignes,  et  Ini  font  la  guerre  de  ses  armes.  Qu'ils 
Tiennent  donc,  que  la  paix  se  fasse  dans  la  forteresse  de 
Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  la  charitë,  qui  fait  toute  la  force 
de  cette  sainte  ville.  Car  c'est  à  elle  quil  a  ëte'  dit  :  Que  la 
paix  te  fasse  dans  vos  remparts^  et  ^ue  V  abondance  règne 
dans  vos  palais.  Que  ce  que  la  sollicitude  maternelle  de 
l'Eglise  l'oblige  de  &ire  pour  ramener  tons  ces  peuples  qu'ils 
ont  séduits  jusques  ici^  et  qu'ils  séduisent  peut-être  encore, 
et  pour  les  ramener  eux-mêmes,  ne  leur  donne  point  de 
sujet  de  s^enfler  et  de  s'ëlever  contre  elle  :  qu'ils  ne  s'en 
fassent  point  accroire,  sous  pre'texte  quelle  les  reçoit  avec 
celle  facilite' ,  et  qu'ils  ne  se  fassent  point  un  levain  d'or- 
gueil et  un  poison  «  de  ce  qu'elle  ne  fait  que  pour  le  bien 
de  la  paix. 

47.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  a  accoutumé  d'en  «oser,  quand 
il  est  question  de  tirer  des  peuples  entiers  du  schisme  et 
de  rbe'résie*  Lucifer  ne  le  trouva  pas  bon»  qoand  TEglise 
le  fit  pour  &voriser  le  retour  de  quelques-ans,  qui  s'étoient 
laissé  infecter  du  venin  de  rhérësîe  arienne.  Maïs  aussi  ce 
censeur  de  la  conduite  de  l'ESglise  perdit  bientôt  après  «la 
lumière  de  la  cbarité,  et  tomba  dans  les  ténèbres  du 

schisme  (i). 

L'Eglise  catholique  d'Afrique  en  a  use'  ainsi  dès  le  com- 
mencement envers  les  Donatistes  ;  et,  en  cela,  elle  s'est  con- 
formée au  sentiment  des  évéques  catholiques  d'outre  mer , 

(1)  Voyn  le  tom.  v  de  celte  BiUiolh.  ehoù^ ,  pag.  217. 
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qui  prononcèrent  à  Rome ,  entre  C^cilîen  et  le  parti  de 
Bonat ,  et  qai,  se  contentant  de  condamner  un  certain  antre 
Bonat,  qui  se  trouva  le  principal  auteur  du  schisme,  furent 
d'avis  qu'on  reçÂt  les  autres ,  et  qu'on  leur  conservât  lears 
dignités  s  ils  revenoient  h  TEgUse  catboliqne,  quoiqu'ils  eut- 
sent  élé  ordonnes  hors  de  sa  commanioo.  Ce  n'est  pis  que 
Ton  ait  jamais  cra  qae  ces  schbmatiqnes  passent  avoir  le 
Saint-Esprit  hors  de  Tanitë  da  corps  de  Jésus  Christ;  el  sî 
les  ^véques  catholîqaes  eurent  cette  condescendanee*  ce  fat 
principalement  en  fiiTear  de  ceax  qae  ces  ëvéqnes  aaroient 
pa  sëdoire  en  demeurant  hors  de  la  commanlon  de  l'E- 
glise, et  qu'ils  auroient  pu  empêcher  d'accepter  la  grftce 
qu'on  leur  offroit ,  et  afin  qu'en  ménageant  l  infirmité  de 
ceux-ci  mêmes  ,  par  un  traitement  si  doux ,  ils  fussent  plus 
capables  de  guërison ,  quand  ils  seroient  une  fois  rentres  dans 
l'Eglise»  et  qu'il  n'y  auroit  plus  d'opiniâtreté  ni  d'engage- 
ment qui  fermât  les  yeux  de  leor  cceor  à  la  lamièie  de  la 
ydrité. 

Mais  n'est-ce  pas  par  des  tocs  tontes  semblables  qae  ces 
gensei  mêmes  ont  agi,  lorsqu'à  près  avoir  condamné  les  Maxi- 

niianistes,  comme  coapabies  d'un  crime  sacrilège,  pour  user 
des  propres  termes  de  leur  concile  ,  et,  après  avoir  même 
ordonne  d'autres  e'vêques  à  leur  place  ,  ils  les  reçurent  et 
leur  conservèrent  leurs  dignite's ,  sans  oser  toucher  au  bap- 
tême que  ces  évéques  avoieot  donné  hors  de  la  communion 
principale  ,  ni  même  en  mettre  la  validité  en  question  ,  . 
voyant  qu'autrement  ils  alloient  tout  perdre,  et  que  les 
peuples  ne  se  détachotent  point  de  ces  évéques  condamnés? 
Poarquoi  s'étonnent  ilsdonc?  pourquoi  se  plaigoent-ils?  pour- 
quoi prennent-ils  sujet  de  nous  calomnier,  de  ce  que  rinté- 
rêt  de  la  paix  et  de  l'unité  de  Jésus-Christ  nous  ohVge  de 
les  recevoir  de  cette  sorte  ?  Et  comment  ne  se  souvienneoft- 
ils  point  qu'ils  en  ont  fait  autant  pour  maintenir  dans  le  parti 


Digitized  by  Google 


5AIKT  AUGUSTM.  .  5l5 


de  Donat  une  malheoreuse  paix  et  une  fausse  unité',  qui  ne 
faisoit  que  les  tenir  hors  de  celle  de  Jésus  Christ?  Cette  seule 
action,  quand  on  sait  la  faire  valoir  contre  eux ,  et  en  tirer 
les  avantages  qu'elle  nous  donne ,  Bu£ài  pour  les  confond» 
sans  re'pli(|ue. 

4Ô*  «  Mais  qaoi ,  disent-ils  encore ,  c'est  en  vaîn  que  tous 
»  noQs  reclierches ,  s'il  est  vrai  qn'en  effaçant  le  baptême 
»  donnë  parmi  toos  ,  nons  ajons  ptfcbé  contre  le  Saint>Es- 

•  prit  t  pnîsqne  ce  "^éché  est  irrémissible,  selon  ces  paroles 

»  de  JésQS-Gbrfst  même  :  Cebit  qui  aura  péché  contre  le  SainÊ»  it! 

•  Ei^prlt  noblieuclra  de  pardon  ni  dans  ce  monde  ni  dans 

»  r autre.  »>  Mais  ils  ne  prennent  pas  parde  qu'à  prendre  les  - 
paroles  de  Jt^'sus  Christ  dans  ce  sens  là  ,  on  ne  pourroit  re- 
gagner aucun  de  ceux  qui  sont  enga/^cs  dans  l'inBdelit^  oa 
dans  Terreur.  Car  où  sont  cen^  qui  ne  parlent  pas  ou  qni 
ne, pèchent  pas  contre  le  Saint-Esprit,  entre  les  in6dèles,  ou 
les  Ariens,  on  les  Ennoroëens,  on  les  Macédoniens,  qui  di- 
sent qne  le  Saint-Esprit  est  nne  créature ,  ou  les  Pbotiniens, 
qoî  nient  sa  substance  particulière  «  et  qni  ne  reconneîsiient 
qne  celle'  de  Dien  le  Père,. sans  compter  plusieurs  antres 
bérétiqnes ,  dont  IVnnmération  nons  mèneroît  trop  loin  ? 
DirS't'On  quon  ne  sauroit  ref^gner  aucun  de  ces  gens-l^f  et 
que  si  les  Juifs  mêmes,  contre  qui  Jësns-Christ  a  prononcé 
cette  terrible  parole,  côtoient  venus  à  croire  en  lui,  il  n'au- 
roit  donc  pas  fallu  les  baptiser?  Car  Je'sus-Christ  na  pas  dit 
qu'il  n'y  a  de  rémission  pour  ce  pe'cbe'  là  que  dans  le  bap- 
tême; mais  il  a  prononcé  généralement  quï/  ne  sera  remis 
ni  dan^  ce  monde  m  dans  l'autre» 

49.  Qu'ils  comprennent  donc  que  tout  pécbé  contre  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  irrémissible,  mais  nn  certain  pécbé  entre 
ceux  que  Ton  pent  commettre  contre  lui.  Car  de  la  même 
manière  que  quand  JésnsCbrist  a  dit  qne  s'il  n'étoit  point 
▼en»  ke  Jqî&  antment  été  sans  pécbé,  il  n'a  pas  Tonln  fiiire 
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entendre  qa*iU  aoroient  éfé  absolamenl  exempts  de  tout 
j^ché,  eux  qui  ^toient  coapables  de  tant  d'ë^normes  pëebës; 
mais  qu'ils  n'auroîent  point  une  certaine  sorte  de  pëch^  , 
sans  lequel  tous  les  autres  auroient  pn  leur  être  remis  ,  et 
qui  consistoil  à  n'avoîr  pas  cru  en  lai ,  quoiqu'il  fut  venu 
dans  le  monde ,  et  qu'il  eût  ve'ca  au  milieu  d'eux  (  car  s'il 
ne  fût  pas  venu  ,  il  est  certain  que  les  Juifs  n'auroient  point 
en  ce  pëcbé-là).  De  même,  quand  il  a  dit  qu'il  ny  a  point 
de  pardon  ponr  celui  qni  aora  pëché  on  parl^  contre  le 
Saint*Ea}Mnt ,  il  n'a  pas  touIq  fiiire  entendre  que  tont  pëiehtf 
contre  le  Saint-Esprit  fàt  irrémissible ,  mais  seulement  an 
certain  pëebtf  entre  tous  cenx-Ui.  Et  quel  est-il  ?  Cest  une 
duretë  de  coeur  qui  subsiste  jnsques  k  la  fin  de  la  vie ,  et 
qui  fait  qu'on  s'obstine  a  ne  vouloir  pas  cliercbcT  la  rémis- 
sion des  p(?cîî(^s  dans  l'unité?  du  corps  de  Jésas-Christ ,  qui 
seul  est  vivifie'  par  le  Saint-Fsprit.  Car  il  y  a  une  connexitë 
nécessaire  entre  ces  deux  choses  ;  et  de  là  vient  qu'a/)rês 
Hatib.  xTu  que  Jésus-Christ  eut  dit  k  ses  A.p6tres  :  Heceves  le  Saint- 
Esprit,  il  ajouta  sur-le-cbamp  :  Jjes  péché  a  seront  remis  à 
ceux  à  qui  v€m  les  remettrez ,  et  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrez, 

Cest  done  pour  ceux  qui ,  juaques  )i  la  mort ,  auront  M 
opposé  an  don  de  la  grftce ,  qui  se  seront  obstiné  contre, 
et  qui  s*en  seront  éioi^nés  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
c'est  ponr  ceux-là,  dîs-je,  qu'il  n'y  aura  point  de  pardon 

ni  dansée  monde  ni  dans  l'autre.  Car  ce  péché  est  si  grand, 
qu'il  empêche  seul  la  rémission  de  tous  les  autres.  Mais 
aussi  ne  sanroit  on  dire  qu'un  homme  l'ait  commis  qu'il  ne 
soit  mort  ;  puisque ,  tant  que  les  hommes  vivent  ici-bas ,  la 
Rom.  11.  4.  patience  de  Dieu  les  attend  à  pénitence,  comme  dit  le  grand 
Apôtre.  Mais  si  l'homme ,  de  son  côté ,  persévère ,  dans  l'i> 
ibid,  T.  niquîtë,  et  que,  comme  saint  Paul  ajoute  au  même  endroit, 
il  s'amasse  >  par  la  durettf  et  Timpënitence  de  son  cœnr ,  un 
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trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manlfes- 
tatioa  du  ju^tte  jagemeat  de  Diea ,  il  n'y  aura  point  de  par* 
don  pour  lui,  nS  en  ce  monde,  ni  en  l'antre. 

5o.  Il  ne  faut  donc  point  désespérer  de  ceux  dont  noas 
parlons ,  puisqulb  sont  encore  en  TÎe  ;  mais  qu  ils  ne  cher- 
chent donc  pins  le  Saint*Esprit  hors  de  Fanité  da  corps  de 
JésnsOirist.  fis  en  ont  le  sacrement ,  quoiqu'ils  en  soient 
dehors ,  mais  ils  n'ont  point  la  chose  signi6ée  par  ce  sacre- 
ment; et  de  là  vient  que,  quand  ils  y  participent ,  ils  boi- 
vent et  mangent  leur  propre  condamnatioti.  Car  ce  pain,  qui 
nestqu  un  pour  tous  les  fidèles  ,  est  le  sacrement  de  l'unité, 
puisque,  comme  ait  1  Apotre,  nous  ne  sommes  tous  ensem- 
ble qu'un  mène  pain  et  un  même  corps.  L'Eglise  catholique 
est  donc  seule  le  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  chef  et 
le  sauveur  de  ce  corps ,  hors  duquel  nul  n*est  TiWâtf  par  le 
Saint-Esprit,  puisque  la  vie  qu'il  nous  communique,  c*est 
la  charité,  et  que,  la  charité  n'est  dans  nos  cœurs  que  par 
le  Saint-Esprit  qui  nous  est  donné,  comme  dit  le  même  saint  ^' 
Paul,  et  que  quiconque  est  ennemi  de  l'unité  ne  participe 
point  II  la  charité. 

Dès -là  qa'on  est  hors  de  l'Eglise,  on  n'a  donc  point  le 
Saint-Esprit  :  aussi  est-il  dit  de  ceux  qui  se  séparent  par  le 
schisme  :  que  ce  sont  des  hommes  de  chair  et  de  sançf  ^  et 
qui  nont  point  l'Esprit  de  Dieu.  On  ne  l'a  pas  même,  quoi- 
qu  on  soit  rentré  dans  TEglise ,  si  l'on  n'y  est  de  honne  foi 
et  de  tout  son  cœur,  puisqu'il  est  écrit  que  le  SaitU'EsprU  ^' 
s* éloigne  de  ceux  qui  ne  se  eanfarment  qpien  iipparenee  aux 
eainies  lois  de  la  sofçesse  et  de  la  saine  doctrine*  Qui  yondra 
donc  avoir  le  Saint-Esprit,  qu'il  prenne  garde  e'galement,  et 
à  ne  pas  demeurer  liors  de  l'Eglise,  et  )i  n*y  pas  rentrer  sous 
on  feux  semblant  ;  ou  s*il  y  est  déjà  entré  de  cette  sorte , 
qu'il  prenne  garde  tle  ne  pas  persister  dans  cette  dissimula- 
tion pernicieuse ,  s'il  veut  reprendre  vie  par  une  véritable 
union  a?ec  le  tronc  qui  la  communique. 


Digitized  by  Google 


5i8 


SAINT  AVGV8TIS. 


5i.  Voilà  ane  IMre  d*ao«  gnuida  longaear,  et  qui  sera 
peut-être  à  cliarge  à  un  homme  aaan  occupé  qae  tous  l'ê- 
tes; mais  j'espère  que  si  vous  vous  la  faites  lire,  quand  ce 
ne  seroît. qu'à  diverses  reprises,  le  Seigneur  vons  ouvrira 
l'intelligence ,  et  vous  y  fera  trouver  de  quoi  refondre  à  ceux 
dont  l'Eglise  vous  recommande  le  salut,  comme  à  un  de  ses 
fidèles  enfants,  et  qu'elle  espère  que  vous  gueVires  et  que 
vom  ramèoerei^  de  l'erreur  avec  la  gr&ce  de  Dieu ,  soit  en 
leur  parlant  Tocu^roéme  dans  lef  occasions ,  et  en  répondant 
lileara  objections,  soit  en  lea  amenant^  ceux  qaî  ont  dana 
TEglise  le  don  et  le  dtfp6t  de  la  parole, 

SAJiiT  AUGusTiif  A  jAmriER ,  sur  divers  poinU  de  discipline, 

(  Lettre  u?.  ) 

I.  Avant  que  de  re'pondre  à  vos  questions,  j'aurois  voulu 
savoir  ce  que  vous  y  auriez  rëpondu  vous-même  »  si  quel- 
qu'un Tona  les  avoit  proposées.  Car  je  n'anrois  eu  qu'à  ap- 
prouver on  à  corriger  vos  réponses  ;  et  c*eût  été  an  moyen 
bien  court  et  bien  fiicile  de  vons  satisftire.  Yoilk  ceqne  V^u- 
TOts  voulu  ;  mais  cela  n'étant  pas,  j'aime  mieux  m'erobarqner 
\  vous  faire  on  plus  long  discourt  que  de  différer  davantage 
^  vons  répondre.  . 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  que  vous  sachiez ,  comme  le 
point  capital  de  tout  ce  qtie  j'ai  à  vous  dire,  que  le  joug 
que  notre  Seîjîneur  Jésus  Christ  nous  a  imposé  est  tri^s  doux, 
et  que  le  fardeau  dont  il  nous  a  charges  est  très  N'ger, 
*'  comme  il  dit  lui-m^e  dans  l'Evangile.  Aussi  n'a.t-il  donné 
au  peuple  de  la  nouvelle  alliance  «.pour  lien  de  leur  socié- 
té «qu'un  très-petit  nombre  de  sacrements,  dont  l'observa- 
tion est  aussi  facile  que  les  merveilles  qu'ils  noua  représen- 
tent aoot  élevées.  Tel  eat  le  baptême ,  par  lequel  nous  sommes 
ooniacr^  «n  nom  de  la  trèa-aainte  Trinité»  et  la  oommomon 
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de  son  corps  et  de  son  sang,  et  les  antres  choses  que  les  sain- 
tes Ecritures  nous  prescrivent ,  au  nombre  desquelles  je  ne 
prétends  pas  mettre  celles  qui  se  troaveDt  dans  les  cinq  li- 
vres de  Moïse ,  et  dont  le  peuple  qui  nons  a  prëc^dës  étoit 
cliargd ,  selon  qu*il  oonTeooit  k  leur  ëtat  de  senritnda  et  à  la 
disposition  de  lear  cœor ,  et  qoe  le  demandoîent  cas  tampt 
de  âgures  «t  de  prophéties. 

Quant  k  oellea  qae  noas  obsenrmia  par  tradition,  et  sans 
qu'il  y  en  ait  rien  d'écrit ,  si  elles  i^obserfent  par  toute  la 
terre ,  nons  devons  croire  qu'on  les  a  trouvées  établies  et 
ordonnées  par  les  Apôtres ,  ou  par  les  conciles  généraux  , 
dont  Tautorité  est  si  grande  et  si  utile  dans  l'Eglise,  comme 
la  ce'lëbration  annuelle  de  la  passion ,  de  la  résurrection  et 
de  r  ascension  de  Jésas-Ghrist ,  et  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ,  et  les  autres  choses  de  cette  sorte  qui  s'observent 
généralement  dans  toute  l'Eglise. 

s.  Pour  celles  qui  s^obserrent  di£féreninient  en  divers  lienx, 
comme  ce  que  nous  yojons  qne  dans  les  nns  on  jeâne  la 
samedi ,  en  d*antre8  non  :  qne  dans  les  nns  on  communie 
tous  les  jour<  au  corps  et  an  sang  du  Seigneur ,  dans  d'au- 
très,  seulement  k  de  certains  jours;  qne  dans  les  uns  on  l'of- 
fre tous  les  jours,  dans  d'autres  le  samedi  .seulement  et  le 
dimanche,  et  dans  d'autres  le  dimanche  seulement;  on  est 
libre  sur  ces  cboses-lh ,  et  sur  toutes  les  autres  de  cette  sorte; 
et  il  n'j  a  point  sur  cela  de  meilleure  règle  pour  un  chré- 
tien sage  et  re'gnlicr  ,  que  de  suivre  ce  qu'il  roil  pratiquer 
dans  TËglise  où  il  se  trouve.  Car  tout  ce  qu'on  voit  claire- 
ment qui  n'est  ni  contre  la  foi,  ni  conti^  les  bonnes  mcenrl^ 
doit  être  reçu  indifféremment;  et  le  bien  de  la  société  de* 
mande  qu'on  s'en  tienne  sur  cela  à  ce  qne  l'on  trouve  élabli 
parmi  ceux  avec  qui  l'on  vit. 

3.  Je  vous  dirai  k  ce  propos  ce  qui.  m'arriva'  k  Milan , 
quoique  je  croie  vous  lavoir  déjà  dit*  Ma  mère,  qui  m'a- 
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Toit  soin  ence  lîea*ll ,  voyant  qae  l*Egliae  de  Milan  ne  jeûnolt 
point  le  samedi,  avoit  de  rinqniëlnde,  et  ne  saToit  ce  qn'elle 
ayoît  \  Mre.  Je  ne  me  mettoia  guère  en  peine  en  ce  temps- 
Ik  de  pareilles  choses.  Cependant,  pour  Famoar  d'elle,  je 

consultai  sur  cela  l'evéque  Arabroise  de  très-heureuse  mc'- 
inoire  ,  et  il  me  rëpondit  qu'il  n'avoit  rien  de  meilleur  à 
me  dire  que  ce  qu'il  pratiquoit  lui-même,  parce  que,  s'il 
connoissoit  quelque  chose  de  meilleur,  il  s'y  tiendrait.  Je 
crus  par  là  qne ,  sans  noas  rendre  d'antre  raison ,  il  vouloit 
que,  par  pare  dëfërence  à  aon  autorité,  noua  noua  abstins- 
atona  de  jeûner  le  samedi;  mais  il  ajouta  :  «i  Quand  je  suis 
»  k  Home ,  je  jeûne  le  samedi ,  mais  non  pas.  quand  je  suia 
»  ici.  Cest  ainsi  que  tous  de?es  faire  :  suiTes  ce  qui  se  pra- 
n  tique  dans  l*Eglise  oà  tous  tous  trouverez ,  si  tous  tou* 
»  lez  ne  donner  de  scandale  ^^  personne ,  et  que  personne 
»  ne  TOUS  en  donne.  »  Je  rapportai  cette  résolution  k  ma 
mère,  qui  s'y  rendit  sans  aucune  peine;  et  ayant  repasse 
plusieurs  fois  celte  règle  dans  mon  esprit ,  {e  l'ai  toujours 
regardée  comme  on  oracle  qui  m'auroit  été  rendu  d  en  haut. 

Car  souvent  j*ai  eu  la  douleur  de  voir  naître  des  troubles 
parmi  les  foibles ,  par  lentéteroent  et  l'opiniâtreté  «  ou  par 
une  certaine  timidité  superstitieuse  de  quelques-uns  qui  ne 
trouTcnt  rien  de  bien,  sur. ces  sortes  de  cboses,  que  ce  qu'ils 
font,  et  à  quoi  ils  s'attachent;  les  uns,  parce  que  c*e8t  la 
coutume  de  leur  pays  ;  les  autres ,  parce  qu'ib  Font  vu  hife 
dans  quelque  pays  éloigné ,  se  croyant  d'autant  plus  habiles 
qu'ils  ont  été  pins  loin  que  les  autres ,  et  qui  disputent  sur 
cela  sans  jamais  se  vouloir  rendre ,  quoiqu'on  ne  puisse  dé- 
terminer, ni  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  ni  par  aucune  tra- 
dition de  l'Eglise  universelle ,  ni  par  la  vue  d  aucun  avan- 
tage certain  qui  fasse  pencher  la  balance  pour  la  direction 
.  des  mœurs ,  règle  générale  à  quoi  il  féai  s'en  tenir. 

4»  L'un  dira  qu'il  ne  fiiut  pas  recevoir  l'encbariatie  tons 
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les  jours )  parce  que,  pour  être  plus  d%ne d*approclier  d*fin 
si  grand  sacremeot ,  il  fa  al  cboisîr  les  joors  o&  Ton  mène 
nne  vie  plas  pore ,  et  o&  Ton  pratique  plna  exactement  les 
règles  de  la  temp^ranee  ehrëtienne  :  Car  t/ui  mange  ce  pain  i.cor.u.t9. 

indignement ,  dit  le  grand  Apôtre,  mange  m  condamnation. 
Un  autre,  au  contraire  ,  dira  qu'il  est  vrai  que  celui  dont 
râme  est  malade  par  le  pe'chë,  et  assez  conside'rablement 
pour  ilevoir  s'abstenir  d'un  tel  remède,  doit  être  séparé  de 
raatel  par  l'autoritë  de  l'e'véque,  et  mis  eo  pënitence  joa- 
qties  à  ce  que  la  même  autorité  le  rappelle  à  la  participation 
des  saints  mystères  ;  parce  que  c'est  recevoir  indignement 
l'eacharistie  qoe  de  la  reoeToir  dans  le  temps  qu'on  de?roit 
&ire  pénitence  »«et  qa*il  ne  doit  paa  dépendre  de  chacun  de 
se  séparer  ou  de  se  rapprocher  de  la  communion  selon  qu'il 
lui  plait.  Mais  que  dès  que  les  pdchda  d'un  homme  ne  sont 
pas  de  ceux  pour  lesquels  on  le  joge  digne  de  Texcommu- 
nication,  le  corps  du  Seigneur  est  an  remède  dont  il  doit 
user  chaque  jour. 

Mais  un  troisième ,  qui  pour  les  mettre  d'accord  les  ex- 
horteroit  sur  toutes  choses  à  demeurer  dans  la  paix  de  Jd- 
aus-Christ,  parleroit  peut  être  le  miens  de  tons,  les  laissant 
au  reste  dans  la  lihertë  de  faire  chacun  ce  que  lea  lumijbvi 
de  sa  foi  et  de  aa  pidtd  lui  conseilleront  ;  puisque  ni  Vun. 
ni  l'antre  ne  profiine  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur ,  et 
qu'an  contraire  ib  s*e£forcent  à  TenTi  de  l'honorer.  Aussi  ne  ^ 
TCjons-notia  point  que  Zachdé ,  qui  reçut  arec  joie  le  Sei- 
gneur dans  sa  maison»  et  le  cenlenier,  qui  ne  se  jugea  pas  x*"^- 
digne  qu'il  entrât  dans  la  sienne ,  soient  entrds  en  contesta* 
tion  sur  la  manière  différente,  et  contraire  en  quelque  sorte, 
dont  chacun  avoit  honorë  le  Sauveur  ,  ni  qu'ils  se  soient 
voulu  ëlever  l'un  an  dessus  de  l'antre,  sachant  bien  qu'ils 
ëtoient  l'un  et  l'autre  accablës  sous  la  misère  du  pe'cbë,  et 
qu'ils  aYoient  reçu  miséricorde  1  on  et  l'autre. 

^3.  5g  ' 
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•  C'est  ce  qa'il  temble  qae  l*£crUiire  oons  appmiiie«  ptiee 
sap  m.M.  qu'elle  noua  rapporte  que  la  manoe  avoit  pour  chacoD  le 
goût  qa*il  lai  plaiaoit  Ainsi  ae  diveraifie  dans  le  ceeiir  de 
chaque  ehr^en  le  goût  de  ce  divin  Sacrement,  par  leqael 
le  monde  a  été  raineu.  Car  ce  n'est  que  par  le  respect  qae 
eelai-l)i  lui  porte ,  qu'il  ne  vent  paa  le  leoeToir  tons  les  joars , 
et  c'est  par  le  même  principe  que  cet  sotre  ne  vent  passer 
aacnn  joar  sans  le  recevoir.  Il  n'j  a  qu'à  se  donner  de  garde 
(le  noe'priser  cette  viande  cëlesle  ,  comme  il  n'y  avoit  qu'à 
éviter  de  se  dégoûter  de  la  manne.  Et  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  l'Âpôtre  ,  que  ceux  qui ,  faute  de  discerner  l'eacharistie 
des  autrea  viandes ,  ne  lai  rendent  paa  le  reapect  qui  lui  est 
dû ,  la  reçoivent  indignement.  Car  après  avoir  dit  qu'ila 
matigent  et  boivent  lenr  condamnation  «  il  en  tend  miaon 
1.  Car.  a.  19.  ^oTiqa'il  aîooto  qae  c'est  parce  qnfili  ne  discernent  paa  le 
oorpa  da  Seigneor*  Cest  ce  qoVm  vem  daiiement  par  tonte 
la  sait»  de  cet  endroit  de  la  première  Epttre  aax  Gorinliiieoa, 
poar  pea  qoe  l'on  y  porte  on  stfrieax  examen. 

5.  Un  homme  en  voyage  se  rencontre  dans  on  llaa  oà  l'on 
tient  à  la  rigoureuse  observation  do  carême ,  s'abstenant  de 
prendre  les  bains  ,  où  l'on  jeûne  le  jeudi  comme  les  autres 
jours  de  la  semaine,  lui,  cependant,  accoutume  k  des  usa- 
ges contraires,  ne  veut  pas  jeûner  ce  jour-là;  et  si  on  lui 
demande  pourquoi,  il  répond  qae  cest  parce  qa'oo  en  ose 
ainsi  en  son  p^ ,  comme  ai  la  coutume  de  aeo  pa^e  devoil 
l'emporter  aar  celle  des  anlm.  Car  il; ne  me  fera  pas  Voir 
dans  l^Ecrîtnre  ce  qa'il  prtflend  qn'on  doive  enivra.  U  ne 
mnroil  non  plos  rdtablir  aar  le  oontentemenl  ananime  de 
.toute  l'Eglise ,  ni  montrer  qu'il  soit  de  la  fiii  on  des  bonaea 
mœurs  de  fiiire  ce  qu  il  ftH ,  ni  que  ce  que  font  lea  antrea 
y  soit  contraire.  Mais  ce  qu'on  peut  fîfeire  voir  avee  certi- 
tude ,  c'est  que ,  par  ces  disputes  sur  une  question  inutile , 
on  trouble  le  repos  des  fidèles  et  l'on  viole  la  paix.  Ainsi , 
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daDS  ces  sortes  de  choses ,  je  voudrois  que  ,  quand  l'un  se 
rencontreroit  dans  le  pays  de  l'autre  ,  il  s'accommodât  aux 
pratiques  qu'il  j  trouve  ëtihlies.  Mais  si  un  homme  ,  par 
exemple,  avoit  vu  dans  quelque  pays  e'loigne',  où  les  chré- 
tiens seroient  en  plus  graod  nombre  et  plus  fervents ,  qu'on 
offre  le  sacrifice  le  aoir  aniiî-liîen  que  le  matin  du  jeudi  de 
la  dernière  semaiiie  da  carême ,  et  qœ,  aons  ce  prétexte» 
ëtant  de  retour  daas  foo  paja ,  ùk  la  cootame  aeroîl  de  ne 
roflrir  q^f  wen  la  aoir»  il  Tonlût  condamner  cette  con- 
tome  »  comme  quelque  cboee  de  mauTaia  et  d'ilUcite ,  ce  ae- 
rcît  une  putfrilittf  dont  noua  defona  bien  nous  garder  *  el 
qu*il  faut  corriger  dans  ceux  dont  noua  aommei  cliargils»  et 
tolërer  dans  les  autres. 

6.  Prenei  donc  garde  auquel  des  trois  genres  que  j'ai  mar- 
qués se  doit  rapporter  la  première  de  vos  questions ,  qui  est 
conçue  en  ces  termes  :  «  Que  faut-il  faire  le  jeudi  de  la  der- 
»  nière  semaine  de  carême?  Faut*il  offrir  le  sacrifice  le  ma- 
>»  tin ,  et  encore  le  soir  après  le  souper  »  k  cause  de  ce  qui 
I*  est  éeni,  que  ce  fut  après  le  souper  qoe  Jésus-Christ  prit 
n  le  pain»  ete.?  Ou  iaut-il  jeûner  et  n*oÂnr  le  sacrifice  qu'a- 
it prb  souper;  ou  bien  jeftner ,  et  ensuite  ne  souper  qn'aprèa 
»  PoblatioD  comme  noua  avons  aecoutnmd?  » 

Je  rtf ponds  donc  li  cette  question»  que  ai  l'Ecriture  dé- 
termine lequel  des  trois  on  doit  frire ,  il  est  sans  doute  qu'il 
ftut  suiTiu  ce  qu'elle  dit  {  et  nous  n'aurons  quli  raisonner 
sur  rintellîgence  du  mystère,  et  non  plus  sur  la  manière  de 
le  célébrer.  Autant  en  faut-il  dire  ,  si  quelqu'une  de  ces  pra- 
tiques se  trouve  en  usage  dans  toutes  les  Eglises  du  monde. 
Car  si  cela  étoit,  il  y  auroit  de  la  folie  à  mettre  en  ques- 
tion 8*il  la  fiiut  suivre  ;  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  nous  paroit 
dana  ce  que  toqs  demandez.  C'est  donc  une  chose  du  der- 
nier genre,  c'est-à-dire  de  celles  sur  quoi  Vusage  est  différent 
selon  le  pays.  Que  ohaeun  auiTC  donc  anr  cela  la  pratique 
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qa*il  troQfm  éUblie  dans  les  Egliflos  où  il  m  reucootren. 
Car  OD  ne  Toît  rien  de  ptrt  ni  d'aotre  qui  blesse  la  foi  et 
les  moears ,  ni  pour  lesquelles  on  ne  troQTe  pas  plus  d'avan- 
tage dans  on  parti  que  dans  Tautre. 

Or  ,  on  ne  doit  point  changer  ce  que  l'on  trouve  à  re- 
dire dans  les  pratiques  établies  ;  et  Ton  n'en  doit  établir  de 
noayellcs  qu'autant  que  le  bien  des  mœurs  ou  l'intérêt  de 
la  foi  le  demandent.  Car  les  changements  même  atiles  ne 
laissent  pas  d  apporter  quelque  trouble  par  la  nouveauté;  et 
ce  trobble  fait  que  dès  que  le  changement  n'est  point  utile, 
il  est  nuisible, 

7.  El  TOUS  ne  deves  pas  croire  qqe  ce  qui  fiut  que  le  jeudi- 
saint  on  c^èbre  -les  mystères  après  le  repas ,  ce  soit  ce  qui 
est  écrit ,  qu'après  la  cène  Mns-Ghrist  prît  le  calice.  Car 

peut-être  que  ce  que  l'Evangile  appelle  cène  en  cet  endroit, 
c'est  la  participation  du  corps  de  Jésus-Christ,  que  ses  Apô- 
tres avoient  déjà  reçu ,  et  ensuite  de  quoi  ils  prirent  le  ca- 
lice ;  et  en  effet ,  nous  voyons  que  saint  Paul  donne  le  nom 
de  cène  du  Seigneur  k  la  manducation  de  l'eucharistie,  quand 
I. Cor. ut  M.  il  dit  :  Lon^fuB  vous  vous  assemblez  comme  vousjaites ,  ce 
n'esi  plus  manger  la  cène  du  Seigneur. 

Ce  qui  a  dû  faire  le  plus  de  peine ,  c'est  de  savoir  si  ce 
n*est  qu'après  le  repas  de  ce  jour-là  qu'il  faut  offrir  ou  re* 
u»uh.^^xxwu  cevoir  rencbaristie  :  car  l'Eyangile  porte  que  ce  fat  pendant 
que  les  Ap6tres  mangeoient  que  Jtfsns-Gbrist  prit  du  pain; 
iM.  >i.   ^  1^  }^mit.  n  est  encore  marqué  un  peu  an-dessus,  que  le 
soir  étant  venu ,  Jésus  se  mit  à  table  avec  les  doute,  et  que, 
comme  ils  mangeoient ,  il  leur  dit  :  Un  de  vous  me  trahira; 
cl  ce  ne  fut  qu'après  cela  qu'il  leur  donna  le  sacrement. 
Ainsi  il  est  clair  rjue  la  première  fois  que  les  disciples  re- 
çurent le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  ils  ne  le  reçurent 
point  à  jeun.  * 
8.  Mais  £iut-il  pour  cela  condamner  toute  l'Eglise  «  de  oe 
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que  c'est  toujoars  a  jeun  qa'on  le  reçoit  ?  Car  depuis  ce 
temps-lk  il  a  semblé  bon  ao  Saint-Esprit  que ,  poar  le  res- 
pect d'an  si  grand  sacrement ,  le  corps  de  Jésos-Ghrist  en- 
trât dans  la  bouche  des  chréticDs  avant  toute  antre  viande. 

Cest  pour  cela  qne  cette  pratique  s^observe  par  tonte  la 
terre  ;  et  de  ce  qne  Jëm^Gbrist  ne  donna  le  sacrement  \  ses 
disciples  qa*après  qu'ils  eurent  mangé  ^  il  ne  s'ensuit  pas 
que  les  ebrétîéns  ne  doivent  s'assembler  pour  le  recevoir 
qu'après  avoir  dîné  ou  soupé  ,  on  qu'ils  doivent  participer 
aux  mystères  au  milieu  de  leur  repas,  comme  faisoient  ceux 
que  l'Apôtre  reprend.  Si  le  Sauveur  a  réservé  après  la  fin 
du  repas  rinslitutîon  de  ce  mystère ,  c'a  été  afin  que  cette 
action  ayant  été  la  dernière  de  sa  vie ,  elle  demeurât  plus 
profondément  gravée  dans  le  cœur  et  dans  la  mémoire  de 
ses  disciples ,  qu'il  quitta  immédiatement  aprà<i  pour  aller 
accomplir  le  sacri6ce  de  sa  passion.  Ainsi ,  il  ne  s'arrêta 
point  ^  leur  prescrire  de  quelle  manière  on  recevroit  par  la 
suite  l'eucbaristie ,  laissant  cela  I  régler  ï  ses  ApMres,  par 
lesquels  il  devoit  établir  et  former  les  Eglises.  Car  il  est  b 
croire  que  si  Jésus-Christ  avoit  ordonné  qu'on  ne  reçAt  Veu- 
cbaristie  qu'après  avoir  mangé,  on  n'auroit  pas  changé  ce 
règlement. 

Quant  à  ce  que  l'Apôtre  a  dit  aux  Corinthiens  sur  le  su- 
jet du  sacrement,  que,  lorsqu'ils  s'assemhleroient  pour  man- 
ger, ils  s'attendissent  les  uns  les  autres  ;  et  que  si  quelqu'un 
étoit  pressé  de  manger ,  il  mangeât  chez  lui ,  de  peur  qu'ils 
ne  s*assemblassent  à  leur  condamnation  ;  il  fiint  remarquer 
qu'il  ajoute  immédiatement  «  qu'il  réglera  les  autres  cboses 
lorsqu'il  sera  avec  eux  :  ce  qui  donne  lieu  de  présumer, 
que  ce  que  l'Eglise  entière  observe  à  ce  aujet  par  toute  la 
terre,  avec  une  parfiiite  uniformité,  a  été  établi  par  ce  grand 
Âp6tre,  quoi  qu'il  n'ait  pas  voulu  s'arrêter  ^  te  prescrire  en 
détail  dans  une  lettre. 
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Gela  n*a  pas  empêché  que  quelqaei-iiiis  erojut,  et  awee 
fbndement,  qu'une  Ibis  l'aaiitfe,  o*està-dire  an  jour  de  Tiii- 
stitotioD  de  oe  mjMn^  on  ponvint  offrir  etieoeroir  le  corps 
et  le  sang  de  Jtfspe-Ghrist  après  le  repas,  nVient  M  bien 
aises  d'ayoir  cette  liberté,  comme  pour  en 'faire  une  com- 
mémoration plus  expresse.  Je  crois  que ,  pour  cela ,  il  est 
mieux  de  prendre  l'heure  de  noue ,  afin  que  ceux  qui  au- 
ront jeûnë  ce  jour-là  puissent  se  trouver  à  Toblation  après 
le  repas  qne  Ton  prend  yers  la  même  beore.  Nous  n'obli- 
geons donc  personne  de  dîner  afial  qne  de  câtfbrer  la  cène 
du  Seignenr  ;  mais  nona  n'oserions  anssi  condamner  ceux 
qni  le  Ibnt.  Je  cfois  néanmoins  qne  cela  ne  s'est  intiodnit 
qne  pnroe  qne,  dans  la  plnpart  des  liens,  presque  tout  le 
monde  prend  les  bains  oe  fonr-lè.  Kaia  oomme  il  j  en  a 
anssi  quelqaes-nns  qui  jeânent,  on  o€l«  les  synts  mjstè* 
res,  et  le  matin  en  faveur  de  ceux  qui  dtoent»  parce  qu'ils 
ne  sauroient  porter  tout  r  la  fois  le  Jeûne  ét  les  bains,  et 
le  soir  en  faveur  de  ceux  qui  jeûnent.... 

Quant  an  jeune  de  quarante  jours ,  que  nous  appelons  le 
Carême ,  il  est  autorisé,  et  par  l'ancien  Testament,  où  noua 
""^^g"""^  trouvons  que  Moïse  et  £lie  ont  jenné  quarante  jours,  et 
-  ^        par  l'Évangile ,  qni  nons'  apprend  qne  Jésn8*Gbrist  en  a 
ttii.  iT.  a.  jeûn^  tout  aniant(  par  oà  nona  TOjons  la  conformité  do 
l'ETangile  avec  la  loi  fignrdé  par  Moîm;  d  avec  les  pro* 
pbètes,  6gnrtfe  par  Elle.  Anssi  pamt41  entre  Tnn  et  l'antre 
è  sa  Transfiguration,  a6n  do  marqnor  pins  antbentiqnment 
oe  qne  l'ApMin  dit  de  loi ,  que  la  kâ  et  les  propbètm  loi 
rendent  témoignage. 

Or ,  quel  temps  plus  convenable  pouvoit-on  prendre  dans 
Tannée  pour  le  jeûne  du  carême ,  qne  celui  qni  aboutit  k 
lal  Passion  de  J^sos-Christ ,  puisqu'elle  nous  représente  la  vie 
laborieuse  que  nous  menons  kti'bas,  et  qui  doit  être  ac- 
compagnée d*nne  tempérance  qni  nons  aàvre  des  fiinsses  don- 
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eean  que  ce  monde  noiit  ^te  de  tontes  ptrta,  et  des  ca- 
resses trompeases  par  où  il  ne  cesse  point  d'essayer  de  nous 
attirer? 

Ce  que  je  vous  ai  dit  du  temps  de  la  Pâque  et  de  la 
Pentecôte  est,  comme  vous  voyez,  fondë  dans  l'Écriture. 
Pour  ce  qai  est  de  lobservation  da  carême  immédiatement 
avant  Plqoes ,  c'est  ane  chose  établie  par  la  pratique  de 
l'Eglise,  aussî-bieo  qoe  de  célébrer  pins  solennellement  les 
boit  joers  oq  les  nooteem  baptisés  portent  U  robe  bitn- 
ebe  (i),  et  de  rendre  la  solennité  dn  baitième  égale  à  eelle 
dn  premier.  Quant  k  la  oontnme  de  ne  dianter  VAUduîa 
que  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Ptfintec6te«  elle  n*est  pas  gé- 
nérale ;  car  U  j  a  des  endroits  oà  l'on  le  cbante  aussi  en 
d*SQtres  temps ,  et  cela  varie  encore  selon  les  diverses  cou- 
tumes des  lieux  ;  mais  au  moins  le  chante-t  on  partout  du- 
rant ce  temps  là.  Pour  ce  qui  est  de  prier  debout  entre  ces 
deux  fêtes,  et  tous  les  cllmanclies,  je  ne  sais  si  c'est  une 
pratique  universelle}  mais  au  moins  je  vous  ai  dit,  autant 
que  j'en  suis  capable  ,  ce  que  l'Eglise  regurde  dans  cette 
cérémonie ,  et  je  crois  qu'il  est  visible  que  c'est  oe  que  {e 
vous  ai  dit. 

Touobant  le  lavement  des  pieds»  qne  N<Mre*Sei^^n0Qr  a  Jon.  ttii>5. 
institué  iper  son  enemple»  pour  noos  marquer  par  U  {ut* 
qnes  oà  doit  aller  rbmnîlité  qu'il  est  venu  nous  enseigner , 
vims  me  demandez  quel  est  le  tempe  le  plus  propre  pour 
renouveler  par  cette  cérémonie  la  mémoire  de  cette  grande 
action  de  Jésus  Christ  ;  et  il  semble  que  c'est  celai  où  la 
célébration  de  sa  passion  imprime  le  plus  de  sentiments  de 
religion  pour  cette  institution  si  sainte.  Ne'anmoins ,  il  y  en  ' 
a  plusieurs  qui  n'ont  pas  voulu  en  faire  un  usage  ordinaire, 

(i)  D'oà  vient  que  le  dimanche  qui  commence  cette  octave  t'ap- 
pelle Domimca  in  a&ù. 
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de  peur  qae  cette  cérémonie  ne  fi&t  regardée  comme  éiàvl 
des  appartanaooes  du  baptême,  qui  n  confère  dans  le  même 
temps.  Il  y  en  a  même  qoi ,  par  cette  raison ,  n'ont  pas  Mt 
difficulté  de  la  sapprimer  ;  maïs  il  y  en  a  d'autres  aussi  qui , 
pour  la  distinguer  du  liaptême ,  et  la  rendre  même  plus  re- 
commandable  par  la  sainteté  du  temps  qu'on  prendroit  pour 
la  célébrer  y  cboisissent  pour  cela  ou  le  troisième  jour  dans 
TootaTe  du  baptême ,  à  cause  de  l'excellence  des  mystères 
par  où  le  nombre  de  trois  se  trouve  consacré,  ou  le  jour 
même  de  loctaye. 

An  reste ,  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  souhaite'  que  je 
vous  parlasse  ^e  la  différence  des  pratiques  qui  s'observent 
en  divers  lieux,  puisqu'il  n  est  point  nécessaire  d'entrer  dans 
ce  détail,  et  qa'il  ny  a  en  cela  qu'une  seule  règle  à  suivra, 
qui  est  très -sure  et  très -salutaire  :  c'est  que,  quand  nous 
▼oyons  établir  une  cbose  qui  va  à  nous  p<«ter  à  mieux  vi- 
yre ,  et  qui  dès  là  né  doit  être  contraire  ni  è  la  foi,  ni  ans 
bonnes  mœurs ,  on  que  nous  apprenons  qu'elle  est  établie 
quelque  part  que  ce  puisse  être ,  bien  loin  de  la  condamner», 
il  faut  la  louer  et  la  pratiquer ,  li  moins  qa*on  ne  tôt  arrèlé 
par  la  crainte  de  blesser  les  foibles,  et  de  faire  par  Ik  plus 
de  mal  que  de  bien.  Car,  dès  qu'il  y  a  plus  de  bien  ^  es- 
pérer pour  ceux  qui  anroient  soin  d'en  profiter,  que  de  mal 
à  craindre  pour  ceux  qui  eu  feroient  du  bruit,  il  le  faut 
faire  sans  bésiter,  surtout  quand  ce  sont  des  cboses  que  l'E- 
criture autorise,  comme,  par  eiemple,  l'usage  de  cbanler 
des  hymnes  et  des  psaumes,  qui  est  fondé  sur  l'exemple  ^ 
aussi-bien  que  sur  les  préceptes  des  Àp^tres  et  de  Jésns- 
ipiiw.  T.  19.  Christ  même.  Cependant  cette  coutume,  si  utile  pour  potier 
les  cœurs  k  la  piélé  et  pour  esciter  en  nous  le  fèa  de  IV 
monr  divin,  ne  se  pratique  pas  uniformément;  et  il  y  a 
des  églises  en  Afrique  oà  Ton  est  moins  assidu  à  ce  saint 
exercice  ;  jusque  1^  que  les  Donatistes  nous  reprochent  que 
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les  divine  cautiqnet  des  prophètes  se  chaateot  soàrèmentàKO» 
DM  ^ises.  U  est  mA  que,  pour  eax«  ik  ne  diantent  pas 
sobremenif  et  on  les  voit  dans  leors  festins  de  dëbaaclies 
s'aoimer  à  Inso  boire  aa  ebant  de  certains  psaomes  de  lear 
façon ,  comme  les  sddats  s'animent  an  combat  par  le  son 
de  nia  trompette. 

Or ,  tout  le  temps  que  les  frères  sont  assemblas  dans  Vé. 
glise  est  on  temps  de  psalmodie ,  hormis  quand  on  lit  oa 
qu'on  prêche,  ou  que  l'^vêque  prie  à  haute  voix,  ou  que 
le  diacre  prescrit  la  prière  commune.  Dans  tout  le  reste  da 
temps  y  qu'est-ce  que  les  Chrétiens  assemblés  peaTcnt  faire 
de  meilleur  et  de  plus  saint  qne  de  chanter  des  psaumes? 

Quant  anx  nonvelles  pratiques  qu'on  introduit ,  et  dont 
on  fait  comme  de  nonveaox  sacrements  ^  je  ne  sanrois  les 
approuver,  quoique  je  ne  m'en  explique  pas  aussi  librement 
que  je  feroisy  si  je  ne  craignois  de  donner  lien  aux  scan* 
dales  que  poorroîent  fiiire  certains  esprits  turbulents,  et 
même  quelques  personnes  d'ailtenrs  bien  intentionnées.  Mais 
je  ne  puis  me  consoler  de  voir  que ,  pendant  qa'on  ne'glige 
des  choses  très-salutaires  que  TÉcriture  prescrit,  tout  est 
plein  d'institutions  humaines;  jusque  Ih  que,  s'il  arrive  à 
un  homme  de  mettre  le  pied  nu  à  terre,  dans  les  huit  pre- 
miers jours  de  son  baptême ,  on  lui  en  fait  un  plus  grand 
crime  que  de  s'être  enivre'  dans  ce  temps-là. 

Je  ne  fids  donc  nulle  difficulté  qu'il  ne  faille  abolir ,  dès 
qu'on  le  peot ,  toutes  ces  sortes  de  choses ,  qui  ne  sont  ni 
exprimées  dans.l*£critnre  ni  ordonnées  par  les  conciles,  ni 
confirmées  par  Tusage  nnÎTersel  de  tonte  l'Eglise ,  mais  qui 
se  pratiquent  d'une  infinité  de  manières  différentes,  selon 
les  diffi^rentes  contnmes  des  lieux,  sans  qu'on  me  qnelle 
raison  on  peut  avoir  eue  de  les  établir. 

Car ,  quand  on  ne  pourroit  pas  montrer  par  où  elles  sont 
contraires  à  la  foi ,  c  est  assez  pour  les  rejeter  de  voir  que 
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ce  sont  autant  de  pratiques  serviles ,  qai  chargent  notre  sainte 
o«l. IV.  II.  religion,  et  qui  ,  de  la  liberté  où  la  miséricorde  de  Dieu  Ta 
établie ,  en  ne  nous  prescrivant  qu'un  très-petit  nombre  de 
sacrements ,  dont  la  fin  et  la  vertu  nous  sont  très-clairement 
connues ,  la  font  retomber  dans  uoe  servitude  pire  que  celle 
des  Jaiis  ;  puis^Qe^  t'iU  ont  les  yeax  boachës  pour  ne  pas 
i^econnôttre  ce  tem}»  «t  oèt  ëtat  de  liberté  on  Jtfans-Ghrîst 
non*  a  mit ,  les  obeemtions  à  qnoi  Us  demenrent  âssojettit 
sont  m  moins  des  choses  ordonnées  per  le  Loi  ée  Dien ,  «I 
MatOu  im.  non  pas  des  institutions  linmaines*  Mais  comme  l'Eglise  en- 
ferme Iwanconp  de  peille  et  d'ivraie ,  elle  se  Yoit  obligés  de 
tolérer  bien  des  choses ,  sans  néanmoins  faire ,  ni  approu- 
ver, ni  même  dissimuler  ce  quelle  trouve  de  contraire  à 
la  foi  et  aux  bonnes  mœnrs. 

êksst  Aoouartir  au  gokti  BOHttAOï.  uâvù  spirUml»^ 

(  Lettre  cuxux.  ) 

I.  Je  TOUS  avois  déjk  ftit  répônsè ,  «t  je  dMre^îs  nna 
voie  poor  vons  frire  tenir  ma  lottre,  lorsqno  Faoiite«  moia 
très-cher  fils,  a  passé  ici  en  allant  vers  Vont.  lo  l'atots  même 
déjl  chargé  de  cette  réponse ,  lorsqd*?!  m*a  fidi  Cfltendve 

qùe  Vous  souhaitiez  fort  que  je  vous  écrivisse  quelque  chosft 
qui  pût  vous  édifier  et  vous  être  utile  pour  le  salut  éternel 
que  vous  espérez  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  Cest  ce 
qu'il  m'a  pressé  de  faire  sans  différer,  quelque  occupé  que 
je  fusse ^  et  il  la  fait  avec  toutes  les  instancei^ae  tous  pou- 
viez attendre  d'un  homme  dont  vous  )tàvez  qne  vous  êtes 
très-sincèrement  aimé.  Gomme  il  étoit  fort  pressé  de  partir, 
j'ai  mionsL  fcimé ,  moti  très-hànoré  fils  et  très411niCMi  aeif^nenr , 
▼OQs  ébnre  quelque  'dïose  à  la  hftie, 
tl«ftiife  ik  Ytti  ai  mittt'déMr. 
ft.  Ce  qne  jb  puis  donc  vous' dira  dans  le  pen  dè  tmpe 


Digitized  by  Google 


&UnT  AUGUSTAtt.  53 1 


%wm  9  c*M  qnt  tout  timiai  le  Stigaeur  voln  IUm  de 
tout  TOtra  mur»  4e  tonte  Tolre  âm  el  de  tontes  toi  Ibroçf , 
et  votre  prochêia  eomme  Tona^néoBe.  Ctr  là  cette  pe* 
vole  alirtfgde  qne  le  Seigneur  e  prononotfe  mr  la  terfe,  Ion* 
qn*il  t  dit  dans  l'Evangile ,  qae  ees  deax  eommandementa 
comprennent  la  loi  et  let  prophètes.  Avancez  de  jour  en 
jour  dans  ce  double  amour,  à  force  de  prières  et  de  bonnes 
oeuvres;  afin  que,  par  le  secours  de  celui  qui  vous  le  donne 
et  qui  vous  le  commande,  il  aille  croissant  et  se  fortifiant, 
fosqu'à  œ  qa'étant  porté  à  la  dernière  perfection  ,  il  opéra 
en  Tona  celle  que  tous  capterez. 

Car  c'est  là  cette  charittf  qni,  eomme  dit  le  g;Band  Ap6« 
tie  y  a  dtd  rdpandoe  dana  noa  coBora  par  le  SaintEsprit  qni 
nona  a  ëfetf  donntf.  G'eat  cette  ebaritd  qni  accomplit  la  loi , 
comme  dit  encore  le  mime  Apôtre;  ete  par  elle  qne  la  foi  i»^siu.M. 
opère,  comme  il  nous  apprend  dans  un  antre  endroit,  lora- 
qu  après  avoir  dit  que  Ifi  la  circoncision ,  ni  T  incirconcision  »•  *• 
ne  sont  rien,  il  ajoute  :  Mais  ce  qui  J'ai  t  tout,  c'est  une  Jbi 
qui  opère  par  la  charité. 

3.  C'est  donc  par  elle  que  tous  nos  pères,  les  saints  pa- 
triarches ,  les  prophètes  et  les  Apôtres ,  ont  éXé  agréablea  à 
Dieu.  C'est  par  elle  qne  tona  lea  véritables  martyra  ont 
combattu  contre  le  Démon ,  jnsqnea  à  répandre  leur  sang  \ 
et  e^eat  parce  qu'elle  ne  a'eit  point  amorti^  ai  alfoiblie  en 
enx,  qn^k  ont  remporté  la  YieUnre.  G*eal  par  elle  qoe  pro- 
fitent de  jonr  en  jour  tona  lea  vmia  fidèlea  qni  aapirent, 
non  \  nn  rojanne  de  la  terre,  maif  an  royaume  du  ciel; 
non  à  nn  héritage  temporel ,  maia  li  l'héritage  étemel  ;  non 
V  l'or  et  à  l'argent ,  mais  aux  richesses  incorruptibles  des 
Anges  ;  non  en6n  à  quelque  bien  que  ce  paisse  être  de  ceux 
d'ici  bas,  qu'on  ne  sauroit  ni  posséder  qu'avec  crainte,  ni 
emporter  quand  on  quitte  la  terre ,  mais  à  voir  Dieu  ,  en 
qni  l'on  trouve»  une  douceur  et  une  beauté  qui  surpasse  in*  ^ 
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Bniment ,  non-seulement  celle  (le  tous  les  corps  que  i:ous 
voyons  sar  la  terre  ,  et  même  de  ceux  qui  brillent  dans  le 
ciel ,  mais  celle  des  âmes  les  plas  parfaites  et  les  plus  sain- 
tes ,  celle  des  Anges  et  des  puissances  célestes  j  et  qui  enfin 
est  aa-dessus  de  tout  ce  que  doqs  sommes  capables  de  dire 
et  de  penser*  Et  il  ne  faut  pas  que  la  grandear  de  ce  bien- 
là  noua  ëtonne  et  nous  fiisae  désespérer  d'j  pouToir  arriver; 
il^  faat  an  contraîie  qoe  la  grandeur  de  oelni  qai  nons  Pa 
promis ,  et*  la  confiance  qae  nous  aTona  en  lai ,  nooa  rai- 
ma»,  et  soutienne  notre  espérance.  Car  «  comme  dit  TApôtre 
i.iMB.iii.1.  ^Iqi        .  ji^^  sommes  les  enfants  de  IHeu ,  et ,  quoique 

ce  que  nous  serons  un  jour  ne  paroisse  pas  encore ,  nous  sa» 
pans  que  lorsqu'il  viendra  à  paraître  ^  nous  serons  semblables 
à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est. 

4.  Du  reste ,  ne  croyez  pas  qu'on  ne  paisse  être  agre'able 
^Bieu  dans  la  profession  des  armes,  puisque  David  en  ëtoit, 

m.  B«g.  u.  lui  II  qui  Dieu ,  dans  i'Ecritare ,  rend  on  témoignage  si  arao- 
tageox.  Et  sans  compter  plosienrs  antres  jostes  des  pramiers 
temps,  n'étoit-ce  pas  nn  homme  de  cette  profession  qae  ce 

n*ixh.  nu.  centenîer  qai  dit  h  Jésas-Gbrist  :  Seiffuur ,  je  ne  sais  pas 
digne  yue  vous  entriez  dam  ma  maison;  vous  n'apez  qtàà 
dire  un  mot,  et  mon  serviteur  sera  guén.  Car,  quoique  je 
ne  sois  qi^un  homme  soumis  à  autres  y  j'ai  des  soldait  sous 
moi  ;  cf ,  quand  je  dis  à  l'un  :  Allez  là  ,  //  x  va  ;  et  à  Pou- 
tre :  Venez  ici ,  //  y  vient  ;  et  à  mon  serviteur  :  Faites  ceci , 
et  il  le  fait  ;  et  à  qui  J^sus-Christ  rendit  ce  te'moignage  :  Je 
vous  dis,  en  vérité  ^  que  je  n'ai  point  trouvé  en  Israël  de 
foi  pareille  à  celle^làP  N'étoit-ce  pas  encore  on  homme  fei- 

Aeu  X.  3.  4.  sent  profession  des  armes^qneG>nieille  ,  cet  autre  centenîer 
k  qai  Diea  envoya  nn  Ange,  ponr  lai  dire  qu'il  avoit  agréé 
ses  aumônes  et  exaucé  ses  prières ,  et  ponr  Ini  ordonner  d'en- 
voyer quârir  l*Ap6tre  saint  Pierre ,  afin  d'appvendie  de  lai 
oe  qu'il  avoit  k  fidrej  à  quoi  Gomeîlle  obéit  sor-le-champ. 
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emyant  poor  cela  an  de  ses  soldats  qnî  avoit  la  craiotB  de 
Dieu  P  Eofin ,  quand  il  vint  des  soldats  h  saînl  Jean  poor  se 
ftire  baptiser ,  et  qoUU  loi  demandèrent  œ  qolb  aroient  k 
îùn,  il  ne  leor  répondît  aotie  chose ,  sinon  :  19e  faites  ni  ^ 
frandt ,  ni  violence  à  penonne,  et  eonteniez^aui  de  wtre 
paye.  Il  ne  leoir  dëtodit  donc  point  de  porter  les  armes  , 
puisqu'il  leur  ordonna  de  te  contenter  de  leur  paye.  Cepen- 
dant c'etoit  le  saint  précurseur  du  Seigneur;  ce'toit  Tarai  de 
l'époux;  c'étoit  celui  dont  cet  époux  même  a  dit,  qii entre  **** 
tous  ceux  qui  sont  nés  de  fimmes ,  il  n'y  en  a  point  eu  de 
plus  grand  que  Jean-Baptiate, 

5.  Il  est  Trai  qae  ceox  qui  serrent  Bien  dans  un  entier 
abandon  de  tons  les  emplois  de  cette  nature  »  et  qni  vivent 
encore  dans  one  parfiiite  continence,  tiennent  on  plos  grand 

rang  auprès  de  Dieo.  Jlfois,  comme  dit  l'ApAtre,  chacun  a  i-^-^i* 
son  don  particulier,  selon  tfiiU  le  reçoit  de  Bien ,  Pun  eeùd" 
ci,  tautre  celui-là.  Comme  donc  il  j  en  a  qui  travaillent 
poor  TOUS  par  leurs  prières  ,  en  combattant  des  ennemis 
invisibles;  vous  travaillez  poor  eux  en  coqibattant  contre  les 
barbares. 

Plût  à  Dieu  qne  la  foi  fut  égale  dans  tous  les  hommes  ! 
cela  leur  épargneroit  bien  des  peines  ,  et  ils  viendroient 
bien  pins  aisément  à  bout  du  Démon  et  de  ses  Anges.  Mais, 
comme  il  faut  que  les  citoyens  du  ciel  soient  mêlés  en  ce 
monde  aTec  les  impies  et  les  sectateurs  de  Terreur,  afin  que 
les  bons  soient  battus  de  )a  tentation  qui  les  exerce  et  lat 
dproure  comme  le  feu  dprouTe  Tor  dans  la  fournaise  «  noua  ^ 
ne  devons  pas  souhaiter,  avant  «le  temps,  de  ne  vivre  qoe 
parmi  des  justes  et  des  saints ,  et  il  ftut  nous  accommoder 
de  ce  qui  peut  nous  faire  mériter  de  recevoir  un  si  grand 
bienfait  dans  son  temps. 

6.  Lors  donc  que  vous  vous  armez  pour  le  combat,  armez- 
vous  aussi  de  cette  pensée ,  qoe  même  ce  qoe  vous  avec  de 
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îàiree  et  de  viguear  corporelle  eit  on  doD  de  Dieu.  Cêt,  do 

penser  qa*elle  vient  de  Ini ,  ce  tous  sera  an  aTerUssement 
qu'il  ne  faut  pas  l'employer  contre  lui ,  comme  vous  feriez 
si  vous  manquiez  de  garder  la  foi  aux  ennemis  mêmes.  Car^ 
on  la  leur  doit  quand  elle  leur  a  ^të  promise  ,  et  à  bien 
plas  forte  raison  à  ses  ooncitojens  et  a  ses  amis.  U  font  ton- 
jonrt  eoMorrer  daos  la  volonté  le  dësir  de  la  paix ,  quoi- 
qu'on se  troave  dans  la  nécessité  de  fiûre  la  gaerre  ;  et  c'eil 
le  moyen  d*obtaBnr  de  Diea  qa'il  noos  ddlÎTre  do  oetio  ft- 
dioiuo  néùemtéf  «I  qn'il  nous  maiotieiiiio  dana  la  paix.  Car 
on  ne  cherche  pas  la  paix  poar  parvenir  )i  la  guerre  ;  an 
eoolraire ,  on  ne  liift  k  gaerre  qae  pour  parvenir  k  la  paix. 
Ayez  donc  toujours  nn  esprit  de  paix ,  même  en  faisant  In 
guerre  ,  afin  de  procurer  le  bien  de  la  paix  à  ceux  mêmes 
UUk.y.  9.  sur  qui  vous  remportez  des  victoires;  car,  Heureux  sont 
les  paciji(jue!i  ^  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu, 

Qae  si  la  paix  même  que  les  bommes  peuvent  donner  est 
si  donee,  ot  contribue  tant  au  bonbenrde  cette  vie  mortelle , 
combien  pins  doqce  doit  être  la  paix  que  Dîen  donne ,  el 
qui  ûiit  le  bonheur  de  la  yie  qne  nons  posséderons  éternel- 
lement dans  le  oiel  avec  lea  Anges  I  Qae  ce  soit  donc  la  nd- 
oesaUd  tonte  aenle  qui  ftsse  6ter  la  vie  à  l'ennénii,  et  qoe 
la  volontd  n*7  ait  jamais  de  part  Gomme  on  l'accable  par  In 
fore©  quand  il  résiste ,  ou  qu'après  s*être  renda  il  se  soulève,  * 
on  doit  lui  faire  grâce  dès  qu'il  est  pris  ou  vaincu  ,  surtoat 
lorsqu^on  n'a  pas  lien  den  rien  appréhender  qui  paisse  trou- 
bler sa  paix. 

7.  Que  la  pudicitf^  conjugale ,  la  sobriété  et  la  frugalité  se 
manifestent  dans  toute  la  conduite  de  votre  vie.  Car  quello 
honte  seroit-ce  'que  celai  qui  ne  se  laisse  pas  vsincre  à  Ten* 
nemi  fàt  vaincu  par  la  aensnalité,  et  que  le  vin  abatdt  onlni 
que  le  6r  ne  aanroil  abalton?  Qoand  le  bien  vone  manque, 
■oit»  gardefr'vooa  bien  d<en  chercher  par  de  manvaiaee  ne* 
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tiont;  et  ii  voiif  on  tm,  vMtlaB*k  «n  ié^  dans  le  cîel* 
ptr  de  bonoes  œavm.  Uo  cœur  ferme  et  Téritableiiieiit  ehrtf- 
tien  ne  doit  ni  s'enfler  poar  se  foir  Tenir  dn  bien,  ni  se 
laisser  abattre  ponr  en  perdre  ;  el  <^eit  ce  qni  ne  tMis  ar- 
rÎTera  point  si  vons  vous  soavenez  de  cette  parole  de  Jëtos- 
Christ  :  Là  où  est  votre  trésor ^  là  aussi  st'ra  votre  cœur.  Or,  nrtifc.fi.w. 
il  ne  fant  pas  qa*il  y  ait  du  mensonge  dans  ce  que  vous 
savez  que  nous  répondons  quand  on  nous  dit  dans  la  célé- 
bration des  saints  mystères  :  Tenons  noire  cœur  élevé  en  hcuU^ 

8.  Je  saie  qne  toos  avez  beaacoap  de  soin  de  pratiqner 
tout  ce  que  je  toos  dis.  Aossi  est-ce  nn  grand  plaisir  ponr 
moi  d^entendre  parler  de  tous  comme  on  en  parle;  et  je 
m'en  rtfjonis  areo  toos  en  Jdsos^^brist.  Ainsi,  cette  lettre 
'  TOQs  serrîra  p]nt6t  d'an  miroir  oè  T«nis  Tont  verres  tel  que 
TOUS  êtes ,  qoe  d'une  règle  oÀ  toos  puissiez  apprendre  ce 
que  tous  devries  être.  Mais  en6n  ,  si  les  stîs  que  je  tous 
donne  ici ,  on  les  saintes  instructions  de  l'Ecrîtare ,  tous 
font  apercevoir  qu'il  manque  encore  quelque  chose  au  ré- 
glement  de  votre  vie,  travaillez  h  l'acquérir  h  force  de  priè- 
res et  de  bonnes  œuvres,  et  rendez  grâces  de  ce  que  vous 
avez  déjà  à  «elui  de  qui  vous  le  tenez  ,  c'est-à-dire  à  Dieu 
qui  est  la  souvee  de  tout  bien.  Bendez  lai  la  gloire  de  tout 
ce  qne  Tone  feres ,  M  tenez-vons  toujours  dans  l'humilité, 
puisque,  comme  il  est  écrit  :  Touie  grâce  exeeUenUie  et  toui  ^  •  <7- 
don  parfak  ment  d'en  hatiit,  et  descend  du  f  ère  dethimièreM. 

Mais ,  quelques  progrès  que  tous  puilsiea  atrolr  iitts  dans  • 
Pnnoor  de  Dlen  et  du  prodmin ,  et  -dans  la  Tdrilabie  pi^é, 
glirdez-vous  bien  de  croire  que  vous  soyez  sans  péché  dans 
cette  vie  mortelle,  qui  n'est,  selon  rÉcritore,  qu'nne  per-  Job  tu.  i. 
pëtuelle  tentation.  Comme  vous  aurez  donc  toujours  besoin 
de  pardon ,  tant  que  vous  serez  revêtu  de  ce  corps  mortel , 
et  qoe  dans  la  prière  par  où  Jësns-Christ  nous  ordonne  de 
ie  demander,  il  nous  &it  dire  è  Dieu  :  Putdomte^-mut  nos  Haitk.Ti.it. 
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offensa ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  oni  of' 
fensés  :  ayez  soin  de  pardonner  promptement,  dèi  que  ceax 
qni  TOUS  auront  offensé  ▼ont  demanderont  pardon;  afin  qne 
Tos  prières  ^tant  sincères,  Tonii  paissiez  obtenir  que  Bien 
vous  pardonne  vos  p^di^s.  *  Je'toos  ai  ëerit  ceci  nn  pea  à 
la  bâte ,  parce  que  le  porteur  me  pressoit  ;  mais  je  ne  laisse 
pas  de  rendre  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  m'a  donné  moyen 
de  satisfaire  en  quelque  sorte  à  ce  que  votre  pie'te'  vous  fai- 
soit  désirer  de  moi.  Je  prie  Dieu,  mon  très-honorë  fils  et 
très-illostre  seigneur ,  que  sa  miséricorde  ne  cesse  jamais  de 
TOUS  proltfgsr. 

SAOTT  Aucnramr  ▲  saint  JÎRÔn ,  m r  la  charité» 
{ Extrait  de  la  lettre  glzvu.  ) 

A  Bien  ne  plaise  qa*aacan  fidèle  se  persuade  que  tant 
de  serviteurs  de  Mns-Ghrist ,  qui ,  pour  ne  pas  se  tromper 

eux-mêmes ,  et  afin  qae  la  vérité  soit  en  eax ,  avouent  très- 
sincèrement  qu'ils  pèchent ,  n'aient  aucune  vertu ,  puisque 
la  sagesse  en  est  une  fort  grande,  et  que,  dès  là  qu'ils  ont 
,  de  la  piété,  ils  ont  de  la  sagesse;  caria  sagesse  même  nous 
apprend  que  ce  qu'on  appelle  sagesse  n'est  autre  chose  que 
la  piété.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que  nous  disions  que  tant 
de  saintes  Ames  et  de  serviteurs  de  Dieu  naient  point  de 
piété.  Or,  qu'est-ce  qu'avoir  de  la  piété,  sinon  servir  Dieu? 
Et  qa'esl-ce  que  servir  Dieu,  sinon  raimer?  La  vertn,  et 

I.  TiH.  kS.  la  souveraine  vertn  n*est  donc  antre  cbose  qne  la  diarittf 
qni  part  d*nn  cœur  pnr,  d'une. bonne,  conscience,  etd^nne 
foi  non  feinte.  Aussi  est-elle  la  fin  de  la  loi  ;  et  c'est  avec 

cnt.  Tia.  6.  grande  raison  qne  l'Écriture  dit  qu'elle  est  forte  comme  la 
mort,  soit  parce  qu'elle  est  victorieuse  de  tout  aussi -bien 
que  la  mort,  ou  parce  que  le  comble  de  la  charité  dans  cette 
vie  est  d'aimer  jusqnes  k  sonffirir  la  mort,  selon  cette  pa- 
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rôle  de  J^sas-Christ  :  Le  plus  grand  effet  de  Pamoïir  c'est 
de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ;  ou  plutôt  parce  que ,  comme 
il  n*y  a  que  la  mort  qui  puisse  séparer  l'âme  du  corps,  il 
n'y  a  que  la  charité  qui  puisse  la  dëprendre  des  affections 
de  la  chair.  La  science  est  comme  un  instrument  entre  les 
mains  de  la  chariU ,  an  moins  qaand  c'est  une  science  utile 
et  salutaire  ;  car  la  science  sans  la  charité  ne  fait  qu'enfler  i  LCor.nn  i. 
mais  où  la  chariié  qni  édifie  a  pris  place  j  la  seience  netroQVe 
plas  de  vide  qu'elle  puisse  enfler.  Or,  qa'est-ce  qae  la  science 
atile  et  salotaire?  Job  nonsTapprend  dans  le  même,  endroit 
qne  je  Tiens  de  citer»  oh,  après  avoir  dit  :  La  titgesse  liêit  'ob.^iiTut. 
autre  ehoêe  fue  la  piété  ^  il  ajoate  qoe  la  véritable  science  (*n>*»***  ) 
ett  de  savoir  s'abstenir  du  mal.  La  charité  étant  donc  nne 
▼ertu ,  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  que  qui  a  celle-là  les 
a  toutes  ,  puisque  la  charité  est  laccomplissement  de  la  loi? 
Faut-il  même  autre  chose  pour  résoudre  la  question  que  nous 
traitons ,  qae  ce  seal  principe ,  qae  ce  qu'on  appelle  vertu 
n'est  antre  chose  qae  la  charité  ?  Car  de  là  il  s'ensuit  que , 
selon  qa'il  y  a  dans  l'homme  pins  on  moins  de  charité ,  il 
7  a  anssi  pins  on  moins  de  verta.  Or,  à  proportion  qa'il 
7  a  moins  de  verta  dans  l*homme,  il  7  a  ansri  pins  de  vice  : 
ainsi ,  l'homme  ne  sera  exempt  de  toat  rice  qae  lorsqu'il 
possédera  la  plénitode  et  la  perfection  de  la  tàmlé. 

8AIIIT  AUGTOTiir  ▲  l'Mqvk  évcoB,  sur  les  opérations  ds 

l'âme  après  sa  séparation  d'avec  le  corps  et  sur  les 
songes,  (  Lettre  eux.  ) 

1 .  Les  questions  que  votre  sainteté  me  propose  par  deux 
lettres  que  j'en  ai  reçaes  sont  si  importantes  et  si  difficiles, 
qae  oeux-mémes  qui  aurotent  plus  de  loisir ,  de  pénétra- 
tion, et  de  ftcilité  à  s'expl^uer  que  |e  n'en  ai,  seroient 
bien  embamisds  d*7  répondre.  De  ces  deux  lettres,  l'use 
a3.  61 
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é'ett  égBorée  je  ne  Mit  oonnoent ,  et  quelque  soin  qn'on 
ea  de  la  chercher,  elle  De  8*est  pas  encore  retrouvée.  L*aa- 
tre,  que  j*ai  dans  les  mains,  contient  an  ëloge  très-consolant 
d'un  jeune  homme  d'une  vie  pure  et  sainte,  et  grand  ser- 
yitenr  de  Dieu;  et  nous  apprend  quelle  a  été  sa  mort  et  ses 
apparitions  à  quelques-uns  de  vos  frères,  par  où  Dieu  a 
permis  qpe  vous  ayez  été  confirmés  dans  Topiiiîon  que  ^woM 
aviM  de  sa  saintetd.  Cette  histoire  vous  donne  Heu  de  me 
proposerai  d'agiter  ane  qoestion  trèa^ifficik,  savoir  si  qaand 
l'ftma  soK  da  corps,  alla  en  sort  avec  qnelqoe  aatia  oorpe, 
par  le  moyen  dnqnel  elle  puisse  être  caaileoBa  dans  on  aa- 
paœ'de  la  natoia  de  ceax  qui  oontienneni  les  corps ,  et 
passer  d'an  Hea  li  Vautre.  Quand  je  serois  capahle  de  traiter 
cette  matière,  il  faudroit  y  employer  beaucoup  d'étude  et 
de  travail  ,  et  avoir,  par  conséquent,  l'esprit  libre  et  dé- 
gagé de  toutes  les  occupations  qui  m'accablent.  Mais  si  vous 
Tonlcs  que  je  vous  dise  en  un  mot  cq  qoe  j'en  pense ,  je  ne 
croîs  point  du  tout  que  l'âme  sorte  du  corps  avec  un  corps. 

2.  Quant  à  ces  visions  oà  l'on  apprend  même  qaeiqae  chose 
de  l'avenir ,  an  ne  sanroit  aipliqnar  comment  elles  sa  font , 
k  moins  da  savoir  auparavant  par  oè  se  folt  toat  ce  qui  se 
passe  an  nops  qoand  nous  pansons;  car  aoaa  wywt  daS- 
rement  qn'il  s'escila  dans  notre  ftma  an  aonlire  Innombra* 
ble  d'images ,  qui  nous  représentent  ce  qui  a  frappé  nos 
yeux  ou  nos  autres  sens;  nous  lexpéri  mentons  tous  les  jours, 
et  à  toute  heure.  C'est  donc  à  ceux  qui  savent ,  je  ne  dis 
pas  ce  qui  fait  Tordre  ou  le  désordre  dans  lequel  ces  images 
se  présentent,  mais  seulement  ce  qui  les  produit;  c'est  k 
ceux-là ,  dis- je  ,  h  déterminer  quelque  chose  sur  ces  visions 
extraordinaires.  Pour  moi^  j'oserois  d  autant  moins  Ventre* 
prendre,  que  |e  ne  me  sens  pas  même  ospaUe  d'axpliqaar 
commant  sa  passa  cf  qof  nons  espdrimentoas  ennoas^mémaa 
tant  qne  la  vie  dare ,  et  aassi*bian  en  donaaat  qate  vaîl- 
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lâBt  Civ,  diM  le  mômaiil  même  que  je  diète  cette  lettre, 

je  TOUS  Tois  des  yeux  de  mon  esprit,  sans  que  vous  soyez 
présent,  ni  que  tous  en  sachiez  rien;  et  je  me  représente, 
par  la  coonoissance  que  j'ai  de  vous,  l'impression  que  mes 
paroles  feront  sur  votre  esprit  ;  sans  sa?oir  ne'anmoins ,  et 
•ans  poOTOÎr  eompiendre  commeat  tout  cela  se  passe  en  moi. 
Tout  oe  qao  fen  mis*  c'est  que  oe  n'est  point  par  des  moa- 
vemenis  corpenisf  ni  per  aneme  qnaUttf  eorponUe»  qom- 
qo'il  7  ait  en  eeia  qutiqÊm  chose  di  lort  veMembknt  l  êm 
corps.  Gontentefe-Toni ,  quant  k  présent,  de  ce  que  je  viene 
de  TOM  dire  ;  car  c'eit  font  oe  que  mes  oceopitieiis ,  et  la 
hftte  même  atec  laquelle  je  sais  obligé  do  dicter  eetté  lettre, 
me  permettent. 

J'ai  fort  agitë  cette  question  dans  le  douzième  livre  de 
mon  ouvrage  sur  la  Genèse ,  où  vous  trouverez  même  un 
grand  nombre  d'histoires  qui  regardent  cette  matière,  les 
naea  dont  }'ai  été  témoin ,  et  les  antres  qne  jai  apprises 
de  persnnnM  dignes  de  foi.  Quand  vous  aurez  vu  cet  ou> 
vvage ,  vont  j^gerei  tl  f ai  donné  on  si  je  tais  capable  de 
donner  qnelqne  joilr  k  nna  ohcee  ii  diÂcile.  Si  toutefois 
Dien  me  fiiil  la  grlee  de  ponfoir  cortigei*  ces  lima ,  ét  de 
ka  mettre  en  dtat  d'être  pnblids,  «ane  teiilr  pins  long-tempa 
en  tnspens  Pattenl»  der  plttiieiirs  de  ooe  Mets  qui  let  de«> 
mandent. 

3.  Je  vous  dirai  seulement  ici  en  peu  de  mots  une  his- 
toire sur  quoi  vous  trouverez  à  pen.ser.  Vous  connoissez  no- 
tre cher  frère  le  médecin  Gennadius,  qui  est  connu  de  tout 
le  monde ,  et  qni ,  aprèâ  avoir  exercé  son  art  h  &ome  arec 
éclat,  demetife  présentement  à  Carthage.  Vous  savez  même 
qne  ^eat  on  homme  qni  a  beanconp  de  religion ,  fort  bn- 
mâa  et  fort  chatitihle^eflrrenf  les  pâmes,  et  ne  te  laase 
poîttt  de  lea  msiater.  Gepenéint,  qnciqa*il  ait  lonjoiiM  été 
trttsoignenx  èe  fiiiie  raniii^iie,  il  doatoit.  dans  sa  jenneiae» 
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à  ce  qa'il  nous  a  dit  depuis,  qu'il  y  eût  une  autre  rie  après 
celle-ci.  Mais  comme  il  ne  se  pouvoitpas  faire  qu'un  homme 
d'un  si  bon  cœur  ,  et  si  appliqué  aux  œuvres  de  mise'ricor- 
de ,  fût  abandonné  de  Diea ,  il  Tit  aoe  nuit  en  songe  on 
jeune  bomme  d'une  figare  agréable,  qui  lai  dit  :  SaivM- 
moi.  GeDDadiaa  se  mit  donc  li  ie  aaÎTre^  et  arrÎTa  dans  ane 
▼ilU^  on  ilœ  fut  paa  plas  t6t,  qu'il  entendit  à  sa  droils 
ane  mnaiqae  d'ane  doœear  et  d'ane  harmonie  qai  aarpas* 
«oit  toat  ce  qa'il  avoit  jamais  entendu  ;  et  comme  il  tftoit 
en  peine  de  savoir  oe  qae  ce  pouToit  êtn,  le  jeane  homme 
qui  le  conduisoît  lui  dit  que  cMtoient  les  bjmnes  des  saints 
et  des  bienheureux.  Il  vit  aussi  quelque  chose  a  sa  gauche, 
mais  j'ai  oublié  ce  que  cMtoit.  Ensuite  il  s'éveilla ,  le  songe 
s'ëyanouit;  et  il  ne  le  regarda  que  comme  un  songe. 

4*  Mais  la  nuit  suivante ,  ce  même  jeane  homme  lui  appa* 
mt  encore,  et  lui  denunda  s'il  le  reconnoîssoit.  Gonnadins 
rayant  assuré  qu  il  le  reconnoîssoit  fort  bien,  le  jeane  homme 
lai  demanda  où  il  Tavoit  va  ;  à  qnoi  Gennadios ,  qai  avoit 
la  mémoire  tonte  fraîche  de  ces  hymnes  des  saints ,  qu'il 
avoit  entendues  dans  le  lieu  on  ce  jeane  homme  Vavoit  con- 
duit ,  n'eut  pas  de  peine  h  répondre.  Hais  ce  qué  vous  me 
marqaes-1^ ,  lai  dit  le  jeune  homme ,  Vaves  tous  vu  en 
songe  ou  éveillé?  En  songe ,  re'pond  Gennadius.  Il  est  vrai» 
reprit  le  jeune  homme,  c'est  en  songe  que  vous  l'avez  vu; 
et  ce  qui  se  passe  encore  présentement,  ce  n'est  qu'en  songe 
que  vous  le  voyez.  Je  le  crois,  répond  Gennadius.  Et  où  est 
présentement  votre  corps,  reprit  le  jeune  homme  qui  l'ia- 
struisoitfOaas  mon  lit,  répond  Gennadius.  Et  ne  savex-vous 
pas,  continue  le  jeune  homme,  qae  vos  yeux  corporels  sont 
présentement  isrméB  et  sans  action ,  et  que  vous  n'en  voyes 
rien?  Je  le  sais ,  dit  Gennadius.  De  quels  yeux  est-ce  donc 
qae  vous  me  voyes ,  reprit  Faatre  ?  Et  comme  Gennadius 
hésitoit  ï  cette  question ,  et  ne  voyoit  pas  hien  ce  qu^il  evoil 
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à  répondre  ,  le  jeune  homme  le  mena  au  but  de  loutes  ces 
interrogations,  en  lui  disant  :  <(  De  la  même  manière  quen- 
»  core  que ,  dans  ce  momeat  que  tous  êtes  dans  Yotre  Ut 
»  et  endonni ,  tm  yeux  corporels  foient  fermas  et  sans  ae- 
»  tion,  TOUS  en  aw  d'antres  dont  tous  me  TojeE,  et  qni 
»  Yona  serrant  pendant  que  les  antres  ne  font  rien ,  de  même 
»  qnand  Tons  sens  mort,  qnoîqne  tos  jeux  corporels  n'aient 
•  pfaia  d'action,  tous  demearem  yifant  et  capable  de  voir 
»  et  de  sentir.  Gardez-^nt  donc  bien  de  donter  jamais  après 
»  ceci,  qu'il  n'y  ait  une  autre  vie  pour  les  hommes  après 
»  la  mort.  »  Voilà  par  où  cet  homme ,  si  véritablement  chré- 
tien, dit  qu'il  a  éié  tiré  du  doute  où  il  ëtoit  sur  ce  sujet  : 
et  n'est -il  pas  clair  que  c'est  Dieu  qui  l'en  a  tiré  par  ce 
bienfait  si  singulier  de  sa  miséricorde  et  de  sa  providence? 

5.  On  dira  peut-être  qoe  cet  événement ,  bien  loin  d'é* 
claircir  la  difficnlté,  ne  fait  que  Taugmenter  de  ploa  en 
pins.  Mais  comme  il  est  libre  à  obacnn  de  le  croire ,  on  de 
Ois  le  pas  croire,  cbacnn  a  anssi  de  qnoi  a'exercer  snr  nne 
antre. dîfficnltë  qni  n'est  pas  moindre.  Car  d*nn  coocber  dn 
soleil  è  rentre ,  cbacnn  dort ,  et  Tcille ,  et  pense.  Qu'on  nous 
dise  donc,  s'il  est  possible ,  comment  se  font  en  nous ,  sans 
corps  et  sans  matière,  des  impressions  si  semblables  aux 
figures  ,  aux  qualités ,  et  aux  mouvements  des  corps  ?  Que 
si  nous  ne  pouvons  rendre  raison  de  ces  choses  si  commu- 
nes et  si  ordinaires,  et  que  chacun  éprouve  continuellement 
en  soi-même ,  qni  est-ce  qui  seroit  assez  téméraire  ponr 
prononcer  snr  des  eboses  qui  n'arrivent  que  rarement ,  et 
qne  nous  n*avons  pent-étre  jamais  épronvées?  Pour  moi , 
j'avone  qne  je  ne  sanreis  expliquer  comment  des  eboses  si 
semblables  aux  corps ,  et  li  ce  qni  appartient  li  la  nature 
des  corps ,  se  peuvent  faire  en  nous  sans  l'entremise  des  corps» 
Mais  je  ne  li^Mse  pas  de  savmr  qne  le  corps  tt*y  a  point  de 
part }  et  je  ne  demanderois  qne  de  saToir  anssi  certainement 
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 on  peat  distÎBgper  oe  qui  ne  se  jotl  qM  p«  i'esr 

prit,  d'«t«c oeqni  •«  foilq«'kiaidad«»ocgwiM«irp«»li 
(car  on  prend  lotivent  l'an»  de  M  nnièm  de  wîr  pou 
rautre  ),  et  comment  on  pent  anan  dii^fMr  le»  ▼îsîoiif  de 

ceux  que  les  impreswona  de  lerreat  e»  de  la  superstitioB 
abusent ,  d'avec  celles  des  justes  et  des  saints.  Gtr  ce  ^*oa 
dit  des  unes  et  des  autres  a  tant  de  rapport ,  qu'il  est  tsèe^ 
diffiiÂle  d'en  faire  la  différence.  Il  me  seroit  aisé  de  ▼cas 
•a  rapporter  des  exemples,  et  le  temps  me  manqueroit  plu- 
tôt qa^  la  matièie.  ia  prie  la  miséricorde  de  Dieu  de  vous 
fortifier  intMearenéat  p«r  Vinfasioa  da  sa  gi^ce  et  de  son 
esprit»  aum  trè^eber ,  tsèateint  et  tiAft-féadtable  seig^ 
flt  ftèfe. 

sAiHT  Ajuaimm  à,  l'AvAqub  aioGaAms  «  msr  k  prqpkàte 
Jalmê.  (  Extrait  de  la  lettrt  di.  ) 

La  dernière  question  qne  tous  me  proposer  est  touchant 
prophète  Jonas.  Elle  n'est  pas  tirée  de  Porphire ,  mais 
des  nullerie»ordiiani»f  des  ptïeas.  «  i^prenez  nous  encore, 

•  aans  dittm,  ce  qae  aons  daronf  peaser  de  Jonas»  qui  de- 
w  nenn  tfaie- joan,  m  Vaatoas  ea  croît,  dan» le  Yeatca 
»  dTaneMeiiia;  «t  c^eCI  quelque  chose  de  hica  étrange  et 
.  dabien  încfoyaUe ,  quoa  homine  tit  M  tm^oi^  ^'^^""^ 
m  et  mtm  sal  hchlts  par  un  poisson ,  et  qnH  saft  de«€Wrd  si 

•  long-temps  dans  ses  entrailles.  Si  c'est  une  figure,  dëtalappea» 
M  la  nous,  et  nous  expliquez  ce  qne  veut  dire  cette  tiiIwaïUa 
w  qui  crut  en  si  peu  de  temps  au-dessus  de  la  tête  de  Joaee 
w  endormi ,  après  qu'il  eut  été  revomi  par  la  haleine?  »  Tai 
pris  garde,  il  y  a  long-temps,  que  cette  histoire  est  poux  les 
pnens  un  grand  sujet  de  laillerie- 

Maïs  nous  lenr  répondons  qu'il  ne  faut  croire  aucun  dca 
ttindes  qui  ontdté  optfiéspar  la  teate-pulMUMa  de  Diea, 
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«*ils  ne  veulent  pas  croire  celoi-lk.  Nous  ne  croirions  pas 
même  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  si  notre  foi  pouvoit 
être  ébranlée  par  les  railleries  des  païens.  Mais  comme  celui 
qui  a  proposé  ces  questions  ne  nous  attaque,  ni  sur  la  ré- 
«arrectîon  de  Lazare,  arrivée  au  bout  de  quatre  jours ,  ni 
sur  celle  de  Jésus-Christ ,  arrivée  le  troisième  jour  après  sa 
mort;  f admire  qn^il  se  soit attaeM  k  l'histoire  de  jonas,  et 
qu'elle  lai  ait  para  inerojable,  comme  si  la  résurrectîoD 
d'an  mort  qai  sort  vivant  de  son  sëpfnlere ,  ëloît  on  moin- 
dre miracle  qae  la  conservation  d'an  homme  vivant  dans'  la 
capacité  da  ventre  d'une  haleine. 

Car,  pour  ne  rien  dire  de  ce  que  ceux  qui  ont  été  sur 
mer  nous  apprennent  de  la  grandeur  de  ces  monstres  ma- 
rins :  de  quelle  taille  falloit  il  que  fût  le  ventre  qui  étoit 
tendu  sur  ces  côtes  de  baleine  qui  se  voient  à  Cartbnge  ; 
combien  y  auroit-il  pu  tenir  d'hommes;  et  quelle  devoit  être 
la  gueule  qui  servoit  d'entrée  à  une  telle  caverne P  Mais  peut- 
être  qae  les  habits  de  Jonas  l'empéchoient  de  passer  toqt 
entier  par  une  telle  ooTertore  \  car  o'est  ce  qa'il  semhle  qoe 
celai  qui  fttt  cette  difficulté  veaille  dire  i  comme  si  Jonas 
s^étoit  gli^  avec  peine  par  an  passage  étroit  dans  le  corps 
de  ce  poisson ,  an  lieu  qu'ayant  été  précipité  dn  hant  da 
vaisseau,  il  fut  reçu  dans  la  gueule  béante  de  la  baleine,  et 
se  trouva  dans  son  ventre  avant  que  d'avoir  pu  être  déchiré 
par  ses  dents.  Mais  comme  TEcriture  ne  dit  point  qu'il  fut 
ni  nu  ni  habillé  ,  quand  il  fut  jeté'  dans  cette  caverne ,  il 
n'j  a  nui  inconvénient  à  croire  qu'il  étoit  nu  ,  si  Ton  veut 
qae, comme  il  faut  qu'an  œaf  soit  sanscoqne  pour  être  avalé, 
lonas  ait  aussi  dA  être  sans  habits  pour  l'être  plus  aisément 
par  la  haleine.  Car  on  est  en  peine  sur  les  habits  de  Jonas , 
comme  s'il  avoît  été  question  de  le  frire  passer  par  «ne  ft* 
nétre  toti  étroite»  on  de  le  fiiire  entrer  dans  le  hain,  oà  ce 
aeroît  tout  an  plus  une  chose  incommode ,  mais  nnllement 
merreillease ,  que  de  se  jeter  toat  habillé. 
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Ce  qu'il  y  a  dans  ce  miracle  qui  peut  paroître  incroyable, 
c'est  que  le  dissolvant  du  ventre  de  ce  poisson  ait  pu  être 
tempërë  de  telle  sorte  qu'un  homme  y  soit  demeuré  vivant. 
Mais  n  est-il  pas  beaucoup  plus  incroyable  que  les  trois  en- 
hnîB  dont  parle  Daniel ,  jetës  dans  la  fournaise  ardeote,  par 
le  commandement  de  Timpie  Nabochodonosor,  sepromenas- 
•eot  au-  milieu  de  ces  flammes  sans  en  être  te  moins  du  monde 
endommagé?  S'ils- attaqoent  donc  Ions  les  miracles,  il  haX 
entrer  aTCo  eux  dans  nne  antre  sorte  de  dispute;  car»  quelle 
raison  ont-ils  de  s'attadier  à  un ,  et  de  le  traiter  d*incrojn< 
ble ,  plutôt  qae  tons  ceux  qui  le  sont  tont  antani  ou  même 
dayantage.  Cependant  si  ce  qui  est  ^crit  de  Jonas  se  disoit 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  en  honneur  parmi  les  païens, 
en  qualité  de  mages  on  de  philosophes,  tels  que  sont  Apulée 
de  Madaure  ,  ou  Appollonius  de  Thiane,  dont  ils  content 
mille  prodiges,  sans  qa'il  y  en  ait  aacan  qui  soit  attesté  par 
un  seul  auteur  digne  de  foi  ;  quoique  les  Démons  produisent 
quelquefois»  mais  d'une  manière  toute  frusse  et  toute  illn* 
soîre ,  quelque  cbose  de  semblable  ^  ce  que  font  les*  saints 
Anges  ;  si ,  dis- je ,  on  «mtoit  de  ces  sortes  de  gens  qnielque 
bistoire  sembldilo  à  celle  de  Jonas ,  les  païens  en  triompbe- 
roient,  au  lieu  qu'ils  se  moquent  de  celle-ci. 

Hais  qu'ils  se  moquent  tant  qu'ils  voudront  de  nos  Ecritu- 
res, pourvu  que  de  jour  en  jour  ils  se  voient  consumer  et 
venir  à  rien,  à  mesure  que  les  uns  meurent  et  que  les  autres 
se  convertissent;  et  que  tout  ce  que  ceux  dont  ils  se  mo- 
quent depuis  si  long-temps  nous  ont  prédit  des  vains  efforts, 
et  des  discours  encore  plas  yaîns,  par  on  ces  moqueurs  at- 
taqneroient  la  rétité,  et  malgré  lesqueb  on  les  ▼erroit  finir 
et  se  consumer  peu  à  peu ,  s'accomplit  de  point  en  point 
selon  les  promesses  que  ces  saints  personnages  nous  ont  lûs- 
sées  par  écrit,  et  dont  ils  nous  ont  assuré  que  nous  Terrions 
l'efiet  de  nos  yeux.  \ 
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Quand  ils  demandent  ce  que  cet  événement  signifie ,  c^est 
ttne  question  nisonnable  on  nons  entrons  Tolontiers,  et  dont 
Texplication  doit  ikire ,  non-senlement  qoe  l'on  croie  qae  la 
chose  est  arrivée  ,  mais  qa  elle  n  a  éié  écrite  qa'en  figare  de 
quelque  grande  vérité^.  Il  faut  donc ,  avant  toutes  choses ,  ne 
point  douter  du  fait,  et  croire  fermement  que  Jouas  a  éié 
trois  jours  dans  le  ventre  d'un  monstre  marin ,  si  Ton  veut 
pénétrer  pourquoi  Dieu  a  voulu  que  cela  fut,  puisqu'il  est 
également  certain ,  et  qae  la  chose  est  arrÎT^e ,  et  que  ce 
n'est  pas  sans  cause.  Que  si  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  sous 
de  certaines  expressions ,  qui  ne  sont  que  des  figures  de 
langage  «  et  qui  ne  roulent  sur  aucuns  tuta,  nous  porte  )i  la 
foi ,  combien  plus  nous  j  doit  porter  ce  qu'elle  nons  ap- 
prend de  certains  ëvénemens  qui  ne  sont  arrivas  que  pour 
être  des  figures  de  ce  que  la  foi  nous  propose  î  Car ,  au 
lieu  que  les  hommes  ne  s'expriment  que  par  des  paroles  , 
Dieu  parle  et  se  fait  entendre  par  ces  effets  extraordinaires 
de  sa  toute-puissance  ;  et  comme  les  façons  de  parler  ex- 
traordinaires ,  quand  on  les  sait  bien  employer  ,  relèvent 
IVclat  des  discours  des  hommes,  et  leur  donnent  toute  une 
antre  force ,  de  même  ces  ëvénements  miraculeux ,  qui  ren- 
ferment des  significations  mystérieuses,  sont,  dans  le  lan- 
gage de  Dien ,  comme  des  figures  extraordinaires  qni  Tem- 
bellissent  menreilleusement. 

Mais,  pourquoi  nous  demander  la  signification  de  cette 
merveille  arrivée  an  prophète  Jonas ,  qui ,  après  avoir  été 
dévore'  par  une  baleine,  sortit  vivant  de  son  ventre  au  bout 
de  trois  jours,  puisque  Jësus-Ciirist  même  nons  a  expliqué 
cette  figure  ?  Cette  race  pcn>crsc  et  corrompue  demande  un 
signe ,  nous  dit-il  dans  l'Evangile ,  et  on  ne  lui  en  donnera 
point  d'autre  <pjie  celui  du  prophète  Jonas,  Car^  comme  Jo- 
nas a  été  trois  jours  dans  le  ventre  de  la  baleine  ,  de  même 
le  Fils  de  PHomme  sera  trois  fours  dans  le  sein  de  la  terre, 
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De  dii^  aMintenant  comment  on  trouve  ces  troii  jonn  ^  de- 
'pàià  la  mort  de  Jétiu-GhHsl  jnaqo'à  n  rétnmction ,  en  pro- 
nâtft  une  partie  de  chacnn  poe)r  ton  tout ,  en  série  que , 
depuis  le  piremier  jnsqa'aa  denner,  on  tfonve  lei  trois  jonn 
fenn  nûits;  cèla  demanderoit  teop  de  discours,  et  nons 
l'arons  àéyk  expliqué  pliuieers  Ibis  en  d'antres  oaTrsge^* 
Comme  donc  Jonas  fat  ]eié  àa  haut  ôa  vaisseaa  dans  le  ven- 
tre de  la  baleine  ,  ainsi  J^sas-Christ  l'a  été  du  haat  de  la 
Croix  dans  l'abîme  de  la  mort  et  la  profondeur  du  sëpulcre; 
comme  i  un  fut  traité  de  cette  sorte  pour  le  salut  de  ceux 
^nî  ^toient  en  danger  de  périr  par  la  tempête ,  Mas^lirtst 
l'a  été  tout  de  même  pour  le  salut  de  ceux  qui  TOgnent  sur 
la  mer  de  ce  siècle  ;  comme  Jonas  étoit  envoyé  pour  pré- 
dief  liés  NinÎTites ,  et  qne  sa  prëdiéation  n*a  pn  aller  jasqit*à 
ènx  qn*àprès  qne  la  baleine  l'eut  rejeté  sur  le  rivage  »  de 
même  les  biens  annoncés  par  les  prophètes ,  qnoîquils 
gardassent  les  nations ,  ne  lenr  ont  été  oommftniqués  qn'aprèt 
la  résurrection  de  Jésus-Gbrist. 

SAurr  AUGUSTIN  A.  HiLAiRE  ,  sur  la  fuite  dans  la 
pbrsécutwn»  (  Lettre  glixxv.  ) 

.  Si  •dàÉs  dés  sortes  dé  cenjonctares  o&  Ton  eSt  nlhenacé  de 
qnelqàe  désolation  pareille  à  celle  qne  nèns  àpprébendèns, 
on  {uge  qu  il  est  à  propos ,  et  convenable  an  bien  de  l'Eglise 
même,  que  quelques-nns  des  ministres  se  retirent,  pour 
être  en  état ,  après  Forage  passé ,  de  serrir  ceux  qui  en  se» 
ront  e'cbappés  ;  que  faut-il  faire  lorsqu'on  a  sujet  de  croire 
qu'il  n'échappera  aucuns  des  ministres  que  ceux  qui  auront 
pris  la  fuite,  et  que  même  la  persécution  n'en  veut  qu'aux 
pasteurs?  Faut-il  en  ce  cas-là  qu'ils  prennent  tous  le  parti 
de  s*enfuir;  et  vaut- il  mieux  qne  l*Eglise  en  soît  privée  par 
lenr  Inite,  qne  si  elle  Tétoit  encore  pins  malhenreasemeiil 
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par  leor  mort  ?  Mais  si  on  n'en  veut  point  anx  laïques,  ne 
pourroient  ils  pas  cacher  leurs  clercs  et  leurs  ëvêqœa, 
Ion  que  celui  de  qui  toutes  choses  dépendent,  et  qui  pour- 
roit,  par  quelque  coop  extraordinaire  de  sa  puissance,  aaa- 
Ter  ceux  mêmes  ne  voudroient  pas  s'enfuir ,  leor  eo 
donneroit  le  moyen  ?  Il  fàut  néanmoins  voir  ee  que  nous 
anrions  à  faire  de  notre  pert,  de  peur  qo*il  ne  semblât  qae 
noas  Tonlnasîons  tenter  Dien,  SI  en  toutes oceesions  nous  nous 
attendions  l  des  mirades. 

Cependant  il  ne  ftut  pas  s'imaginer  que  dans  ces  rencon- 
tres mêmes  j  où  il  y  a  autant  à  craindre  pour  les  laïques  que 
pour  les  clercs,  le  përil  soit  comme  celui  d'une  tempête, 
qui  menace  également  ce  qu'il  y  a  dans  un  même  vaisseau 
de  marchands  et  de  matelots }  et  Dieu  nous  garde  de  fain 
SI  peu  de  cas  du  vaisseau  que  nous  conduisons,  que  de 
croire  que  les  matelots,  et  moins  encore  le  pilote ^  le  doi- 
rent  laisser  dans  le  périls  lorsqnlb  peuvent  se  sauver  dans 
l'esquif  on  )  la  nage!  Car  ce  n'est  pas  de  la  mçrt  tempo- 
relle, q«'il  ^ut  aulur  tôt  on  tard  é  qu^  ceux  que  nous  aban- 
donnerions  sont  menacés,  vais  de  la  mort  éternelle,  oà  Ton 
ost  en  dangfv  de  tomlber  si  l'on  n'y  prend  garde ,  mais  qu'on 
peut  anssi  éviter  quand  on  s'y  applique  tout  de  bon.  Or, 
quel  sujet  avons  nous  de  croire  que  dans  ces  irruptions  de 
barbares,  qui  nous  menacent,  le  péril  ne  soit  pas  anssi  grand 
pour  les  laïques  que  pour  les  clercs,  et  que  ceux  qui  ont 
besoin  de  notre  ministère  ne  jagioun;ont  pas  avec  nous  ?  Pour* 
quoi  n'espërerions-nou»  pat  que,  compe  il  peut  échapper 
des  laïques ,  il  échappiera  aussi  de^  olerQS  quj  polissent  leur 
rendre  les  assistanQps  qui  leur  amit  oéeessaires  ? 

Oh  la  belle  chose  qm  .ce  .seroît,  si  jsa  parpUle  oocaq^on^ 
toute  la  dispute  étoît ,  entre  les  ministres  do  Jéspa-Ghrist^ 
à  qqi  denjusnraroit ,  afin  que  l'Eglise  jpe  se  trouvât  pas  aban» 
.donnée  t  eonune  il  arriv^oit  $i  tous  prenoient  le  parti  âfi 
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s  enfuir,  et  à  qui  obligeroit  son  compagnon  de  se  retirer  et 
de  se  mettre  en  sûreté ,  de  peur  que  si  tous  venoient  a  être 
mis  à  mort,  elle  ne  se  trouyât  eocore  plus  malheureusement 
abandonnée  ?  C'est  à  qooi  1  on  yerroit  toute  la  contestation 
réduite ,  si  le  cœar  des  ans  et  des  autres  e'toit  plein  de  cha- 
rité ,  et  qa'ils  ne  songeassent  tous  qali  plaire  )i  oelni  qui 
n'est  qae  charîtë.  Alors ,  si  la  dispute  ne  se  peut  terminer 
autrement ,  je  crois  qu*il  faut  avoir  recours  au  sort ,  poor 
Toir  qui  doit  demearer  on  se  mettre  li  eouTert.  Car  ceux 
qui  diroient  que  c'est  â  eux  à  se  retirer  passeroient ,  ou  pour 
des  lâches  qui  ne  youdroient  pas  essuyer  le  péril ,  on  pour 
des  présomptueux  qui  se  croiroient  les  plus  dignes  d'être 
conservés  «  comme  les  plus  nécessaires  à  l'Eglise.  Peut  •  être 
même  que  ce  seroîent  les  meilleurs  qui  prendroient  le  parti 
d'exposer  leur  vie  pour  leors  frères  et  qu'ainsi  on  ne  con- 
serveroit  à  l'Eglise  que  les  moins  utiles,  et  les  moins  ca- 
pables de  la  servir.  Il  faut  donc  que  ceaxHsi ,  slls  ont  dans 
le  cœur  les  sentiments  que  donne  la  véritable  piété,  t'oppo- 
sent à  ceux  dont  la  vie  est  la  plas  précieuse  k  l'Eglise  «  et 
qui  sont  en  même  temps  plus  prêts  \  s^xposer  )i  la  mort. 
AcV.T  i6i  Qu'on  suive  donc  alors  ce  qui  est  écrit  :  Que  le  sort  finit 
les  disputes,  et  décide  entre  ceux  qui  ne  veulent  point  se 
rendre.  Car  dans  ces  sortes  d'embarras,  il  vaut  mieux  que 
ce  soit  Dieu  qui  décide,  soit  qu'il  lai  plaise  d'épargner  les 
moins  forts,  et  de  choisir  les  meilleurs  pour  les  appeler  k 
une  aussi  grsnde  couronne  que  celle  que  produit  une  telle 
mort,  soit  qu*il  juge  à  propos  dy  appeler  les  plus  foihlei  , 
en  augmentant  leurs  forces  autant  quil  est  nécessaire,  pour 

^  lès  rendre  capables  de  porter  les  maux  par  où  il  lui  plaSi 
de  les  6ter  du  monde ,  plut6t  que  les  autres  dont  la  vie  est 

*  plus  utile  à  TEglise. 

Je  sais  bien  qu^l  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire  11 
'   décider  cela  par  le  sort}  mais  quand  on  l'auroit  fait,  qai 
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sera  aiiei  hardi  pour  j  troam  k  redire  ?  Si  Déanmoins  on 
ne  joge  pas  k  propoa  de  le  frire ,  parce  qu'on  n'en  Toit  point 
d'eiemple  dans  l'Eglise;  qa'aa  moins  les  ministras  prennent 
garde  que,  sons  le  prétexte  de  se  mettre  en  sûiettf,  il  ne 
leur  arrive  pas  de  fimstrer  les  fidèles  dn  secours  qn^ls  leor  * 
doivent ,  et  qai  ne  lenr  est  jamais  si  nécessaire  que  dans  ces 
sortes  (le  périls.  Que  nul  des  clercs  ne  prétende  donc  point 
de  distinction  ni  de  privilège,  et  que,  sous  pre'texte  de  quel- 
que grâce  ou  de  quelque  talent ,  qui  distingue  les  uns  des 
autres,  personne  ne  se  {uge  plos  digne  qu'un  autre  qu'on 
le  conserve  et  qu'on  TenTOÎe  en  quelque  lieu  de  sûreté.  Il 
firadroit  se  plaira  beanconp  en  soi-même  pour  le  penser ,  et 
on  ne  le  sanroit  dira  sans  ddplaira  k  tout  le  monde. 

Il  j  en  a  qui  croient  que  quand  les  dvéques  et  les  au* 
tras  dercs  ne  songent  point  k  se  retirer  dans  de  semblables 
occasions ,  ils  tendent  on  piège  aux  peuples ,  qui  croient 
que  le  pe'ril  n'est  pas  conside'rable  tant  qu'ils  voient  que 
les  pasteurs  ne  s'en  vont  point.  Mais  il  est  aisë  d'ëviter  ce 
reproche ,  et  il  n'y  a  qu'à  dire  aux  peuples  :  «  Ne  vous  mé- 
»  prenez  pas  sur  ce  que  nous  ne  songeons  point  à  partir 
»  d'ici  :  car  nons  nj  demeurons  que  pour  l'amour  de  vous, 
»  et  pour  ne  toqs  paa  prÎTor  des  secours  dont  nons  sayons 

•  que  TOUS  aves  besoin  pour  Totra  salut.  Si  tous  Toules 

•  donc  TOUS  retirar  tous,  nons  n'aurons  plus  rien  qni  npus 

•  retienne.  •  Je  crois  néanmoins  que  cela  ne  se  doit  piopo- 
ter  que  lorsqu'on  a  un  véritable  sujet  de  croira  quVn  se 
retirant  on  se  mettra  en  «Areté.  Que  si  tout  le  peuple ,  on 
même  une  partie  répond  à  ce  discours  :  «  Nous  sommes 
»  sous  la  main  de  celui  dont  personne  ne  sanroit  éviter  la 
M  colère,  quelque  part  qu'on  aille  et  dont  on  peut  éprou- 
»  ver  la  miséricorde  quelque  part  qu'on  soit,  et  par  consé- 
»  quent  ici  comme  ailleurs ,  soit  qu'on  y  soit  retenu  par  des 
»  engagements  qu'on  ne  sauroit  rompra ,  ou  que  Ton  n  j  de- 
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»  meare  qae  pour  s'épargner  la  peloe  daller  chercher  des 
•  aitlfyi  peu  aura  »  et  oà  Ton  ne  fait  que  changer  an  péril 
»  pour  un  aatn  ;  »  aleca  il  est  certain  qa*il  ne  inni  point 
frustrer  dm  aeoom  da  Botn  râiiatèra  oeax  ^  piMwnt  cette 
ftelntioii.  Qm  ai,  as  €Oiitiiifia«  loat  le  WÊOmdê  aW  ^a  dèa 
^'on  lenr  aura  pailtf  oomM  je  ttea  de  disa*  laa  paaienra 
m  feront  plaa  oÛîgda  de  desMonr  dana  on  liflQ  oà  le  tnoa- 
pean  «jni  les  arrétoit  n'est  pins. 

G>nclaoa8  donc  qae  c'est  faire  ce  qae  Jésas-Christ  noos 
permet  ou  nous  ordonne ,  que  de  nous  retirer  lorsqu'il  reste 
d autres  ministres  pour  servir  l'Eglise.  Mais  lorsque,  par  no- 
tre fuite ,  les  hrebia  de  Jésoi-Christ  se  trouvent  frustrées 
jmb.  I.  il.  des  alimenta  q«  aontiennent  la  vie  de  leurs  âmes ,  c'est  être 
do  cea  mereenaires  ^i  a'enfiiienl  dèa  qa*ib  voient  venir  le 
loop ,  pane  qn'ib  ne  ae  mettesl  pas  en  peine  dea  hrebia. 
Voilà,  non  cher  frèfe,  ce  qoo  la  charittf  aioeère  qm  j'ai 
ponr  ¥001  dana  le  eosnr  mVitblige  de  Tona  répendre,  aalon 
ce  qoe  je  puis  avoir  de  connoissanee  de  la  ^éaÊé»  aar  la 
difficulté  que  vous  m'avez  proposée.  Si  Toas  fronven  quel- 
que chose  de  meilleur ,  ceci  ne  vous  doit  point  empêcher 
de  le, suivre.  Au  reste,  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux 
dans  des  périls  conome  oeax  dont  noas  sommes  menacés  , 
c'est  de  prier  le  Seigneor  notre  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  nous. 
C'est  par  là  qae  beawonp  de  très-sages  et  de  trèa-taints  per- 
aonnagea  ont  ohtemi  de  Dien  ce  honhear  Ui  même»  de  ne 
point  abandonner  lemra  BgUaea ,  et  ^*il  Unur  a  lait  hi  grâce, 
non-raenlement  de  fermer  oae  ai  aatnle  idaelolion ,  mm»  de 
raoeomplhr  m^grtf  lea  diaoomra  de  toMoeBxqûa'oinDpoiMit 
delà  eombattre  (i). 

(i)  Deux  autres  lettres  du  saint  docteur,  écrites,  l'une  à  l'évè- 
qae  Quodvultdeus  ,  l'autre  au  saint  évêque  d»?  Talieunc  ,  Honorai , 
expfimeiit  les  nômes  sentiments.  Dans  U  première ,  «aint  Au^ju^liii 
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sAurr  AUGUSTIN  A  FROGULus ,  évéque  des  Gaules. 

(  lettre  ggxix.  ) 

I.  Sî  nous  STOiu reçu  notre  fils  Lt^porius  ( i) ,  qui  se  voyant 
thasêé  ée  to8  églises  s'est  venu  jeter  entre  nos  bras,  ce  n'a 
Hé  que  pour  le  guérir  et  le  corriger  de  ces  mêmes  erreurs 
qni  a  voient  obligé  votre  saîntetë  de  lui  faire  subir  an  châ. 
timent  si  juste  et  si  salutaire.  Comme  dans  Ton  TOUS  n'avez 
fait  que  suivre  ce  précepte  de  saint  Paul  :  Corrigez  ceux 
ffont  déréglés ,  noas  n'avons  aassi  ûiit  dans  Fantie  que  ce 
que  ce  saint  Apôtre  nous  ordonne  an  même  endroit  «  quand 
il  ajoute  :  Consolez  ceux  qui  sont  dans  rabaitemenè;  sou^ 
tenez  ceux  qui  sont  /bibles* 

Léperins  s'^tôît  laissé  8nr|>rendre  au  pi^ch^,  et  ^  nn  três- 
giand^p^cli^,  puisqu'il  ne  croyoit  pas  ce  qu'il  faut  croire 
SOr  nncarnatioD  du  Fils  unique  de  Dieu,  cW- à -dire  de 
ce  Tel-be  qui  ^toit  dès  le  commeDcement,  qui  étoit  en  Dieu, 

conclut  q\xe  s'il  n'est  pas  défendu  de  fuir  à  ceux  qui  espèrent  trou- 
verun  asile  dans  des  places  fortifi(^rs  ,  les  évoques  ne  doivent  point 
twafn  les  liens  sacrés  qui  les  attachent  à  leur  église  en  s'éloignant 
d'elle  ï  Nempc  nec  eos  prohibendos  qui  ad  loca  ,  ^i'  passant,  munita 
mtgrare  dMtidanOÊUs  nec  epûcopos  ministerii  sui  vincida  illa  sacra 
quibuê  toi,  ne  eeOmas  deserant,  Christi  caritas  aLliga^ùt,  passe  rum- 
pert.  {Fàa  S.  Jugust.,  tom.  m,  pag.  4^4.)  Dans  l'autre,  il  déter- 
mine les  eM  0&  il  peut  être  permis  k  révêque  de  se  soustraire  au 
d«Dger  qui  menace  tout  le  monde,  ou  qui  ne  menace  que  les  clerc» 
et  kk  minîiM. 

Ce  que*  ssînt  Augustin  recommanddt  aux  antres  ,  1^  hil.  Le 
«aint  éT«t[oe  ne  quîlU  foiat  k  Taie  dW/ppone  4  Tappioclie  des 
Vandales,  et  fl  7  mourut. 

(i)  Léporius  s*étoit  rendu  eoapable  d'bérMe^  ee  «fui  avuH  oUig< 
les  évèques  des  Gaules  de  le  retnmdier  de  leur  communion;  mais 
il  avoit  rétracté  son  erreur ,  et  les  «vaques  n*en  penisloientpas  moins 
dans  leur  sévérité. 
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et  qoi  tftoit  D!ea  lat-mêine;  et  qai,  dans  U  plénitiido  dit 
temps  «  a  M  fait  chair  et  a  habité  parmi  noua.  Or«  non- 
sealement  il  ne  croyoit  pat  anr  cela  ce  qu'il  fiiQt  droire, 
mais  il  soatenoit  une  fiiasse  doctrine,  ne  Toolant  pas  de- 
meurer d'accord  qae  Dîea  s'est  fait  homme,  comme  sî  c*eot 
é\é  avouer  qu'il  fût  arrive'  à  la  substaoce  du  Fils,  par  la- 
quelle il  est  e'galh  son  Père,  quelque  changement  et  quelque 
sorte  de  corruption  ;  ce  qui  seroit  outragenx  \  la  majesté 
de  Dieu.  Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  aussi  qu'il  introduisoit 
nne  quatrième  personne  dans  la  Trinité,  ce  qui  ne  peut  sub- 
sister avec  la  yëritë  du  Symbole  et  de  la  doctrine  catholique. 

Voilà  le  péchë  oà  la  fragilité  humaine  avoit  &it  tomber 
Ldporins.  Mais  noua  noua  sommes  aouTenns  aur  cela  de  l'avia 
v>*  t.  grand  Apdtre  :  Qu'il  faut  instruire  atec  un  esprit  de  dou- 
ceur ceux  qui  tombent  dans  de  semblables  malheurs.  Noua 
ayons  donc  pratiqué  cet  avis  envers  Léporius ,  autant  que  - 
nous  en  sommes  capables  ;  et  ce  qui  noas  a  d'autant  plus 
presse's  de  satisfaire  à  ce  devoir,  c'est  que  le  vase  d  élection 
dit ,  au  même  endroit ,  qu'il  faut  en  pareil  cas  que  chacun 
&S8e  réflexion  aur  soi ,  et  reconnoisse  qu'il  peut  être  tenté 
aussi  bien  que  les  autres.  Car ,  quelque  «Tancé  qu'on  pniiae 
être  dans  la  piété,  on  doit  te  sonTenir  qu'on  est  bommey 
et  que  par  conséquent  on  n*est  pat  à  couverl  de  la  tenta- 
tion; après  quoi  l'Ap6tre  nous  donne  un  avis  salutaire  et 
important  pour  la  conservation  de  la  paix  entre  les  cbré- 
nu.  %,  tiens ,  lorsqu'il  dit  que  nous  devons  porter  les  fiirdeaux  les 
uns  des  antres,  et  que  par  la  nous  accomplirons  la  loi  de 
Jésas-Christ. 

Mais  nous  sommes  obligés  de  reconnoître ,  nos  très-chen 
et  très  honorés  frères ,  que  nous  ne  serions  peut-être  pas 
venus  si  heureusement  à  bout  de  ramener  Léporius ,  si  vous 
oe  l'aviez  humilié  en  condamnant  sea  erreurs.  Nous  vojoiia 
donc  dans  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  ftire  à  son  ^rd«  Tao- 
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oompliitement  de  cette  ptrole  de  l'Ecritaie  :  Cest  moi  gui  iiMk.Tu.9. 
/happerai,  et  c'est  moi  çui  guérirai.  Car  les  miniatres  de  ÏE- 
glise  ne  sont  qae  eomme  dee  inatramento  entre  les  mains 
de  Jëras-Ghrist.  Par  toqs,  ce  soayeraîn  M^ecin  de  nos  ftmes 
a  ooTert  Fabcès;  et  par  nous,  il  a  gu^ri  l'incision  que  vous 
aviez  été  obligés  de  faire.  Ce  grand  Econome  de  la  maison 
de  son  Père  s'est  servi  de  vous  poar  dc'molir  ce  qu'il  y  avoit 
de  mal  construit,  et  de  nous  pour  re'lahlir  les  ruines.  Enfin 
ce  divin  Jardinier ,  après  avoir  arraché  par  tous  les  plantes 
stériles  et  nuisibles ,  en  a  replanté  par  nous  d'atiles  et  de 
fécondes.  Ainsi  c'est  à  sa  miséricorde ,  et  non  pas  à  nous , 
que  nons  devons  donner  la  gloire  de  ce  qai  s'est  fait,  puis- 
qu'il tient  dans  sa  main  et  nos  paroles  et  nous-mêmes,  pour 
en  frire  ce  qu'il  lui  platt  Gomme  donc  nons  Favons  lond  de 
ce  qnil  Ini  a  plu  de  fidre  envers  Léporîns ,  par  le  ministère 
de  votre  sainteté ,  rendez-loi  gr&ees  aussi  de  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  faire  par  le  nôtre  envers  le  même  Léporins  ;  et  main- 
tenant qu'il  est  corrigé  par  la  se've'rité  charitable  que  nous 
avons  eue  pour  lui ,  recevez-le  avec  la  tendresse  que  vous 
lui  devez ,  et  comme  ses  frères  et  comme  ses  pères.  Car , 
quoiqu'une  partie  de  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  son  salut 
ait  été  faite  par  vous ,  et  Tautre  par  nous  ;  c  est  nne  même 
charité  qui  a  dit  l'un  et  l'autre,  puisque  c'est  le  même  Dieu,  <•  'o>j 
et  que  Dieu  est  cbarité. 

Gomme  sa  pénitence  nous  a  obligé  ii  le  recevoir^  sa  pro- 
ifession  de  foi ,  que  nous  avons  certifiée  véritable  par  nos 
seings,  Tons  doit  obliger  de  lui  fiiire  la  même  grâce.  Nons 
ne  doutons  point  que  votre  charité  ne  voas  fasse  recevoir 
avec  joie  cette  marque  de  son  retour,  et  que  vous  n'en  don- 
niez connoissance  à  tous  ceux  que  son  erreur  peut  avoir 
scandalisés.  Vous  avez  d'autant  plus  sujet  de  le  faire  ,  que 
tous  ceux  qui  étoient  venns  vers  nous  avec  lui  sont  aussi 
rentrés  avec  lui  dans  le  bon  chemin ,  comme  il  paroît  par 
a3.         '  63 
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lears  «ignatares  ,  qaî  ont  été  faites  devant  noas.  Ce  . 
sons  nie  à  «oubaiter,  c'est  qa*eD  récompense  de  l'iaenreiiie 
lUNifeUe  qae  noua  voua  appBBiions  da  salut  de  nos  frères  , 
¥008  Toaliez  bieo  bous  honorer  d  une  rëponae*  Que  le  Sei- 
gnenr  roua  oeoserre  et  voaa  tienne  'tonjonn  unis  à  loi ,  nos 
trèa^eit  et  trèe-bonor^  firèrM,  elqall  tow  fiuae  eoufenir 
de  noua. 
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